Journal  de  physique,  de  chimie, 
d'histoire  naturelle  et  des  arts 

François  Rozier,  Jean  André  Mongez,  Jean-Claude  de 
La  Métherie,  Henri-Marie  Ducrotay  Blainville 


r 


Ly  Google 


OBSERVATIONS 

SUR 

L  A  P  H  Y  S  1  Q  U  E, 

SUR  L'HISTOIRE  NATURELLE 

ET  SUR  LES  ARTS^ 
AVEC  DES  PLANCHES  EN  TAI  LL£ -DOUCE-, 

DÉDIÉES 

A  M.  CHARLES-PHILIPPE ,  PRINCE  FRANÇOIS  ; 

.  '    Fa  r   m,  rAhbé  Ko  z  i  e  r  ,   de  plu  fleurs  Académies  ;  par 
M.  X  A.  MoNXSEZ  le  jeune  y   Chanoine  Régulier  de  Sainte 
GencvJive  ,  des  Académies  Royales  des  Sciences  de  Rouen  . 
de  Dijon  ^  de  Lyon  j  &c.  &  par  Jean  - Cl  AUDE  Dela' 
M  r^r  H  E  R  T  E,  DoHcur  en  Médecine ,  de  l'Académie  des  Sciences ,  . 
u^iLs  &  iJciles-Leiires  de  Dijon  ,  de  l'Académie  des  Scu/ii.cs 
1    dcMaycnce  ^  de  la  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Berlin  ^  ' 
3  \    de  la  Soâété  des  Sciences  Phyfiques  de  Laufanne  ^  de  la  Sociétd 
Aoyale  de  Médecine  d'Edimbourg^  de  la  SocUii  pour  l'encout* 
ragement  des  Arts  â  Londres,  &c« 


JANVIER  1792. 


TOME  XL. 

%^ 

A    PAR  15, 

AU  BUREAU  du  Journal  de  Phyfique ,  rue  6c  hôtel  Se rpente 

Et  Ji  trouvé 

A  LONDRES,  cbes  Joseph  D£  Botfe  ,  Libraite ,  Gerard-Scrcet  »  N*.  7,  (bk« 

!  M.  D  C  C*    .X  C  I  L 

jiFEC  F  RlFllÈ  GB  DU.  ROL 


Digiiized  by  Google 


-  1 


OBSERVATIONS 

ET 

M  É  MO  I  R  ES 

SV  R  ' 

LA  PHYSIQUE, 

SUR    ^HISTOIRE  NATURELLt;, 
ET  SUR  LES  ARTS  ET.MÉTIERS. 

DISCOURS  PRÉLIMINAIRE; 

Par  J.  Ç.  D^^AMÉTl^EAl^^ 

jisTJt  0  2fO  Mi£é  L'AftfouDinie  p*s  fourni  CQC(e  «pnée  dçs 
fhéffomtau'mmp  «r  dtt  (iéoouvefces  ftUkann  s  anus  il  ,y .«  des  £^ts^|li 
mériteac  d'êtfe  coafigà^  .<itas  ce  Xoaioal  pottr  lliifioire  dé  csuç 

fcience. 

M.  de  Lambrc ,  un  des  plus  grands  atlrooomes  qu'il  y  aie  aétuslle- 
ment,  a  terminé  cette  anuée  Ton  grand  travail  fur  les  (àtellitesde  jupiter. 
M<  de  la  Place  «  par  une  û^oAt  ingétiieufe  8e  Cnrance^avoic  Apperça 
clans  leur  fydème  des  loix  &  des  dérangemens  dont  on  ne  e'étiôic  pas 
«douté.  Il  falioic  un  aâzonome  pkin  de  figMité^ft.iéck  ÇttWlfSI^'.^ 

Jmm  XL,  Pan.  l,  17^2.  iANf^lER.  A  s 
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dîfcurâc  fourcs  les  obfcrvarions  faites  depuis  cent  trente  ans ,  pour 
eftinier  la  valeur  ^  la  mcfure  de  ces  inégalités  dont  la  théorie  iv-  donne 
que  le  piincipe  6^  la  loi.  i\L  de  Lambre  y  «l  ciavaiiic  pcndantji^ux  aiis« 
£e  ces -i^abies  noiit  paroitre  avec  U  troiflème  édition  acl'Af&Mkoiiiie  d« 
M*  de  la  Lande-»  ouvnge  re&ic  pieCqu'en  entier,  &  qui  doit  paraître 
încefTammenr. 

Lobfeivaroirc  de  i'Lcole-Mi  litaixc  dont  M.  de  la  Lande  a  la  dire<5tion  , 
a  continue  de  fournir  une  iuuc  à  l'immenfè  entreptiic  de  la  déteiniina- 
rton  des  étCMles.  M.  le  François  de  ia  Lande  fbn  neven  s*cn  eft  occupé 
avec  un  zèle  proportionné  à  l'utilité  de  rentrcprife.  On  a  déjà  la  déter- 
mination de  dix  n)ille  êîoiîcs  dans  la  partie  du  nord.  En  continuant  leur 
trava  I ,  ces  favans  parvjfndront  ù  en  dé-c.mii  cr  plus  de  ticncc  mille  dai^. 
la  partie  du  ciel  viiîble  fur  1  liuril  jn  de  A^arts. 

A/Iadame  le  François ,  époufe  du  jetme  aftronoine,  a  terminé  de  (bn 
c6té  avec  le  même  zclc  que  Ton  lusii  les  Tables  horaires  qui  doivent 
ièivir  à  trouver  Us  loi:giiudcs  en  mer,  en  donnant  l'heure  qu'il  eft  par 
la  hauteur  du  fcleil ,  ou  d'une  éruiîe  ,  dans  tous  les  pays  du  monde, 
dans  tous  les  teras  de  l'année  ^  à  toutes  les  heures  du  jour.  L'AHemblée 
Nationale  en  a  décrété  i*ini|)reffion  le  p  juin ,  comme  d*ane  dioiê  qui 
tient,  au  bien  public  i  &  cette  tmprcflion  a  commencé*,  au  mois  de 
décembre  I79i« 

Depuis  le  commeticement  du  /:ccle  les  agronomes  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris  ont  publié  des  cphéméridcs  dix  années  d'avance* 
La  Caille  avoit  fini  en  1774.  M.  de  la  Lande  fê  chargea  de  la  cour 
tinuation.;  &  il  vient  de  publier  le  volume  qai  terminera  ce  fiècle  avec 
Tannée  iSoo.  M*  le  Ffinçois  a  &it  prefquc  tous  les  (Calculs de  ce  volume. 
Madame  le  François  y  a  aufïï  coopéré,  li  y  a  dans  ce  voiume  des  Tai)ieS 
d'obfervaHon  de  h\.  de  Lambre. 

AI.  Mechain  a  publié  la  ConnoilTance  des  Tems  pour  17^2. 

.On  a'obfeiyé  la  conjoDâion  de  véin»  du  oâobte  1791  ,  qméroic 
attendue  depuis  huit  ans^  parce  qu'elle  devoir  nous  fournir  une  nouvelle 
détermination  du  mouvement  de  venus  qui  fût  indépen.^ant  du  mouve- 
ircnr  de  fon  aphélie  ,  deux  chofeç  nui  font  difficiles  à  lëparer. 

Lei>  uiironomes  qui  étoien:  avec  M.  de  la  Peyroufc  ont  fait  beaucoup 
'dV>blèrvattons  agronomiques  &  géographiques  a  la  cote  occidentale  de 
l'Amérique  rcprcntrionalc  ,  a  la  côte  orientale  de  TAfic,  fie  à  la  côte 
oTienralc  de  la<  Nouvelie^Hoiiande^  L'A&mhlée  Nationale  en  a  ordomté 
rimprellîon. 

L'élcwleur  Palatin  avoit  fait  bâtir  en  177a  an  magnifique  obfervatoire. 
Ceft  une  tour  de  cent  pieds  de  Itauteur  ic  de  vingt- deux  de  diamètre 
fans  compter  les  murs  qui  ont  ;u(qn*à  &pt  pieds  d'épailTeur  des 

balcons  en  laillic.  Ce  i  r^ince  l'a  fa:r  siigmcntcr  cette  année  pour  v  placer 
une  ionecce  raéiidiennc  du  célèbre  iUmlden,  avec  une  p/raoude  dans  ia 
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iplaine  \  une  lieue  de  diftance  ,  pour  inar<^uer  la  direâi<Ni  «lu  tnérijîeti* 
M,  Barry  &  M.  Henri ,  miflloniiaires  de  Saint-Lazare  attachés  à  cec 
obfcrvatoire ,  fe  fo;.t  donné  toutes  les  peines  néccfTàinTS  pour  tirer  parti 
des  exceilens  inihumens  qui  leur  écoient  conhés.  lis  envoyàcnc  à  M.  de 
la  Lande  1  été  dernier  qmtieniiUehMltefirs  desprinctpeles  étoiles  dit  côté 
du  midi  pour  féconder  le  travail  qui!  avoir  entrepris  du  côté  du  nord.  Il 
s*einpidia  d'aller  à  Manheim  concerter  avec  eux  la  fuite  de  ce  travail. 

M.  Piazzi  à  Palerme  a  placé  fon  grand  cercle  de  cinq  pieds  conftruic 
pat  M.  Kamfden,  &  qui  eft  le  plus  bel  inllrumcnt  d'ailronomie  qu'on  aie 
tàic.  II  Ta  mis  dans  le  nouvel  obfetvatoire  que  M.  le  prince  de  Carana> 
»}co,vieeroi  de  Sicile, a  &tt  di^(èr  dans  une  ancienne  coor  de' (on 
palais  t  Se  M.  V'ixeà  a  commencé  à  y  taire  des  obfcrvarions  fuivies. 

En  Italie iesaftronomcs  de  Milan,  MM.  Oiiani;  Rrggio  &:  Cefaris,  ont 
continué  les  opérations  tiigonométriques  jufqu'à  Gcnes  pour  la  melbre 
du  degré  &  la  carte  de  la  Lombardie.  Us  ont  reçu  de  Londre:  un  ^r<ind 
mural  de  fepc  pieds  8e  demi,  qui  eft  an  des  meilleu»  infttoniens  que 
M»  Ramfden  ait  exécutés. 

M.  Tranchot ,  ingénieur  françois  ,  a  levé  une  carre  très-exade  de  Vîle 
de  Corfe.  Il  a  niefure  un  arc  du  méiidicn  de  rainplirndc  de  i  d?"ré  37' 
20',  depuis  ia  pointe  de  loiaré  jufqu'à  Bonifacio.  11  a  leuni  cette  lit  avec 
la  Tofcane  pax  de  grands  triangles  qui  perfcâiouneiont  la  Géographie 
de  ritalie. 

Mais  une  de?  entrcprifes:  les  plus  ïntércfTan'cs  pour  Is  progrès  de 
i'Aftronorrtic  ,  cft  rrtinre  de:  l'arc  du  méridien  depuis  Dunkerqiie  jnfqi!'.! 
Barcelone,  qui  doitie  tairs  d après  les  Dcctets  de  l'Aflcmbléc Nationale. 
Cerre  mefiire-dolt  donner,  à  denx  on  trois  toifes  prcs^  la  valeur  du  de^ré 
(bus  le  quarante-cinquième  pr^ièlt*  Les  afironomcs  l'eftiment  aitjOQrd*iiitt 
de  cinquante-fcpr  mille  rrence-une  toifes.  Mais  il  pourront  bien  y  en  avou 
dix  à  douze  d'erreur.  C'eft  pourquoi  il  croit  néccfîairc  de  taire  un  nouveau 
travail ,  puifqu  enfin  i'Aûêmblçe  Nationale  a  décide  de  prendre  dans 
cette  roefitte  letype  des  poids  de  mefiires  du  fbyaome  comme  l'avolent 
fait  depuis  tant  de  (iècles  les  anciens  c  ^ypticr,':.  Cent  mille  ccus  ont  été 
dcftinés  pour  cette  dépenfe,  MM.  C'allmi  ,  Tranchot,  Methain  ,  le 
Gendre  ,  Monge  ,  Meunier,  vent  commencer  ce  travail  anili-rôt  cm  la 
iàifon  le  permettra.  On  vient  de  teiniiner  des  cercles  eniieis  qui  avec 
dix-hnit  pouces  lêolement  de  diamètre  peuvenV' donner  les  Ktfutetirgy  à 
une  féconde  près ,  comme  le  faifbient  autrefois  des  {èâcurs  de  dis  ou 
douze  pieds.  11  ne  s'agit  que  de  multiplier  les  obfervations  fur  tnute  la 
circonmience  du  cercle ,  fuivanc  l'idée  ingénieufe  que  Mayer  donna  en 

Quand  on  connoStra  par&itement  la  valeur  du  degré  de  la  terre ,  on 
ania  la  circonférence  entière*. Le  quart  étant  paitagé  en  dix:  millions 
de  paxtiet,  chacune vaudm  trcoce'fept  pouces  doiMtteii)Hbre«4h}clic, 


ir      OB'FRt^JTîOSS  SI  R  LA  rUïSlQVK; 

C«  fè«»  Im  Mftt  Mr  ifu'cMi  ralculmiflft  lit  fMb .  jrt  rvflm  éi 

CPr*cr*f*c«,  cortiim  fcprKf- .  r:"' . 

I  r«  ACH  m  »vo*mt  cncot«  pti«  diiri%  i«  na'Uie  une  •orrc  t»«ie  de  ïtvH 
■wûtn,  PC  fcus  dbtc  U  ^«i^tcur  <iu  pcaJiû*.  Cri)  ce  ()ui  Uiiiaic  loît 

tmtàt.t  ^  *  l«v  ^r<q•4t«  *  b  l«tmiiic  d«  ou«ranc«HM4|  dCglil  ImC 
lo  poMi  df  U  ««et.  On  r'î  rctte  manière  iif*  mcfart«  rti/t't  p'i|c« 
«U-t  (iti      m  Qw  pjro::Irvit  ic  moin»  tincr  ,m  immm  iihnnnMH  i 

II  «•  MMvcrB  pkui  pouc  ctMjipItim  t9^fmmm  «vaml  4r£ftr  icic 

•r— t  .  ff  m— rpTT  Tr^t  m-nt  •.■f^.r*<  f<«!0'<<t  tl'et^.ti.Jti  "  (jf^M  I 
X'tKfmiMMte  À  mÊtatutm  ,  &  ■»«»;*  rtia-^»  fin^ti^ii  foUl'rr  J  }i>*(r  ,H  cnhn  îri 
m»»  àamttt  «eu  ^f^A  i'ei^M»tc  «du  pur'c..;i«       pt^^gci»  *kt 

(«•  »ftm««n«nr«  (Tvi  •ccomff  fitt  f  M.  f  -  'recsf1'>*^i> .  ftfoir.  %l.  Tab^ 
BcrtlWtd  •  (4*  !  <*i»1rri*?i>t*r  «4c  O.jon.fc  M.  I  jcil>  r  ,  f -i..  ...rocl 

Mi.i  HftlrlMl  *icM  lit  #!r»>i«vrvr  wm  tmÊin  cirt'fcttM,  ^  •  Jffvli 

.'.  Le  lii^.'^nrT  (ii-jf..i!  •  j>u}ù  *  «n  AaTr»r«  fu»  i  Oft^nne  Ai 
ntfi  tftfctcoiÎAL  11  «<i4>f*f  t  J«  t  x«crt  (i<  i*rrir  ,  ^ui  foir  que  ftî'(^«^ 
Mtl  rt  jprnMÉ  fM  Cm  «ifigK  t  <iAr.«  le  ccrwsu  »  mmn  *  rttnanrt.  Il  lotMUAt 
M  tmig^ÊÊmt*  «pt  !•  Iwft  ét  h  ftÊÊêê  ftmt  list  étm  le 

•f»Hli  Ir  éhnt  ttrut  M  ^HulMUl      liMlillInif  é  M  «fit',  CI  *km 

!f  cefvcftu.  <>«  (iiT         7*-»rf-»i  tft  main  i  tnn  cm  «  tôtrpc  U  r«;r 

M mtmàl  (Mpitt*  •  •  • 

M.  I'•i^^r  I  ijrrrwM  ^  VflCOift  tWnn^tl  hMWBBf  4t  tf»vftu« 

n*-  MMN.  «  I*  m^'cnf-i^-.ICA.  tl  ft^sëtt  un  r*V^  i^f«f«  lui  1  irnU* 

^1.  C^Rifn     «  ft.'^  j»  U  l>».WffiiMm 4*  ML  PMm C^ifir  iMfAm 

far  iff«  i^4vfK«^  fv«:::t  eu  p»yl-wtmi       trutt  Ai  tilafV  cW«  Im 

iMiiu4Hip#<g|i  ttfmém  fm  fiiwèi^-tKMi       TMMt  far  Iw 
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aliynoiioiiiies*  Il  eue  été  à  definr  que  M.  Livater  eût  posfliMéles  connoU- 

lances  anaromiques       Camper  pour  travailler  à  Ton  ouvrage  fur  Jes 
pbylionomies.  Cette  iciencc  phyliognomonique  connue  des  anciens,  " 
connue  de  tous  les  hommes  qui  en  approciianc  un  inconnu  quelconque 
-chofclienc  aufli  -  t6t  â  le  juger  fur  là  phynonomie  ,  doit  avoir  des 
principes  généraux  fixes  ;  6c  elle  en  a  cAârveniMt*  M«îs  ces  principes  . 
tonteofiiite  modifiés  par  une  foule  de  circonfWincespatriCHltères,  qui  en  ^ 
feodênt  l'application  on  ne  peur  plus  difficile;  c'eft  comme  l'art  de  guérir, 
qui  a  des  principes  généraux  certains,  &  qui  foufiienc  des  exceptions 
continuelles  par  des  ejfcohftanccs  particulières.  .    '  , 

M.  Odier  j  médecin  de  Genèv« ,  a  publié  éet  Tables  de  mortBlitë  9c 
âe  la  via  mojrenne  k  Gendve ,  depuis- 1  jtfo  }ufqo*etk  1750.  Dans  ce 
Tableau  qui  renferme  deux  fiècles,  on  voit,  1®.  que  les  vieillards  cfs 
foixante-dix  ans  avoient  autrefois  une  plus  grande  probabilité  dt-  vivre 
encore  plusieurs  années  qu'aujourd'hui  i  2.°,  qu'au  contraire  les  entans  Sc 
ksjeunes  seos  avoi^mc  moins  de  piobabiiicé  d  ime  longue  vie«  Cela  prouve, , 
qu  aujottrohui  leducatù n  l fi;  plus  (bignée  j  mais  en  mème-tems  ou  que 
les  tempéramens  fônr  plus  foibles  par  la  vie  en  général  plu^  efféminée 
qu'on  ment  aujoiirii'hui  ,  fo'n  rju'on  ahiîfe  de  b  vif  par  les  excès  aupiès 
des  femmes  ôi  autres  i  ce  qui  abicge  la  durce  de  la  vie. 

Le  iavant  auteur  du  Journal  de  Médecine  de  Londm,  M.  SframoDS-^ 
nem.  avoîe  donné  l'obfèrvation  dWdiabères  (  iluat  exceffif  d'urine  ) ,  dont 
les  Mrtnes  contenoirnr  une  grande  quantité  de  matièce fitCléc*  M.  Jacquin 
parle  d'une  obfervâtion  fcmblable.  « 

M.Pinel  continue  Ton  grand  travail  fur  le  mécanifnre  de  l'économie 
animale, qu'il  confidèroi  non-feulemeiit  dans  Utommejmajs  chez  tous 
les  animaux.  Ses  recherches  lui  ont  âît  appercevoir  des  différences  ailes 
finfibles  dans  les  difFércnres  cfpcces  de  quatîrupcdcs  pour  penfer  qu'on 
•ponrioit  en  avoir  une  claflîfication  naturelle  fondée  fur  leur  rtru(ÎVure.  Il 
a  lu  un  beau-Mémoire  à  la  Société  des  Naturalifles  fur  l'articulation  de 
la  mâchoire  inférieure,  qu'il  a  confidéiée  dans  les  différentes  ^èces»  en 
&iiànt  voir  quelle  force  elle  a  chez  les  carnivores ,  tandis  qu'elle  cft  tfès« 
foible  chez  les  fînigivores. 

M,  d'Aubenton  ayant  cafTë  différens  bézoards  orientaux ,  a  remarqué 
fous  la  premicre  couche  des  criltaliiiations  confufcs,  mais  réguHcrcs.  Ce 
ionc  des  aiguilles  ou  plutôt  des  prifmes  allongés  qui  paroifTent  dirigés.du 
dedans  an  dehors. 

La  Sodéié  des  Naturalises  de  Patis  qui  s'occupe  avec  tant  de  zèle  de 
Tavancement  de  cette  fcicnce,  a  enrichi  rEnromolo^ie  d'un  grand 
nombre  d'infct^es  non  connus,  qui  lui  ont  été  préfentes  par  MM.  Oli- 
vier,  l'Hermina: ,  Bolc  d  Antic,  ficc.  Ils  patoîtront  dans  fon  premier 
fiifeicule  qoi  slmpiinie»  -  •  -> 

La  Sodiété  des  Natmaliftes  établie  i  Londitt  fous  le  nom  de  linoéene^ 
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ne  travaille  pas  avec  moins  d'ardcnr  aux  progrès  de  ccrrc  fcicncc.  Elle 
vient  lie  faire  paroîrte  fon  preniiet  voiiimc  in-^'\  de  2^0  pages  avec  2,0 
planches,  fous  h  tittè  Tranjadioru  of  the  Lmaea,  Soduy* 

XjC  quatrième  Êifcicule  des  oifeaux  décrics  pftt  M.  SpamiftR  touM  Iç 
nom  de  Mujaurn  Curlfonium  a  paru  depuis  iong-tems  &  nous  l'avons  à 
Paris.  Le  cinquième  doit  paroître  depuis  c^uelqucs  moi?  à  Sfockoîm^  &  le 
iîxtètne  &  derniet  paroîtra  bieutôc.  i^lous  avons  de/a  diC  que  ccc  ouvrage 
écoit  un  des  plus  beaux  qa*U  y  eût  far  l*Oit)ichologîe« 
'  M.  Latfaam  à  qui  nous  ^vons  un  rrès-bcl  ouvrage  fur  cette  partie  » 
nous  «voit promis  un  fyftême  compler  d'Ornirho!o[^ie  ,il  vient  de  paroîcrc 
en  2  volumes  in-^*  fous  le  titre  A' Index  Omithoiogicus.  11  fait  mention 
de  deux  mille  fept  cens  lix  efpeces  d'oifeaux.  11  remplie  parfaiteraeoc  le» 
deHrs'des  ntturaliftes  nai  YtntMSàxoà»  avec  laquelle  ii  eft  C'ell  H 
livre  élémentaire  que  (wivent  iè  procurer  tous  ceux  qui  veuleoc  étudiée 
les  oifeaux. 

M.  Marryn  dont  nous  avions  déjà  annorcé  l'entreprife  de  former  une 
Ecole  pour  deiïîner  les  objets  d'Hiftoire- Naturelle,  &  qui  avoir  fait 
deux  livraifons  de  coquilles  bien  deffinées  £ç  eniumiuées,  vient  de 
donner  deux  autres  llviaifbns. 

il  a  aufli  gravé  quelques  infe<Aes  ,  dont  renluminure  e(l  très-belle. 

Le  genre  Carabus  cft  un  des  plus  nombreux  &  des  plus  difficiles  de 
rEnromoloj:^ic.  (juiloft  Paykul  a  entrepris  de  fixer  les  cfpèccs  propres  à 
la  Sucdc,  de  manière  qu'on  ne  peut  les  confondre  ,  ce  qu'il  a  exécuté 
dans  fa  Mànographia  Carabomm  Sueekh  Cet  ouvrage  eft  fon  bien  fiuc 
II  l  'y  en  a  encore  qtt*un  exemplaire  à  Paris,  qu'on  pçut  voit  chez 
M.  liofc. 

M.  Olivier  continue  avec  le  m'mc  foin  ^  îe  mcme  zcie  fon  grand 
puvra^c  iur  les  coléoptères.  Les  deux  prcinici^  volumes  font  finis.  Ils. 
contiennent  chacun  foixante-trois  plancnes  colotîées»  8c  coûtent  aya  liv, 
X*es  volumes  Hiivans  paroîrront  avec  encore  plus  de  céléri4é  ,  parce  que' 
l'auteur  1.  tous  fcs  matériaux  préparé",  S:  qu'il  y  a  dc'j\  un  grand  nombre 
de  planches  gravées.  Le  troiiicme  voiiime  clï  dtja  lous  preile.  Dans  les 
deux  premiers  volumes  qui  contiennent  trente-hx  genres,  M.  Olivier  U 
donné  ]a  defcripdon  du  double  d'infèâes  qui  avcient  été  décrits  par  les 
autres  naruraiifks,  Ses  foins  Se  ceux  de  M.  Gigot  d'Orcy ,  fon  coopésar 
tcur ,  leur  zèle,  leur  corrcfpondance ,  &c.  îcur  fournilTcnt  une  foule 
d'ob>iers  noiTvaux.  Ils  cntrepvcr.dror.t  les  autres  claiTbs  d'infedcs ,  !orfque 
celle  des  coléoptèr£5  fera  achevée,  fi  le  Public  favorife  l'entreprife,  en 
Iburcrivant.  Ils  ont  dans  ces  clalfes  également  unefoole  d'objets  nouveaux. 
Ce  (fia  (ans  doute  le  plus  bel  ouvrage  d'Entomologie. 

Les  nopillons  d'Europe  font  égalwieot  continués  avec  xéle ,  par  les  ' 
foins  de  M.  Gigor  il'(Jrcy. 

Botamiue,  i)c|)uis  trais  ans  jV!.  ^offman  fçnibloit  avoi  publié  que  ' 

Icf 
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les  ooranides  attaidoient  avec  impttieoce  la  (bice  de  (6ù  H^ona 

Sa'.icum.  Il  nous  a  donod  ceîrc  année  un  nouveai/  fafcîcule  concenanc 
iÀx  eipèccs.  Il  a  aurtî  pub^ré  deux  nouveaux  fcafcicuics  de  fon  bel  ouvrage 
intitulé  Pltintœ  LicAe/iéa ,  Cavoit  ^  le  ouatrième  fafcicule  du  piemiei 
yoloine  Bc  le  premier  &(cicttie  du  iècond  volume,  n  lèrolr  à  deurer  que 
ce  botamde  ne  iaifût  pils  impaffek  lôn  ouvrage  incitnlé  Emunerath 
Lh/scrtum  ôc  ce\{ji  tnciruié  regftabilia  Crjpîogamha  ,  qui  poilt  être 
.fàjcs  avec  moins  de  luxe  n'en  font  pas  moins  inrérc(ran«:- 

Nous  avons  taie  mendou  l'année  dernière  d'un  bel  ouvrage  de 
M.  Smith  y'inticulé  Piantamm^  Icônes»  Cet  iafiitigable  botanifte  vient 
de  doiinet  uii  tiDiUime  fàfcicuie  concenant  cooime  ie£  autree  yîngt-cinq 
planchas  no'.ivelles  gravées  en  noir.  II  a  encore  publié  cerre  année  un 
aurre  ouvrage  ,  intitulé  Icônes  plclix  Planr.irum  rariotum  y  C|Ui  efl  de  la 
plus  belic  cxecuuon ,  iormac  grand  m-jouo.  Ce  ^fqicule  contient  îix 
;plantes  «'.dont  trois  (bne  remarquables  par'  leur  beauté. 

M.  4*fiéritier  vient  de  raire  paroîrte  vingt  gravures  fort  belles  qui  font 
iiiite  ï  fon  ouvrage  iiitirulc*  Si'rpcî  .v.m'o'.  Cerre iivraifbn  qui  ne  le  céda 
point  aux  p'-tcérj  ; ,  ;-on';.'nf  ercor.  filufieurs  plantes  nouvelles. 

AI.  ia  ijiiidrdicre  a  donu-î  uiu"  iccondc  liccaiiî  des  plantes  de  Syrie 
avec  fî(;uref.  Nous  en  avons  parlé.  Ce  jeune  borauîwe  ^eft  allé  avec 
Al.  diintrecaileaux  pour  enrichir  la  fiocaniqu'-.  Il  a-écrit  du  Pic  de 
TénérifTe  on  il  a  dé).i  fait  des  colieélion?  piéci  ufes. 

M.  Banks  ayant  trouvé  dans  le  Mufée  HTir.tîipiqfe  {  l-hr'!-^  (Itlluis  des 
plantes  donc  a  parlé  Kemptet,  les  a  ioit  dcihucr  graver  m jotio  au 
iîmple  trait ,  fout  le  titre  Icônes  jeltStm  FUuttamwt  ^ub  in  Jayonia 
êouÊfft  &  ddineavît  EngMmus  Kemffef  tx  anàitipis  ia  ÂSufeo 
Bntannico  ajfervaùs. 

Quand  en  fera-t-on  autant  en  France  pour  le;  définie  dn  P.  Plnmirr  ? 

M.  Willemet  nous  a  donné  un  beau  Mémoire  couronne  a  1  Acadcniio 
de  Lyon ,  fur  les  plantes  éroilées; 

"   M.  Gaeftner  a  donné  un  fécond  volum»  de  (on  bel  ooviage  it 

Scminlhus  £f  Fmâibus.  La  mort  l'a  enlevé  aux  icicoces. 
M.  CyriHo  a  donné  une  Flore  Napolitaine. 

M.  Cavanilics  a  publié  ia  defcription  de  plufieurs  plantes  d  Ktpagne  , 
(bus  le  titre  Planta  Utfiftuue ,  &c. 

Le  P.  LaiireîfO  y  portugais ,  a  donné  en  2  vol.  in-^^,  une  Flore  de  la 
Cochinchine ,  ^bus  le  titre  fuivant  ;  Flora  Cor  -hinchinenjis  fijïens 
plantas  in  rtgn&  Coehinchlnae  nafcentes  &  in  h/.iercj-er  Ajîam.  deteSas  , 
dijpofita  fecundùm  Jexuale  Jyflcma  Lia,2.  voL  in'^\Oit^lpon.  175)0. 

M.  de  la  Marckjeomimie  dWlçhif  U  ftîencei  dans  l'Encyclopédie.  II 
•  donné  dàns  le  dernier  volume  de  i*Acadéniia  det  3çie9Ccv  ou  MénUMfO 
fur  le  mufcadiçr.  *  ' 

.  Tarn  XL  ^  Pan-h        J4WIER,^  B 


xo    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 

M.  DesFontaines  nous  pfometlMenTÔt  U  Fiore«du  Monr- Atlis  Oe  éc  îm 

Aflauriranic. 

Le  fi\'\in^c  volume  de  la  nouvel!.'  édir'nn  du  Sv/hma  Kr.'.ura:  Un. 
par  Gnjalin  a  paru.  Mais  li  y  a  une  loulc  <l'crrcurs  Cjui  ojirécbappë  &c  <jui 
déHgurcnc  eiincrein«fi(  l'ouvrage  de  Linné.  M; de  la  Marck  en  a  lelevé  un» 
grand  nombre  dans  un  Mémoire  lu  à  Ki  Société  des  Naruraiiftei^. 

M.  Coullomb  nou<;  a  donné  àz%  obf-rvations  inrércHaiires  fur  une 
r.ouvelîe  matière  verre  qu'il  a  vu  fe  pioduirs  p!ii(îeurs  fois  dans  de  I*eau 
tics-pure ,  vs:  il  a  aliez  bien  établi  (^u'on  ne  pouvoic  en  expliquer  l'origine 
que  par  une  gcnéranon  ipontatiée» 

C'ell  une  idée  à  laquelle  il  faudra  tbujours  revenif  cUrs  toue  (yftême- 
philofophique. 

Minéralogie.  Cette  Cricncc  fut  des  pro-^rts  r.'ïpidcs,  aidée  de^  fo cours 
de  la  Chimie,  bientôt  nous  aurons.des  analylcs  de  laplupaïc  des  iubilanccs 
minérales  connues.  li  eft  vrai  qo'tm  grand  nombre  de  ces  analyffes  n*ot»c 
pas  le  degré  de  ptécifion  qu'on  doit  defîrer.  '  ' 

On  3  trouvé  le  fuccin  dans  du  bois  fbflîle > ce ^  proBve  de  plus  ett-' 
jlus  Ion  origine  vé-érale. 

M.  Hacquec  a  trouvé  une  efpèce  de  fuccin  criftaliiié  en  oclaëdre* 
M.  de  Laumonc  a  donné  J«  dercitption  d'un  criftal  femblaUe  qui  eft 
dans  la  belle  colleaion  de  Romé  de  llile  donc  il  eft  poâêflêur.  Il  % 
&ir  voir  qu'il  digère  très- peu  du  fuccin. 

M.  l'abbé  Haiiy  a  fait  voir  que  le  fpath  boraciqtfe  eft  élc^ïru]»f. 

M.  Biuckman  a  prouvé  que  tous  les  ipaths  calcaires  à  double  letjrat^otk 
deviennent  éledfiques  en  lec  ftoccanc.     «ii  les  chanfinr* 

M.  Jacquin  fils  nous  a  <pp«s  qu*on  «  uowré  en  Hongrie  un  amalgamé 
D«tif  de  plomb. 

M.  Pajot  a  &i(  counoStre  quelques  aonvcUcs  ctiftaililacioiis  de  récatt» 

fi:  du  plomb.  •  '  ' 

M.  de  Bellevue  vient  de  découvrir  une  belle  aéolite  jaune  criftalUA^ 
en  tayons  divergens,  dans  des  volcans  éteints  qu'il  a  reconnus  du  o&cé 
de  Schafouze.  Elle  fe  trouv»  dans  des  infiltrations  volcaniques.  Il  avoir 
suffi  obfcîvé  des  volcans  éteints  au  pied  des  Alpcç  lombardes, au-deâus- 
du  lac  Maj;ur ,  dans  le  lieu  nommé  Grantoia  ,  province  du  Varefe. 

M.  de  Dolomieu  a  découvert  dans  le  Tyrol  des  volcans  éteints  dans 
lelbuek  il  a  trouvé  une  xéoHte  rom  écaiileniè ,  dont  les  éeaiUes ,  (èni* 
blaoles  à  celles  du  micu ,  font  difpoffies  du  centre  à  la  circonférence. 

Le  même  naruralifte  pofscde  im  groupe  de  petits  cri ftanx  de  rocho 
trouvé  en  Corfe ,  dans  lequel  eft  engagée  une  émeraude  trcs-tranlparencc, 
peu  colorée,  &  dont  la  criftallifation  cil  trc$> régulière*  C'eft  unprifnie 
henëdre  droit  dont  lé  {bimnet  a  des  fvoncatttres. 
^  M.  Desfontatnes  a  rapporté  du  MottC-Âtlas  un  glOUpe  de  fidiOtl 
violet  femblable  à  ceux  au  Dauphiné. 
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M*  Thomfbn  a  va  lamttière  Hiicée  fe  former  ou  fe  dépofer  dans  dtt 
Vieux  expofés  h  la  vapeur  d'eaux  minérales  très^cbaudes.  Ceci  vi^nt  à 
l'appui  de  ce  qu'a  vu  M.  Beri'man  à  Geyer. 

M.  Dodun  a  trouvé  un  fpath  calcaire  qu'il  a  cru  être  criftallifé  en 
cubes.  Mais  M.  THerminat  qui  Ta  examiné  avec  beaucouf»  de  foin  croie 
que  l'angle  n*eft  pas  tooc-à-faic^e  90°. 

M.  Dodun  a  au(Tî  trouvé  le  fpatE  pelant  criftalUfé  eorbombes,  dont 
les  angles  font  dr  loç  —  75-. 

Un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  eu  fur  la  Minéralogie,  cil 
ie  Gitalogue  de  la  colleÂiôn  de  MadenK^fidJe  de  Raab ,  donné  pat 
M.  de  Itom.  II  décrit  toutes  les.  fubflancee  noiivelieinent  découvertes , 
-dit  les  lieux  d*où  viennent  les  difiërebs  icfaantiUons,  $C  rapporte  les 
analyfes  qui  en  ont  éré  fkirf^. 

M.  Werner  a  publié  pluljeurs  ouvrages  de  Minéralogie ,  niai,  ils  ne 
font  pas  coniius  dans  notre  langue.  Nous  avons  public  dans  ce  Journal 
la  tradoâioi}  d'un  de  ces  Mémoires  que  nous  clevons  à  un  fàvam  eftî* 
niable,  fur  les  roches  volcaniques  Se  les  bafaltes.  Ce^ célèbre  innéraio- 
gifte  prétend  que  IfÇ  hafalre^  fout  cridallifés  pir  !e  moyen  de  l'eni  y  ce 
qui  a  occafïonné  une  grande  difnutc  parmi  les  allemands,  i.es  p.utifans 
de  M.  Werner  font  appelés  NefiuniJUs  ,  Se  ceux  qui  continuent  à 
lôMenîr  qœ  les  ba&ltes  (ont  le  piodoit  fln  feii ,  f^ulcaa^es, 
.  M.  Sage  a  donné  plafients  Mémoires  imérdiran^.  H  a  analyfé  plufîeurs 
mîne5,8i  pattlculièrcment  urte  mine  de  laifon  rarif  qnî  Ç;  fo'ivc  à  Pile" 
en  Tofcane,?»:  une  mine      cobalt  fulhireufe  6^  arlericaie  des  Pyrén^^es. 

il  a  aulli  donné  Tanai/ie  de  l'byacinihe  blanche  du  Hatcz,  dans  laquelle 
il  a  trouvé  moitié  de.lbn  poids  do  ten«  eàloaife?  «sfle  écolt  la  gemme 
pure. 

M.  Klaproth  nous  a  donné  l'nnalyfe  de  pIufîeufSfl^Aances minérales. 
L'hydrophane,  fuivant  iuij  eft  compolée  de 

Terre  (îliceufe.  0,93  ; 

Terre  argileulê  •  O^OI  ; 

Pertfr  0^9^ 

D'après  cette  ânalyfe  on  peut  donc  lëgarder  lliydropbane  comMe  une 
pierre  de  la  nature  des  (îlex  ou  agates  ^aUez  potjeufë  pour  permettre  que 

l'eau  ^'int'oduife  entre  fes  pores. 

M.  ùc  Sau^Tute  fils  nous  a  appris  que  la  cire  fondue. pouvait  également 
j'iniînuer  dans  les  pores  de  l'hydrophane:  ce  qui  lid  donne  un  cqup« 
d^eil  jaunâtre  Se  tranfparent* 

La  tremolite  ou  le  tremc^tb  e(t  une  fubftance  fibreufe  comme  fi 
zéolitc  fibreufe  ,  c'eft-.vc^i'-e  ,  compofée  de  périr»;  prirme";  comprimé^, 
d'un  blanc  éclatant  &  pcrié.  Le  P.  Pini  l'a  trouvée  ùit  le  mont  TremoU  ^ 
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uni  cles  rameaux  du  Saint-Gotfaârd î  â*o^  il  Jui'  a  donné  !c  noms 
treniolitc.  lîlie  efl  toujours  clans  une  pierre  caJcaire  phorphorefccnre. 
M.  Klaptoth  a  ^nalvfé  deux  variétés  de  cette  ttemolitei  Cune  ^u'ii> 


appelle  rrcmoliic  calcaire  lui  a  donné  ^ 

Terre  fik'ceufe  • .  v.  .  •  •.•TTïViT.     *  «.  8,(?y^ 
'  Terre  c^Icaite  (I)  ..••«.••.  1  •  0|lS 

\    Magnéiîe  o^io 

Fer  en  cliaux  •>  •  •  '«'«S  ■  •  •  •  ;-.      0,00  £ 

Eau  en  air  fixe       .  .  •       •  #%. 0,06  r  . 

Taiitte  liii  à  4oftal  7 

Terie  filîcettfè  'VaTTr.  «T.  «TaV.  •  •  •  Oiff 

Terre  calcaire  ;  O^io 

i         .         •  .  » 

Magnéfie*  •  «.«t *  * 
Terre  aig|lea(è  »«••»•'••••»..«•••  0^ 

Air  fixe  «.«•••••••••'•••••'«••I,  o,op 

Eau  fie  perce  »•%  » .  ;  o/>y 


Romé  «le  Hfle  (  Criftallogr.  pa^e  420 ,  /0111e  1/ ,  )  parle  de  cette 
liibftaiice  fous  le  non  delcnorl  blanc. 

Cette,  analyfe  prouve  oue  la  tremollte  doit  être  ôtée  de  la  claïïc  <les 
fchorls  où  elle  avoit  été  d'abord  placée ,  comme  fOUte«  les  fubftanccs 
^u'on  coDnojt  peu,  pour  ks  ranger  dans  celle  des  fiertés  magnéiiennes^ 
dont  elle  e  l'afp^  <Sc  k  faeiês  perlé. 

La  terre  verte  qui  fe  trouve  (bavent  ivec  le  criftal  de  rocfae ,  tk  <jui 
même  efl  inrerpofëe  quelquefois  entre  Tes  parties  &  le  colore ,  a  été 
appelle  par  les  minéraîogiftes  allemands,  après  M»  Wtnief ,  Chiofite». 
Al.  Hopnicr,qui  en  a  fait  Tanal^rfe,  en  a  retiié^ 


Terre  fiUceufè  .•  •*•«*::  0,42 

Magnéfie  .•••*•■  0,40 

Terre argileufè   o>o5 

Terre  calcaire.  •,•.•••.••«..««       «  •  0*01  £ 

Chaux  de&i  ••••.•.•••«.•••  p,lO 

Pêne  ..«.,•...  •  • . .  'p^i  f 


Cette  analyfe  pioiive  que  fa  cUorite  eft  une  fiÀfite  verie  pulvén»^ 


La  tme  calcaicei^'ao  renie  de  ceaenaljrt^  n*dl  acséei 
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M.  Scruve  a  analyfé  un  talc  criflallifé  en  rayons  diveigsas,  uouvéau 
Sa^uc-Qothaid  ;  ii  concicni  ^  luivauc  lui  « 

Terre  (Iliceufe  «  •<  .••'.«.  ,v«v*  •  •  •'•  0^70 

Terie  calcaire   o,op        ^  ' 

Terre  aiglUulè»  •   •  0,o8 

MagneHe  ..«'•••     .  •'•.•••>•»  • «  •  .0,30 
Chaux  de  fer  •  •  •>' • 

Le  même  ebimifte  «  anatyfê .  la  Ibbftance  appelée  (chori  1>teo ,  dtr 

Saint»  Gothard ,  à  laquelle  M.  "Werner  a  donne  Je  nom  de  Cjanite. 
M.  de  Saufliire  fils  l'avoir  appelée  fappare  ,  nom  (|iron  lui  avoir 
aflùré  t-rre  donné  ,t  cctrc  lubJlance  en  Ecofle.  Mais  je  me  fuis  inforn'é 
de  piuiieurs  iavans  c]ui  ont  voyagé  en  EcofTc  :  ils  m  ont  die  oue  ce  nom 
y  éroit  inconnu;  inais  ils  penMntqite  des  gens  peu  inftruîts  ae  la  Janeue 
du  pays  auront  pu  entenoce  appeler  cette  pierre  faphir  ou  faphar  ,  «roù 
ils  auront  fair  U  mor  fafpûtt*  Quoi  qu'il  en  (bit  »  le  cyanîte  contient  » 
.  iuivanc  M.  Suuve». 

Ttioe-  filkeiifè  Oj^s 

Magnéfie. «#  0*30 

.  Argile,  Oioy  £ 

Terre  calcaiv»   0,04 

iChaux  de  £èr  «  •  ofi% 

Eau  &  perte,  .v .  •  •  •   OjOJ:  7 

Cette  analvfe  fjit  voir  cjuc   cette  fulMlance  ,  par  ta  quantifé  de 
nras^neiie  quelle  contient,  doic  ccre  piaccc  duiis  la  clailè  des  mica  ou 
plb'efte  »  fit  non  dans  celle  des  (cIm^  ,  qui  furqu'ici  a  paru  cne  la  daflè  - 
où  on  relègue  tout  ce  qu'on  ne  iHMin<^  pas. 

L'adularis  qui  avoit  été  découverte  par  le  P.  Pïnî  fur  le  Stella^ 
proche  le  Saint-Gothard  ,  avoit  été  analyfée  par  M.  iMorclI,  qui  en  avoir 
retiré  62  grains  de  (crte  iiliceure,  19  d  argile,  \  de  magnelfe,  10  de 
iSéniOBt  ^ 

M.  ^edruflàb  a  iépéié  cette  «nalylê.  Ljidnhrw  tjUmcbé  fie  traniporeoce 
Ittiadonpéf 

'  Terre  pelante  vitriolée  •«.•.-,••*..«..  0»O2 

Teife  filiceufê   0,^2 

Terre  calcûte   ^,  \ 

^  Tçtre  jrglIjBore^  •  •  •  •  0,17  f 
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Magnéfi«.v  •  •  •  O.oS 

Fer  en  cImux  •  OJOX 

£aM  • .  •  •  i   •  ^  t  « , .  0^02  I  * 

Peree  .  •  ^ *  D,02  f 

L*adiiJ»cîi  opaque  &  jaunâtre  ■  âonné  au  même  tHitnifte ,  , 

Terre  pe&ore  vitriolée  •   0,01  \ 

Terre  lÙiceuiè   ^. .«..«.«.  o,C^ 

Argik  ^ ....  •  o,  19  y 

Terre  calcaire   « . .  o,g5 

Magnéfie.  •  •.•«•....«,.4..  0,0^  | 

Fer  en  chaux  •  o,of 

Eau  .  , .  0,00  ~ 

Perte   0,02  \ 

M.  ^"crncr  croit  cjue  ce  que  nous  avorts  appelé  iufqu  ici  pierre 
objidienne ,  verre  volcanique  ,  agate  éTlJlaade  ,  n'cft  point  une  pro- 
duâUm  volcanique*  M.  Linck  a  Hk  l'ioalffe  d*tiM  de  oct  efpicet  de 
verre     fti!aâite&  iJ  y  a  trouvé. 

Terre  filtceufè   *••••*••«.  o,  J7 

Terre  calcaire  ••.;•*••»«•*•••••<  OfljT 
Terre  argilenfe.  •  «  «r*       •  O^l^ 

Fer  ....«••'..«••• .  Oy05 
Pert»      .  0,07 

Cette  anal^i'e  fe  rapproche  de  ceile  de  la  zéolite  d'iâande  \  ne 
fetoit-ce  pas  uoe  xédire  que  M*  Unek  auroit  analyfée } 

M.  Werner  a  donné  dans  le  Journal  des  Mineurs  un  Mémoire  dana 
lequel  il  établit  des  différence?  entre  la  chryfolire  ,  l'olivin ,  le  bérU&lo 
chryfo-béril.  L'olivin  de  Mé  \^'emer  eft  ce  que  nottsappelottt  en  Fiaoc« 
diryfolite  des  volcans. 

M.  Gmelin  a  analyfé,  cet  oUvin  de  M.  Werner,  ou  chr^folice  des 
mdcâm^  en  deux  état*  dlffilrens ,  lavoir,  daAs  fo«  éc»e  naturel  j  0c en  foc 

de  décompofîtion*  L*oUvjn  dans  Ion  état  naturel  lui  a  donné, 

_  ► 

Terre iilîceulè   ••»••  0,5*4  i 

Fer  !  «V>3  ? 

Terre  argtleufè.  4  .  cv}jO 

Fette  ,  ^, ,  0,02  \       '  ^ 
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SUR  VmST,  NATURELLE  ET  LES  MTS.  tf 
Vo\Ma  dam  (bn  éta  de  <lécompofi(ion  «  àonaé. 

Terre  fiUccufè.  ..•«•••••  Oj77 

'   Fer  •  >»••..••.«...  G^oa 

Terre  argHeafe  '0,fl(> 

Perce.   o,of 

M.  Cmelin  a  aulii  analyré  le  pcchAeio  ^ui  Te  trouve  dans  ics  bafoltcs , 
<c  il  en  a  retiré , 

Terre  filiccuic  ,  0,^0 

Terre  argilcufe   0,07 

Fer   0,26     .  ' 

M*  Vicgleb  àvoic  retiré  d'un  pcchllciu  de  Fraocfoït , 

Terre  filiceufê  •  •  >.   •«••  •-■OJto  4  '  ' 

Terre  argileufe  «  •   0,00  ; 

Fec  ••••••.,•••«•  0,00  i 

^  Te«e  cikaiie  »•.*••••,*••'.  o^o|  ; 

Atofî  s'avisnce  Taotlyft  de  la  plupart  des  fiibftances  miaërales.  Il  ne 

faut  pas  croire  néanmoins  que  ces  analyfes  foienc  toutes  très-exaâeâ. 
M.  Klaprorb ,  cercain'emenc  un  des  cbimiftes  les  plus  exercés  dans  cerre 
Darrie,  dit  n'avoir  cetiré  de  h  fubi^aoce  appelée  pechdein  de  Mefnil- 
Montant  crue  crés-pea  de  magné^e,  tandis  que  M.  Baycn  par  le  moyen  de 
la  vitfioUttdon ,  qui  eft  le  procédé  le  plus  jemSt  de  cous  »  a  icdré  da  ce 
^ecb(^in  plus  d'un  ûxicme  de  roagnéne. 

TotTTcs  CCS  connoinances  nous  conHuIronc  bientôt  à  un  fyftêmp 
^oi^ec  de  Minéralogie  fondé  fur  raaalyfe. 

■Ce  tahiean  de»  pr<^t^  des  difiërences  braacfae$  d'j^ifioire-NatucieU.e 
£iit  voir  avec  quel  zèle  elle  eft  cokivée  duis  toute  l'Europe. 

Les  cliffércns  voyageurs  qui  font  dans  toutes  I  s  parties  du  qMfidjS 
augmentent  encore  chaque  jour  la  mafle  de  nos  connoillànccs. 

Des  compagnies  lavantes  établies  dans  l'Inde,  à  Batavia  »  à  Sainc~ 
Domingue  ,  chez  les  Etats-Unb d'Amérî<{tte .  • ,  .nous  feront  connoftre 
Jes  pioduâions  de  toutes  les  parties  du  monde,  - 

Enfin ,  l'expédition  de  M.  d'Fnrrecaf^caux  accompaj^né  de  MAt.  la 
BUlardicre,  Riche  ,  Defchamps  &c  Viotenas  nous  prgcuiera  fans  douce 
^pe  inuiticude  d'objets  nouveaux. 

Léopold  II  vient  aiilK|d*arrêter  un  voyage  de  natutaliftes»  Il  a  nommé 
chef  de  cette  expédkÎM  -M.  Oondouin  qui  a  déjà  fidc  an  pactîl  voyage 
fMis  Jofisph  IL  11  arme  un  bâtiment  i  Ttiefte  9    emmcnera  af ec  M  wat 


Il  t'cil  formé  A  iêtnht  m*  MM  èt  ttrvralMtt  qui  U  pr.>|ir^ 
Je  ùtrc  conriM'tr  tant  k*  4^•U  41ltA'«if r»\ailireUc  ét  fn  aivtTOtti, 

Ou  Uit  coir.b  rn  la  raurc  (A  v«nrs  Jir.t  .  f t  liïaretii  ciuu^^   î  c  une 
Soitetc  qui  compte  UMifi  ^vant  o«(uf«!.iic»  nt  jnas  ^v»  btàMmif 
«agmcr.rei  iKit  inbclTck 
Cc«  SooMi  lèm  It  nMlHphtMMtlie  iH»-n  ffvaivraK  <s(o  «rc 

11^- ,:î«nce  compklle  «iti  pfOthlUlCMIi  «U  la  rAltlT?. 

I  -rnuuoji  towfft  «r«  |^>A«n.  L't^l  C«  lait  1»  f^s  Lti 
|SëiMwikcnc«  fttfftuviUcn  «Cfci«ift  lien* .  fli««i  U  C4>iU  iirÀttl:  «il  titfwr* 

M.       L*t(.  t-rui  a  «lor.  .«  pi  ''tut^  V.    •  -ir-i  i.- • 'r'iîjhi  ,  f»  î  po  .r 

H^m  icTOM  A  M.  Ptttm  ^  oSfcf vatiimt  fférî«dci  a«  Céokitto  ftir 

M  I^ttomrii  a  f«ir  vt^.r  qu  li  <f  av-^it  «Irt  pirr'rt  ciK'Airtt  oui  n« 
fé.'d^cQt  i^'^'lii^  |>c;nt  d'râ^cf ke£«;cai.e  tvcv  te*  aci4<*.  Il  a  ti*i.ltm* 
fnisriii  iict  tM't  .nfettfaia  fui  t(t  ffodiM  coaipol<ki  mêu  U  4t 

i'  t!r  :i)tfa«t«ii..fc«  «ictrc  dr  U  pictft  cakairt  ,  qêd  CfMadért  «n  ooas 

«di  ènmté  i\  irl<)ae<  «un  fiir  cet  mat:crct  Mciltt. 
Oh  fc«i  nd^  rt  i  q«ao«  MRft  kt€»ftai«MfiRlaiUprtf  ^btm 

OP.*  é't  <«pof(rt  ^ftf  ce  JnuTPlf. 
t*.  CrWc  de  M.       Im<  ,  (tut  |-fnr<  qi»f  «kt  vti«<lri  euiirM  («mh  f« 
(foC'c  ci^t^^teufc  du  ;^l"Sc.cri  r o  t'rft  aif«ilîec  picrqo'm  fotaLirv , fliai > 
pfciflknifiic  t  ca  ^1  •  Wni  Jet  cf|Piact«  mn  «aui,  âe  •  oéBI  Im 

a".  La  ftcr-  :ti  frta  i«Ile«l«  M.  Fa'^în  ,  <fti  croii  <l) 

p'ufatt  liu  mœf4|ga««  o«C  fil  k  liiiHdr*^ffi  f«t  mm  caaéa 

I*.  U  tff^tMMt  ai  ctlk  4a  M.  ak  DoioMttv ,  <|ui  liy  wfi 

4*.       »|  i»v:ir.-nc  (fta  la  mictinr  Jf  ptnfr ,  i*.  qat  In  ««««  •«« 


(  ;  f    r|     M*«  ca  l«««4  »  iTlt  «  taéi. 
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'  Véquareur  aux  pôlrs  ,  de;  pôles  à  l'équaceiir;  |%  qu'il  y  a  dsi  cavemos 
dans  l'inréfieur  du  globe  où  uni  parric  d-  ce^  eaux  Ce  f  ré.ipite. 

Phyjiijue.  La  Phyllque  ,  dir-on  ,  nVfl  p  i';  il  ft  nflc  anjOjtdbui  de  la 
Chimie.  On  fc  trompe.  Je  i'ai  <ié|i  drr  ii  y  a  lonj^-tenis. 

L'Hiftoîre-Nararette  décric  les  difiSreias  corps  de  la  nature ,  8e' en 
donne  les  caraâères  extérieurs. 

La  Phyfîque  recherche  les  loix  du  mouvement  qui' les  anime»  9C 
auxqu;'!!cs  ils  lont  founiis. 

Chimie  cherche  par  des  analyfcs  favantcs  à  dccouviii  les  principes 
dont  ils  Ibnt  formés. 

Vcuc-nn  d-r;:  que  la  Pt)yfiqtie  &  la  Chimie  ont  de  grands  rapports. 
Et  lans  doute  ,  la  loi  </<?  continn'uc  s'obrerve  par-'on'".  Par  tout  f!  v  a  des 
palTat;^;  inrL-nrihl-.-s.  Qu'dl  ce  qui  peut  encore  afli^i^nc  la  n-i  mrc  n  Tr!  y  at 
encre  un  animal  &  un  végétal?  En  conclura  C-on  que  la  Zoologie  6c  la 
Botanique  ne  (ont  pas  diftinâes! 

M.  Sencbier  a  pr'.«uvé  que  la  cire  jaune  mîfe  enrrc  deux  plaques  de 
verte  bien  fccllées  bianchiUoir  par  la  feule  afb'on  de  la  lumière  du  foleil 
fans  Paccès  de  l'air  ni  de  l'eau,  tandis  que  la  mcriSe  cIre  dans  des 
circondances  lemblable*;,  mais  piîvée  de  la  lumiè  e,  ne  blanchilToir  pas. 

Nous  lot  devons  auffi  des  expériences  fut  les  rapports  qu1l  7  a  entro 
quelques  parties  coiifliîiianres  du  bois. 

M.  Van-Marum  a  fait  dei;  expériences  pour  prouver  que  *a  caufe  de. 
la  nioit  dans  les  animaux  frappés  de  l'éleclricité  ou  de  la  foudre,  e(l  dans 
la  privation  de  rirricabiliié;  &  que  le  fluide  él«âriqoe  ne  tue  qo^en  d  »nt 
toure  irritabilité  aux  parties  animales. 

Il  a  encore  donné  la  dt-icription  d:  nouveaux  FrotC<^rl  pour  b  ^ande 
machine  éledrique  du  Mufée  d^*  Trvltr, 

'  Il  a  fait  condruire  une  nouvelle  machine  ële«5hique  qui  réunit  plufieurs 
avantages  coolidérables. 

M*  Libés  ne  penfe  point  que  les  aurores  boréales  foienr  dues  immé- 
Maternent  au  fluide  élc:<flriquc  ,  parce  que,  dir-il  ,  le  fîuM-  écLÎri.]tic 
dans  nos  expérictKcs  ne  dtmne  cette  Ki-nicre  va^ue  H  diiEifc  dfS  auriïres 
boréales  que  dans  le  vuide.  Or,  la  région  des  aurores  boréales  ne  fe 
triuve  point  \  une  fi  grande  hauteur,  elle  e(l  ordinairement  dms  le  (ein 
îtt  r«tniofphère  mc-me.  Il  croit  que  réle<îlftcîlé  n'y  influe  qu'en  com- 
binant l'air  inflammable  &  l'air  phlo.;inir]né  pn-ir  en  former  de  l'air  5c 
de  l'acide  nitreux  ;  &r  que  l'auroxe  boréale  n'eft  que  l'apparition  de  ces 
«iiiiérens  phénomènes.  •  " 

M.  d<^  ^iauITure  Tentant  bien  quil  eft  on  ne  peut  plu«  difficile  (b 
déterminer  les  couleurs  du  ciel ,  a  propofé  un  inftrunienr  quM  nommlp 
i^anomètre ,  qt^'i  "fî  compofé  de  plufieurs  bandes  bleues  de  diflRj||»nres 
teintes  i  00  cappoiie  à  ces,bandes  les  couleurs  (|U  on  obfcrye  daiis  I9 
fiel. 


as     OaSgR^A  tîONS  èVK  tÀ  PÈTSIQ  IfË  \ 

Nou'i  avons  décrit  un«  nouvelle  machifie  hydraulique  de  M.  Oerroti>» 
ville  ,  laquelle  fans  piflon  fair  monter  i'cuu  à  une  haureuc  ÎAdécenniQée 
par  l'action  de  l'air  ,  comprimé  par  une  chure  d'eau. 

La  niaticiç  du  icu ,  toujours  li  diUîcile  ,  a  encore  été  traitée  pat 
M.  Prevoft  ani  a  ajouté  à  nos  6>nnoillànces  fur  l'équilibre  de  ce 
lingulicr  fluide. 

Le  mtmc  phyficien  a  trairë  des  limites  des  vents  alifés,  qu'il  attribue 
à  la  différence  de  chaleur  qu'il  y  a  dans  les  deux  hémifplières  du  globe  \ 
xaifou  de  ia  différence  de  l'écendue  des  mefs  &  des  terres  qu'ils  con- 
tiennent. C'eft  pourquoi  cette  limtre  an  Jieu  d*lcftt*fiiiM  l'équateur,  eftil 
quatre  degrés  au  nord  de  la  ligne  équinoxiale. 

^  La  qucflion  de  favoir  fî  l'élcdricité  accélère  ou  non  Ja  végérarion «  eft 
foujouis  dans  le  même  érat  d'indécil)on.  At.  de  Rozièrc  a  fait  un  grand 
nombre  dexpériLUCes  qui  lui  ont  paru  la  décider  pour  i  alîîrmatit"\ 
.&  lut  pfouvcc  que  l'éki^ricité  accélère  la  germination  &  la  végé- 
tation. 

Le  P.  Cotre  qui  fuir  toujours  avec  le  mcnie  xè(e&  la  mcme  éxaiflitude 
les  obfervations  (!c  Méréorologie ,  nous  a  donné  des  Tables  de  la 
chaleur  à  différences  latitudes.  Llles  prouvent  que  la  chaleur  moyenne 
depuis  i'équateur  jufqu'à  notre  latitude  de  Paris ,  eft  toujours  fupérieuie 
ou  au  moins ë^ale  \  la  chaleur  cenirrale  de  dix  degrés  que  depuis  cetto 
latitude  juiqu^ux  pôles  elle  eft  inférieure,  comme  je  lavois  die  il  y  a 
long-tems  ;  H  que  par  confé  ^ticnt  la  chaleur  Centrale  du  globc  ne  doit 
plus  diminuer  ;jujourd'hui  ,  mais  phitôt  augmenter. 
.  •  il  x«-Actoir  maintenant  à  faire  des  expériences  fur  ia  chaleur  moyenne 
des  iliersl  différentes  latitudes  &  i  dimrentes  ptofendeots. 

.  Lemêoie  obfervateuf  nous  a  donné  dès  Tables  fiîr  les  yents  domi- 
nàns',  la  quartité  moyenne  de  pluie  ,  ^  le  nombre  moyen  des  joundejf 
jpjuie  de  dè  ncîg«  fous  les  différentes Jaritudcs  où  on  a  obfervé. 

Ce  font  ces  léfultats  généraux  qui  rendent  Ja  fcience  de  ia  Météorologie 
intéteflànte. 

M.  Kitwan  nous  a  donné  un  favant  Aiémoiftt  fur  les  canlèt-dè  fa* 
'Variation  du  baromètre.  11  fait  voir,  i*.  que  les  vents  en  (ont  une  des 
principales  caufes  en  diminuant  le  poids  de  l'atmofphcrc -,  2'.  les  vapeurs 

iioflucnt  auin  beaucoup:  mais  il  diff  ingue  à  cet  égard  avec  M*  de  Sauflui  e 
di£Qficntes  e(p^ces  de  vapeurs  >  3".  il  penfe  qu'il  y  a  ime  grande 
poftion  d*air  hiflamniable  dans  les  régions  rapétieufes  de  l'atmo^hère^  . 
lequel  air  efl  enflammé  pat  l'éleélricité ,  dans  le  cas  de  tonnerre  &  do 
l'aarOrc  boréale.  Auflî  y  a-r  il  toujoois  de  Singulières  svàMàiaoA  di» 
baBM|ètre  dans  ces  circondances. 

Im  MoDgez  defîreroit  quon  ne  perdît  pas  la  circonflance  où  oa 
démolit  enriance  un  fî  grand  nombte  de  clocbers,  pont  «ooftacet-k 
■MgiiéiifiiMr  dii  btmt-  deiu  q^oi  lei  temiocnt»      .  . 


SUR  vnïsT.  vATmœitË  mt  us  arts. 

M.  de  Luc  a  inftflé  dans  plt](t<;urs  die  Tes  Mémoires  fur  les  phénomènes 

que  préfcnre  la  Chimie  atmofphSr'ique  ;  Se  il  a  fait  voir  que  c'cft  un  def 
points  les  pius  intéreiraos  à  dilcuter,  &  qu'on  né^^li^e  trop  ati/ourd'huv 
|l  taudroic ,  dic-il ,  rechercbçr  comment  l'eau  [&  trouva  dans  l'air  atmoGi> 
'  pbériqii; ,  comment  elle  s'en  précipite  ;  qu  eft>ce  tient  cet  air  â-l  etac 
de'Atiide  éUftH|tia;  comment  s'y  trouvent  mèliwgâ  les  ^ffhent  .îkÂÂe$ 
qui  le  compofent ....  C'efl  pour  lors  que  nous  pourrons  dite  û  i'eaii 
quoti  obtient  par  la  qpoibuftiocide  r«fxpur  &  de  i'^r  ioflamatthle»  dt 
produite  ou  dégagée. 

M.  Cbarlcf.,  dont  on  connoît  Je  beau  cabinet  de  machines  de  Pbyfîqu« 
Bl  les  favames  leçons  <]«rtl  y  donne,  a  £iir  conftruîrc  va  iMUwl  «donc  Ift 
pèitie  qui  repréfênre  le  tapis  e(ï  une  beUe  table  de  marbre  de  ti^  pieds 
environ  de  lon{»ucut;  les  bander  font  aufïï  de  marbre.  Pat  ce  m«yçn  îl 
démontre -avec  une  grands  prcciiion  plulleurs  loix  du  mouvement.  £qi 
voiçi  uue  qui  paruîrra  affcz  nnguJièrc.  ,  ' 

Une  bille  qui  va  frapper  deux  fois  U  bande  perd  le  mouvement  redî* 
ligne  à  la  féconde  réflexion  pour  acquénr  îc  mouvement  curvflîj^ne.  , 

Soit  la  bille  A  (  Planche  r'  )  qui  aille  fnppcM-  fous  »m  an'^'e  d*  d^" 
la- bande  en  B  ,  &  qu'cIL-  loir  réiicchie  en  C  ,  elle  cn'>f-rv  rra  Ja'is  ccrre 
première  réâexiQU  le  niouvemenc  en  ligne  droite  ,  uu  nio;n^  p^ioic'* 

tita;      -  .  . 

Mais  en  partant  du  point  C  à  la  double  réflexion  Ton  mouvement 
ceflè  d'être  en  ligne  droirc.  Elle  tîécrir  une  courbe  D  F.  Sur  Its  billards 
ordinaires  où  Ici  incqalirés  c^u  tapis  fnn!-ip!icnt  ie^  frorrcniens  ,  on  na 
s'en  apperçoii  pas  feniîbiemenr.  Allais  cela  eicii  lcniii>ie  iur  le  billard  de 
marbre  «{non  n'y  .peut  jouer  par  réfitxhtu   .    • .  .  .    *  \ 

La  came  de-  ce  fîngulier  phénomène  doit  £tre  rechercbéa  daot  un 
mouvement  du  centre  de  h  biîîe. 

Si  la  bille  ne  portoit  pas  (ur  un  plan ,  &:  que  mue  dans  l'air,  elle  fût 
frapper  la  bande,  elle  fç  mouveroit  toujours  en  ligne  droite  y  quelque 
nombre  «le  lifleiions  qu'elle  éprouvât»  Ce  Ibnc  les  loix  connues  du 
mouvement.  . 

Mais  fe  mouvant  fur  un  plan  ,  la  partie  qui  touche  le  plan  eft  retardée. 
La  bille  acquiert  donc  un  fécond  mouvement ,  celuî  de  rotation  fur  elle-* 
même  autour  d'un  axe  O ,  qui  psdis  par  le  grand  cercle  de  la  bille 
patalièle  an  plan  'éa  billard^êc  (àilàèt  un  angle  droit  avec  la  ligne  do 
pf«f  eétiott.  Ceft  le  mowmmeot  d'ane  roue  au  on  fuppo^foit  Iphérique» 
Suppofons  cet  axe  an  degfé  &  180  du  grand  cercle. 

Si  la  bille  frappoir  la  bande  à  ane'e  f^roir,elle  fcroit  réfléchie  9C 
reviendroit  par  la  même  ligne  contre  la  bande  oppofée  qui  la  réfléchiioil 
égalemoit;  -,  « 

Mait  nous  fuppofonr  la  bille  fmppaf  la  bande  loiie  09  .angle  do4f  *r 
Elit  fa^iéfléchira  fous  le  wèam  «ngle  de      :  db»loif  lÎMUV^e  rot^iW 
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fut  e!le-mêmc  change  Hc  place,  8c  an  lîcU  fè  trouver  au  premier  degré 
du  grand  cercle,  il  fera  au  5)0"  6c  5CO**.  Dès  lors  ce  mouvement  de 
xoration  va  devenir  un  mouvement  compoTé ,  &  la  partie  de  la  bille  ou 
ie  grand  cercle  oui  ropfâêncùic  U  drcortfêrence  de  la  rooe  de  ft  développoik 
^r  ie  plan  du  billard «^va  changer. 

La  bille  allant  frapper  dans  cet  érat  la  féconde  bande  en  C  fous  tm 
angle  également  de  45'*',  va  encore  changer  le  centre  du  mouvement  de 
cotation ,  de  la  même  manicre  qu'elle  l'a  fait  ci-deflus.  La  partie  qui  fe 
.  développoft  liir  le  plan  du  billard  ne  len  plus  la  mime,  fic  lemouve- 
intac  deviendra  corviligoe.  Ceft  à  la  GéQinétria  l  détermÎDer  lès 
'élémens  de  cette  courbe. 

Chimie.  De  grandes  découvertes  nous  avoicnt  été  annoncées  l'année 
dernière  ,  le  changement  de  toutes  les  terres  en  fuhftances  niéuiiiques. 
De  nouvelles  expériences  ont  Êkit  voir  qu'on  avoir  été  induit  en  erreur,  fic 
<)tte  les  régules  métalliques  nouveaux  qu'on  avoir  cru  obtenir  n'étoicnc 
que  de  la  itdérite.  Cefl:  ce  que  M.Tjbauski  a  prouvé  dans  un  très-beau 
Mémoire.  M.  Klaprorh  l'a  également  confirmé. 

Ceci  do  t  rendre  infiniment  circonlpcCt  fur  tous  ces  métaux  nouveaux 
qu'on  annonce  journellement.  Le*  nickel  lui-même  (  Nicolum  )  eil 
regardé  encore  pat  d'habiles  ithimiftes  comme  un  alliage*  An  moins 
paroît-il  que  Bergman  ,  Ardviflbn&  aucun  di  ni!]:  n'cH;  encore  parvenu 
jurqu'ici  à  le  dépouiller  de  fa  port^on  de  fer  &  de  cuivre. 

L'uranit  de  M.  Klaproth,dit  M.  de  13oin ,  n'eft  peut-être  que  le 
régule  de  (ungflcnc  allié  avec  le  zinc.  .  , 

*•  menakanife  que  M.  Grtgor  foupçonne  contenir^  une  nouvelle 
fubftance  mérailique  »  n'eft  égalcmene  peuf*être  qu'an  alliage  du  ftr  avec 
<|uelqués  autrer  métaux. 

M.  Thouret  dans  les  foui!!'";  An  cifr^tlc  des  înhocens  avoir  reconnu  ' 
que  pluCicurs  cadavres  éioicnt  changes  en  une  elpccc  de  mat.cre  grafle 
bndiieufe ,  qu'il  comparoic  au  bladc  de  baleine.  IL  avoic  conclu  de 
différentes  oblervatîons  que  ce  principe  exiftoit  tout  formé  dans  l'écono- 
mie animale  vivante,  qu'il  parcîr  y  avoir  un  ufage  particulier,  qu'il  ft 
iépare  drs  (uc;  qui  le  contiennent  pcnr  nourrir  &:  réparer  le  cerveau 
dont  il  lorme  la  lubflance  ,  qu'il  ie  dépote  dans  les  canaux  du  foie  pac 
lefqueK  il  s'évacue  lorfqu'fl  devfenc  nu^le ,  qu'il  offre  aînfi  dans 
l'économie  antmale  une  nouvelle  ficrétion  &  une  excrérion  pariicuRère 
jjofqu'alorj  inconnue,  qui  Tct'  ■  dércrrrîiner  la  nature  fi pai&iteRient cachée 
Jufqu'n  ccrrc  éfioque  de  i'oriqinc  du  cerveau. 

On  a  cheiché  à  démontrer  dan<;  l'économie  animale  par  des  expéfiences 
direâes  l'exiftence  de  cette  fubftan'ce  analogue  au  blanc  de  baleine. 
,  En  rairant  la  mar>è<-c  glu'iiu-itre  végétale  &  la  hihihnce  fibrenlêaàiî-  ' 
mî'^  fîivanr  la  mcrhode  de  M.  Bcrtholler  par  l'acide  nirrcux ,  on  obfefve 

ffi'A  fe  foime  une  jnadèse  butieufe  concrète ,  ioftlcéiabie  par  cet  acide  > 
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canâèrç  qui  le  diAingue  abfoliiment  des  huiles  ordinaires  &  fur-tour  des 
huiles  végétales.  Ce  caracflèrs  fe  trouve  en  entier  d.inç  le  blanc  de  balein» 
iur  lequel  les  acides  nirrcux  &  marin  n'ont  aucune  a«5kion.  Suivant 
M.  Haliéjle  blanc  de  baleine, ou  au  moins  Ton  élément  ou  ia  baie 
conftitqante,  fe  rrouve  dans  la  matière  fibreufë  iî  abondance  dans  les 
«DÎroaux.  li  penfe  de  plus  qu'il  exiftedans  les  fiicsalbur.nneui  qui  rrairés 
égalemenr  par  l'acide  nitreux  donnent  une  petite  quantité  de  la  nicnio 
fubftancc  buileulc  concrère.  M.  d'Atcet  ayant  traité  éc^alenient  par  l'acide 
nitreux  le»  tendons  &.  les  parties  menibianeufes^cn  a  retiré  la  même  huile 
concrète.  ,  ' 

M.  Thouref  conclut  de  ces  expériences  ,  que  ia  matière  du  blanc  de 
baleine,  ou  au  mo'ns  nne  fubflancc  qui  lui  eft  tics-analogue ,  cxifte  ttès- 
univcrftJlcment  dans  l'économie  animale  ,  &  que  l'on  doit  peMt-ctre 
douter  plus  que  jamais  que  dans  la  converlïon  des  cadavres  eu  maticre 
fàvoneulè',  il  s'opère  une  védtahle  rranfinutation  y  qu'au  contraire  cette 
fiibftancc  favoneufe  analofriie  au  blanc  de  baleine  ne  fait  que  fe  &pate| 
des  atirres  fubflanccs  aux.]ucllcs  elle  éroic  unie  ,  &  qui  la  mafquoient  :  & 
(ju'enlîn  cer  c  lublkncc  n'cR  pas,  au  moins  rot-jours  ,  un  produit  de 
lorganii'aiion  animale  ,  puiftju'on  la  retrouve  dans  ia  matière  giutineulè 
%*égéfale;  qu'elle  Ce  perfedionne  peut-être  dans  l'éconoitiie  animale/ 
comme  la  cire ,  vraie  produdion  végétale  ,  eft  perfeâîonnée  chez  les 
abeille-^.  Ei^Bn ,  dit  M.  Hallé,  cvd  la  partie  btttirettfe  ôc  Ja  giaiflè  qui 
paroilTcnt  éprouver  ce're  modification. 

Ces  obfcryations  lont  latis  doute  très-belles,  &  les  vues  de  MM.  Thou- 
ret&  Hallé  méritent  d'être  fuivies.  Mats  n'allons  pas  trop  loin  »  &  ne 
précipitons  pas  nos  jugemens. 

On  ne  retire  de  la  lubftance  glutîneufe  &  des  matières  animales ».cet te 
fiibflanre  huîleufc  cor.cicte  analo(:;ue  au  blanc  de  baleine  que  par  le 
moyen  de  l'acide  nitreux  ,  qui  fans  doute  eft  décompolé.  Or,  j*ai  fait  voir 
il  y  a  long  tenis  que  l*huile  d'olive  mêlée  avec  l'acide  nitreux  devient- 
concrète,  an^lo^ue  à  la  cire  »  en  abfbrbanr  une  pnrtîon  de  l'atr  pur  de 
Tacide  nitreux ,  décompofô  en  traitant  ces  fubflances^  Ne  feroit-ce 
pat  une  porrion  de  l'air  p'»r  de  l'acide  nirreux  qui  donne  de  la 
confiftancc  à  ci'S  huile<i  ?  (.'ell  ce  dont  je  luis  irc>;  peiluadé.  Il  hîudroit 
donc  tâcher  d'cb'enir  ces  l^u'les  concrtles  fans  acide  ni:rcux  ,  m  aucune 
autre  fubftance  cui  puifTe  fournir  de  Pair  pur:  &  je  doute  qu'on  y  par«' 
viei  ne.  Mais  julqu'à  ce  qu'on  ait  fait  cctrc  expérience  ,  on  ne  peur  pas 
dire  qu'i!  cx-fl-  l'm^  la  n  nticre  plutincufc  &  chez  les  animaux  Une  huife 
vraiment  concèrc  ,  t  x.-cpté  la  graille. 

M.  Keir  H  fait  ut;  acidr  compofé  en  mêlant  de  l'acide  vitripliquc  Se  du 
nltre*  Cet  acide  «  d^<;  propriéré^  trè.^parttci>lfèTes ,  &  agit  fiir  les  métaux 
d'une  manière  abfohrrent  di^rente  que  chacun  d'eux  ne  le  fait  féparé- 
ment.  Il- a  li  propriété  particulière  de  dillbudre  l'argent  avec  ^cilité* 
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-fànsagîr  fur  le  cuivre  >  ce  oui  le  rend  d'une  applicarion  trés-udl^  «Imt 

les  arfç  pour  féparcr  ces  deux  métaux ,  fur  four  dans  les  ouvrages  ^argent 
f  laqué ,  c'eftrà-dire,  où  l'argent  e(l  appliqué  fur  ic  cuivre ,  puvrages  (|u'ot| 
fabrique  en  quantité  &  BlrtningK^ini*'  , 
'  M.  le  Blond  a  fuîvi  le  eravail  de  Tindigo  à  Cayenne.  On  fàîc  fonft  la 

filante,  qui  dépofe  une  fécule  verce.  On  laifTe  tèrniencer  la  liqueur;  or 
\<nx.z  lo'fqiir  la  fermentation  eft  à  un  cerrain  point.  M,  le  Bload 
propoft  une  nouvelle  cfpccc  de  moudoir.  11  fe  dégage  beaucoup  ci'air 
inflammable  &  d'air  fixe  avec  de  l'aikali  volatil.  Pour  lors  on  ajoute  une 
certaîne  quantité  d'eau  de  chaux,  U  la  fifcule  fe  précipice  en  bleu.  M.  ltf 
Blond ÎCYoir  que  Teau  de  chaux  agit  ici ,  i^.  en  fe  combinant  avec  J*aîç 
fixe  qui  nuic  à, la  précipitation  Je  la  fécule  bleue  ;  2".  en  dégageanc 
l'aikali  volatil  uni  à  la  partie  ex fradive  ,  qui  la  rendoic  folublc.  Cette 
matière  jaunâtre  forme  avec  la  chaux  un  favoa  infoluble  qui  fe  précipite  ^ 
U  mélange  avec  lafécttle  bleue»  H  en  altère  la  qualité:  ce  que 
encore  cette  même  chaux  unie  à  Tait  fixe.  Il  6ut  donc  mettre  la  moin^ce 
quantité  poflîbie  d'eau  de  chaux. 

M.  Vauqueîin  a  donné  l'analyfc  de  la  liqueur  prolifique  ,  foit  chez  \tt 
hommes ,  foit  chez  les  femmes.  On  y  avoit  déjà  oblctvé  des  petits 
crjftaux^M.  Vauquelîn  les  a  retrouvés  &  en  a  obtenu, 

..Bail  o,5?o 

•    Mucilage.  • .  • .  .  ■  •  •  t  •   «  •  • .  •  c,otf 

Soude.  •  m'*f  «.•...«•••.•   1,01 

'  l^hofphare  calcaire .  •  •  •  0^5 

Il  a  auflî  analyfé  ,  conjointement  avec  M.  Fourcroy ,  les  larmrç  ^ 
l'humeur  des  marines.  Ils  7  ont  trouvé  beaucoup  d'eau^  un  mucilage,  du  fd 
marinade  la(bude,&  quelques  portions  de  phnfnhate  calcaireAt  delbude. 

,  On  fcnr  que  ces  analylês*  quelquexadtes  qu'elles  foicnt ,  laifTcnt  encor^ 
à  dcfîrcr.  Par  exemple,  on  ne  peut  faiflr  ïaura  fem'.-îa/îs  que  la  plupart 
ci c  pli)  fiuiogiftcs  regardent  comme  la  partie  eflentielic  de  cette  liqueur* 
îseanmoins  toutes  ces  analyfes  font  trcs-précicufes. 

M.  Diié  a  communiqué  tm  nouveau  piocédé  pour  avoir  Tadde 
gallique  dans  coute  (à  pureté.  C'tfi  en  traitant  la  noix  de  galle»  on  toute 
matière  aftringon'r,  par  Téther  vitrioliqnr-. 

M.  Girtanncr  n  is  annonce  des  expériences  par  lefquelies  il  (c 
propofe  d  établir  que  i  air  inliamniable  au  premier  .degré  d'acidification  « 
C*elt-à-dir6 ,  combiné  avec  beaucoup  d'air  pur ,  forme  Teau  ^  &  le  nàm»  • 
air  Inflammable  au  fécond  dcpré  d'acidification,  £*e(l-à'dire ,  combiné 
avec  plus  d'air  pur  ,  forme  l'acide  marin  :  comme  l'air  phlogifliqué 
combine  au  premier  degré  avec  lair  pur  forme  l'air  atmofphérique ,  ÔC 
combiné  au  fccoud  degré  avec  le  même  air  pur,  forme  l'acide  mtceuz. 
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M.  Auftin  dans  un  beau  Mémoire  a  cherché  à  établir,  i".  que  i'air 
fixe  n'en:  point  le  piodaic  de  la  combinaifon  de  Tair  pur  avec  le  charbon  j 
à\  que  cet  .atr  ,nxe  eft  produit  par  la  combînilft^n  de  1  air  pur  avec 
l'air  inflimmable  ptfunc  -,  5**.  que  cet  air  inflammable  pefant  eft  une 
combinaffbn  d'air  inflammable  pfu  ,  ou  air  inflammable  léger  avec  l'air 
phiogiftigué  i  ^l".  que  le  charbon  n'eft  j  oinr  un  erre  Iniiple  ,  nvai?  nn 
compofé  d*ur  inflammable  léger,  d'air  phlogiftiqué,  d'eau,  &c.  comme 
|e  Tavofs  toujours  dit.  !  * 

M.  Wcfltumb  en  combattant  quelqiies-itncs  des  aflertîoAsdeM.  Auftîn, 
dit  que  Tair  fixe  tii  le  pfodutc  de  la  combinailpa  de  Tait  put  avec  la 
matière  de  la  chaleur. 

.  M.  Prieftlcy  a  prouvé  que  da^is  la  refpîration  il  n'y  a  pas  feulement 
ibfbrption  d'air  pur,  i^ats  cttcose  d'tme  portion  d'air  phlogifliqué. 

lia  répété  avec  beaucoup  de  foin  la  combuftion  de  l'air  inflammable 
Bi  de  l'nir  pur ,  Ik  a  conftamniTir  cbrervé  f]ue  lorfqu'il  nietroic  l'air 
inflamrr.abie  en  excès ,  i!  obrcnoir  de  l'acide  ni'icriix.  Cer  iicide  ne  peut 
venir  d'une  portion  d'air  phlogiftiqué  qui  le  t;ouvcioit  daus  ics  airs 
employés  î  car  H  s*tft  aflù'e  de  leur  pureté.  Ce  qui ,  ajoute-t-il ,  doit 
rendre  i  moins  douteux  que  ieaii  fôlc  compofée  d'air  pur  6c  d'aïc 
inflammable. 

M.  de  Luc  continue  a  pcnll-r  IVau  n'rfl  pninf  cnrnpoféc  ,  «?^'  il  a 
attaqué  avec  beaucoup  de  tuice  là  nouvelle  Chimie  ëc  ia  nouvelle 
Bcmenclatuie.  .  - 

M.  Bayeo  avoit  vu  il  y  a  lorg-tems  qu'en  dilUflanc  de  la  maoganjfii 
de  Lorraine  ,  îl  obtenoit  de  l'acide  nirreuT. 

•M."Van-Mons  a  auflî  obtchu  de  l'acide  .nitrcux  par  le  moyen  de  la 
litharge;  il  nous  promet  une  fuite  de  fcs  expériences.  ■ 

Voici  bien  des  données  oui  rions  conduiront  «ut  cofflbiiiaifbni 
qu'emploie  la  nature  pour  produite  l'acide  nttreux  dant  les  ntrrièfes  de 
ailleurs.  Ce  ne  peut  erre,  comme  je  l'ai  dit  depuis:  long-tems,  l'air  pur 
&  l'air  phlogiftt que  feuls,  puifque  l'air  atmofphérique  de%'roit  fuffîre  à  la 
modudion  de  cet  acide.  11  faut  donc  le  concours  de  i'air  inflammable 
fourni  par  les  matiétet  aidmales  ic  végétales  en  .déoonipolicion*  Les 
expériences  dont  nons  venon's  de  parler ,  laites  pat  M.  PiieiUef  p  te 
confirment. 

L'acide  marin  efï  également  produit  dans  le<:  r^frnVes  arec  l'acîdc 
nitreux.  L'ait  inflammable,  ai-je  dit,  entre  donc  atilU  dans  la  compofition. 
Les*  expériences  qu'annonce  M,  Giitaner  confirmeront  encore  mon 
opinion  iùr  ce  point.  1 

J'avois  il- peu-près  démontré  que  les  nouvelles  idées <|<*oa  ft  fbrmokr 

fur  ce  qui  fe  pafïï)it  dans  l'aâc  de  la  rerpiiâtion  éroient  hyporbérique';,  8c 
particulièrement  que  la  chaleur  animnle  ne  pouvoit  toute  venu  tic  ceila 
j^ui.fe  dégage  de  û  txfi&'^peme  ponii^u  d  âii  pux  abioxbéC'Les  pâitilàus  de 
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cette  opmioa  en  Tout  convenus  \  &  ils  ont  cherché  deux  aucies  caulèt  de 
la  chaleur  anîmale. 

La  premicro  efl  dans  la  portion  d'air  c|oi  cfl  ab(îbrbée  par  Jes  pores  «is 
]a  peau.  I-c<:  phydolo^riftes  ont  clérr.onrré  depuis  lo>ig  tcmî  qu'il  Juir  y 
avoir  des  porcs  abfoibans  à  roure  la  liirfdcc  du  corpi,  qui  abtoibcrnc  le? 
aiimcns.  Éritïilivcmenr  les  traiteurs  &:  ceux  qui  vivenr  dans  une  arniof- 
phèrc  cl'tmentaire  t  font  gras  &  replets  quoique  mangeant  p«i.  Or  «.on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  y  a  de  l'air  ab(btbé  avec  les  aiimcns.  Cer  «tr, 
.dlt*Ofl,  Te  décompofe,  dépofe  fon  calorique  ,  ce  qui  produit  de  la  chaleur 
â  toute  rbabitude  du  corps. — Je  réponds,  que  cette  portion  d'ait 
abforbée  de  cette  manière  doic  être  peu  coniidérabie,  &  produire  pat 
conféquenr  peu  d'etfèt, 

La  reconae  caufe  de  la  chaleur  animale  qu'on  a  voulu  fbbfliruer  \  ceUes 
que  j*avoi$  indiquées  d'après  l'expérience  &  i'obfervation  ,  eft  la  décom- 
pollcioti  qu'on  fuppofc  qui  fe  fait  dans  route  l'habitude  du  corps  ,  de  l'ait 
pur  qui  peut  fe  trouver  dans  les  liqueurs  animales  ;  cet  air  pur  lailTo 
échapper  Ion  calorique,  qui  produit  la  chaleur  aQiinaie.~li  np  telle 
qu*à  donner  des  preuves  «e  toutes  ces  fuppofitlons, 

.  D'ailleurs  »  cela  ne  répond  point,  i*".  à  cette  alimentation  de  chaleut 
que  produit  toujours  le  mouvement  chez  les  animaux  ,  foitque  ce  mou* 
vcmcnr  vienne  de  l'extérieur,  comme  coutles,  &c.  ou  de  l'intérieur, 
comme  un  mouvement  fébrile  ;  2**.  à  la  chaleur  qui  accompagne  toute 
fermentation.  Or,  peribnne  ne  doute ,  je  crois ,  qu  il  n'y  aie  une  fennen* 
tatlon  continuelle  dans  les  liqueurs  animales.  On  dira  peut-être  que  la 
cTinîf  ur  qui  a  lieu  dans  roure  fermenrarlon ,  vient  de  la  décompolîtion 
de  l'eau,  de  l'air .  .  .  .  mais  pour  lors  c'ei:  une  autre  queftion.  Il  n'en  eft 
pas  moitls  vrai  que  la  chaleur  produite  par  la  fermentation  des  liqueurs 
8c  matières  animales  eft  une  des  çaufês  pulQànt'es  de  la  chaleur  «atmale  » 
quelle  que  foit  d'ailleurs  k  caulè  de  I4  chaleur  qui  eft  produire  par  tout^ 
éfpèce  (^e  ferrr.cntarion. 

Le  problème  de  la  compaHrlon  &r  décompoiirion  de  l'eau  clt  toujours 
dans  le  mcme  état  d'inccftitutle.  Nous  avons  vu  que  iMM.  Prieftley,de 
Lac ,  Keir ,  Klaproth,  &  la  plus  grande  parrie  des  ehimllles  allemands , 
lîlédois ,  italiens,  &c.  continuent  à  la  regarder  comme  douteufe. 

Enfin ,  la  grande  queflîon  fur  l'exiftence  d'un  principe  inflammable 
quelconqite  VjCxiflanr  dans  les  corps  dirs  combuftiblcs  ou  inflammables, 
pacoit  auilî  s'éclaircir  (i).  Les  plus  zélés  adycr (aires  du  phlogiûique  i  ^ 
principe  inflammable  eonyiennent  que  dans  la  comhuftion ,  le  corpe 
combuftible  fournit  de  la  chaleur,  de  la  lumière  &  de  la  flamme.  Or^ 
ic'eft  ce  que  f  ai  loujouts  fouteou  {2}.  Je  n'ai  jameis  nié  que  l'air  pur  ne 

■  ■    ^ 

(I)  Vo\eii  mon  Mémoire  fur  la  combuil  in  ,  c  ih'erde  m>i  de  cette  année. 
^)  Daiu  lies  dificcsAS  MémoiEcs  de  ce  Jouinai ,  St,  Ëilàt  fur  l'Air* 
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coDtribiiât  2  fournit  tnffi  une  poitkm  cle  chaleur , de  lumière  &  de  flamm?» 
Or^  qu'on  appelle  èt  principe  V  comme  l'on  voudra,  phlogiiKcpe . 
Cdlorique  V.  A.  B.  •  •  •  peu  importe.  Scahl  n'a  jamais  entendu  par  Ibn 
phlogijlon  ou  phlogiflique  que  la  fubftance  qui  fournit  la  chaleur,  la 
^Mmière  &  la  âamme.  On  peut  donc  regarder  la  ^uellion  coauiic  réfolue 
ions  ce  point  de-  vu<. 

Il  refte  rnaintenant^à  enoiiber  fi  ce  principe  V  fe  trouve  en  plus 
wrarcî-î  qtiaiitité  dans  le  corps  combuftible  ou  dans  l'air  pur.  Je  periîile 
a  croire  que  ce  principe  eft  en  bien  plus  grande  quantité  dans  les  corps 
combuUibles,  noramraent  dans  l  aïc  inflammable  ,  que  dans  l'aii  pur  -,  & 
U  légèreté  (êule  de  i'aUioâemnwble  en  eft  une  démonOration ....  Maisx 
encore,  quelque  rems ,  te  toutes  ces  véiirés  feront  triviales. 

.  La  queftion  fur  la  nature  des  acides  eft  aullî  réduite  à  fcs  derniers 
termes.  On  convient  que  le  lucre  ,  par  exemple,  eft  compofé  de  0,28. 
charbon,  de  o,oS  air  iiidanimablc  &  0,64  bali;  de  l'air  pur.  L'acide 
IkKeiin  eft  compofé  des  mêmes  principes ,  nuds  l'iûr  pur  y  eft  en  plus 
.gfande  quantité*  On  peur  donc  pour  changer  lefîiere  en  acide  facharin , 
ou  ajouter  au  fucre  de  l'air  par,  ou  lui  ôrer  une  portion  de  charbon  & 
d'air  inrianiniable.  Or,  nous  difons  que  la  même  chofe  peut  avoir  lieu  . 
l'ouc  le  foufire,  le  pbofpbore . .  •  .  &  tous  les  acides  végétaux  &  animaux* 
•  iu  fèole  obfcâion  ou'on  in*ait  |^ite ,  conlifte  â  (buteoir  que  le  finifre»  ' 
lo.pho(pbore  &  les  baies  de  tous  les  acides  font  des  êcrei  (impies. 

Or,  cette  fuppofition  eft  abandonnée  aujourd'hui  de  tout  le  n  onde. 
J ai ,  je  crois,  aiflez  bien  démontré  Ibn  peu  de  fpndcmçnt.  M.  Girtanncr , 
tout  zélé  parti(ân  qu'il  eft  de  la  nouvelle  doiftrine ,  convient  que  la  bafc 
du  racidu  orario,  qu*on  avoit  prétendu  être  fimple ,  eft  cooipaflfe*  . 

.Qu^nt  à  la  nouvelle  Nomenclature,  (es  créateurs  conviennent  aU' 
fourd*hui  de  fcs  défauts.  Mais  ils  ne  veulent  pas  rétrograder.  Ils  avouent . 
que  le  mot  oxigène  ne  peut  convenir  à  l'air  pur  non  aérifqrme,  ^uifque 
r«<^u,  dont ,  fuivant  eux ,  il  eft  le  c^f .  n'eft  pas  «cîde.*  Ils  conviennent. 
tmA\»tnoi hydrogène  eft  auftî  impropre  par  la  même  laifim puifque  ce 
KSf^rosdgène  qu'on  dcvroic  appeler  hyarogcne  dans  ces  principes.  Le 
mot  d^o/e  n*a  jamais  été  approuvé.  M.  Bsrrhollet  lui-mC-me  ne  fe  ferc 
pltjis  du  mot  ce  carbone ,  mais  de  celui  de  charbon.  Ainli  les  mots 
earbona^  ^.carbonique ,  carbure  ^  (ont  par  là  même  infigoifians^  D^ailleurr 
/i4*uptèéies  expériepces  de  M*  Auftin  l'air  fîxe  eft  compol^  d'air  inflam- 
snab'e  pcfant ,  ces  mots  ferort  encore  bien  plus  impropres .  .  .  .Des  que 
la  première  chaleur  des  opinions  va  Crre  calmée,  on  abandonnera  ou  ati 
n  oins  on  appréciera  toutes  ces  nouveautés,  qu'on  pourroic  dire  le  fruit  de 
l'amçur-propre  plutôt  que  de  la  réflexion* 

Aits,  Les  arts  doivent  occuper  de  plus  en  plus  les  fàvans,  &  ils 
doivent  y  porter  les  lumières  de  la  Phyfiquc  &:  de  la  Chimie.  Ce  (ont 
les  arts  qui  vivifient  aujourd'hui  les  empires ,  &  aflureat  une  prépqndé- 
XL^  Part,  L  i-^u 2.  JANVIER.       '     '  0 
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rance  à  ceux  qui  y  excellent.  La  Hollande  n'a  <lû  fa  fplendeur  qu'à  Tes 
manufa^ures ,  ^  les  manufadtures  angloifes  fonr  aojouid  hui  le  p!u5  ferme 
appui  de  la  grandeur  &  de  la  puiilànce  de  çttxt  nation  célèbre.  La  France* 
doit  cil  r.-her  1  rivalifer  avec  ces  |>ett^les  inlkftrieax.  Nos  ntoderneC 
t\  ;otîft9s  àu&àx  pettt«-êrt9  <|ii»  c«c  aft»  n  vaméi  ne  fournifitnt  qii*à  des 
^befoins  fadices.  J'en  conviens;  mais  ils  feront  auffi'ôblig^  de  convenft' 
que  ce^  bcfoins  fadices  fonr  devenus  befoUis  de  premièf e  lu^ceflité  pous 
rhomme  civilifé  ,  pour  eux-nicmes. 

Le  fcl  marin  dont  nous  ne  pouvons  nous  pa^Ter  pour  nos  alimens ,  fournie 
aujourdTbui  à  un  grand  nombie  d  trts .  ee  de  raÛcali  »  de  l'adde.  Le  U» 
prix  at  quel  il  eft  maintenant  en  France  &vbf itéra  tooc  lei  étabUflèmcii» 
qu'on  voudra  faire  :i  cet  égard. 

L'acide  marin  n'clt  eniployé  jitfqn'tcî  qu'à  ticL'x  objecs  principaux  dans 
les  rts ,  à  faire  du  fcl  ammoniac      de  Tacide  maria  déphlogi (tiqué. 

Le  (cl  ammaniac  qui  fe  tirott  aucrefeis  prefque  xtm  oc  l'Egypta  »  lô 
6b  Ique  aufourd'hui  dans  pludcurs  endroits  de  l'Europe  ,  en  combinant 
di  e(flemenr  ralkali  volatil  avec  Pacidc  marin.  L'alkali  volaril  Te  retire 
des  matic  cs  arinialf  s  qu'on  briilc.  l  es  srtiflcf;  ont  inveocé  diâércjis  api^a- 
x^iJs  plus  ou  moins  ingénieux  pour  cette  opétation. 

.Mail  la  cônfomniarion  du  fel  ammoniac  eft  fon  bornée.  Les  diau  - 
droniers  étoient  peut-frre  CeQX  qui  ein  employoienc  le  plus  pour  décaper 
Je  cuivre  \  mais  à  Pjri«,  ils  coinmenccnr  à  y  fiibftirijer  un  acide  vksioii^lV 
afFoibli,  qui  leur  coure  beaucoup  moin?  &  abrège  leur  travail. 

L'acide  marin  déplilogiftiqué  devient  tous  les  jours  un  objet  plus 
Incëreininr  pour  |é  bland^lmcnt  des  toiles*  Les  établ}n*ei>iciis  (k.  motet* 
plient ,  &  lorfqu'tls  feront  bieH  conduits ,  ifs  aaronc  un  avantage  coofi* 
dérable  fur  l'ancien  procédé  t  l'éiconomie  du  temt',  fl***  ïti  totles 
parr^ifTcnt  moins  altérées. 

M.  HaulTmann  à  Colmar  s'cft  fcrvi  rbîvci  dernier  de  cette  méthode 
avet  fuccèsj  mais  pendant  l'été»  il  préfère  de  blianUi»  fut  le  pré.  - 
M.  WUdemer  l'a  également  employée  )  JouL  - 

La  méthode  qui  parottla  plus  sûie ,  efl  de  commencer  par  faire  Aiblr 
une  première  opérarion  aus  toiles,  en  les  paiïant  dans  une  eau  de  fon  , 
puis  les  palTcr  dans  une  eau  alkaltnc  ,  &  enfin  dans  la  liqueur  oxi^énée 
d  acide  matin  déphlogidiqué.  On  fc  fer r  avec  avantage  de  ce  procédé  pour 
donner  un  beau  fond  blanc  aiMC  toiles  imprimées  avec  la  garance;  car  11  y 
a  pluHeurs  autres  couleurs  qui  ne  rériflenr  pas  à  l'aâîon  de  la  iiqueun 

Nous  avons  àè]k  à  Pari'  fni':  ^.c  cts  établiflcmcns ,  un  i  Pafîy  ,  dirigé 
par  M.  Royer,  le  fect  nd  a  Cliain  î'v  ,  dirîî^é  par  M.  Hibrancourr ,  ^  \q 
troifièmc  a  Bercy,  dirigé  par  M.  Fajot  des  Ciiarmes.  Ce  dernier  blanchit 
mêffie  toutes  les  toiles  ,  garances ,  &c.  qui  ont  déjà  été  neinrei  9t.  imprj- 
rn  ^L-s  tant  au  grand  qu'au  petit  reint.  Un  négociant  qui  a  aao5  fes  magafinr 
des  toi  les  <iu'il  se  peur  plus  vendre,  parce  que  les  delEns  ne  font  pas  de 
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mo^a  ,  Vqo  gtand  avantage  à  les  faite  blaoehic  poor  lés  impdaiec  de 
■ouveau. 

Si  on  parrenoic  à  (lire  de  la  poodre  avec  le  Tel  marin  oxjgéné  4e 
M.  BerthoHet,  cela  tfugmen^roic  encoie  U  totifonmiatfoa  de  lucide 

it^arin  déphloglftiqué.  Mafï  elle  détonne -avec  rant  èc  faciîiré  ,  que 
M,  W^oaifc  in'a  affiTé  avoir  vu  à  Londres  un  mélange  de  ce  fcl  &  ié 
foiifre  cîcroncr  fou vc ne  fut  le  porphire  où  on  fd-roi*:  le  mêlatiL;?  avec 
beaucoup  de  précatition.  H  eft  poffible  que  par  l'adàicioii  de  <^itelc^ue 
nouvelle  fubftance  on  empêcbe  cette  détonation. 

L'âurre  panie  du  (èl  marin,  l'alkali  de  la  foude  Oïl  nation  ,  cfl  d'un 
intérêt  encce  bien  phis  confîdérabîc  pour  les  arts  ,  tcïs  cjae  lc<;  favcj- 
nerics  ,  les  verreries,  ics  blanchifFages ,  &c.  ^c.  Ai;!lî  a-r-on  fait  depuis 
iong'tcnis  des  tentatives  pour  robtcnir  par  ladecompoliciondii  fcl  maiin, 
A:  on  y  e(l  parvenu  par  difiërens  procédés,  dont  j'ai  cxpofé  qi.'v'ijucs- 
litîs,  Difcoiirs  prciiininairc  ,  janvier  1789»  dans  ce  Journul. 

M.  le  IVidTC,  dont  il  y  a  dans  ce  Journ.il  pliiiieurs  Mémoires  inté- 
rcllans  fur  la  criftailifation  ,  a  décoiu-err  un  procédé  particulier  pour 
opérer  cette  décomporition.  li  a  établi  les  travaux  à  Saint-Denis,  auprès 
de  Paris;  je  lesaf  Vtts.'Lafimde  qiill  obtient  eft  tiè^belle}  Toni  établit- 
mène  (èm  ttds  en  grand.  Il  fennlra  encore  facide  matin  &  le  lèl 
Ébiknonfac. 

J'ai  dit  que  M.  Turncr  le  dccompornit  par  la  lithargè.  Il  fijfTîc  de 
tnclanger  la  litbarge  avecie  Tel  marin, d'en  faire  une  pâte, de  l'agicer. 
On  ajoute  peu- à- peu  de  l'eaUi  L'acide  attaque  je  plomb  qui  fe  précipite 
fin»  forme  olancbe  en  féT  marin  de  oIomK  II  y  a  6n$  doute  veté  doiible 
àâton  :  le  principe  de  la  caufUcité  de  la  lithârge  U  poite  fiir  Talkair, 
tandi";  que  Tacide  fc  porte  fur  le  métal.  ' 

Le  lel  matîn  de  plomb  fe  defsècbe  en  petits  pains  de  répaiflTeur  d  un 
à  deux  pouces.  On  le  met  dans  un  creufet.  Un  coup  de  feu  le  ^ond  :  ÏAcidG 
fe  diifîpe  ta  moins  en  plus  grande  pafde.  La  madeie  paflè  i  un  bean  jaune 
ijuî  criftallire  en  aiguilles.  . 

M.  Tumer  Êiic  m  même-fnns  le  beau  verd  anglots  pour  les  papiers 
peints. 

Le  Tel  marin  de  plomb  eftd'un  beau  blanc,  £v  qucicjucs  eflTais  ont  dé;à 
'^tt  Voif'qo'ôn  poonnic  le  lubAicaer  i  k  eéntfè'dans  la  peinture,  fuc-tont  ' 
fur  le  bois;  £t  il  feroit  beaucoup  moins  cher. 

Il  eft  aflez  fingulier  que  la  Trarrc?  qui  a  tant  de  vinaigre ,  tant  de  tartre, 
■  aclicte  prefque  toute  fa  cénifc  de  l'étranger,  STne  la  fafTc  pa^;  c!'.e-mL-fn':  ; 
tamUs  que  nous  avons  ranc  de  jeunes  artides  >  de  jeunes  ciiimiftes 
inlhuics  qui  manquent  d*occaptciôn«  Un  grand  nombre  d'iUties  objete 
poisrrotent  les  occnpet  utilement»  6(  employer  les  fonds  de  nos  CM^f/k*. 
taKftcs.  ^ 

On  poutroit  élever  des  manuËi<fhir:^  de  mfnuim  »  de  fublimé  corrofif. 
Jf,m  XL,  taru  i,  i7i?>  JANF^S^  P  ^ 
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<ic  mercure  doux,  de  borax  puiifié ,  &c.  &c.  objets  d'une  afTez  grande 
confommation  dans  les  arts^ft  que  nous  tirons  de  récranger,  piinci- 
'  '  ^alemenf  de  HoJtancle*'  Les  ftociaU  fent  i- peu- près  coiuins. 

Le  Touge  anglois  pour  polit  les  glaces ,  les  marbres ,  ne  paroît  êue 
c^MC  du  colcocbai  ou  la  cbaux  de  &t  qu'oQ  ledrede  la  diflîllatton  4tt 
■*      wirriol  de  ter.' , 

La  poçée  angloife  pour  polir  les  glaces,  eft  la  chaux  grifc  d'étaiii. 
Le  bieu  anglois  poiif  la  peintuie  paroSt  êcre  le  euiVre  précipité  pst 
Talkali  volatil. 

l-r  ceridre^  hî?t!e«;  nn--»!o!res  font  aufTï  d'une  grande  confomn^nrîon 
pour  ]a  p'jincurc.  C  cil  encore  une  préparation  du  CuivrCi  ^ue  M*PeUeticx 
a  analylec ,  &  qu'il  cherche  à  compofer.  •  ' 

Ne  povrfQtc-on  pasauflj  établir  desmanu&âufes  en  grand  d*alan  ^  4e 
vîttiol  de  fer.  Nous  avons  tant  de  matièm  dans  le  royaume  qui  pourroienc 
en  fournir*'  Nous  en  retirons  pour  des  fomnies  confidérabies  de 
J'étran{»cr< 

Les  nitrières  feroient  auili  d'une  crande utilité;  Se  toute  liberté  devioic 
«tre  accordée  â  cet  égard.  On  vend  â  la  régie  le  nitre  vinge  fols ,  tandis 
qu'il  eft  à  bien  meilleur  marché  ailleurs,  ^  (jue  par  les  nitrières  nous 
jiourrions  l'obtenir  à  bas  prix-,  &  le  nitre  eft  rrcs  utile  pour  la  poudre  , 
pour  en  retirer  l'acicîc  nirreux  ,  d'une  grande  utiliré  dans  les  arts ,  &  enfin 
on  devroit  lailler  la  liberté  d  élever  des  moulins  à  poudre  à  Quiconque  le 
.  voudroit.  Le  gouvememene  auroit  lès  moulins  pour  htxt  sûr  oe  la  poudir» 
néceUaire  pour  la  marine  &  pour  la  guerre* 

L'art  de  la  Tannerie  fi  perfcdionnc  par  les  liégeois,  pas  les  anglois,  Slci  " 
mërltcroit  auflî  d'être  éclairé  par  la  Chimie.  On  fair  la  fupériorité  cju  ont 
les  cuirs  de  Liège.  Elle  cil  due, il  c(l  vrai,  en  partie  au  rems  plus  long 
qu'on  biiTe  Iqs  cuirs  dans  les  foifes ,  ce  qui  exige  de  grolTes  avances  de  la 
pare  des  miv chands.  Mais  ne  pourroit-on  pas  abréger  ce  cems?  Sans  doute, 
.  cela  eft  trcs-polliblc. 

Par  des  procédés  bien  dirigés  on  économiferoit  le  tems.  On  dimi- 
rueroit  la  quantité  d'hr.ile  de  poilTon  qu'on  prodigue  :  les  cuirs  mieux 
préparés  durcroicnc  davantage.  11  en  faudroit  une  moindre  quantité  ^  SC 
nous  ne  (étions  pas  obligés  d'en  6jre  venir  dé  l'étranger ,  d  autant  pins 
.  que  la  confommation  en  augmente  tous  les  ^urs.  Le  luxe  fiiifânt  dçs 
progrî'5  dar^  nos  cnmpagres,  nos  agricultci'rs ,  q-iila  plupart  ne  porroieot 
(\ixc  des  fcibot';  ,  nnronr  des  foulicrs.  I.cs  voitures  en  conlbnunent  auflfi 
une  irnmcnic  c|uaatité.  Lnim,  dans  nos  préparations  communes  des 
cuirs ,  on  prodigue  l'huile ,  ce  qui  eft  un  gros  objet  de  dépenlë. 

A  Pont-Audcmer  on  a  déj'  établi  des  Tanneries  beaucoup  plusécono» 
miques  ,  &  dont  les  procédés  paroi  fient  bien  entendus.  On  y  prépare  les  ^ 
dîfWrcnres  efprccs  de  cnirs  audi  bitn  qu'en  Angleterre.'*^ 

M.  Fatrin  nous  a  appris  la  maçttrc  dont  on  préj>are.  le  chagtia  de 
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,3ii]cari«  &  âê  Syxie,  O»  lè  (èrt  de  la  pciu  de  ta  croupe  do  cheval; 

ïdurquoi  ne  pourrions* nous  pas  Timircr  ? 

La  reintiirc  eft  un  des  arts  c|ue  ie  luxe  a  le  plus  étendu,  &  il  paroit 
encore  plus  du  reiibrt  d«  la  Chimie  qu'aucuu  autre.  Imiépendaniment 
des  étoffes  de  ioie  de  de  laine ,  le  lëul  obiec  des  toUes  Se  papiers  peints 
'«ft  un  objet  immenfe  ,  &  d'autant  plus  difHcile  que  les  couleurs  preatteQC 
moins  bien  fur  les  inaticrcs  vc'gérales  que  fur  les  matières  animales. 

M.  Berriii  illct  n  -.us  a  ('(>npc  un  b-ai:  Traire  fur  cette  matière ,  dont 
nous  avons  taïc  connoitrc  la  partie  ihéorique.  Nos  Lcdteurs  auront 
i^ietté  Uns  doute  <f»  l'Auteur  (è  (bit  trop  livré  aux  idées  fylléniatiques 
i^ui  Ibnr  tant  de  tore  à  la  Chimie. 

II  Tuppoie  qu'il  n'y  a  point  de  Ut  dans  les  parties  colorantes*  ce  qu'il 
ne  prouve  point. 

il  fuppole  que  ces  parties  colorantes  font  principalement  compoftes 
.  d*hydrojgène-^  decbarbon  ;  ce  qn*il  ne  prouve  ai  ne  peut  prouver:  car 
dansle^ftcme  qu'il  a  embraffé,  toutes  les  matières  animales  &  végétales 
font  tompofées  d'hydrogène  &  de  charbon  :  l'huile  particulièrement.  11 
nedevroit  donc  y  avoir  aucune  meilleure  matière  colorante  que  l'huile. 
.  il  die  enfuite  que  l'air  pur  ou  oxigène  agit  fans  celle  fur  la  matière 
coloratue.  La  lumière  aide  1  aâion  de  l'oxigène  ;  &  cet  oxigène  agit  tant6c 
en  s'uni  liant  avec  le  charbon  pour  former  de  l'air  fixe ,  &  cVll  aînfi  qite 
fe  fait  le  blauchiment,  tantôt  en  s'uniflànt  avec  l'hydrogène  pour  former 
de  l'eau,  &  pour , lors  on  a  du  noir.  Voici <  pat  exemple ,  comme  il 
explique  la  formaticm  du  noir. 

Xa  panie  colorante  de  la  Jioîx  de  galle  étant  compofée  d'hydrogène  & 
de  charbon,  &  l'oxigcne  ayant  plus  d'atHnitc  avec  l  liydropcnc  qu'avec ic 
charbon  ,  s'unit  avec  le  premier  &  forme  de  i'eau.  Le  charbon  demeure 
prédominant  &  tburnit  le  noir.  L'oxigcnc  eft  ici  fourni  par  la  chaux  de 
vitriol,  de'.fèr.'  Il  convient  auffi  que  le  fer  conrribue  i  la  couleur  noire , 
parce  que  l'hydrog^  le  fait  palTer  au  noir. 

•  ^  D'abord  j'obfervc  one  !a  noix  âù  galle  &  le  vitriol  c^e  fer  ne  donnent 
que  du  bleU)  comme  on  ie  voit  en  faîiànt  i'encrs.  Or, jamais  le  chaiboii 
ne  fut  bleu ,  il  fut  toujours  ooir. 

.  L'Auteur  veut  «^pendant  que  le  bleu  'de  findico  fine  auffi  du  k  une 

•  pfDCtipn  abondante  oe  charbon  qui  demeure  à  nud,  tandis  que  l'bydro- 

.^ène,  s'uniflànt  avec  l'oxigène,  forme  de  l'cat?. 

D'ailleurs  les  chaux  tnërall!C]nes  devroici.r  donc  toutes  donner  cqale- 
loent  du  noir.  Oc,  cela  cil  lâux  :  la  chaux  d'étain  avive  la  couleur  cle  la 
«pcbeaille ,  ^  donne  le  plus  beau  rouge.  S'jn  oxigcne  fôrnie-t*il  de 
l'eau  ?  fôrme-t'U  de  l'air  fixe  ? 

Enfin ,  comment  l'oxigène  c^évcloppr-t-il  ici  du  noir ,  tam'is  f]':?  tlar.s  ?c 
blanchiment  des  toiles,  il  donne  du  blanc  l  que  dans  l'acide  marin  dcphiQ" 
.^'Ûiqué  il  détruit  toutes  les  couleurs  ' 
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'  Lei  tfotlei  d«  Un  k  d«  fil»  d«  coton  totiiCflèot  à  1  «!r ,  ptrêe  aue,  dit-il  g 
l'oxigcne  $*vm(&nt  înnfl  portfoo  de  Thydrogène,  idife  le  chartxm  â  ooÂ. 

£e  comment  cette  toile  a-t-cllc  été  blanchie  primitivement?  parco 
que ,  die  M.  Berthollec  l'oxygène  combiné  avec  le  cbarboo  A  'n 
Ui^é  l'hydrog^c.  '  » 

Ainfi  tantôt-l'oxigèoe  î(naqae.daitsU  mène  toilole«haibon  &  latflè 
l'hyiliogèM,  ttotâc  iliydiogène  9c  latflt  kdMrboo*  Gommait  cooeiliec 
tout  cela  î  ' 

Maîsû  ce<:  roilc^  Tonr  trîntcs ,  elles  fe  décolorent  à  l'air.  L'oxtgdné  ta 
\o\^fit  on  nouveau  lùie.  il  u  acu^ueia  plus  l'hi^diogcae:  ceiôfa  le  cbarboa 
àc  la  vaait  cdorante*  .  • 

Ennn,  toutes  ces  combuAions  TuppoCks  <l*oagioe ,  d*bydrogàne,  de 
cbarboa, font  de  pures  hypothcres,qui  n'ont  pas  !a  moindre  probabilité* 

Voilà  comme  refpric  ac  fyftême  rend  nuls  le?  rravmx  dr^;  meilleurs 
efpiits.  Cet  ouvrage  au  lieu  d'éclaicet  la  théorie  de  i  arc^  n'a^uce  que  de 
nouvelles  ténèbres* 

.Loftmtott&âwo  eo  potetiet»  en  poteebtnet.eA  vtvrerias,  doî?eRC 
également  «tticer  l'attention  du  chimide.  M.  Pajor  «  âîc  7oif  comfHèn 
1m  pots  étoicnt  mal  comporé*-.  à  Sèvres ,  5c  quelle  perre  cela  occafîonne. 

Enfin,  les  mines  (î  négligées  en  France,  méntenc  une  furvciiiancc 
paiticulicre.  On  ne  peut  voir  fans  étonnement  que  nous  foyons  obligés 
ét  tirer  k  plopart  de  nos  métaux  de  Técrangeri  C^ft  un  ofa^ec  de  trente 
à  quarante  mUUoQS»  Eft'Ce  que  la  nature  u'a  pas  recelé  ces  fiibftances 
dans  le  fein  r'c  no^  niotitairncs  comme  dans  celles  Je  rAIlcmagncou  delà 
Sucdc:  f  Les  mines  de  icr  iont  extrêmement  commîmes  dans  toutes  aOS 
piovinces)&  nous  iirp  orros.s  tiu  ter  poui  piuiicurs  miliionj, 

Noos  rertsotts  la  plus  grande  partie  de  nos  aciers^  fins  d*AUemiq^e  Bc 
d'Angleterre. 

La  nation  doir  c^onc  donner  un  (o\n  particulier  à  cette  partie.  L'Ecoie 
des  Mines  doit  ccrc  organifee  fui  van  r  de  bon<;  principes,  8c  lorfque  noos 
aurons  des  mineurs  inceiligens,  ils  iauronc  bien  nous  trouver  des  métaux* 

Jgrimhun,  Cet  art  eï  Je  premier  pour  l'homme  de  la  (bcitti ,  qui  i 
cau^  de  fa  erande  multiplication  nepourroit  plus  trouver  dans  les  pro- 
dttâions  ordinaires  de  la  nature  de  quoi  farfsfaire  à  fes  befoins  ;  t(.  néan^ 
moins  pe*Jt-on  voir  (ans  eifroi  qu'une  ou  deux  mauvaiffs  récoiri»*;  f^anç 
plufieurs  parties  de  r£ucope  à  la  fois,  y  çauleroient  uue  famine 
épouvantaole  ! 

Une  des  mÀbodes  les  plus  sûres  de  perlcâioni»er  les-fruîrs  eft  l'«ntè  oa 
la  greffe.  On  a  propofé  de  greffer  la  vigne  en  grand.  Il  nTeft-pos  tlooyeU» 

que  cela  ne  nous  donne  de  nouvelles  variétés  de  raifîns. 

L'Europe  s'eft  rendue  tributaire  des  pays  méridionaux  pour  une  foula 
de  produ^ions.  Hledevroit  ou  s'accoutumera  s'en  pafler^  ou  chercher  è 
les  QiultipUer  cbc^  elte^  c«r  ce  commerce  éloigné  lui  .eidève  jonmeU## 
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ffient  une  foule  de  dtoycns ,  &  icrt  cic  prerexte  aux  pîus  grandes iojufUces» 
des  guerres  plus  meurtrières  les  unes  que  les  autres. 

•  Ihie  autre  confi^ération  plus  puiflàme  encore  pour  ta  politique  (c 
ffUntï  tetie-cï.  Touciatmonce  à  l'Etirope  quMle  ne  peut  conftnret  tes 
colonies.  -  ' 

L'Angleterre  a  dëji  perdu  la  plus  grande  partie  de  rAmériqu*  (èpten^ 
triônale,  6r  doit  s  attendre  \  perdre  bicntôi  J'aurre. 

•  SapatilàûCe-danarinhle-eii  feta  déeroîte  par  Tippo  8;  les  Marâtres, 
on  fi  elle  parvient  à  détruire  -Tippo ,  cettr  colonie  fe  rendra  biènt6t 
indépendante.  L'Aneleterre  ne  pourroit  efpérer  de  confervcr  fous  fa 
dépendance  à  fix  mtUe  lieiies un  pays  ^  comienrplus  d'habitans  quelle 
n*a  de  citoyens. 

La  population  du  Mexique ,  du  Pérou,  du  Bréiil ,  ne  doit  pas  lainTei 
clpérer  à  r£('pagne  &  au  Portugal  deconfêrver  IcfigHems  ccs-pofilêffoite, 

L«s  colonies  de  la  France' elles-mêmes ,  quoique  moins  étendires-^ 
viennent  d'tf'proftvrr  une  fecouffc  qui  doit  faire préfumei^élles  tâcheront 
également  de  le  rendre  indépendantes,  ' 

L'Europe  clans  cette  pofîtion  doit  donc  chercher  à  fe  paflei  de  ces 
preduâions  Jointaines  ou  i  fè  lés  procoief  chea^ellès* 

Il  en  eH  plufîeurs  qu'elle  pettc  acclimater,  l'indigo ^ faloër,  la Tlhilfet 

la-'  rhubarbe,  le  thé  ,  ?>fc. 

I  e  thé  ,  cette  plante  >nue  l'ujage  a  rendu  prcfcine  de  jnemicre  néccffité" 
pour  un  grand  nombre  ci'individus  ,  croît  à  la  Chine  a  prciquc  toutes  les 
ucftttdes.  Pourquoi  ne  le  caltiverlons-nous  pas  en  France-,  partitoifére- 
meor  dans  nos  pfOvinces'méHdionales  &  en  Corfc  ?  Il  le  pourroit  encore 
être  bien  piuravantageafèoieot  en  Italie,  en  Sicile,  en  Erpagne/én 
PorcupTi. 

Le  fucre  cil  cultivé  en  Sicile.  Nous  pourrions  peut-être  aulii  ie  cultiver 
txf  Corfe  y  à  Hières ,  &c.  L'Efpagne  en  pourroit  avoir  du  côlé'de  Oldix  , 
ciltfi'<}ue  le  Portugal ,  riralie.  -  ■• 

Lerable  fàcharifcrc  de  l'Amérique  fcptcntrîonale  donne  une  prandé 
quanriré  de  fucre  ,  &  il  y  en  a  déjà  dans  Je  commerce*  On  peut  ie  cultiver 
dans  toute  l'Europe.  •  • 

l.e  café  pourroit  peut-être  aulfi  être  adtivé  dans  les  mêmes  lieuir* 
D^aifleurs  on  pourroit  le  fuppléer  par  d'autres  gratoeKqu'oh  'pfépaieroît  j 
comme  on  le  fiîît  en  pIuHeurs  cndroirs  de  rAllemagnc. 

II  y  a  éra'?menr  de*;  ef)  cce?  de  cotOB  qu'on  peut  acclimater  dans  ie« 
mêmes  pays  chauds  de  l'Europe. 

Mais  n  on  mulriplioit  nos  chanvres,  nos  lins  ,nos  Ibiet, rions  pourrions 
bi,eirnoi»  palTcr  do  coton.-  La  France  for-rout  n^  rien  à-  défirer  i  cet 
é(>ard.  Elle  pourroit  même  augmenter  beaucoup  la  culture  de  fes  foies. 
L*eTemp!tf  de  la  PrufTe  ,  v\\  le  j',énic  de  Frédéric  a  fait  accliniarer  le 
snûi'ierj  &  où  où  récolte  beaucoup  de  Ibic  ,  preuve  qu'il  n'y  a  pas  «ne 
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proitÎBCe  cle  France  où  on  ne  pût  en  avoir;  &  les  foies  remplacMoîm» 
avaiitageufemenc  le  coton,  puirqu'cUes  font  plus  belics.  Nos  linons, 
AOsbaptides  font  préférés  aux  moufTelincs  chez pluficurs  nations,  comme 
pik  Angleterre.  Nous  pourrions  donc  diminuer  en  pluHeurs  points  notre 
cosfimunadoii  én  cocon ,  iUiioiii  ne  parvenions  pas  à  nous  en  pa0^ 
'  c|itièieiae&c ,  ce  qni  feroic  cependant  tiés^facile. 

Le  cacaotier  ne  pourroit  peut-être  pas  s  acclimater  en  Europe  ,  quot^ 
qu'avec  du  foin;  peut-ctre  le  naturaliferoit-il  en  Portugal,  à  Cordoue, 
Valence,  en  Sicile, &c.  Mais  heureurementle  chocolat  n'el^.pas  cnçoiç 
devenu  un  beibin  pour  toute  TEuiope. 

Quant  aux  drogues  médicinales ,  il  n'eft  pas  ^ouccux  que  TEiiiop» 
pourroit  acclimater  les  plus  précieuiès ,  telles  que  la  rhubarbe  qui  croît 
en  Tartarie,  toutes  les  gommes,  rélînes,  alTa  fetida  ,  bdellium  ,  le 
féné,  &CC.  Sec,  &c.  Le  kina  croît  dans  les  moncagncs  du  Fétom  il 
s'acclimateroit  donç  bien  ^ii  Europe .  .  •  • 

L'E^gne  pourroit  fournie  tout  Iç  camphre  nécedàîre  >  d'apr^  h$ 
expériences  de  M»  Proqft. .... 

Cet  apperçu  fait  voir  qu'excepte*  les  épiccs ,  canclle  ,  poivre ,  gé- 
rofle,&c.  l'Europe  pourroit  acclimater  chez  elle  prcfquc  routes  les 

(>rodu<^ions  des  pays  méridionaux.  Elle  cefleroit  pour  lors  de  délblec 
'univers  entier  poùr  (è procurer  quelques  joui^nces  lègues.  Car  qu*oi| 
calcule  tout  le  (àng  répandu  depuis  la  découverte  du  cap  de  Boofi^ 
£2(pérancc  &:  de  l'Amérique,  il  n'eft  perfonne  qui  n'en  frérnifle, 
•  Qu'on  ajoute  à  cette  Jiftc  effrayante  le  fort  déplorable  des  nègres 
efclaves ,  les  barbaries  ,  les  atrocités  qu'on  emploie  pour  les  enlever  de 
leurs  foyers . .  •  •  U  ne  (èra  pas  une  ame  lênfible  qui  ne  defire  voir  bicnt^ 
tarit  cette  foutce  des  plits  grands  maux  dçnt  ait  jamais  été  affligé 
genre-humain. 

Nous  aurions  encore  beaucoup  de  fruin:  excellens  des  pays  chauds  à 
acclimater ,  &c  que  l'on  pourroit  cultiver,  foit  en  pleine  terre,  foie  dans 
les  orangeries,  fqic  dans  les  (èrref  chaudes.  On  (ait  que  la  plupart  de 
cepx  que  nous  avons  aujourd'hui  en  Europe  viennent  de  l'AHe. 

Si  enfin  les  peuples  de  l'Europe  le  lalTcnt  de  guerroyer ,  &  qu'écoufanc 
la  voix  de  la  Philolophie,  ih  préfèrent  la  culture  des  arts  au  faux  éclat 
d^  armes,  nous  verrons  des  fages  tnultiplier  dans  nos  climats  ces  riches 
produâionsi  &  fi  jamais  la  Turquie  s'éclairoit  fur  (es  véritables  intérêts» 
9c  (ttbftimoit  à  fon  régime  defpotique  un  gouvernement  modéré,  il  n'ell 
pas  de  plantes  qu'elle  ne  pût  acclimater.  L'Egypte,  la  Syrie.  .  .  .1 
verroient  croître  le  café ,  le  fucrc  ,  les  épices ....  ^Cctte  (îrccc  fur-tout 
qui  a  ^onné  i'qnivcfs  pendant  tant  de  ficelés,  fe  couviiroit  des  plu$ 
précieufes  produâions* 

I/earopécn  ayant  reçu  de  la  natyre  routes  les  qualités  du  corps,  omé 
dei  dons  de  l'écrit,  ^  doué  de  la  (èi^ilité  la  plus  exquife ,  cft  arrivi 
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<3tns  ces  beaux  momens  prefque  au  plus  bauc  point  où  puifTe  parvenir 
Thumaniré.  Il  efl  defccndu  au  fond  de  l'Océan  ,  il  a  pénétré  cian';  les 
entrailles  de  la  terre  au  Ccin  des  mnes  ,  il  traverfe  rimmcnnté  des  fiors , 
enfin  il  seiche  jufques.daas les  cieux ....  L'aftioiiome  avec  ioa  teiclcopc 
-  voie  ptefqueles  limites  dei*iiiuvefs'<ti  grand ,  tandis  que  le  microfcope 
découvre  au  phyfideh  on  nouvel  univers  dans  un^  goutte  de  liqueur,  - 

Pendant  cjue  ces  diffërens  obfcrvarcurs  par  des  travaux  fuivis  coiflans, 
qui  exigent  bi^aucoup  ds  patience  ,  d'exa(^icude  avec  une  grands  pcifpi- 
cacité,  ramailenc  cette  inmieultté  de  faits, le  génie  du  philoioplie  par 
des  oombinatlons  lavantes  8c  profondes  les  emploie  à  l«dîfice  de  nos 
coonoiflances*  Ceft  ain/î  que  le  carrier,  le  maibrler.le  fculpteur,  le 
peintre.  .  .  .-préparent  les  dtiFéreuces  parties  d'un  palais  ou  d'un  temple. 
iVlais  le  fcul  génie  de  l'architekilurs  fait  difpofer  avec  art  tous  ces  matériaux 
pour  élever  ces  édifices  majeilucux  qui  commandent  l'admiration, 

C'eft  pourquoi  dans  les  beaux  fîêcles  de  la  Grèce  «  q|ri  lîivoit  fi  bien 
apprécier  le  mérite ,  les  philorophes  ont  tonjoucs  été  les  hommes  fNUB 
excellence.  Les  Pj^thacore  ,  les  1  haies  »  les  Démocrite ,  les  Epicure ,  les 
Zénon  ,  les  Socrare  ,  les  PJaton  ,  les  Ariftote  ....  font  des  génies  bien* 
fiulâns ,  qu4  feront  chers  à  l'humanité  julqu  aux  (iècles  les  plus  reculés.  ' 

Ils  s'occupèrent  fui-touc ,  ces  grands  hommes,  de  ce  qui  pouvoit  rendre 
heureux  leun  concitoyens.  La  partie  morale  de  leurs  ouvfages  en  eft  une 
des  plus  belles. 

Si  laPhilofophie  a  perdu  dans  ces  dernier';  t?mç  de  fs  dignité  &:  de  la 
confîdération  qui  lui  étoit  due,c'efl:  qu'on  a  piollitue  ce  beau  nom  à 
des  gens  qui  n'en  étoient  pas  dignes ,  &  qui  s'en  font  (èrvis  comme  jadis 
les  lophiftes,  pour  couvrir  leuts  balKs  faloufîés ,  leur  ambition  «sce(five.*M^ 

Mais  IftPbjtofophie  mérica-t-elle  jamais  davantage  do  genre-hunnin  I 
N'eft-ce  pas  elle  qui  l'a  délivré  de  la  fiiperftirion  ,  du  fanatffme  ,  de  roti« 
les  préjugés  Cîvil'^  &  religieux?  N'cil  ce  pas  elle  qui  lui  a  appris  à 
connoicie  fes  droicï>  oubliés?  qu'elle  a  déjà  iait  recouvrer  à  piulîcuts 
aarion»,  6e  qui  prépare  aux  autres  le  même  blenl^t  ^  ■ 

Mais  en  ual  lévétaot  lès  droits^  elle  loi  ptefciit  auflt  ict  4^yciiis» 
lui  dit  : 

Hommeç  !  h  narurc  \ou^  avoit  Uits  pour  vivre  comme  les  autres 
aoimaiu  des  produi^ïions  dont  elle  a  couvert  la  furface  de  la  terre. 
VOUS  ETIEZ  TOUS  EGAUX  ENTRE  VOUS  comme  chaque. 
Wtimal  eft  l'égal  de  Ibn  lêmblable ,  aux  petites  différences  près  que  pou-^ 
voient  apporter  ia  force  corporelle  &  les  qualités  morales  &  inrellc<ftuellcs. 

13  Mais  vorrf  grande  muUiplicarion  ne  vous  a  pas  permis  de  jouir 
long-rems  de  ces  avantages.  Vous  avez  été  obîûés  de  multiplier  par  vos 
ioins  6c  vos  fueurs  les  produâions  qui  fooitt^nt  ï  vosibefirfns.  Vos 
xeiationt  molles  mai  dèi^loff  changer,    les  prmàpu  ^igfiM  fir^ 
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ï»  Car  dès-for-;  chacun  de  vous  fixé  à  un  fol- patrîcalier  ,vou<  en  avez 
accjuis  la  i>ropnete  cxct'u/tve  ^  en  perdant  vos  dioiis  fur  le  tA\e  de  la 
furtace  de  1«  terre  Mais  l\j;<ilité,  n'eft  point'  obfervée  dans  ce  |Nirrage  s 
c$ir  leshabîrans  des  TxAcit  gkcées  ne  peuvent  pas  dire  Irre.auffi  bien 
paiTagé;;  c]iie  ceuxqal  anrofff  leurs foU  dans  les  belles  mnées  da  nucii  : 
Premier e  tiàcgaiîon  au  grand prkic'tpc  A\-galiié  ,  <]ui  veut  que  tous  ^ftf 
hommes  atcic  un  droit  cf^nl  à  louies  les  produclions  ae  la  urre» 

»  Vous  avez  c^cé  obliges  de  vous  réunir  en  diâerenfes  fuciétés.  Cc* 
(ôcifté^  devenant  trop  no'mbreufes  n*onr  pu  fubfîfter  iàns  des  convetirions 
mttruellcs  entre  chacun  des  menibrcs  qui  les  compofenr.  l  a  première  de 
ers  corvtrtions  a  été  qnc  la  majorité do'n  l'cr  la  mincrité.  Ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  foufcrire  à  ccrre  loi  onr  éré  châtié'^  cic  l'alTociarion.  Oii  a  cnluite 
iait  diilércntes  conveiicions  qu'on  a  cru  utiles  au  bien  géi<érai  de. la 
fociéré.  Ce  font  vos  /<»/jr  toujours  confênties  par  1»  majorité}  ce'^oi 
oblige  route  la  focréré. 

»  Dans  les  cas  ordinaires  la  loi  doit  roojouts  commander.  ^Ta's  c^ans 
les  cas^  extraordinaires ,  U  n'y  a  pas  {Vautre  loi  que  U Jalut  du  fCupU  f 
toute  autre  doit  être  furpenduc. 

»  Dans  l'origine  chaque  feciété  joaiflôk  en  coRiRiun  <!e  Ibn  (bt  s  maté 
la  mconvéniens  de  cette  joufflànce  commune  ont  Forcé  à  parrager  par 
eg.iliré  ce  fol  entre  tous  le<î  coalTocié*:.  Bteat&t  eft  furvenue  une  wégalité 
pruiliqieurc  dans  ces  propriérés  relpe<5lives .  ...  I  a  pîu';  grande  partie  des 
coaflociés  fera  dépouillée  d^  toute  propriété,  tandis  v\^i:-z  ouelques-un$ 
en  auront  immenlés  ;  Seconde  dérogation  au  grand prauipt  a  cg'ilité, 
qui  dit  que  tous  les  hommes  ont  un  £oit  égal  aux  produSioas  de  la  tetre 
ntceffa:rt,s  à  leurs  èejuns.  ^ 

îï  Les  |;»rand-  propriétaire:?  feronr  rravaillcr  îe^  non-propriéraires,  cuî 
feront  obligés  de  les  fcrvir  ,  &  de  fc  conttntcr  tl'une  nourriture  grof- 
/ître..  .  .tandis  que  les  premiers  ne  icront  rien,  ^  iiageronr  dans 
l'abondance  }  Iroifiéme  dérogation  au  prrnàpe  d'égalité ,  <jui  dit  que 
tous  f  membres  d'une  Joc/ete  en  travaiUttnt  ekaeun  Juivant  leurs 
-fore  s  &  /ftirs  talent  ^  doivent  jouir  des  mên^es  cvantaf^cs  ,  ccnme 
Luurgue  tivoli  tâché  de  texccuter pour  Us  Spartiates  eti  commuuatU 
toutes  for: es  d :  jifi^iS  envers  les  Ilotes. 

»  Il  faudra  des  m  ig  H  a's  pour  faire  o^ferver  les  loix ,  des  chefs  powr 
'  conirr.T-idtr  les  arrré-s.  Ce  fcrvrr  d'abord  Ic^  chefs  de  famille,  les 
vie'llarJ,  ,  (^■■ns  le-î  pr-rfres  fociéré»;,  oui  rempliront  les  fondrions  de 
maivHrar*.  f-'sis  ils  rc  le  pourront  plus  des  que  la  fociéré  s's'jçrandrra. 
Dcs-lors  il  f  uiÎjj  t.'ite  des  map.ftrats.  . .Voilà  des  cirov^n»  élevés 
an-d'^fltif  des  autres,  ne  fôc  ce  que  pour  un  an ,  l'égalité  ne  lubfifte  plus  : 
Quatrtctre  déretfatioi»  au  prtnàpe  d'égalité» 

»  Le  rcTis  çitc  c^iirent  t^emeurer  en  place  les  magîftrats ,  d'abord 
courte  fcia  prorogé  à  caufc  de  l'embarras  des  nominations^  des  intrigaeit 
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ides  cabales.  «  .  .  &  on  viendra  à  lailTcr  tn  |?lâce  its  premiers  magiftracs 
pendant  rourc  leur  vie  :  Chujuième  dcrogatlon  du  pr':r.cipc  ifcgaliic. 

ï»  Ces  mêmes  intrigues  bc  cabales  qui  ".u  ont  plus  d  a«fl:viré  clans  les 
ibciétés  nombreuies  ,y  nécefliteronc  {oiiveiic  à  rendre  la  place  du  premier, 
imlftitt  héfédît»tt  daas  ttn«  fâmUle  :  Sixtéme- dérogation  au  pnmipû 

»  La  mfme  nécefïïté  du  h  rranqiiilliré  piibliq;.::  forcera  (buveOt  i. 
déclarer  utv'uflabU  ce  aiagiihac.ruj[HFêaie  ;  Septième  4^rogaÙQn  auprinâpt, 

»  EofiOfles  femmes  qai  font  k-moirié  du  genre-humafn  fbne  dans 
toucts  les  fociécés'fiibordoonëes  à  iliomme,  ne/pouvaiu  occuper  aucunet 
place*  •  •  •  quoique  chez  plufîeurs  nations  elles  puifTent  bërjcet  du 
trône.  .  .  .  La  paix  publique  a  tûgé  ctitcioi  àMtti  Huuième^dérQgatwH 
au  principe  d'égoLité  »,  '  .    î  ;  - 

On  voit  donc  que  dans  l'écat  focial ,  l'égalité  abibluenepeu^  fubnf^ei 
tdle  qu'élleiènMt  «fine  des  hommes -qui  vivfoientenfemble-fàos  êtie  liée 
par  un  paéle  fiicial ,  comme  vivent  enfemble  les  animaux  (i)« 

M^x-^  pourquoi  violer  a: n fi  les  droits  de  Cégalitéf  difcnc  certaines 
gens ,  qui  quoique  n'ayant  jamais  réfléchi  fur  ces  matières  difficiles , 
tranchent  tependanc  du  ton  le  plus  léger  des  queftionsque  nonc  abuidé 
qii'e?ec  ctmidité  les  plus  grands  légi(!aceDrs.  ,     :  • 


(i)  Le  premier  article  de  la  déclaration  des  droits  rjdlg^C  par  PAflémUÀ 
Conftituante  de  France  eft  donc  tout-i-fait  inexaifï.  Il  dît  : 

.  Igtt  hommes  naijfent  &■  demeurent  libres  &  égaux  en  tiroiis  :  Iti  dijlinélions 
jfoclaUs  ne  peuvent  itrejhnd^et  que  Jur  f  utilité  commum. 

Cela  r'eR  vrai  que  pour  l'homme  qui  n'efl  pas  en  fociétc.  Dès  que  les  homrtjes 
(ont  réunis  en  grandes  aiïbciatîons  ,  cette  tgaiiié  difparoit.  Tous  les  membres  d'une 
ibcicté  ont ,  il  eft  vrai ,  des  droits  &  des  devoirs  communs  &  eénitattx.  Ainfi chacun 
'a  droit  i  fa  propriété  ,  a  droit  qu'on  ne  lui  faiïè  point  d'injurtice  ,  &c.  Src  Mais  le 
Itien  eéfiéral  delatbcîélé  exigeant  diiTéremes  funâions ,  les  droits  du  citoyen^ 
jeMput  telles  fondions  ne  font  plus  les  mêmes  que  ceux  qui  rempliffcnt  telles  .autiea 
ibnâions.  AInfi  les  droits  de  celui  ^ui  doit  commandée  font.bitii  difféfcm  4e,i:fn^ 
de  celui  ^ui  doit  obéir.  ^  '         ^  . 

Le  Roi  &  l'héritier  présomptif  de  h  oonronne  Çmx  inviolables.  Certahement  en 
ne  peut  pas^dire  que  hs  autres  membres  iUlafatiiU»aiff«Rt^d*meunntiga»» 
en  dniu  au  Roi  &  au  Frime  royal. 

,  On  ne  peut  donc  pu  dire  que  /e/  fimmes  naifiènt  &  demeurent  égales  en  Jrûiu 
.aux  hommes* 

L'AQêmblée  conftituante  elle-même  a  refuft  le  droit  de  citoyen  adif  à  un  grand 
nombre     citoyens, qnt  dès-lors  ne  demeureni plus  égaux  endroits  avec  leure 

concitoyens. 

L'enfant  qui  nait  d'un  pcre  fans  propriété ,  &  qui  n'en  aura  point ,  n'efl  point  ^ga£ 
*£H  droit  â  celui  qui  naît  avec  diS  propriétés  immen/ès. .  ,^  ' 

La  fc  cnnde  partiel  de  l'article  eft  en  contrndiifiion  r.vec  le  premier^  difiin^iûns 
/ofiiaies  ,  6"*:,  Oû  iJ  jr  a  des  dillinâions,  l'égalité  cefTe. 

l^cs  aèiéricaâiis  n'aiiroient  pas  mis  cet  article    ns  leur  dédicS^  lei  dfèffiC^ 
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Je  leur  ciemande  àétàblir  une  ficiett  font  violer  l€S  ptincîpu  de 

t  égalité,  '  '  '  •  ' 

Prenons  des  afTemblées  d'hommes  que  nous  connoiflbns  pour  tes  plus 
^nilbimBbles,  telles  que  celles  des  cocps  de  fÂvans,des  corps  politiques, 
fiiilltaires^dcs  pcrlonnes  qui  veulent  vivte  iiilvant  un  rite  religieux  queU 

conque.  .  .  ,Os  fociétés  ne  paroîrroienr  pa«  c^evoir  s'écarter  des  règles 
<ie  l'égaliré.  —  Je  demande  cependant  à  quiconque  ell  entré  dans  les 
détails  de  CCS  al^ociac.ui  s  particulières  ,  fi  la  loi  ^e  i'égalicény  cil  pas 
violée  à  chaque  inflans;  fî  ce  lie  fèfonr  pas  roujoufs  les  iniftf^DS  éa,  . 
gmeréi  qui  auront  les  premières  place*; ,  lî  y  écanr  parvenus ,  ils  n'exerce- 
jonr  pas  un  c?erpo»irn)e  plus  ou  moin^  abfolu ,  tandis  que  rhommelionnrre 
&  modeile  demeurera  toujoucs  ifolé  ,  6:  expofé  à  toutes  ics  vexations  de 
ces  intrigans.  ^  '         .    .  ; 

Mais ,  me  répood-on ,  il  eft  facile  de  concevoir  qu'on  poursolc  corriger 
C(S  abus.  . 

Oui  :  on  le  conçoit  métapliyfic]i:cmcpr.  Ofc2  aux  honnmes  leurt 
panions  défordonnées ,  faires-lç<î  contraire  uniquement  par  Je*  rcgles  de 
Jâ  jullice  &  de  la  vertu  •■,  &  je  conviens  qu'on  pourra  résilier  ^uiqu  à  un 
Cirtiin  peint  les  principes  dV^d/r/^. 

On Jtiii  dire  à  l'abbé  de  MaUy  ^  Iin  qui  o'écbit  ^  intrîgaor,  &  qui 
connoifToit  bien  les  hommes  : 

Un  état  immenje  ne  je  gouverne  pas  comme  une  poignée  d' hommes» 
Le  gouvernement  républicain  n  tjl  fait  que  pour  le  ciel^  le  monarchique, 
pour  ta  terre  ^&le  de/potique pour  C enfer.  Tome  XIII  de  fês  (Suvres  (l)» 

La  république  proprement  dire  ne  peut  fubfifter  que  dans  le  ci<î  ^ 
c*e^-à  dire,  piarltii  de<:  ^ens  jufles,  é.,uitables,  très-inftruits ,  qui  ne 
▼eutenr  que  le  bien.  Mais  fonr-ce-li  les  hommes  ordinaires?  I.c^  repu»*  ' 
blique^  qui  ont  eu  le  plus  d'éclac  ,  telles  que  celles  de  l'ancienne  dèce  » 
Ca'thage, Rome ,  Venife,  Gènes,  la  Hollande.  •  •  .n'étoienr  pas  des 
xépubliques  proprement  dires v  des  corps  ariftocrattqties  avoient  Ja  pltt 
grande  in^uence,  Dih  que  les  tribuns  firent  pencher  le  pouvoir  du'câté 
peuple  ,  Rome  fur  per^fue.  Qu*on  falFe  cepcncanr  atte/irion  que  éaoscet' 
républiques  tour  Térat  ré/îdoit  dans  une  capitale  (2). 

(1)  E  Its  ne  p  •roffièitt  pai  être  de  l'abbé  de  M^Ujr. 

(i)  Jr  penfê  donc  (}ue  dans  les  grandes  (bcl/t^s,  tant  que  ks  hùmmes  ferom  et 
'^iU  font ,  il  fart  une  moniin-fiif  ,  c'efl-  i-dire,  un  hoir  me  placé  par  tf  loi  i  II  ' 
pfem  cre  place  y  pour  empêcher  la  intrigant  d'y  vouloir  monter. 

Mak  on  fait  b'en  ^ue  par  monar^Ait ,  |e  n*«ntendt  pas  ros  monarchies  modcrarf » 

oô 'e  monarque  réunit  dans  fa  main  iou<  Fes  pcuvpîrj  ,  îe  lt.'glfldtif,rexécutif,  celui 
de  iever      i  mpofs ,  de  dé  larer  la  guerre  ,  de  difpofer  des  propriétés  de  la  nation  »  ^ 
ée  fcîi»  aifl'er  ?irbitrairement  C(M  emteU&yens, . .  .CVfl  le  véritable  de(î»efifme.  - 

Par  rrpfTdr,  1^  I- î'rnrend^  un  ft.^- 0  >  le  pouvo'r  exésutlf  fuprime  efl  cr.tre  !es 
maitu  d'un  J*ui  à  la  vérité ,  ma»  ^«i  o'a  ^oint  It  pouvoir  légiflaùl'i  ^ai  ut  £CU4 
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Un  des  tondarcLiT'î  la  liboire  des  Ecars-Unîs,  me  difoît  éroir 
très- vrai  le  iubiabie  c^ue  ii  \,  aiingtcn  eût  eu  des  entans ,  &  de:»  etitans 
mâles»  on  eàt  tendu  tôrédîtaire  difts  fk  fiuDîUe  la  placé  depiéfideift  du 
OQOgrès,  <]ui  a  autant  d'aurorité  que  celle  de  Roî$  &cependanr  combien 
ce  peuple  eft  mûr  pour  h  Ijb  iré  !  î,e  congres  ne  parle  à  Wafingron 
cpi'avec  tcfpté}:^  pour  inlpirer  aux  peuples  l'obéinancu  à  la  loi.  Les 
&uvage^  ont  taic  des  incuilions  dans  les  terrçs,  &  ont  dévafté  quelc^ues 
caftcons»  A^t'On dénoncé l^afingcon 2  a-r>on  dénoncé  (es  n^iUres^. .  •« 
Non  ;  c*eft  qu'on  y  eft  bien  pecfiâdé  qu^m  gouvernennent  ne  peut  marcher 
(ans  qu'il  y  air  de  rbarmonie  entre  les  pouvoirs.  Je  ne  doute  pas  que 
Wafingron  n'eût  pris  toutes  les  mefures  que  fuggéroit  la  prudence.  Mais 
y  eût-ii  manqué ,  le  congrès  faic  bien  que  Waiington  n'eft  pas  infaiilibl/s* 
Il  lui  aura  £ait  des  oblèrvations  eu  particulier;  mais,  il  0*ini  pat  lui  ôierlai 
ctfnfiance  des  peopires  par  des  dénondatfOBSc«miimiiBllesi.  ilit'enTfaidrai^ 
à  cette. er^rrcmué  cjue  s'il  voyoit  ta  Hbené  en  danger. 

Je  voudrois  qu'une  dénonciation  ne  fut  point  permife  à  aucun  men)î>re 
du  corps  légidarih  A> t-i  1  d(:s  reprocbes  à  faire  à  un  agent  du  pouvoir 
èxécuttl  2  il  les  commaniqueroit  à  un  comité  prépofe  pour  cette  iui;- 
veiilanc».  Le  càmîté  psendioît^le»  teRfèîgnemens»&  «veiritoii  le  mtniftrr; 
Si  celui-ci  étoit  coupable ,  le  comité  ou  le  n^thtbfé  lttî-m£me  éeroîtpouf*. 
lors  la  dénonciation  à  l'Alî  mSléc  générale,  Par  ce  moyen  ôn  ne  verroit 
point  de  ces  d^nondacions  qui  iont  tanc  de  ton  à  la  cbofe  publique  &  au 
corps  léaiilatir.  .'n  ■     ..'        "     -      .  " 

Ce  roone  ami  de  la  liberté  me  dilbit  auffi ,  qull  Iktlolr  qne  le  corps  des 
mftHtntn»  de  hiMen At  dtTiift eir  denk^^çt  toufonrréré  mon  aVls )| 
que  l'expér'encs  avoir  appris  aux  F'aT'-l'^n's  crtre  néce (Tiré,  parce  que 
les  repréfenrans  d'un  des  carsfonsre  formoienr  qu'un  fiful  corps  ,  ôc  que 
leurs  délibérations  n'avoienr  pas  toujours  la  maturité  dé  celles  des  autres 
cantons ,  oà  les  lepr^êntans  étment  divjfés.en  deu:^,cbaiinbres*  .Au$  le 
congrès  eft»il  fenoé  dé  deoi  cbaâlbres  i^ale^nc  ëluei  pér  le  peûple  p 

  %  - ,       .  * 

■■fil     !■  ■  >  '  ■         ■  ' ■       '  '  '  '   i       I    ■     I  If 

(fifoofer  des  propriétés  de  la  B»don ,  faire  arrêter  arbitrairement  Ces  coflchoyens.  4 . . 

Tous  ces  pouveû»  lèvent  exercés  par  un  corps  de  ftpriCtnt»M  de  ta  nac  011  on  Ât 
fouveraln.  Ce  corpt  ne  ^èra  point  le  fouvcTa  rit  parce  que  !e  fanveraîn  n'efl  que  la 
n.iiian  «Ue-mém^.  Elle  peut  déléguer  l'exercice  de  (on  pouvoir  touvenùn  \  mais 
fAmais  PalTemblée  des  f%pré(êntans  ne  peut  (ê  regarder  eomme  le  fhwftrtàn.  Lêt 
repréfemans  font  des  fondés  de  pouvoir.  Or,  un  fondé  de  pouvoir  exerce  h'cn  les 
droits  de  Ton  comirectant  qui  loi  »  donné  (es  pouvoirs ,  mais  n'eA  iamais  ce  cota» 
mcnam  9111  ne  peut  être  t^ue  lui  mimt. 

Ce  corp^  fea  lej  ioix  ,  votera  l'impôt. . .  .veillera  fur  l'exécution  desloix  Rf  fur  les 
a|ens  du  monarque,  ^ui  invi^a^le  par  lui-mçinc ,  ne  peut  par  la  même  raifon  rieit 
faire  par  Im-même.  Ainfi  lôn  înylelabiUté  ne  peut  avoir  aucun  danger  pour  l*erdn 
focial.  Il  n'agit  que  |ac  lksa|Bas  cw^niéiMS  fmtt  tel|iopiiibles  devant |t  csnts 
des  repté&oiani, 
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ikos  qq'il  y  Ait  l^  féoAt  <\\ii  approche  d^.la^jchnttbce  'àc*  pë!n 

anglois.  Les  délibéracions  en  font  pliis  (âges,  h  pouvoir  exécutif  cil  plus. 
aflÇrmi,  parce  cju'une  He5  chambres  le  défenclroit  contre  les enrrenrifes  de- 
l'autre,  li  l'une  vouioic  l'acut^uer ,  otf  lui  toico.peKiic  la  C0QÛ«Dfifr 
publi<^e.  ■  .  . 

,  Cm  dîvifion  du  corps  légiflatif  fût  propofée  par  MM.  Bnior,  PMoa 
i  VAfftialbléc  cdnftituanre  c(e  France*  qpii  la  rejecta,  paic«  jqiieirnigiiuit 
toujours  (]u*on  ne  voulût  rérabtir  le  corps  de  !t  noblell.  ,  elle  crtir  y  voir 
un  acheniiiK.ment  dans  ce  moyen  j  mais  mte  iLconcie  chambr;  conr^o'ée 
des  mêmes  élément,  ou  ie  corps  des  repreientans  tU  qu'il  eil  aujouid  iiut, 
«Sivifé  eç  <)eQi(,  n'a  n«n  qui  rappelle  l  ordte  4e  la  nobleflèJ  On  crfic<itt« 
le  veto  du  Roi  fuAîroic  pour  modérer  tes  détibnatîons  du  corps  l^Daiiff 
inals  on  voir  bien  que  c'efl:  compromerrre  fans  ceflc  le  Roi. 

Il  làudroit  encore  en  hrance  un  commiiTaire  du  Roi  dans  chaqua 
département,  qui  eût  Teulcjnent  le  droit  d'allîilei  aux  fëances  des  cozps 
âdmitiiftcatifi.  On  en  a  bien  accordé  un  mprèsdes'nilHiiMnxjoà  il  eft  hlen 
inoins  utile.  MaisrAflènMf  eonftinta^te  lefecta  aoffi  cette  propoficion  « 
parce  qu'elle  crut  y  revoir  de  nouveaux  intendans  ;  mais  il  n'y  aroic  nul 
rapport  entre  ces  deux  places.  Dans  ce  moment  le  Roi  Se  fes  minières 
o'onc  aucun  moyen  légal  de  lavoir  ce  qui  le  patle  dans  les  départemeas; 
les  dire^ires^  fuc^ui  le  Roia  le  droit  de  correâion^  &  qu'il  peut  wiam 
fuJpcndfe,  ne  llnftiiiilNint  que  «k  œ  qu'ils  voudront.»  8e  li»  IdiTciàBÇ 
toujours  ignorer  çe^qirïts  pounoot  «voit  fait  4e  conctaitt  .aux  loix.  . 


■      INFOR MATIONS 

*  *■  » 

•     SUR  L'ORIGINE  DE  L\A,UBK^-G  KLS, 

JUcueiUies  &  commuMifutes  à  la  Sééiéeé  -  Kayele  -dt -lumifÊrg 
for  Ift  CmiU  du  Çonfeîl  prépofé  aux  agmttt^dn  Gunmtnê'  : 
'  .  &        FiaaiatiûOf  •  . 

Tradttiuf  des  TranfaSîons  Philofophiques  ^  i^f^i ,  part»  I, 

D  AN5  la  (aile  du  Confcn  ,  à  T^h'tte-Hall  ^  en  préfence  des  , lords 
du  comirë  du  Commerce  &  des  Planrations,  le  12  janvier  1791  » 

Lecture  a  été  laite  d'une  Lettre  de  Al.  Alexandre  Champion  ,  l'un  des 
pfincipanx  négoclane  încérefl^lla  pêche  de  Ia1>aléine  dans  les  mets 
snéridionale^ ,  idceiTéd  le  2  de  ce  mois  à  nitylord  Hawkejhurg,  &  portant 
t^Jo/ué  Cojfia,  capitaine  du  mviie  le  ùrd  Bawkefiur^gticmamt 
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rerour  de  certe  pccbc^a  rapporré,  ciirrs  une  cargaifon  de  (bixante- 
fcizç  tonneaux  d'huile  <Sé  fperjnu  ccù  ?c  àc  blanc  de  baleine ,  environ 
dois  c£ns  loixanre  oncps  d  ambre-grist  (juo-  iedicr  capitaine  a  reciié  d'ua 
€ûckalùt  iémelle  fui:  lef  c6rcs  de  la  GuijaStt«-  .  '  ^  ; .  ■  ; 

Sur  quôi  M,  Champion  9c  M.  Cb^/i  ayant  éeéiiitiodaits>iboftt  éti 
intCROgîts  ootinte  fait  t 

Queflions  ûdriffies  à  M*  .CoflSn. 

Quifitim.  Stms-vous  H  quelqueç-unea'^iet^lMkiite»  jrtÀjédeinmdft 
prire»  pa«<cles  bitîmensdiB  larGnniilit-BtctBgii«i1é1btlt  CMOvët»  c^etùc 

CA  V ambre  ^ris  ? 

Réponje.  Je  ne  lai  jamsiis  ouï-<iice ;  mats  des  navires- américaini  ea 
ont  (juclcjucfois  rencontré.  '      *.  •  ' 

Q,  -€ft-«fr  d'un  mile  ou  d'une  toelle      wn  vnk  ûié  n^titamtre* 

gris  f 

H.  C'cft  d'une  femelle. 

Ç.  Eîl-on  danU'(T(aae  de  cberchtf  cma  firiïftaoce  dans  le  corps  d^ 
iMjejnes  qu'on  a  priles}  '  •  :  .  / 

R,  Oo  ne  la  guère  fait  iufiiu'à  préAnr.'  :    .  i-     .*  V"' 

•  Q,  Comment  avez-vons  découvert  ctiul  que^voDs  am  mppériét'* 

a.  Nou«:  en  vînic;  Ibrrir  de  l'animai  par  le  fondcmctir,  éc  ii  en  patUi^ 
un  morceau  florranr  l^ir  la  mer  Tandis  on'on  découpoit  le  lard.  '  •  • 

Q.  Dans  quelle  partie  avez  voti.^  rrouvë  le  rcfte^  •     •' . 

JR.  n  y  en  avofr  encore  dans  le  ntême  conduit  :  le  refte  Veft  trouvé  dént 
mw  poche  Iftuëeun  peir'plui  bas  fc  commumqMnt  aWc  cet  Ittîe^* 
'    Q,  I  *animirl  vnu<  a- t-il  paru  èff:  en  fanté  ?  ,  ;   •  f 

R.  Non  :  il'  n'émit  pas  iiil-n  pfwran»  ;  il  paroifTbit  Unnuir  ;  il  n'aVoît 
jppint  de  chair  Iw  tes  os,  6c  il"  étou  fart  vieux ,  comme  on  le  voir  par  les 
ddntss  dismt  tldqiieiles  f  ai  confe^wéec  Quoique  fa  longueur  Ifit-dehytroo 
trente  cinq  picd«  ^il  na  pa;  rendu  plus  d'un  ronneau&'demi  dliuile,  Utt 
individu  de  cené  efpèce  .  de  la  nu-me  groflèur,  en  aurott  produit  deux 
lomeàMX  ^  d  mi  dans  l'ér^ir  de  fanré 

Ç.  Avcz~voi|$  obfervé  Quelle  ell  en  général  U  nourritute  de  ce< 
Wehres»       •  i  :  -i  »■'--.  -     ^  .'.r:..  7  .       -  ^ 

t  i«  croV  que  TVfpèce  qui  donne  lé ^grmf^cétt  ^hs  taeKaîpt  y 
roofriT  prefc^i'enriè^enienr  dir«jï<liflcMi';*q«*  t>bus  norrtmotis  J<iautf  \  l^ 
tiche  à  huif-  pleiis  ).  J^îi  vu  (ouvent  le  c  i^rHalor  rendr? ,  en  mourant  , 
grailde  ^uantiré  de  ces  poillftus/quelcjuciois  rout  tnficr?,  quelque* 
fbis.en  ntoic.aux.Il  s'ed  trouvé  de«  becs  de  «èche ,  Iris  un^  dans  Tîntérir-uc 
de  ï*dn'hft'gns\  d'autres  attaebév  a  lâ-fuVfice.  (Ici  M.  coj^n  a  '&i( 
voir  QUf Uv'cs-tm^  de  ces  bec<.  )  -  .i»» 

Av''7.  voiJ<  Tfftonrré  (^e  \'<!  r^.c  p/'<  Fli^''r&nç- fof -la  mer?  ■■  ■' 

R,  Jamais; mais  daucies«ixUtiiJb  eii  ouc  uouyé*'^      *  ' 


^  OBStRKAnÛNSSUKLAFETSIQVE, 

.-  .^«  Depuis  c^axkà  ètiet-wut  employé  à  la  pêche  4e  la  baleine^ 
;  JR.  Depuis  cnviRm  ieize  airt. 

Q,  Quelle  eft ,  pamii  Jm  mimaux  de  cette  cfpèce  .que  vous  avez  eu 
occafîon  de  vou,  le'pfopoition  eoco»  le  nombie  des  iiuies  &  celui  des 

€cfntilcs  ?  ' 

ii.  Je  ciois  que  le  nombre  ell  à-peu-près  égal.  Dans  mon  dernîçc 
yojrage  néanmoins ,  je  n'ai  trouvé  que  quatie  miles  ftir  tfente*çinq 
individus.  Je  pêchois  fur  les  côtes  de  l'Afrique,  entre  le  5'  degré  de 
lafirude  N.  &  le  7*  de  îaritude  S.  Je  fui';  porté  n  croire  que  les  femelles 
vont  mettre  bas  leurs  petits  dans  les  latitudes  mirerieur^  j  çc  qiù cxpUquç 
|>ourquoi  elles  s'y  trouvent  en  plus  grand  nombre.        '  • 

'  Q,  Les  femelles  metcent-elfe«  bas  dans  une  ùSSm  particulièie  }■  ^ 

R»  Je  ne  connois  rien  qui  l'annonce. 

Q,  te^fÊtkp  àn  nâle  on  de  ia  fcmeUe ,  donne  une  pliu  grande  quaodié 

>d*huile  ? 

R,  Comparativement  a  un  mâle  de  mcme  gcoireur ,  la  femelie  en  rend 

quand  elle  portis;  mais  moins  quand  eue  allaite» 
Q*  Rencontif <»c-on  communémenclet  baieiiicr(bl|jtain»  ,  oii  bien  |NK 

^ujt>les,ott  en  plus  grands  nombres? 

R.  On  f  n  voit  ordinairement  de  grandes  troupes ,  que  les  marins 
finglois  appellent  Scools  ;  c'eft  fur-tout  dans  les*iatituaes  intérieures.  * 
J*en  ai  vu  depuis  quinze  ,  julqu'à  peut-être  mille  individus  enfensble. 

Q»  Am-vous  quelqu'autre  éclaicciflfeniene  k  domicf  tu  OQiidté  0»  co 

R.  En  général ,  nou"^  avonç  n^ifervé  que  le  cachalot  jette  Ces  excré- 
nicns,  qii:ind  il  eft  harponné.  S'il  ne  le  fait  pas,  nous  conjedlurons 
«)u'il  y  a  de  ï amlfre^gris  dans  fon  corps*  Je  crois  qu'on  a  plus  de  proba- 
lîillilés  d'y  en  ootniBf  ylorfqull  eft  cwii  m  ^cat  de  langueur:  cas  je 
'feg?i4c  cecii  fiibftaoce  comme  U  cau&^pii  IWet  de  quelque  maMlfc 

Que/lions  adreffées  à  M.  Champion. 

Queflton,  Quel  cfl  le  prix  ordinaire  de  Vamhre-grU  ? 
Réfon/è,  Il  y  a  peu  de  tems  qu'il  s'en  .yeodit  une  petite  quantité  i. 
railbfi  de  2f  fcbelHn^  l'oncei  mais  atofi  il  éroic  foic  fait.  Le  mien  é 

été  vendu  jp  ~  fchellmgs  Tonce.  La  lOralité  vetiôit  de  la  même  baleine  » 
^  pefoit  trois  cens  fbixante-fîenr  oncrî ,  Troj'fij.  Les  achcrcnrs 

m'ont  dit  que  c'étoît  plus  qu'on  n  en  eut  auparavant  mis  en  venrc  à  la 
fois.  Comm.uncmenc  il  s^ed  vendu  par  parties  de  quatre  ou  cinq  livres. 
.   Q,  Pour  quel  pays  le  yôcre  g>Nil  été  acbetéi 

Rf  Je  ne  le  fais  pas  lit  jnlle,  Ceft  I  un  courtier  que  fo  Taj  vendu.  Il  .  « 
m'a  ait  qu'un  de  fes  commettans,  qui  en  a  pris  à>peu-près  la  moieié, 
vouloir  renvoyer  en  Turquie, en  Allemar'nc  èc  en  France.  L'auGte  moitié 
a  été  achetée  pat  le«  dioeuiÂes  de  I<oadxes« 

SUITE 
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./..S  UITE    DU.  MÉMOIRE  / 

SUR  'tES^PfERteS  COMPOSÉES  ÊT  SÙR,  Ï^ES  ROCHES  ;  \ 

-  '  • 

Par  U.  Commandeur  Dèodât  db  DoLOKiBir  (l). 

M.  ou  TE  matière  /autre  réciproquement.  Cette  propriété,  la  plus 
Ihipojtante  quf  Mt'éjé^risjroqniic  dam  la  œafiète,  doit  être  ja  cict 
%ces  les  fç^ence*  phyUques}  car  lorrqiw  i'aftionome  en  tarculé  ièf 

.       ^   .   ■  •  ■  V  \ 

T    ..  »       ,.   '  I  ■     ^     I  ■  ■  ^  I  .1.     I   |,j      .iiDi  ii'ii  .1  n 

r  ^  ^  MWieéit  Jr^oî  j'aî  vouf  unè  ftneèrc'aroîtlf  due  \  Tes  qualités  pets 

ipnoellM ,  pour  qui  j'ai  depuis  lorc-tetns  toute  l'enîme  que  mcritefit  Tes  talcns  H 
us  connoiflànces^a  fait  dans  le  journal  du  mois  précèdent  quelques  «bieâioot 
coDtre  mon  rydéme  Cir  la  formiui  n  <Ies  couches  coqnillières  ;  il  obftrve  que  milltf 

cauftf  phy/îque  connue  ne  peut  orada'rc  "les  m  tr.^-s  fem  j',  b!es  à  ceUes  que  je 
jî|ppore»  Je  lui  répondrai  que  voyant  deî  effets  qui  annonceiii , le  fréqient  jciow  de^ 
»mer  (br  nos-  coiifiiiem  ,  j*ai  dit  qbfe  ir  des  mvthi  ékcJéflfiVWmeitt'-haolefTivo'enl' 
•jmUc,  elles  au-o.ent  pu  produire  de  teU  cffef:;  j'^M  dit  aue.  l'élit  p-éfencde  la  terra 
Vie  nou*  haiîitons  ne  peut  être  attribué  i,  la  mer  (éjoarnam  auircfoi»  fur  hd« 
contmens  avec  U  même  tranquillité  qui  accompagne  fi  réÂdcftee'âahs '(is  V^lliW 
aftuels,  au  fond  de  qiiels  règne  un  calme  «ufH  parfait  que  celurd."?  prc-fon Jl-ups  d«' 
où  sûrement  on  ne  refTent  pas  les  agitations  de  fi  furface.  M.  de  la 
Méiherie  ne  récufera  pas  une  autorité  qui  meparott  d'oïl  trcs-i^rand  poiÂ.  L'^titelir 
(k  l'ouvrage  Intitulé  :  ?ritu-ipes  de  la  Phîlofophic  ntuu  dU  ,  a  dit  avant  moi»  & 


iftinef  rdittif^  i  ivoire  du  J|1obo;'t''?t  cuvragfe       HenlferMc  aUltïld^s.véritéj 
if»orales  &  des  cflrincipc<  poritiqueV,-8:  qni  e/}  d'huf^ïflt  plo'.  renitirpi^b  ,  qu'il  fut 
iCtït  dans  un  terrs  oii  il  étoit  dingereiix  de  maniféfter  fa  pcnu'c,  de  profclfec  Ics^ 
Siaximes  dch  Pnibfophîe,  d;in?  un  (emsqiUojusIej grands  hommes  du  moment  Soient 
encore  proftern^s  devant  les  idùics  iru'avoîent  conDcr  '  !i  b.  fïïiïe      les  préludes;, 
cet  ouvrage,  diif-je  ,  a  M.  d-  la  Mifthcrle  luî-jnctre  peur  au  rur.  Si  dnnc  il  a  jugé 
ffj,*^  «oit  n^celTaire  de  fûppiSrer  pluffetirt  învill'îbhs  dè  la  mer  fijr  nos  dctnilnon'.  iiouc 
ejé^îiqtftr  be£iucoU|;>tiefaia^  je  n^^oTs  qti*iv(pif  ajcuté'  so^c  rai'on-;  qui  l'ont  dOicr-' 
dihë  à  adopter  cetf«^djfe par  H«  coiiïïd^ràrions  fur  les  nnn<^5  de  ftl  àc^jnc  p'accos' 
dhHe'dtts'b^nct  «nffeiifej,  furîes  trionta^nc;  volcanlco  ciar'ncs*^^  kf,  proJcifl'ons 
dITcab  attcrhert  av#c  ceUl^rrfD  fer,  fur  les  mjifières  çlTTPghrc^  v^nne,  de  trcs-L  \r\' 
pour  combler  no*  vallées' calcairts ,  5;c.  &c.  Si  fcds  ces  faits  n^cclfuer.t  le  retour  de 
la  mefrbr  ocn  coritinens-y  il  éii  efl  une  infinité  d'aiit'es  qui  ^Tgtnt  Coa  départ  préci-' 
pité.  Je  dirw  d*  HouvesU  que  ce  n'efl  qu'alors  quel  c  a  pu  creuTcr  d'immenfès 
prefondeurs.  qu'elle  a  pu  faire. parcourir  des  centaines  de  lieues  à  des  malfcs  énormes;' 
c^^otiHji^ •  détndrJvMti'ie  furdUt  aVoft  ÎOk'miéï  te  bloct^'  ^vlSt  ^  ' 
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loix  dans  les  irouvernens  des  cprps  planétaires,  le  iichulogiite  col 

fçcoiinotc  l«i  cfièn  «t9a».ies  ^tialkés  l«splu»  eflTeaiieUM  des  piètres» 

repolênc  maintenant  fur,  te. (bmmrt  des  monugnes  ifolétf ,  o&  ik  parmflènt  n'arc^ 
pu  par<srenir  qu'en  vainquant  les  loix  tie  b  gravitauon  qui  pianr  d'^^Liil  groflès 
fna(i«s  font  au  dtffus  de  U  putiHince  des  flou  >.ie  le  ré{vétersi  encore  ,  ce  s'eû  pM  en 
prôRjrgeain  le  icjour  ée  la  met  for  nos  cuntinens,  qu'on  augmeniera  ton  influeoce  (îir 
ufermotion  de  nos  couches.  Ce  li'ctt  paies  la  failant  revenir  par  unmouTemtiit  IS 
îent  qu'il  eft  infenfible  ,  mcmc  dan^  are  longue  fiBiede  /îèctes  ,  qu'on  lui  donnera 
Its  moyens  de  HUonner ,  de  déchirer,  de  dctnitre  en  grande  partie  Ces  prcccden» 
travaux.  La  naftire  demande  au  tenu  les  mojens  de  réparet  les  défbrdret,  mais  di« 
reçnit  du  mouvcroent  la  puiifance  de  bouleveriêr.  Or  ,  plu-;  on  éloigne  b  période  des 
ailuvion$,pl«soo  ratentit  leur  marche»  moins  on  obtietii  iesefTctf  qu'on  exige.  Oui^ 
j^Un'ifipas  f^rmii  de  dituMr^f  .iâ  mer  i^ait  tnvahi  plufieurs  fois  nm  conti^ 
nttu  ^  il  ne  rre  paroît  pas  pim  permis  de  douter  que  les  fubmerfîons  le  font  faites 
«vec  Tiolrnce ,  fe  Tont  retiré  arec  précipitation  ,  &  que  le  tems  qui  a  tèpart  chacune 
df  jC^  aUmrfons  n'ait  été  très^ourt ,  put(que  les  volcam  4Mit«lltiMlit  vcnnes  recouvrir 
les  produits  n'orr  fait  pendant  leur  intervalie  qu'un  petit  nombre  n'irrtî-ptîons. 
J*îofii'Cr4i  fur  l'-mpciriuiliié  de  former  éans  un  grand  volume  d'eau ,  où  fe  dciayent 
les  ipad%res  qui  s'y  prcclpitent^de^  couches  de  vingt  pie^  d'épail'eur,  (ans  qu'elles 
prennent  tnr'cWe^  l'ordre,  la  difpoHtîon  que  prcfcrirent.  impcrieufcment  lee 
fffiâ'nreurs  fpccifiqocs.  Ce  n*<efl  point  daoc  le  calme  que  fe  forment- les  mélanges 
^fuf ,  &  ie  tbutien'ditS  Mvjoiiffs^  le  calme  le  pli»  parfait  rcgne  dam  le  fond  de»' 
nie'S.  Je  répéterai. .....  M  aî^  ,  non  :  je  renverrai  à  mon  Mémoire ,  en  pri.int  de  pefer 

avec  aitrntion  &  inipartLiiitc  les  objeciions  que  )e  fais  c«HUre  un  préjugé  yt^iù  n'4 
acquît  de  force  que  par  la  réputation  des  (âvans  qui  l'ont  établi ,  &  qifi  ne  petw  réfiler 
que  par  l'habitude  de  C»  domination.  Je  fiipplieraî  lur-tout  de  ne  point  dor^ner  f  peur 
ne  combattre)  plus  d'importance  qu'ils  n'en  méritent,  i  quelques  faits  particuliers 
qçfi  «aideiaMafês  locales  dam  les  effets  fi>Dt  trés>bor»és.  Je  ne  fàaroit,  par  exemple, 
admettre  comme  obieâion  contre  mon  opinion  fur  h  iionnaiion  des  covches  de 
charbon  de  terre,  ni  comme  preuve  de  la  pofTiiiilit/f  de  faire  arriver  dans  ks  pco- 
fimdeurs  de  l'Océan  une  foret  de  fâpins.  le  petit  phénomène  des  feuilles  qiû  après 
avoir  nagé  fiirb  fijrfrr  l'eau  d'un  bourbier,  fe  précipitent  au  fond  ,  lorsque  la 
longue  macération  adîifous  leur  fubûdoce  extraétive  &  les  a  réduites  dans  uo  état 
preu|ue  terreux,  on  lorTqMsli  poids  du  Jtmvn  ^i  les  •  raeeovertes  ie»  a  f^il 
SffccnJre.  Un  arl  re  de  fâpÎD  OU  tîe  cèdre  pourra  fe  df  compofer  fc  fc  détruire  fur  la 
furfece  des  eaux  de  l'Océan,  mais  non  pas  vaincre  la  xéââaAce  duna  pcâouar 
ipécifique  doubla  dr  la  fiesiie. 

Sf.vt  prétendre  donc  nier  abfolurpfnt  ie  (?ionr  de  la  mer  Air  nos  centînens ,  je  ne 
vois  pas  la  nécelltté  de  l'admettre  ^.ptiiique  je  ne  concis  pas  conment  un  pareil. 
Iffout  atiroit  pu  In^ncr  efficacefsem  ïûr  Ik  accidens  9t  fur  lc«  phèwupènat  4|Mii.aas> 
obfêrvons.  Les  eaux  qui  ne  dif^slvent  pas  ne  peuvent  agir  que  par  un  moi:vf  ment  qui 
cft  refu((S  à  cellesqul  occupent  le  fond  des  ba0iiu  de  l'Océan.  Je  défendrai  éffdientefia 
iineatMt»f<fnéqui  me  parol«aiiffitBeeiitdhbw,  fiir  bfarlle  fùM  éclaire  par  kt 
ouvrages  de  IVT.  de  Luc  ,&  dtfnt  iî  n  e  fcmble  voir  la  preuve  dans  touies  les  pages 
de  lliiftoire  des  homnaes^ft  dans  celles  cù  Com  confignés  las  hkt  de  la  nature.  Je 
dirai  donc  avec  M.  de  Lue  t  L'étot  mêÊuei  ée  nos  emmnms  pas  ameUm ,  f  e 
penf>r;ii  svtc  îoî  qu'il  n'y  a  pai  long-tems  qu'ils  ont  été  donnés  ou  nnclus  ainfî 
modifiés  à  l'empire  de  l'homnie.  Cette  vérité  n'auroii  peut-être  pas  été  auflî  Tivc<- 

wêu mi^pt% ,  waB  îotimm  c— ibaitqc»       a*w  gai  en dfs  ifNpM 

•  ,v,  i    '  \  .  ^    .....  ......... 
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lavoir,  leur  denfîré,  leur  dureté  &  leur  forme  ;  &  ïî,  comme  le  die  M. 
de  Fourcroy  ,  te  principal  but  dt  la  chimie  tfi  dt  rechtrcher  taàion 

'àu  €wrps  natureU  Us  uns  Jur  Us  autres  ^  de  toanoUrt  l^àrdredcUur 
tomf^ton^  d'apprédtr  la  ffhi  mm-  UfiÊ^b  H*  wuÊMt  à  /umr 
&  refient  unis-ittfimUêt  It  lithologie ypoiit  (bftir de  i*e(péce  de  cKeoe 
•où  elle  cft  encore  ,  doit  appliquer  ce  même  rcnrc  de  recherches  aux 
objets  qui  lui  font  particuliers}  elle  doit  examiner  l'aâioa  que  les 
terres  ont  les  unes  fut  les  autres,  i  ordre  de  leur  coropolîtion,  l'état 

•de  lent 'combhMlfiin  ie  leur  tendance  mutuelle.  Je  devnl  donc-iap» 
Ipidler  quelques  principes  qui  foei  la  ba(è  des  travaux  du  chimifte,  coinnie 
ils  doivenr  l'être  ties  oh[crvaticinî  du  lîthologiftc,  &:  fjppUquerai  (uc- 
ceffivement  i  la  réunion  â  la  combinaifon  des  certes,  une  partit 
des  loix  qui  inâuent  fut  les  combinaifous  falkics. 

La  dureté  êc  la  deofilé  ëmt  les  deux  principaux  earaftdiei  dee 
pierres ,  il  eft  inpOltailC  de  fcmarquer  d'abord  qu  elles  doivaac  ceSi 
propriétés  à  cette  tendance  gétiérate  de  tous  les  corp5  les  uns  vers 
les  aurres.  Mais  fî  ceux  trune  trés-grofïè  mifîe  peuvent  l'cxc rccr  à  une 
grande  dtibiicc,  les  molécules  qui  les  compoient  de  qui  iuiu  d'une 

"tabdlité  qui  échappe  i  ool  ùoÈg  noar  dVâlvIté  que  dans  une  fphèce 
proportionnée  k  leut  voluiw,  ic  ne  peuvent  agir  pat  conféquent  que 
dans  les  plus  petites  difîanccs  poflîbl^s;  alors  les  liens  qui  les  cnchaînenc 
font  d'aurant  plus  fxîrts  que  le  rapprochement  eft  plus  cxaifl,  &  que  les 
contaéb  ont  lieu  pat  jun  plus  grand  nombre  de  points*  Quoique  la 

*  oompéficioo  f  la  iblidifé  «fie  WfiMme  dee  pieriet-  ne  foi^  que  le  lilialfit 
de  la  même  loi  d'attraâion ,  îl  cft  important  de  ne  pas  confondre 
deseflfets  qui  font  modifiés  par  plusieurs  caufes ,  8c  il  me  parolt  elTentiel 
de  bien  diftingoer  le  genre  d'adion  que  les  molécules  exercent  en- 
tr  elles  dans  difi^rentes  circqnfiancet. 

Lei  Aolécttles  qui  pat  leur  adhérence  entr'eUet  eouftifucot  lee 
piètres  petivenc  être  ou  Amples,  ou  composes-,  les  unes  fie  les  aurref 

'  peofesr  être  ou  fembWes,  ou  diûèmbiabies.  La  réunion  des  raoiéculet 

  i  ^_  .  

.  ■  -— ■  »    '  ■ 

des  opInÎMis  reU^eu(es  qa*on  vonloit  éétniire  qui  pouvoient  être  abfîirdes  f^n? 
noire  i  cette  vénté  géologique.. Qn  croyolt  (aire  un  aâe  de  courage  &  fe  montrer 
exempt  de  préjugés  en  augmennnt  par  une  e(pèe«  dTenehère  le  nombre  dei  fiidt* 
q  )[  (e  f  TiT  '  ou  '  depuis  que  no$  conttiietis  (ont  tccord^.s  à  notre  induftrie.  Sans 
crainirc  de  m;  livrer  au  ridicule  ,  fans  redouter  refpèçe  de  défaveur  qu*e«coareot 
-  maietenant  ceux  qui  ne  s'abandonnent  pestai  exagétetiont  tk  aux  écarts  de  l'ima^I. 
n;ît<on  ,  ie  p  urr.iî  publier  dans  quel-jue  tfms  un  OUTTSge  dan«;  IrqUel  je  réunirai  le» 
monumens  hiAoriques  aux  obferiraiiQns  géologiques  pour  démoinrer  qu'en  adtnetttnt 
^  onlle  ans  é*aiicîeniîeté  pour  le  snomene  oà  la  terre  eft  <]evenue  ou  redevtnut 
habitable ,  on  exsgcre  peut-être  cnrorr-.  M  i>  ]c  Jîraî  :n:f!î  qu'il  n'y  a  point  de« 
fnefbre  pour  le  tems  dans  les  époques  antérieures ,  &  que  l'imiginacion  peyt  y 
prodigear  les  Uiiaim  év  ttdas  aiac  aMnt  de  Iki^ 
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*emblaWss,  qu'elles  fotcut  fimpics oti  compofé -s ,  ff  nomme  ngregafton'; 
&  j'appellerai  méCange  le  co  icours  des  nioléculei  d'cfpcces  (liH^erentes 
^vi  f^opt  cutr'eUos.quf:  JU  feule  «dbàence  (jui  iiai'.dM  na\pie  ,concdâ, 

.Cefc  à  la  lithologie  prîncipalemcnt!qtf«;iort  peut  appliic^0C;l««fnaxi nte 
lie  M.  VLcijit-r  lorTiu'il  Ait  que  les  propriétés  du  ci>rps  )9grjg4  der 
^>ç!dcM  aiaani  &  p.ettt-i-tre  beaucoup  plus  de  la  manière  dont  les 
^aiiutdes  initgrnntcs  fonL  jointes  (es  unes  aux.fmtr.f^  dms.Çiigrêga- 
ma,  qui  dtis  proprl^ics  eJJ<nuitiiât.ik€$iîmêlÊlilfS^fiVil^  . 
examiner  plus  particulicremehc  lei  4t>ix-fic  les  mâdificatiQM'Je  l'agr^ 
jja'ion  i\c  l'a 'hélion ,  &  remarquer  attetitivcment  Icî  diftéfenri» 
cnnci  tinns  ,&i  circonttances  qtijr«08Ciibgyeot  ànludiMieté  ^  «  Iji  ToUdifé 
des  corps  tcrrcftresv    :  i  ■  ^/:  r.   -  •)       '  "         '  n 

;    Jt <dEift<»guerari)*itb0iâ  tiO}i^e&)kcSi/;IWgrégatiptt$ i  1^  lagré^ario^  . 

.  ïdArprendcc  tla  pc&noïi  exa^e     imMéiM  le  niteujt  â  îeiii  foripçj  alcMrs  la 
plci'rc  pof<(de  le  tiflu  inttrricur,  la  forme  extérieure,  la  durtfré,  la  dcnfité 
.6:  les  autres  propriétés  qui  lui  font  particulières  s  tel  cil  le  ipath  cai> 
jrJbiOiliboïdal''  tr^nfpartuiti  .a**^  l'xigrégatipQ  déftÛuei|re:  ou  iç* 
:  «ofnpk^(c;.dai»it}ftqueUe;,lfl»AiolégiilM  t>op  .préci)>it;9rnrn46iK7«flcmbléès 
lÙtlirJfaf  toujc>urs  .piririexddvrnenc  lj(U)rs:|>i«i;et^d^^  :  tel  cd  le 

itiarbre  blanc  ftatnairc,  ou  le  fparh  calcaire  rayooné;  3".  rajrrégation 
iCO|)^Mk,  où  les.  nioltikiles.  réujiies  lâns  avoir  eu  ni  la  mphiliré  ni  le 
sSCWHfki  ni  l'elpape*  néciiriii(i«.poiir.  adopter  «in  c«riCaiu  oc<lre-»  fe  four 
:<roc)|6ea  par  ro«s  le$-<fioi«cS' qui  fe'ùfwtt  ptéT^iyés  «a  alérs  . 

.JblrttAflè.quelletibtoimirn^ lionne  aucanq  J|id^c«{de<r4ftanifarion  >  ainH 
font  lc<  pierres  calcaires  ordinaires.  L'aorégation  confufe  doir  elle  même 
fe  fiibdivifer  en  qu.irre  mod.JK at tons  diftércntcs;  les  molécules  agrégées 
t.ftwjmtjf^joîtce  fitbtiUs  ottig'oiMacs^  le  riflii  çn  eftpM  lâche  ou  ferré, 
» J}ciMC«iupr^  de;  pierien  celnires.  .qM  >  gmlnitrellcmen?  qoSL'eft 
tj  itjkfCeprîbJe';  dViW.es  Jb'çïit.  fxl*:j{r4lt&  rcfTcrniblcnt  aux  grcs.  QuejJ- 
<ltr'.<:  picrri';  calcaires  doivcnr  à  un  tiffu  (rcs  l-rré  la  faculté  de  faiire 
"Tcii  avec  le  briqrct  ;  d'autres,  comme  la  craie  df  Champagne ,  ont  ui  c 
agrégation  Ci  lâche  qu'elle  cède  au  moindre  etfort ,  &  que  fous  un 
volnme  égal  ellfs  renfinmenr  molilé  moins  de 'matières  t^nt  If^  âati^ 
'  Cei,,  (^ênif^es  pris  dans  le .  feu)  geni^  'Ul^îA;  ''ifont  -app&cablei  àÀs 
jîîcTrfr  de  rous  les  autres  genres. 

l  a  tendance  à  l'union  qu'onr  les  mole'cnle^  femblablcs  a  fai^  nommer 
affinité  d'agrégation  ,  la  foree'.qui  les  attache  les  unes  ai:x  autres,  par- 
'•ce  qu'tïït  p'aroîf       arHrçr  avec  une  cértafAe' prédileâ;«on.  Quelque, 
aâive  qu'elle  foit  dans  certaines  cîrccnflanccs ,  on  ne  peut  pas  ce-  ' 
fendant  la  dérerinirer  ^  agir  en  coraflànt  &  rrrrt-.c  en  comprimant 
cofemble  dea  mauczet  puivétulcuest  Un  xapprochemeut  paicii»  quel- 
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■iju'exaA  cju'jI  nous  pa^oifle^  eft  bien  loin,  encore  de  placer  les  molécules 
à  ia.ptoi^iniité  qui  oonviênc  à  teîir  petite  fphère  iTaôWité;  Mauta»:  c^ue 
ces  pacriçutex  teneufês  qui  nou$  paroiiTent  très*divifée^  1  n'approchenç 
p  is  encore  de  ce  degré  de  fubtiliré  nécelFairc  pour  cëdtrr  s  '.me  for  ce 
i]U!  ne  peur  influer  que  fur  des  molécfties  rrcS'mcb'.les ,  H  lorlbue  icur 
pcian^eur  cil  devenue  prefque  nulle  par  le  moyen  d  un  Iluidc  où  cilcs 
iMgtnc.  Car  Jes  grains  d'une  terre  qui  nous  paioiAcnt  impalpables 
après  dilBreiites  upërariont  eontufoires,  cotnparés  aux  mol^ules  ih- 
légranre^  det  corps,  peuvent  encore  être  coniSdérés  comme  de  pences 
malTes  de  fermes  irrégul.ères ,  C]uj  fe  refufçnr  aif  con'&tf^  iiuime. 

La  cohéHon  entre  molécules  iemblables,  iorlqu'clie  agit  avec  route 
rénergie  t)ui  convient  à  une  agrégation  partaire,  a  communément  plus 
de  force  que  iadhéfion  des  mélanges,  c'eft-i^dire,  c}uc  préfentanr  plus  . 
de  réHAance  à  la  lëparation,  les  cotps  agié^^és  font  ordinairemenc  plus 
durs  iJf  plus  folidc^  que  les  mèîanî',es;  clans  ce  moment  et  T'ïra 
-feulement  fous  le  rapport  de  la  diircré  qui  tn  eft  le  réiultat,  tjuc  je 
Con^dércrai  les  forces  de  Taffinité  d'agrégation  dans  les  différcns  agré- 
gés ,  Se  que  je  les  comparerai  à  celles  qui  appartiennent  ï  i*adbénon  dans 

/,a  durcré  des  a(;régiîrons  parfaites  dépend  sûrement  de  îa  forme 
parricuiière  &  cilenticUe  aux    molécules  inté':^ranrr's   des  ditfciciucs 

iUi>(lance$,  car  elle  eft- indépendance  cic  leur  malTe  ou  de  leur  denlîté^  Les 

'molécules  qui  ont  le  plus  de  lendaiice  ou  d*aptltade  à  un  ordre 
Confbnt,  devroienP  toujours  s'unir  par  les  liens  les  ptlts.ibrts  ^  bro^ 
duire  les  pierres  les  plus  dures  dans  le  cas  qu'elles  eufTent  leurs  races 
exaif^ement  pUçes ,  crrconftance  qui  a  éré  négligée,  mais  qui  cil  irès* 
ellenrielle  à  obferj/er  \  çar  fi  on  connoiiloic  parfaitement  leur  fbrmib 
Ibus  ce  rapport ,  comme  on  connoît  le  nombre  de  ces  faces  8c  des 

f  attgles,  on  poorroit  décermioer  tous  les  points  de  conta^l;  que  peut 
donner  leur  rapproclTcmcnt,  &  on  arriveroîc  ri!i-r^  à  érsbjir  par  le 
calcul  la  majeure  dcir^ré  à  laquelle  pourroir  parvenir  chaque  elfcce 

-«de  pierres,  lorfqu  elles  auroienr  Tagrégarion  la  plus  parlai re.  Mais  cp 
«rrendanr<que  Tabbé  Haîïy,  qui  a  appliqué  G  ingénieulèmeiit  la  géb- 

.  mërttc  à  1«  lithologie  «  Tait  dirigée  plus  particulièrement  vers  cet  cbjec 
<|uî  me  paroîr  mériter  d'être  pris  en  confidération  ;  avant  qu'il  ait  ainfi 

■  ftippléë  à  de"  expériences  direcftes  qui  me  paroîrroierr  impo(fibIes ,  C 
ffmblab|;P$  h  cçlies  qui  ont  été  faites  |>ouc  la  dudtlfré  des  nii^rtiux^Qji 
rendok  à  vrcpréfenter  par  des  poids  le  degré  ,  de  ^rélîiUnce  ablblue 

,  qVoppofè'^  foret},  d'agrégation  à  la  féparation  d^s  inblëc^l;s  ,  nous 

;iie  piôuvrnr,  juger  cette  force  d'agrégation  qu'efi  comparapc  Jji'^qf été 
fehrivç  i>  ^  différens  abrégés. 

Quelq  ■  s  anmirs  onr  fenré  de  faire  une  table  pour  exprimer  la 
xlure'.é  ici^àve       diôéicnces  pierres  cnci'elles,  luais  lU  o'onc  p as  ca 
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comme  moi,  pour  objet  cic  comparer  dans  certains  cas,  la  force  dt 
l'aâii^té  d'agrégation  avec  celle  des  affinités  de  coniponrion  «  ôc  de 
dëeetminer  tes  circonftanees  où  Ténergie  de  la  premfihre  oppofe  le  plut 
de  réfîftance  aux  effets  de  la  féconde.  Leur  méthode  a  été  plus  ott 
moins  défe<flueufè;  d'ailleurs  ^ous  les  problèmes  de  la  lithologie  onC 
des  données  C\  incertaines,  ils  s'entrccroifent  tellement ,  que  lafoluriim 
de  chacun  d'eux  tient  à  celle  de  tous ,  &  aucun  ne  peur  ctre  expliqué 
ifoléiQeuc  &  fervir  enfiiire  de  bafe  pour  réfoudre  les  autres.  Je  me 
Noierai  donc  maibtenant  1  ërabiîr  une  el^èce  tt*oidre  coihpaiffiCpost 
la  foKc  d'agrégadoa  qui  apfNirttent  â  chacune  das  cinq  tenei  léM^  . 
menraifcs. 

Terre  quartzcuiei  terre  argiUeufej  terre  fercugiiuMire}  terre  calcaire» 
&  terre  muriatique. 
Le  criftal  de  rocke  6e  tout  let  quartz  doivent  leur  dureté  fi^ié- 

rieure  à  celle  de  routef  les  autres  pierres  flmples  à  la  nèf-grande  force 
d'agrégation  qu'exercent  cnrr'elle";  leî  molécules  qtiarr7i»n!fs ,  laquelle 
'fiirpaue  dans  pçaucoup  de  cas  celle  de  les  afHnirés  chimiques,  de  ma- 
uicre  que  la  terre  quarczeulc  ttnj  toujours  à  s  épurer  &  à  (ê  criAaiiilcx 
en  iê  réparant  det  nïatièias  qui  gênent  b  féunion  exaâe  defi»mo« 
l^Sdilet»  de  m  cxpiiUânt  de  ragré^ttiqn  les  Ibbfhncet  qui  y  îmt 
'^irang'res, 

La  terre  ar^îlleufe  que  j«  place  au  fécond  ran?,  parotrroîr  prefque 
enncrement  privée  de  route  force  d'agrégation,  li  nous  la  coniiderions 
ditte  Ténr  oA  «île  le  nwiVe  nanirefiemenr ,  ptrifque  famait'nout  ne 
lui  voyons  fbtmer  un  corps  foirde ,  puififue  les  parties  extrêmement 
'fubtlles  ne  tendcnr  point  à  fc  réunir  ààw^  nn  ordre  ré_qxi)^cr  qTirîcorrqtir, 
puifqu'elte  perd  par  le  fimplc  defléchcraent  cette  eipccc  de  vilconré  ' 
de  ténacité  donc  elle  jouit,  lorfquélle  éfl  humeâée,  &  que  la  foible 
(tobérence  quTelie  ce^fem  peur  être  rotnpue  par  Je  moindre  thoc.  A4iJs 
cette  réfifUnce  â  ragrégaiion  ne  vient  que  de  fa  grande  tendance'  à 
s*unîr  à  l'eau,  &  de  la  force  avec  laquelle  elle  y  adhère,  qui  égale 
ou  fiîrpafle  celle  de  l'agrégation  j  ou  plutôt  mcme  !*eau  s'intrometrartt 
entre  les  molécules  argilleufes  &  y  contraôant  une  adhérence,  telh  qu'elle 
eeut  réfiflec  à  un  degré  de  chaleur  Tupéifeitr    celle* de  ^MMInioii, 
fias  €t  difOper,  les  place  hors  de  la  fpbère  ifaâivîté  les  unes  des 
autres.  Mais  Icrfque  le  ftu  ,  cajpàble  de  faire  roagir  l'argile,  dfllipd 
cette  dernière  portion  d'eau  qui  augmenroît  (on  vo!»me,  l'açjrégation  ' 
à  laquelle  elle  s'éioit  refufée  jufqu*alor$  s'opcre  facilement; quoique  coB- 
fiife  elfe  Dtoduit  une  dureté  qui  approche  de  celle  ducriilal  de  rodbe»  . 
9c  tUt  léule  l  ISmi  tour  an  tetour  de'Veatrqai  ne  peut  phis  *«dMier  I  fa 
terre  argillcufe,  ni  fe  combûief  de  nouvetu  avec  ièt* molécules,  (âM 
vaincre  Tëncrr^îc  de  leur  cohéfion.  Voilà  pourcpîoî  les  ailles  bien  Cuites, 
quoique  fuifes  en  poudre  prefque  impalpab^s  xefiMt  de  ftpreadra^ 


» 
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Uttv  daâiiilév  les  opérerions  méchâni<|ue5  o'aurivant  pas  jnfqu'à  rompre 
i'agr^gation  des  dernières  molécules.  C'efl  ce  qui  a  douaé  lieu  à 
Temitt  de  ctt»  qui  ont  ery  gœ  le  Icu  ebaogeoit  U  nature  de  l'argile , 
êt-  la  |6ivoit  pour  roujourt  de  6t  piopriécës  «ilèDCicllet.  Mais  Tare  pat 
des  combinaiiuus  chimiques  fie  la  natu/e  par  un  travail  lenc,  ifolant 
de  nouveau  !*s  molécuies  élémentaires,  leur  rendenc  leur  tendance  â 
•  uuir  a  ïcau  &  leur  teftituenc  toute  leur  vifcGHré. 

La  tecie  fèinigiiMiiif  mius  iMotrt  une  fbrcft  d'agrégatioa  ^flês  graiide 
(  quoique  inférieure-  à  celle  des  deux  fntmièces»  >  dians  les  dimiemet 
mines  où  elle  cft  à  peu  pièî  pure,  relies  que  les  hématites  8c  les  mines 
de  fer  dires  limoneufes.  Maie  il  cft  cependant  à  remarquer  que  pour  la 
rersefern^ineure  iacohéfioaQDf'c  fnolécule&lembi^bieseilpiu&toible  que 
Ion  adhéieoce  dane  centiM  mélanges  »  êe  elle  dbnoe  finivenc  ptui 
de  duMcéft  4e  IbJîdicd  aine  maHes  où  elle  efl  fimpleofiu  mâlaogée» 
-  ^^ells  ne  peue  en  acquérir  ell«<ni6ne  loifcyi'eUe  ik  pon  %  fiogiiliiité 

^ui  oapparrienr  qui  tWc, 

Je  puis  dtrâ  que  la  teire  calcaire  (  aérée,  telle  que  la  nature  nous 
k  préfèase  roujours }  a  ma  grand*  tjSmté  d'agrégation  (ànt  qu'alla 
puiiTe  ccpendnf  Texaieaf  «aec  heaiMoap  d  en«rgie  lor(que  (es  moli- 

ci?!sç  fonr  rapprocKëe^  auranr  qu'il  Irur  cft  poflîblc.  Car  facilement 
elles  prennent  cnrr'eiles  un  ordre  régulier;  niais  elles  ne  le  lient  pas 

EUT  une  iurre  cohéiîon,  &  elles  rélîAenc  fcùblensent  à  ieux  (<$paratioD. 
e  iparh  Calcaire  acqolafc  pea  de  dureté,  quotqu^ii  prenne  aifanenc 
les  former  les  plu9  réi;tili2res.  Je  puis  donc  fuppofer  que  iâinoléciilei' 
onr  ellcntiellement  !.t  fi^^ure  îa  pluj  convenable  à  un  arrangement 
i^mmétrique,  lans  avoir  des  (ur laces  exaékemenc  planes,  ou'eiles  peo* 
trew  ia  dHlporer  rogultèreoMmc  iàns  (b  toucher  par  un  j^rand  nombre  de 
poiars ,  <k  ^e»  noue  pcé&nient  quelquefois  la  fingnladré  iFacquérit 
pins  de  dureté  Se  da  ^nfité  dans  une  agrégation  confufe  que  dans 
réa<tlière;  Car  nous  avons  des  albâtres  orientaux,  à  p&te  &  grains  tris» 
qui  érinctrlient  vivement  fous  Hnllrument  d'acier  qui  les  iaîUe,qtti 
pi^wr  ptas  q^  k  ipath  calcaita  ihomboïdal,  qaoiqu*Hf  fiiiene  aiilB 
pars  que  lui  9l  exempts  de  fout  mélange  de  quartz. 

La  terre  nuriatique  ou  de  magnéfie  peut  être  confî  léréecomme  à-petl« 
prèsprivé:*  de  lafcce  d'aprëgatior  ,  car  nous  ne  lui  voyons  jamaT>  formée 
aucune  Tii  .fTe  foUcie^  jamais  clic  ne  fe  fepare  des  terres  avec  iciquelles 
cUa  eft  iimplemenr  nnêlangée^  (es  molécules  ^arolilènt  lèr  rè|Rilèr  i 
fMUa  réanioQ  eotr'alles;  elle  re&ratila  à  cet  égard  ï  l'argile.  Elle 
«loir  furement  comme  elle,  l'apparence  onétucufc  ou  ravonsufe  qaî  la 
Cara^énfe  &  qu'elle  tranfm'-r  aux  mclanges  &l  aux  combinaifons  où 
•Ue  intervient  en  certaine  quantité ,  à  i'air  &  à  l'eau  qui  font  natu- 
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chau/fêe»  elle  devient!  aride i  prend  dtt  feeratt  te -fiwine  mo/iratté 
aflcz  dure.  ' 

La  fore:  de  l'agrégation  des  moîéctilcs  compofécs  varie  rîutant  que 
leur  compolKion.  Il  fcroir  par  conléi^ucnc  dtincii;:  (l'en  expnaier  toutes 
les  diflèmblances ,  de  les  affujectit  à  quelques  régies  gétiérales.  Si 
je  ne  conltdérois  que  les  gemmes,  donc  la  durvcé  furpaife  b'eattcoap  çelie 
de  toutes  les  autres  pierres  lImples,-|e:csDirots  pouvoir  dire  qoe  iet 
molécules  compofées  :iyunt  néceflairemcot  un  plus  groç  volutin;  qu» 
ks  nioiéciîlcs  é!é;i:cnraires ,  doivent  fc  rourbrr  rar  un  plus  r:rand 
nombre  de  points  &  par  conictpjcnt  ic  iici  davjutagii  mais  en  i^îflé- 
chifTaiic  qu'il  y  a  beaucoup  de  pierres  compofées  qui  ti*afdvenc  pas  4 
la  dureté  do  quartz,  féloigne  uiie  idée.genAalê.qai  ne  pourroic  ctre 
c:raftc  ,  qu'aiiranT  qii'il  n'y  auroir  aucunes  caurcs  iqui  nuifitlcnt  à  i'etfct 
que  dcvroit  prodiiirc  cctrc  a\ignicntarion  de  vr  l-j.v.e.  Je  me  tonfîi  ■)'.:  "ai 
dan^  i 'opinion  que  ce  n'cll  ni  au  volume  lu  a  la  dcniiré  des  (t^aic<.utcs 
inrégranres ,  qu'il  faut  attribuer  toute  la  iôcee  de  leur  ai;icgarion  ,  car 
^  pourrois  augmenter  l'une  &  l'autre  en  leur  coofervanc  la  figure 
fphéroVde  ,  fans  ou'cîlcs  pufTcnr  jamais  fe  toucher  par  plus  d'un  point, 
Le«;  molécules  £;lobnlaires  icront  donc  toujours  iotbiement  liées  cr* 
fcniblc  :  ce  n'clt  cju'cn  fc  comprimant  roucucllemcnt,  ce  n'eft  quea 
«cguënnrtles  faces ,  qu'elles  accroîtront  la  force  de  leur  union  en  mcint 
cemt  que  la  facilité  leur  conratfl.  Je  coàviemitat  avec  les  criftaUo* 
graphes  de  la  nccefliré  d'admettre  des  figures  confiantes  pour  les  mo- 
lécules intégrantes  ,  puifque  leur  aflcmblage  régulier  donne  toujours 
des  lé'iiltacs  analogues  à  ces  formes  élémentaires.  Mais  j'ajouterai  que 
li  le  nombre  de  leurs  (àces  détermine  leur  criftalUlarion ,  c'eft  la 
rêiî^tude  de  ces  mêmes  faces  qui  contribue  4  leur  dweté,  que  leut 
agrégation  e(l  d'autant  plus  folide  que  leufS  bces  ibnt  plus  planes, & 
je  montrerai  que  ce  genre  de  pertctflîon  tient  à  la  perfe<îlion  de  la 
compofuion  Se  de  la  combinaifon ,  en  dtfanc  qu'elles  font  les  coiiipo- 
£rioDS  que  je  conHdére  comme  les  plus  prfaites ,  &  en  prouvant  que 
ibos  ces  rapports,  autaoc  que  (bus  celui  de  la  dureté,  les  gtiames 
(ùrpailèot  les  autres  pierres. 

Je  parlerai  maintenant  de  l'autre  can(c  de  la  dureté  des  pierres , 
c'eft  la  force  d'adhérence  entre  matières  différentes  •,  &  fans  prendre 
encore  en  confidéracion  le  nombre  des  fubilances  diilcmbUblcs  qui  s'u-% 
■illènr  par  on  iiuiple  mâlange,  &  leur  proportion  enti'eUes,  je  .diAîii* 

fierai  plufîeurs  circonfiances  qui' contribuent  )  la  force  de  cette  union, 
"S  matières  mclangées  p-Mivent  erre  ou  en  particules  impalpables, 
telles  celles  de  la  chaux  tl:  fer  qui  mélangées  avec  la  ferre  calcaire 
conHituent  &  colorent  les  marbres,  telles  ionc  les  molécules  dargila 
|e  de  cakaifc  dans  le  litboiparga,  ficc,  ou  en  parties  gio0iàie<r:ilt 
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différent  volume  ,  depuis  celui  des  grain?  quartreux  unis  au  calcaire 
dans  les  grès  des  pavés  de  Paris  ,  jufqu'aux  gros  grains  de  cjuirtz 
dans  les  gtanices  d£g)rptc.  Le  mélange  peut  enfuice  ccre  conhdi^cé 
toinme  parfait ,  lorfque  l«f  tiMtières  font  égaleni«Dt  répandues  9e  diC* 
mbuées^dans  toute  la  maflflr;  iîafî  l'eft  It  ter»  fertogineufe  <!aDS  on 
b!nc  4e  marbre  jitmç  êit  couleur  uniforme;  Iç  m*!:îne;e  imparfait 
iorf^OC  dans  quelques  patries  la  nulTL;  ,  wnt  Je  luhf^ancfç  corn- 
polàntes  y  tiï  raQemblée  en  grande  quanclre  pendaac  quelle  eil  rare 
dm^  les  «mes  $  «infî  eft  le  mélange  de  l'argile  it  dit  calcaira  dans 
le  marbre  de  Campan  ;  aind  e^l  le  mélange  du  mica  avec  le  calcaire 
dans  le  marbre  antique»  dit  cipolin,  ainfi  eft  encor?  1-  mélange  Je 
la  ferpenrine  ès:  du  calcaire  dans  le  fnarbre  veid  aocit|ue  ou  dans  la 
pierre  dite  foLJevera  des  côtes  de  Geaes.  •  . 

'    Non-Memant  k  Iblldité  d'on  corps' mélangé  eft  relatif  e  à  coûtes 
ces  différentei  citçonftancei  &  à  une  infinité  d'autres  qoî  font  varier 
le  mode  des  conracH-s  ,  mrii<;  die  eft  encore  cfTentiellcmenr  dcpendanre  - 
de  la  -force  intilnlcque  de  !'acihéfion  ,  laquelle  n'efl  paî  la  même 
encre  les  différentes  matières.  Nous  devons  à^des  iavans  diiltngués 
t  MM.  de  Morveaa  &:  Achard  )  des  eipéiienoBS  ttès*ingénieulês  it 
n^f-bien  ^ces  fur  cette  force  d'adhéHon  entre  les  corps  /olides  Se  les 
flaidfs  ;  \h  ont  obfervé  qu'elle  avoir  une  rrcs-p;randc  correfpondance 
avec  les  alTinitéî  cbîmiqrjcs  ,  &:  ils  ont  pu  mcdjrer  îa  rédftance  qu'elle 
oppoioit  à  la  déiunion  de  ces  corps  mis  en  contadc.  iMiliieureufcmenC 
les  mêoies  expériences  ne  peuvent  pps  *  s'appliquer  à  l'adhérence  des 
iblidès  eott'enx  ,  à  caufs  de  la  diflCcolté  «rétablir  des  contatîls  uni- 
forme? ;  ce  ne  feroit  flonc  qu'en  comparanr  enfemblc  la  folidiré  des 
diiîerens  mêianges  qu'on  pourroit  parvenir  à  cotmoître  les  fubftances  qui 
s'unifient  entr'elles  avec  le  plus  d'énergie ,  ou  qui  s'aglurinent  les  unes 
alki  nacres  avec  le  pins  de  pnîflànce.  Mais  j'ai  déjà  obfêrvé  qn'il  y  a 
dn  d  grand  nombre  de  circonftances  qui  influent  fur  la  (blidiré  des 
corps  mélangés,  qu'on  doit  toujours  craindre  d'êrrc  in  l'i;r  .'^  erreur, 
d*attribuer  à  une  caufe  des  effets  qui  dépendent  de  toute  autre.  C'eft  ■ 
donc  làns  prétendre  à  aucune  exaâitude  ,  mais  feulement  afin  de 
6xer  plus  panicdfèremeni  TaKendon  des  natmnliftes  (ùr  une  àn 
propriétéit  de  la  matière  qi4  contribue  elEéntieliement  à  la  dureté  des 

fuerres,  que  jmdiquerat  un  ordre  de  rapport  d'après  lequel  il  mz 
èmble  que       terres  élémen faites  exercent  les  unes  fur  les  autres  leur  • 
force  d'adhelion  ou  d'ajgluunation ,  toujours  en  fu^polanc  les  circonf» 
tances  les  plus  AvocableS  à  fès  etfêcs. 

Tcvfc  «laattacttfis.  Tcnc  argillMft.    Tcffnf«mgfMaft.TeTr»atiKt«lqae.  Tctre  etietit» 
Tctr*  feiruginesfc.  Terre  fernjgineore.T«rre  quarticiire.   Terre  ijuirticufe.  Teirc  fer  ruff, 
Ttnvcalcâire.      Terre  quaastiiic.  Tcsce  M^Ucutè.    Terre  ulciixe.      Terre  quactxeufe. 
l^RtatgHkure^  '  Terre  calcaire.      Terre  ealeûre.      Tcrmi|;încttiis>    Teccea  |1U«I&., 
Xcift  iruriatique.  Terre  muriarique.  Terre  murîattque.  TenciMni|Cacilft»Tetrc  trilded^Hti 
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La  fojrcc  de  i'ijùhefion  ^lu  quartz  fyt  Ltf  çk^ux  de  icr ,  le  j}fii|votÇ, 
aglucinatif  du  fei  (i|r  les  pierres  quarçzçui^s ,  aétc  Qbjeryé  <^pi^.l»ng', 
tems*  Le>  ç(krps  mélanges  d;  ces  4eux  tpatières  pe^iquff  tÇl)u#^'  ¥j|ft 
grardc  dureté}  ipais  la  force  de  leur  adhéfion  cfl  (tirement  augn^entçiB 
par  refpccc  de  corroHon  que  le  fer  en  paHanc  n  l#r^i  de  chaux,  |kic 
éprouve:  ay;ç  pierres  quarrzeufcs,  ainli  que  je  l'^i  déjà  ^\t.  &c  ^jr^Q-^ 
que  l'ip^iqiienf  Içs  ej^pcrienç^f  d|  AI.  Ça(i4(  MéqioUes  4e  ^uefil^j^ 
Wnéc  i7i/0,)  par  IffqifpUcs  il-  Rro^ve  què  Içs  çijmX  M  fe«  «iépH^r 
giri  quéc^  np  formeor  pluf        iej{  fsJfips  qoajrtfpis  ^«ç  i49'mff^* 

lions  fans  liai  on<;. 

La  terre  quaii^eufe  adl)èrc  ^nfli  ^fç>-li'rtcnienc  avec  la  pierre  calcaire,, 
^  cette  propriété  ^  d^fnùnj^  pratic]pe  qiij  ^(^troduif«  ^  l^lcf 
qaartzeux  dans  Ja  chaux  vi^ç  ppifr  ^ire  le  rpopiér;  J|l||is  il  fei^oia 
-  qu'encore  ici  la  corrofion  cnnmbue  ^  cet  effet  j  5ç  une  concrërion  cîe 
chaux  aérép  qui  enveloppe  gfajn^  4g  ^>¥^*  ^^fi  f(*#R9^  4  ÇHf  . 
par  mie  fpjbie  adh^r^ncç.  .r.  •  • 

L'adhérençe  du  quartz  fvfp  iargil<s  ppre  effc  fi»tb|e,  elle  f«  Kiifimf, 
par  la  cuKTop  »  cVft-à-dice  par  la  di"îparion  de  la  dernière  pogirâ, 
tflnimidiré  que  Pargile  retient  naturellement  j  elle  eï^  plus  foiblc  en- 
core avec  la  terre  de  ma^^néne.  Cependant  ces  deux  terres  font  toujours, 
ipclées  vipc  une  qg^ncit^  de  terre  quartzeufe  au  moins  égale  à  i<a> 
lf«r.  Mais  ce  n'ed  pojnr  leur  ^dhétfaçç  fyec  c}le ,  qaj  fcqçl  IfUf  (é^r, 
niipn  d  Aîcile  p^ir  les  l«ivage»  ^  auprès  opératiot^  m|(ipb||pij|l)fS9  fo^^t 
Textrcme  ténuivé  4e  Jmui  iii9l^C|4as  qfi^  Jfiic  dpop^.iiBd  gnyifé  pifi^Vf, 
ièmblable. 

La  très  -  forte  adhérence  de  l'argile  avec  les  ch^u^c  de  fer  peuç  Qs 
cpofbodre  wtç  1#  combinaifon ,  car  1^  réunion  fi  &4quenre  de  cpf , 
dfwc  tmes,  (bit  en  maflct  jolid^  comme  dans  les  minet  de  fejr  ^- 
aipoeufes,  fi>it  qu'elles  redenc  friables  ou  du^liles  cqjnme  daiis  U^. 

glaifes ,  doit  ^trc  plutôt  confidérée  comme  le  commencement  d'une, 
conibinaifon  chimique  ,  que  cpm^<:  un  (îirple  mélange  \  n\ai$  la  force 
aglutinative  de  l'argile  eft  rfsllement  augmentée  par  rinteryention  d'une 
quanoté  un  peu  confidéiaHIe  de  terre  ferrugineufe ,  qu'elles  iormço)(. 
enfemble  le  ciment  ou  la  bafe  de  pl(  Heure  cfpaces  d^  pièces  ti^ 
(blidcs  ,  telles  que  la  plupart  des  brèches. 

L'adhérence  de  l'argile  avec  lajerre  calcaire  c(]  toujours  foiblc,  ain/î 
que  nous  le  voyons  dan;;  les  pPer^es  fn^arriiurcs ,  mais  elle  efl  ce^en^^^uc 

fup^itetue  i  çtiu  que  l'argile  pure  «contrait  «rec  le  ^^çp  fiç  ^Im^fp^ 
imiriariqne. 

T^a  terre  ferTU^ireiife  eû  U  principal  cimcnr  qu'emploie  la  nature;, 
«lie  s'agalufineicjtcmcnt  avec  les  autres  ferres  dans  l'ordre  où  cllts  font 
placées  (Quciélles.  La  terre  muiiatique  n'u  qu'une  adhérence  trc'-toiWc 

«Vf  c  tUct  tçytes  ^  il  ^rotc  que  fon  onetuoficé  natoselle  7  met  obfUcle , 
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triais  la  rcrrc  calcaire  s'attache  trtjç-forrcmenr  ëux  diaiix  de  fer,  fur-roisc 
"  Jorfqii'eiics  loîit  crc>  aérérs;  5c  !c-.  cinicns  le'îpius  ro'id-j'r  çiîç  Tarr  pro-^iic 
iônc  dus  à  leur  mciangc^  Ion  adhérence  avec  les  aoicrcs  ceircs  cli  tians 
tintée  té  «llt$  Ifltot  fllcées. 

Je  pourrois  Idlre  liâ  grand  notlifeteiile  Mnu«)iies  (îtr  Tadhlieiice  que 
te<  molénile;  compofees  de  different<î5  efpf'Cfs  cnrTrrniflicnr,  foîf  entr'cllcT, 
loit  avec  ics  terres  Llernrnraircs -,  mais  Jcs  c!--,j::^  en  (croient  longs  5: 
ikftidieux ,  8e  péut-c-crc  ne  me  fuis-je  déjà  que  trop  étenou  dans  ceux  qui 

ÎYtfcèd(;nr«  Jè  nie  bbrâerai  dttic  i'dîre  cnnine  nuiMciile  fiotjtle  tdhdic 
Vitinr  plUs  fotremenc  avec  une  compouSe^  quedans  celie-ct  il  jr.i  pliic 
^  jHitttcs  quî  lui  refffmbîpnr.  L'adhérence  enrrç  molécules  compofe-s 
fi  rapproche  ainfî  de  l'agrégation  j  c'cft-à-dire  ,  que  le  quartz  le  iic 
Ibranrage  avec  lé  fcld-lpà(h  qu'avec  le  fchori ,  parce  que  dans  le  premicc 
«1  fa  plttsTlé  ter^  fiBne,  6c<f€&  ce  qui  prodciic  l'extrême  firiidité  des 
'granits  dTgypt);;  Le  fchorl  (èrâ  mieux  enchaîné  dans  le  trapp  que  dans 
la  roche  de  corne,  &  en  général  la  maflè  d'une  roche  cbmpoféc  fera 
tyujours  d'autant  plus  foUde  que  les  corps  qui  y  font  mélangés  oac 
^'rfèr'étn  pfas'de  rap^rt  dè^  eompo(tt!r<9i:    •*  :  ' 
-    En  dlfaht  qbll  eft  efTcntiel  de  bien  diftingtfet  l*adhéfion  dai  me» 
tîêres  réunies  par  le  feul  mélange  de  la  force  d'âgrégari  mi  ,  qui  agit 
iur  des  molécules  feniblables,  je  ferai  remarquer  o^'ir  ics  mélangts 
ne  détruîfènt  pu  toàjoars  '1  agrégation ,  laquelle  a  louvcnt  aiTez  de 
force  pour  Vainctt  ht  Jêhe  Bc  Ik  féAflttiec»  âito  loi  oppoftnt  les  ma- 
tières étrangères.  Que^uéR4t  i'lIflfiAité  d'agrégation  parvient  à  écartcx 
ÎR:  a  expnlfer  en  on-         r^.-rî^rc  dê<;  corps  qu'elle  produit  les  molé- 
cules de  r  i^rir-  d  rïcrente  qni   font  prélèntes  à  fon  aâion,  &  c'cft  . 
^infi  que  des  criitaux  de  quartz  d'une  pùrcÇé  &  d'une  fighre  parfaitb 
1ê  fbfmënr  di&t  Bes  côuc^ét  dargilé  ,  tfo  èitis  lé  gypfe,  finis  en  ad^ 
mettre  dans  lent  intérieur.  Plàs  fcftiiréiit  encote  ces  matières  étrangères 
Trettént  dans  la  mafTc  mcrnc  en  grande  quantité  ,  m6ine  en  grolTef 

Êanies,  fans  nuire  fenfibiemcnt  aux  effets  de  Tagrégarion  régulière  qui 
»  Ibtce  de  paiticipér  aux  formes  qu'elle  prefcric ,  &  quî  les  j  tient 
êovèloppées;  Le  quartlE  dans  l'hyacinthe  de  Compoftelle  contient  une 
grande  quantité  de  chaux  de  fer,  qui  ne  l'a  pôint  empcchc  de  prendre 
cxacférrtent  là  figure  qui  lut  cft  particulière.  La  t^roffenr  &  la  quantité 
des  grados  de  quartz  mâlés  à  la  pâte  calcaire  dans  les  grès  de  Fon- 
îlaînclleao  oh  m  Ibnt  fc«'|  dè  la  mailè>  Yiè  s'opnofcnt  pas  i  l%rran* 
Çcment  régulier  des  motécifles  calcaires  avec  lelqucilcs  ils  font  cntnSklés. 
a  former  des  rhombes  parfaits.  D'ailleurs  c'ell  ordînairement  a  lia 
force  de  fagré^srion  conhifc  ,  plutôt  qu'à  celle  de  iaciiiérence  ,  qu'ap- 

Sartient  la  (qlidicé  des  piencs  mélangées.  Dans  la  plupart  il  y  a  une 
éslfifblbnl^,  (laquelle  itiVft  pas  Mêrhe  toujours  la  plus  abondante ) 
MW&éè  t)2tc'eonihi(méV*cnvtîoppe  routés  i9»  k\KtU,tc  1"  rciieiit 
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comme  encre  des  réfcaux  »  fans  qoe  r«dbér«ntfs  lit  beM160ll|> 

%  la  folicîiré  Je  la  pierre  mélangée. 

Je  t)'ai  encore  confîdéré  l'arrradUon  que  faus  d^Mjv  de  (es  modi- 
Êctcious,  celles  par  ieiqueiics  clic  Ue  enlciubie  les  nioiccuics  incegianicjt 
des  Ibltdes,  pour  en  fenaer  dfa  mflcs  jkliK  ou  moins  «oliunineolîi» 
'Dans  ces  deux  drconlhnces  de  la  cohéuon  &  de  radhéftm»  la  fofCd 
peur  être  vaircur,  6:  le/:  cfTers  démiits  par  des  opéiat  ons  conrufoircs. 
11  nie  reftc  i  pailcr  d'ane  Kncc  qui  compoie  les  nioiéculcs  cUes^ 
marnes,  <]ui  leur  ell  en  cjuciquc  iortc  pius  infime,  plus  inrrin(êque» 
igà  xéfiAe  à  tons  les  cflàra  iiiéclMiy<)iies,  à  coures  las  trirantiom*  <C 
qui  ae  cède  qu'à  une  fiwce  de  lâ  même  clpèee  lorfqu*elle  (ê  tfciuve  plus 
puiflante.  C'eft  le  genre  d'aTira(5t:nn  qui  appelle  à  un«  combinaifbiî 
intime  de»;  fubftance?  différenres,  ctîi  Ja  tendance  à  Tonion  qui 
faflcmble  des  molécules  dillembiabies  ou  limples  ou  dep  compofies  ^ 

en  nombre  plus  oo  moins  grand ,  pour  former  d*aurret  molécidw 
qtii  ont  d'autres  figures  &  d'autres  propriétés.  Les  chimiUes  la  nommcnc 
a'I'^nifé  de  compofirion  ;  je  l'appellerai  affinfré  d  .-  sambtna'ijon  ^  cetto 
ex  relîîoii  me  paroiflart  plus  précifs  lv  ine  failjni  evircr  b  confut'^^tl 
qui  poutioit  naître  en  Dallant  de  k  compuUtioa  des  ,  pierres  ,  daixs 
l«C|ucUes.il  peur  entier  des  fiibftaiices  «joi  ny  (bnc  qu»  mêlairgées.  11  n'y 
«un  donc  point  dVouivoque  loriqiie  je  dirai  ,  par  exemple  »  qne 
dans  la  compolîrion  ou  jafpe  rcu'^t-  ,  dir  (înople ,  il  v  a  c^c  la  terre 
q>iart2eu(è  6C  de  !a  terre  te rnij^mcule  ,  mais  c^ue  ces  rleux  iublhincea 
nV  font  pas  combinées ,  pendant  que  la  tcire  quarrxcuic  âf  i'argi  e 
qm  compolènt  les  cbâlcédoînes  demi-tnofjmtentes  ibnt  dans  nn  éiac 
tf  combtnaifbn.  Je  croirai  m'exprimer  dai sèment  lorfqoe  fe.di^qiw 
l'affitiiré  de  combinaifon  l<  l'afTiniré  d'ûc;T^r3Tion  ont  coftcouru 
mu'fanémcnt  à  la  tbrniar'on  cnilaux  de  teld  Iparh  ,  en  l--;  cxrrayarc 
du  milieu  d  an^  pâte  de  ciapp  ou  de  pétro-iiicx  dans  laquelle  les  nia- 
tières  qui  les  conftiment ,  ésoient  diubufcs  on  difperTées  ;  &  avec  W 
quelte  ib  teftcnc  mllan^  pour  compolêr  enlèmbiâe  ceriains  poip 

pfav  res 

L'affinité  de  combirka; '"on  cfl  le  pi-and  moyen ,  ou  le  grand  inftrumcnc 
de  toutes  les  opérations  de  iana  ure  &  de  l'aïf ,  infirume/it  dt  synthefc 
epmmê  Jtmalyje^  ainfi  que  Je  dit  tiè-bien  M.  Gui  on  dcMoneau  , 
Âtr  la  luuun  n'a  pas  dt  foret  pour  f apurer  &  p  mr  éioigaer,  elle  «csa 
a  que  pour  rapprocher  &•  unir,  Aulîî  pour  faire  une  anaîyfc  ,  comme 
pour  produire  de  nouveaux  ccmporé*;,  ic  tl)ini  Itc  ne  chcrcbc  pas  une 
fubllance  qui  rcpouHe  l'autre ,  il  n'en  rrouveroir  pas^  mais  il  rire  avanrage 
de  éerre  propriété,  qui  ëteHir  des  prédilcAions  entre  diflifTcntes  fitlit^ 
nnccs  ,  U  en  choifit  une  qui  puille  sVmparer  d'une  des  mnrtères  qid 
concourent  à  la  foTmarion  d'un  cnrp<^,  fan*:  avoir  la  n  cme  apffrudeà 

fji  combiner  tyec  les  «uacsi  6s  U  imùc  U  itMute^  l^viée  i  t^txwtktfà^ 
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^oî  ne  compofe  le  plu«  fouvenc  que  par  des  décompofîrions.  Ainfi 
ioifque  les  vapeurs  iulfureufes  des  voicans  décompoltnc  les  pierres 
filicées  ço  scmparanc  de  IVgile  avec  laqueUè  die»  oiit  «nw  grande 
aâillifé,  «lies  rdmpent  £mulfaitéiocnt  U  combinai  Gsn  des  moUlciiltt 
intégrantes  de  leur  agrégation  ;  l'eau  diiTuuc  &  entraîne  l'alun  qui  s^éft 
formé,  &  les  molécules  quarr^cufes  qui  rçftçnc  ifulées  peuvent  exerce^ 
entt'elles  la  force  d'agrégation ,  loiu^ue  U  mobilité  qui  appartient  à 
leur  extrême  fubtilité  çll  mife  en  aéb'ôn  par  quelmic  véhicule.  Ceft 
«ncote  «ioii  <}ue  i'eau,  qui  s'infiltre  à  tnveri  une  maite  pierreufe,  qu^elle 
décompofe  infenfîblemenc  ,  en  extrait  par  prédileâion  les  molécules 
fbit  fimples,  foie  conipofées  avec  Icrquclles  elle  s'unir  plus  facilement 
&  vient  lormer  dans  les.  fenccs  pu  dans  fes  çavic^  des  criftaux  de  dii- 
iérentes  efpèces.  •  • 

11  f  a  fuieinènt  de  très-grands  rapports,  hmîs  il  y  a  «iflt  des  diC* 
femblaikees  très- remarquables  emce  les  travaux  de  la  nature  opérant 
librement  dans  le  tems  qu'elle  a  à  fon  enriètc  difpofirion  ,  mats 
^uî  ed  le  plus  fouvenc  gcuée  par  i'efpace ,  &  les  opérartons  du  cht» 
miile  <^ui  peut  préparer  les  efpaces  »  mais  qui  eft  forcé  d  être  économe 
jdm  rems.  Les  produits  nantais  df^renc  Ices  dtconftances  diflikcnteii 
un  caraâère  de  folidité  que  n'ont  point  fêuS  de  J'arr.  La  plttpaSC 
des  feis  Ibnt  le  réfiiltat  du  travail  de  l'homme  qui  n'aj^it  encore ,  il 
eil  vrai)  que  comme  un  rainiftre  de  la  nature;  mais  prefque  :oares 
les  pierres  appartiennent  à  la  nature  aidée  feulement  par  le  tems.  L  artiile 
tsouve  dans  les  fiibftances  falines  une  tette  tendance  à  la  combinailbn  , 
quil  peut  la  mettre  en  aâion  aul1i-t6t  qull  le  veut;  il  peut  la  fàiru 
opérer  inftantanément  fou?  fcs  yeux  avec  une  adivité  qu'il  doit  fou- 
vcnt  modérer  &  qui  n'cft  point  ralentie  par  la  réfiftance  d'une  aorégation 
toujours  extrêmement  foiple  dans  les  fels.  Les  fubiUnces  tcrreufes  qui 
tendent  ï  s'allier  n*agtllênt  point  les  unes  fur  les  autres  avec  une 
femblabie  Àietgîe  )  leur  affinité  de  combinaifon  eft  plus  fo  ble,  elle 
cr\<cç  des  rapprochemens  plus  parfaits  j  &  en  mémr  rems  c!!e  rléploie 
une  plus  grande  force  d'agrégation,  dont  la  reliltmcc:  cft  encore  ua 
obft<icle  à  la  combinaifon.  D'ailleurs ,  l'union  facile  des  iubiUnces  là- 
liites  avec  l'eau ,  que  l'on  nomme  folntlon  »  leuf  donne  une  des. con- 
ditions nécrdaires  pour  les  cooibiuaifoos (êlon  l'axiome  corporation 
agunt  mjt  fi  t  loluta^  traduit  &  commenté  par  la  phrafe  fîiivatrte  de 
JV1.  Morv  au  ,  il  ny  û  point  d'union  chimique  ^  fi  l  un  det  corps 
n</i  ajj^.^  ji  .ide  pour  <^uc  jcs  ntoUcuUs  oi>&iffent  à  l'a^inité  qui  les 
portt  à  ta  proximité  dû  contaâ*  Les  fèls  trouvent  donc  dans  Teait 
qui  rontpr  leur  agrégation  &  qui  ifoie  chaque  môléciile  Inr^ranteg 
un  vehictflc  v  \r  frq.,;cl  les  différcnrcs  fubrtances  peuverr  fe  rapprocher,  fê 
chert^v.r,  C;U) dr  les  con^biiiaifons  qui  leur  conviennent  le  mieux^ 
abandounei  cclies  déjà  faites  pour  eu  coatiraâer  de  oouveiieS|  it  cufija 
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-le  icunit  en  différens  nombies  pour  former  nmahanëuienc  oi«  fîic- 
ctdivemenc  des  tK|»1es  ou  dès  «quadruples  alliAhcés.  Ncfus  «vbns  d^i 

die  que  l'eati  ïî  favorable'  aux  oônibihaifbns  '  CUinès  n'à  au  contraire 
qu'un "efiêc  rïL-^-foibîc  fur  la  phîpnri"  de?  rerrrs ,  ce^  qui  hoti^  a  fait 
préfiimcr  la  dillipation  d'une  fn  bilan  et;  laq-.icUc  a  pn  airrrefois  racilitcr 
les  nonibreufes  combinailons  qui  nous  ionc  leiiées  dans  les  munumens 

En  mUlri{)iianc  &  varitat  les  exjpiériences  •  Iki  *  chimiftes  ont  pu 

"parvenir  â  e^rprimcr  alTcz  préciTén-îen»-  avrc  de?  norrSr'r'";  la  pntlTLjncc 
des  différentes  affinités  falines ,  pour  concevoir  &j  expliquer  les  échanges 
&  les  réunidhs  d'élcâîoft  pat  lefqacllcs  s'opèrent  dans  dift'étcnr«s 
neikoHffthceile^noil^lflnébmbiflaifô^^  &  les- cdritMh'ffitU^  qui»  olit 
•cquifes  à  cet  égard  dirigent^  U  facilitent  leurs  manipulations.  Les  Vns 
ont  mcfuré  le  rems  ou  la  duHe  des  dîfTolurions  côrnime  devant  indiquer 
l*inrenfii^  de  cetre  piiifTance ,  les  autres  ont  cherché  à  la  dérermiiicc 
par  la  réfidance  à  la  féparacion;  mais  la  méthode  des  uns  de  des  aortes 
-n*efè  point  convêhâble  à  la  Iftbolog 

appliquer  de  pareils  calculs  &  de  femblablc^s  ôbfervaHoris  à  des  com- 
^'binàifons  que  l'art  ne  peut  pornc  atteindre  •  libus  k]m  .ne  (ômmcs  - 
'peint  admis  dans  i'c  fecret  Hës  ôpérarîonS  mihéralogicjtlcî ,  quoique  le 
'Jaboratoire  chiAiiaue  de  la  narnVe  (bit  en  tous  lieux j  hous  qui  ne  la 
•Voyons  pdinc  tfà^Utr ,  qtrorqu  elle  féXl  (In^f'^célA  ISi  tfEHèn  ;  nèus  à 
l^lli  elle  parôît  dàîis  ITnéirtiè  lorfqn  elfe  fe  bâte  le  plus  >  C'éft  àttifî  que 
Ihommic  ,  qui  ne  confidéreroît  que  peinicîant  quelques  Kcnrcs  dëiix  câ- 
dtâns  dont  l'un  marqueroir  lès  nècles  Bc  Taurre  des  milliers  d'e  fiècles, 
ies  cioiroit  t6us  deux  également  $c  ablblumenî  Rationaires.  La  durée 
«t«Me  dëk  VIei'Ite  jplos  Tètigubs  UtStm  iitAa»vâ^  ^dM  hrH^ 
MOMm  liinttUe  daiii  la  ihiiiche  de  riîjruille  duf^bnd  c^dranV>qtféOe 
«rt  picut-êtirc  îïocore  bien  dés  nhroltitibhs  avàrit  qrie'  fa  nature  ti'idc 
formé  routes  ies  combinaifûns  qui  font  dâns  i^s  facultés.  Car  je  ne 
'doute  pas  que  l'homme  n'eût  pu  rivalifêr  dé  çnfflànce  avec  elle,  sll  . 
l^olt  èu.  la  pdlfibilité  de  maitrifer  le  tems  comme  il  difpofe  de  la 
«iatière  8e  de  ll^pade, 

M.  KîrTiin  èmmè  la  pulflance  de  Taffinité  dès  acides  àvec  des  ' 
1)afes  quelconque?  par  les  divcrfes  qiiah tirés  qu'ils  'en  e:tTgfnt  pôdr 
ieuï  fatoration.  Cette  méthode  pourroit  convenir  à  la  litbologit,  i\  no'os 
iWons  les  moyens  de  connoître  le  vrai  point  de  faturatiob^  dans  la 
tèntbinaifbn  des  diffijUeiilte»  terres}  ôn  plaide  1i  ajprèi  avoir  Mittlri^Hé 
tiOs  obfervarions  fous  Tous  ies  rtppiorts ,  fi  l{$rèi  avdir  détërminé  tes" 
qualités  phyfîques  les  plus  importantes  &  les  avoir  comparées  avec  des 
Tanalyri-s  cxaJlc<;  ,  nous  fixions  l'état  dans  lequel  doit  ctre  une  conî- 
binaifoij  pour  ctrc  confidéréc  comme  pariaite,  état  qui  fcroit  un 

«irriie  tu  dbçi'  Bc  Hv-deU  Hiiquet  û  f  Uixéit  ètt  =eïcè  >Sti  'mcmft  'àm 
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toutes  les  corvpo/itipns.;  Çptte  route  nouvelle  nous  copdiiiroir  à  des 
séluira^s  plus  ccirains,  à  des  cotinoiiîi;i^ccs  plus  précifcs  ov  celles  oi\ 
StfHi»  pouvgu$  atiivçc  en.  prçoi|fi^n^  v;\g^c(ucaç  pct;(&  kucicis,  pac 
Idqtidab,  (àm  biits  di^ternlnél,  9f|t|^^4binflor.nonf  ^  fpfip^  Gt^^it^w^ 
pour  nous  confier  exçiu/àvpmeoc  Vf^Offi^re  ;  ov^  -j^jên  nçHB  n^gligeoni 
ccllc-Ch  pour  n'être  plus  dirigés  que  pour  Icv  caîadncs  ft!  (îhîrs.  Je 
zappelirtai  cecre  vonfidéwiQf^  inippirante,  ^^il^uig  pâf^f^^  49^  pk'^ 
^  léuniiTent  pluficyrs  ipr^e;  4e  cer^e^ .  .  <   •  . 

Ji  eft.  queiquejitff  tr^s-djfliçile  déff^rsibiei  le  xfpp^ti,  pu  le  genre 
de  relaiions  qu'ont  eii(êiuble  deu];  (erfes  qui  coDCOiitct^à  la  forniatioi) 
d'une  mafTe,  à  plus  forte  railon  loifq^'clle^  loiir  réunit  «s  vu  pius  gian4 
nombre  «  car  eliea  peuvent  ^cie  H^nple^nenr  ojcUngtc»,  ou  combiné^! 
toutts  eofanble ,  ou  les  une»  d<4ns  Iptac  d«  çomhin^ifofi  &  les  a^utuf 
4kO<  ccluî  de  fimples  «lêlapg^;  il  .ell  49>)f  «neotifl  de  4!^vivipcf 
avec  autant  de  précilîon  qu'il  nou$  fera  poÛible  les  propriétés  qu\ 
<iiftinguenr  Tune  de  l'aurif,  de  coiinoîcEe  Ips^çem^tç»  ^ui  #ppM!r 
(ienneiK  exciuiîvenient  à  ia  can^hii^ifon, 

Bam  le*  mélanges ,  les  t^rr^s  cpnfeiye&t  leur;  propriétés  p^^rticulière^ 
qui  peuvent  être  tont'-mTf^W  oblicé  ées  par  r^gtégaripn  dune  d'elles» 
lorft^a'cllc  enveloppe  les  iMtres.  C  cft  aînfi  qt^e  Taigile  renfermée  dans 
Je  fparh  cnlcdirt;  ne  s'unir  plus  à  l'eau  julqu'à  ce  que  l'agrégation  ioif 
lOiTipuc  -y  ccit  auiii  que  iâ  cerje  Cakaiie  pntpxméc  dans  du  qi.ait^  ne 
piui  dEïnpefieeMce  avec  Uf  eci^^f  percç  qil'ils  ne  peuyenr  pM  Vj[ 
mtmâwm  Meis.iflB  FOmbioaifons  apportent  un  changement  léel  4401 
quelque>unes  des  propné(é<;  chimiques,  &  dan^i  plufîcu'rs  ou  danf 
toutes  les  qualités  pbyiiqucs  des  terres  qui  contiatlent  enrr'elles  l'air 
lîapce  cbiqnique,  Toutes  ces  q^i^Mé^  peuvent  doue  concourir  à  fairç 
connoîixe  rétat  4*iine -^pîeri e  çpmpppép^  toutes  doiveai  êtrç  prifes  ef 
confidésation ,  parce  que  Tpne  peutTuppléer  à  l'ublence,  à  IWeiiitMdes 
ou  à  la  difficuiré  d'apprécier  le  caraâcrc  de^  autres.  Car  upe  dcf 
iîngularirés  les  pius  remarquables  de  la  liijiologie,  eft  que  ce  fbit  p§| 
les  caraâè/:es  pxréntw$  que  aqhs  deyioss  préfuiper  prelqpe  roujours 
Àt  laxoini'iiwfiBf)  de  l'état  fiHinii9ue  de»  rt||>ftat)ces  copftituantcs, 
peadanc  ope  l«s  i^oyeps  chimiques  ne  nous  irAniifcnr  que  fur  le^ 
dofè^  des  (^bftances  qui  inrcrviennçnc  dans  les  comporitiops.  Les  prin7 
opales  qH;^Uré$  phyûques  à  preodiq  fous  ce  rapport  en  confîdératiog 
fenr  |f;<)rnl>té,,  ifi  réfrinyei^pc,  |4  forme  &  J#  tr^pfjpiarei^ce.  Je  vaif 

^  chacune  d'elles. 

1  a  codibinaifon  'le?  terres  change  leur  pelànteur  f|  écifique  6: 
ipentf  piefquc  roj/ipiits  leur  dmiiré  j  ^c'cft-à-djre  que  la  dciilîfé  dç 
Lt  conit]^jA;>p    d?meu;e  pas  proportionnelle  a^x  df.n^rés  paniculicief 
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nécctnt  âtmc  m  quelque  Ibcte 'les  unes  par  les.iattes'«  9c  elles 
Copenc  éinlt  moins  d'efpace  que  dans  leur  propre  agrégation;  ce  <|iii 
prouve  encore  que  Ci  la  molécule  pimitive  de  chaque  efpccc  de  terre 
a  une  figure  conftante,  elle  n'a  pas  do  furfaces  planes-,  puifque  aurre- 
ment  la  forme  élémeouàtc  toujours  plus  iimple  devrotc  donner  un 
iblide  d'une  ^fité  m^eare  de  celle  draucnne  çombinaffîni ,  lorfqu'dto 
fèroic  placée* dans  un  ordre  d'agrégation  parfaite.  Car  ce  qu'on  nomme 
pénétration  ne  peut  être  qu'un  arrangement  des  moU'culcs  différentes, 
qui  laKTe  moins  de  vinAe  enrre  chacune  d'elles  que  celui  qui  cxifte 
encre  des  molécules  fcmbiablesi  arrangement  dont  je  ne  puis  concevoir 
la  poffibitiré ,  qu'en  imaginant  dans  ces  molécules  d'efpèce  dîffïreotv 
des  faces,  1er  unes  convexes,  les  antres  concfives,  qui  peuvent  fe  corref- 
pondre,  s'ajufter  les  unes  dbm  les  autres,  &  fe  rapprncficr  ainfi  piuç 
parfaitement  que  ne  le  pourroienr  faire  des  molécules  limiiaires  qui 
feroienc  toutes  ou  convexes  ou  concaves. -Comme  jamais  nous  ne  pou- 
"vons  arriver  à  connoîrre  la  vraie  pefanteur  de  b  molécole  ino^iante  « 
qui ,  quoique  compofêe  ic  furcompefée  »  ^happe  encore  à  nos  fyu  , 
nous  ne  pouvons  pas  déterminer  fi  l'augmentation  çlans  la  pcfanrcar 
fpécifîque  d'une  combtnaifon  dépend  d*un  accroifTcmcn:  "de  c^cnficé  tians 
la  molécule  intégrante  elle-même i  ou  Ci  elle  appartient  à  un  chan^c- 
taeot  dans  la  forme  de  cétte  molécule,  qui  la  rend  fufcèpdble  duQ 
sapptoçlienient  plus  parfait.  Il  peoc  donc  arriver  que  la  molécule  corn- 
polee,  quoique  très-clenfe,  ne foit  fulceptlble  que  d^une  agrégation  !âche, 
bu  quoique  légère  ,  rende  poflfîblc  une  agrégation  ferrée  ;  dans  i'ua 
6f  l'autre  cas,  cependant  un  changement  dans  la  peianteur  fpécifique 
peut  en  faire  préfumer  un  dans  1  état  de  la  molécule  intégrante ,  fur- 
tout  lorfque  la  piètre  eft  dans  l*état  d'agrégation  le  plus  parfait  qui 

ruiflè  lui  convenir,  &  qu'on  peut  détermines  là  fignse.  Ainfî  je  confidére 
obrervarion  ifolée  de  la  pefanteur  fpécifiquc  comme  abfolument  in- 
ditferente;  mais  je  la  crois  extxcmemenc  importante  lorfqu'eUe  con» 
court  avec  toutes  les  autres. 

Tous  les  corps  dtaphanès  oppofeot  wa  paffage  de  la  Inmi^te  une 
réfîfbnce  relative  à  leur  denfité  ».  8c  Us  obligent  le  rayon  de  l«mi^re-i 
dévier  de  îa  !if;ne  droire  qu'il  parcouroit  avant  d*y  entrer.  Les  loîx 
de  ce  phénomcnc  appartiennent  à  la  phyfique,  mais  la  îirholo^e  *3"* 
B  beaucoup  de  corps  tranfparens  peut  en  tiret  un  grand  avantage  -,  ^ 
peat*êtie  ce  moyen  de  cmnoître  la  viaie  denfité  des  corps  fèroic-^^ 
'plus  précis  eneote  que  celui  qui  a  été  employé  jufqu'à  préfênt  pour' 
mcfurer  les  pcfafttcurs  fpécifiquçs ,  puifqu'il  fcroit  plus  intrinfeque 
puifqu'il  dépendroif  plus  elTenriellement  de  la  denfité  de  la  molécule 
elle-même,  indépendamment  de  fbn  agrégation;  car  le  paffage  de  lu 
fluidité  i  la  fi»iî^té  oui  arrive  à  l'eau  en  le  gelant ,  ne  change  pas  Cm 
l#ioçence«  9c  mM grain  de  Tel,  diflbttiiliiis  oae  |ibite:d'et», fiA 
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pour  l'augmenter.  Il  feroît  donc  bien  eflcnticl  que  M.  l'abbé  Rochon 
qui  a  rant  faic  déjà  pour  le  progrès  des  (ciences,  fuivic  &  publiât  les 
expériences  qu'il  a  commencéef  Gt  h  ptiiflàaictt  t^riogenré  die  beaucoup 
de  pierres  rranflucides.  Nous  lui  devons  la  connoiflânce  exaâe  de  celles 
qjui  oe  caulênc  à  la  lumière  qu'une  (èule  réfraâion}  en  s'aiïiiranc  Qu'elles 
nétoient  qa'cn  petit  nombre,  en  nous  prouvant  que  le  phénomène  4e 
la  double  réfradion  qui  nous  furprcnoic  dans  le  (path  d'Idande,  éroît 
commun  à  la  plupart  des  autres  corps  tranfparens ,  il  nous  a  fourni 
iin  nouveau  cacaAère  pour  déterminer  l'efpèce  de  quelques  pierres; 
a  confirmé ,  par  exemple ,  l'opinion  de  ceux  qui  avoienc  conclu  de 
la  denfiré,  de  la  dureté  ôc  de  la  forme  picr-[j'«  fcmblablc  ,  l'idenriré 
de  nature  du  rubi';  oriental  avec  la  topale  ,  ic  iaphir  &  l'amétiftc  c]uî 

1>ortenc  la  mcmc  ëpichècc  iic  qui  en  ont  fait  une  Teule  elpcce  donç 
es  couleurs  ne  fbnc  que  des  mécés  accidentelles.  Car  ces  gemmes 
ifbnt  les  feules  de  leur  genre  qui  aient  de  commun  avec  le  diaman( 
la  réfradion  finip'c.  L'abbé  Rochon  ajourcrnir  donc  à  la  reconnoifîàncc 
c^uc  no'T<;  Ini  devons,  s'il  nous  dontioir  rn:ii!ir;;nant  une  fable  qui  nous 
indiquât  les  ditférens  degrés  de  la  réhaéhon  ou  ds  la  puifTance  ré<r 
l^gente  de  toutes  les  pierres.  Quoique  ce  genre  d'expérience  re((ât  tou* 
jour<ï  hors  de  la  portée  de  la  plupart  des  lithologiltes,  quoique  cette 
efpcce  (fépreuve  fijt  impotlible  à  merrre  en  pratique  d<ins  les  occa- 
Hons  journalières,  quoique  beaucoup  de  cor^is  s'y  relufcnt  entièrement 
par  leur  opacité,  noiis  y  trouverions  des  bale«  dç  diilribufions,  autoux 
dételles  vous  pourrions  ramener  beaucoup  de  (ttbftances  dans  lel* 
<^uelles  nous  oblerverions  d'autres  genres  de  ^milirudes. 

Sans  rappeler  les  raifons  qui  le  prouvent,  je  dirai  que  les  molécules 
compofées  ont  une  forme  qui  leur  appartient  eltcnriellement  Sc 
qui  doit  être  le  réfulcac  de  l'aifemblage  des  molécules  élémentaires 
oeipéces  difiirentes  qui  interviennent  dans  la  combinaifbn.  Cette  forme 
Hevroic  donc  varier  â  railbn  des  proportions  de  chacune  d'elles.  Une 
'inolécuie  compofée  qui  naîtroit  de  la  combinaifon  de  feize  molécules 
quarrzeufes,  de  quatre  argtiiciifcs ,  de  deux  murîatiques  &  d'une  cal- 
caire devroit  changer  gradueUement  de  figure ,  â  nieilire  que  le  nombifi 
des  parties  argiUenftt  sVcrotcrolt  eux  dépens  des  filîcées.  Les  com- 
bineitôns  relatives  aux  nombres  Seaux  efpèces  étant  infinies,  fi  chacune 
d'elles  influoic  efl^nciellemenc  fur  les  formes ,  celles  des  moléculesr 
compofées  ferôient  prcfque  incalculables;  Se  cependant  la  nature  fcmble 
avoir  reflèrré  dans  des  limites  trcs-étroites  celle  qu'elle  leur  permet,  & 
elle  parole  auffi  fimple  dan$  les  figures  des  molécules  intégrantes ,  qu'elle 
ift  .variée  dans  Tulaee'  c^u'elle  eh  hUt,  lorfque  par  ra<^régation  elle 
les  réunit  en  maffe.  M.  I  abbé  Ka&)f  n*a  reconnu  que  quatre  fermes 
primirive<;  dan-;  les  molécules  intégrantes,  (bit  fîmples,  foit  compofées , 
^  en  admettant  feulement  quelques  variarions  dans  Ics  angles,  tl  a 
•  fome  XJL^  Fart,     17^2.  JANVIER.  H  ' 
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pu  ejrptîqaer  par  elles  h  figwe  de  tous  les  criftaux  connut,  9cn\caii^ 

en  fîéauire  c?I!?s  de  tous  ccn^  r]ui  font  poflîb!c<;  i  fie  chacjue  jour  Htè- 
découverte";  nouvelles  j-jftjficnt  fes  calculs  &c  fa  théorie.  Dans  def 
b.>ines  aulïi  étroites  que  cçilcs  entre  kit^ueiks  peuvent  vaiior  Icj» 
molécules  înrégraotes ,  il'  feroît  inipoflSale  de  trouver  des  icnlêigoe- 
nitns  bien  étendus:  ce  feroic  en  vain,  qu'on  fe  Conficroit.AUX  &»inil4f 
pour  ^voir  des  indications  fur  la  compofitim;  Je  cube  appartrenr, 
pir  exemple,  aux  molécules  intéj;rantcs  de  fubftanccs  clIcncicilemenC 
différentes  j  ainfi  d'une  rcfîembbnce  de  figure  on  ne  peur  conclure  U 
fîmiiitudc  de  la  compofirion  \  Se  M.  l'abbé  HaB^  tui-même»  dé  (pili 
les  hommes  le  plus  capable  de  bien  apprécier  un  moyen  ^ont  il  • 
fiitt  une  fcicoce  en  lui  donnant  des  principes  fixes,  convient  ^ju'on  ne 
pourra  jamais  faire  d:;  la  criflallooraphie  la  bafe  d'aucune  diÛributioQ 
méthodique  des  minéraux.  £n  leléguaot  donc  avec  .lui  les  fbrmef 

f)armi  les  moyens  (uhjûdiaires,  en  convenant  qu'elles.  fon(  M  iùnplof 
ndicarions  qui  ont  befeîn  d'érre  appuyées  par, «eus  liBS-fêcpiKS  tie  !• 
Phyfique  &  de  la  Chimie,  en  dérapprouvant  i'u&ge  crop  éteodu  qu'eii 
onr  voulu  faire  des  fjvans  diftin^ucs,  en  convenant  qu'elles  ne  peuvent 
crie  d'aucun  ufage  dans  les  cas  héqucns  d'une  agrégation  CijtifuXe« 
J'indiquerai  un  nouveau  rapport  d'après  lequel  il  me  femble  qu'on 
pourroit  tirer  avantage  de  la  crtihilllfBtion.  J'en  parleni  lorfque  je 
mirerai  des  compolînons  par  exccs. 

On  place  fnrorr  î.t  r;  infp-iTcncc  parmi  les  prircîpairc  cara<^rre5 
de  l'union  chimitjuc ,  &  I  adaietranr  moi  même  dans  ira in«;  cas,  comme 
un  indice  de  la  combinaifon  ,  je  le  regarderai  comme  le  plus  iiv* 
certain  de  tous.  L'union  chimique  peut  ci->fler  làns  elle,  &  la  tntiF» 
Mtetice  peut  fe  rencontrer  fans  combmaifon.  Une  pierre  dans  laquelle 
les  îfTrcs  font  dm^  un  érat  de  fimple  mélange,  peur  avv-^îr  une  t^??mi- 
traîi'p:irLnc("  la  devoir  à  une  maticre  grafle  ou  à  l'huni'dué  ,  elle  la 
perd  par  leur  diUIpation.  L'hydropliane  devient  trai.flucide  dans  l'caïf 
lafii;  que  notromilten  de  ce  0i*ide  dans  Se*  pores  charge  les  rapporcf 
des  molécules  qui  compoiènt  cette  pierre,  laquelle  doit  (à  propriété 
de  pafïer  de  l'opacité  a  la  tranlparencc  par  l'abforprion  de  l'eau,  à  la 
feule  dëfeé^uofité  de  fon  agrégation  qui  cft  naturellement  lâche j  OU 
qui  a  été  dcllerrée  par  un  commaicement  de  décompolition. 

Je  pourrots  parler  encore  des  caraâères  chimiques  qui-  ludiquenç 
la  combinaifon  ,  tels  que*  la  réAflance  plus  ou  moins  grande  que  les 
rcrrcs  combinées  préfenrent  k  l'adiion  des  dîflblvans  qui  ont  le  plu$ 
<^c  r-îr-pnrr  avec  elle ,  la  fiflIKilifé,  &c.  Ces  propriérés  particulières  peu- 
venr  erre  comparatives  entre  deux  pierres,  elles  peuvent  ctre  utiles  dans 
quelques  circonftauces ,  mais  eiltrs  ne  doivent  jamais  être  confédérées 
comme  des  caïaA^es  ahfoli»  ;  dWant  que  dans  on  limpte  toHange  let 
|>ropiiétés  cblmi^ocs  |  «tnfiL  ^  je  l'ai  d^  d^,  pratfm  te  oUUtéiéei^ 
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te  les  COCNf  toe  tetleniene  enreioppées,  qu'elles  ne  prëfèncent  plus  de 
cootaâ;  fiixdii&lvtQs;  Se  le  fe\y  peut  adidver  6c  même  fermer  des  cooi- 
.  bifi«t(blis  qui  n'exiftoienc  pis  i  dans  le  moment  où  dilsrant  les  molécules/ 
il, donne  aux  aâinicés  chimiques  i'efpace  &  les  moyens  (^'influer  fur  des  , 
matières  qui  font  déjà  fî  Voifincs,  qu'cilcs  n'ont  befoin  que  du  moindre 
véhicule  pout  s'unic  plus  intimémeot.  J'aurai  l'occafion  d'en  citer  les 

Parmi  les  pierres  compofées,  les  combinaifons  fimples,  c*eft>l*di(e, 
celles  dans  icfquel le*;  n'inrcrvicnncnt  que  deux  Je*;  terres  élémcnraircs, 
font  rares,  ce  qui  indique  ie  peu  d'énergie  de  laffinicé  direcflt  qu'elles 
peuvent  avoir  entt'cilcsj  &  il  eii  dautanc  plus  diHiciic  de  dérerminer  la 
puidance  <ia-lAfbfcé  -qqt  les  fifit  tendre'  i  runion  chimiquw*,  que  nous 
n'en  connoiflôns  les  eiffscs  que  par  les  produits  naturels  ;  aucune  opération 
de  l'arc  ne  pouvant  lés  îmirer ,  &  n'ayant  nul  moyen  de  vérifier  par  la 
fynthèfè  les  réfulrats  de  l'analyfc.  C'cft  donc  encore  (ans  prérendre  à 
aucune  précision,  que  je  préfenterai  une  efpèce  de  Table  pour  indiquer  les 
alGiiitéi>(lM^tt*»'éréiiienâiiresentt'eile$,  fie  pour  exprimer  comparati- 
vêOMilc  leur  tendâbte  à  la  comliinallôn,  . 

Tecre  <jua:cuulc.  Xcctc  argUleure*     Tcrtc  ferrugineufei  Terre  niiuiaci<|oe.  Terre  caicaicc. 
Terre  mariadquc.  Tcne  femifiacuft.  Terre  argilleufe.    Terre  qaaftMdiei  Tcnc  ferragînettf^ 
.Terre  argiUcufe.     Terre  quarncure.   Terre  cikaire.       Terre  ca'cairc.       Terre  muriatique. 
Terre  calcaire.      Terre  calcaire*      Vfcrre  ^uaracufe.  Terre  terrugineurr.  Terre  ac£illcufe> 
Je» fcrragiacafA  Terré  mttiftiiiaè.  Tene  nuri^ue.  Terre  atgiilcitie.    Terre  âlicée. 

Je  place  la  terre  muriatique  la  première  parmi  celles  qui  ont  quelque 
alBnité  4vec  la  tenc  quarueufe.  La  très-grande  augmentation  dans  la 
denfité  des  pierres  qui  léfulMntdâ  leur  combloailon.annbnce  une  efpèce' 
de  pénétration  »  ic  fiût  préfumer  Ténei^ie  de  leur  union  chimique.  La 
O'^antité  de  la  terre  rnuriariquc  qui  peut  (e  combiner  avrc  îr  rmrr? , 
fuipalle  celle  d'aucune  autre  rrrre  ,  &  indique  la  puifTance  dt-  leur  artinfce.  ' 
.I«e  refus  co0(lanc  de  prendre  la  ciiiiaiiiiacion  du  quartz  prouve  un  chan-  '  - 
gement  dantia  forme-  des  raoUcules  coaApd^es  ,  Be  enfin  la  di^éiileé^  . 
d'attaqwr«piiilae acides  la  terre  mutiarique  Combinée  direâemcnt  avec  ^ 
le  quartr ,  taie  connoicre  qu'elle  y  a  perdu  une  de  fcs  qualités  chimiques.  ' 
Une  des  pierres  connues  fous  le  nom  de  jade  (i),  les  talcs  8c  les  ftéarirc: , 
font  le  produit  delà  iîmple  combinaifon  de  la  terre  quartzeufe  &  de  U 
m^uî'iïe*    1...  ■  t  *    '  '        '   ■  '• 

-£>  cofhblMtCm  de  la  terre  qoartteuTe  avec  Targilè  eft  fréqliertté.  Elle 
fc  trouve  dans  :les  calcédoines  &c  dans  pfdque  toutes  les  pierres  drtes. 
iiiicaU-l'tininn  (Chimique  y  eft  prouvée  par  tous  les  caraâ&es  qui  peuveiv  '* 

:  .      ■  .  1.  î   ♦  - ■  M  vx 

(s)  Car  fom  ee  nom  on  délïfpte  plufieurc  pierres  eflêaueUemeat  dI0crentes»  ^ 
tom  JTJL,  Fan,  1, 179a.  JAN^lEfU  H  Z 
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U  «wâMtf  î  <a«âii ,  1  «u|fn«acaiiott  tic  «knilté  »  Je  diMné  »  itfrf»* 

l^t'hrM  f i^atmuiu  :r nxnc  Jg  CMéfHI  flflB*èfi»COMiUMilia»»lH%pit 

La  uiu  i  4iv  4ui<  fu'è,  une  tict  ii  iblc  «n  nite  «vcc  i*  rcrtc  ^«i<if f tcwlir * 
&  |C  %t  (of  :  (Kt  «PCVit  *uCgn  C«t  <|Ui  |)u4!c  CO«4br«ff  MM  «fMC  «DM» 

iK:.'  (•  :i  ^ic^i^uf  wct'Iuttvm  mllMgjéft.  t* tcfi*  cataiM « 
^!or:<nt^  -'r^iC  i«>tfc  «i«rt  (  rf*  it»  i|«tint  Ut  rcrj  Ui'ctii  ,  ti<wl4« 
I'  ;i  tr«:  f^4'  vC.  (art  ,r  |uf  Irur  lottn«,  (ur  Icui  AtuûxtàC  (ur  Irvt 
rr^  H  :;i  «  .  1  a  ttit  I  eue  «|u«r.'i  c  «|uc  dci  «n«l^ltct  ca  qm  itoirrec  «itAt 
«I  i.  t  (nwht  (IS  uni  rft  ^'clU  m  fw^m  ^  mk  ém 
i-, .  A  -1 . .  •  Jr  :  «.1  Jt  <|tt  lii  (  r.t  tmfUtft} ,  ttr  f%u  fwliiM  faff06« 
i!>'c  cor!  r.   .1  <jj  }c  ac  «wt  «MKuii  cb«ii^vmcm  4mi  lii  ^jî^liiit 

L  <  C  J«  U  'ct'c  Tuv^ncufc  avec  le  ouàstf  me  mumc  plus  f»blt 
Cnrutr.  l  c«  fie*  h  ht  M*tf«t  Ci»ll«M  de  lOlilt  «oUitt .  k  lont 

le  Irf       »  il  »  cil  en  £fe<*:e  «|M«fifiië»      l'wtlylt  ftM  •  fmm  tf 

JiiLc'*  rt«  !c  i  u  L  (  t]  !)  «IL  rrc  lc<  ttmtct  lyui  Im  fbôi  «!«•««.  Ccpe*» 
(l^*  '  )i  I".  :i         (i  l1«ui  (i<  tw<(ic  cA  p(rf<^u«  ptt>ro«i(  fCumtm 

|>»^r<««U  ifi^ut  «'(  Ut  »  «i'ct  iuAU»«cii  ppcct  «Sk  fU4.«i<|e«*aé(M  es  allcx 
^•«i  i;  u'i'i'é  i'«f  «  U  |«tt  ét  <)uc)<|iir«*«Me  »  auiv  Imw  ■If^itr  «  liw 
f  tmi  ,  ni  aïKMAC  Je«  iwrrrei  p«<>;  nrci  qui  Irur  ^'^fficfincn'. 

Je  |4ue  2c  ffi  «ti  {^fffitier  (»rt{  <i«ri  U  i^or  tit  »  effiriin  «!c  l'etg-lr» 
n<  I  41  p«r;c  u'r.ir  m  cû  i«rrmc::;  ft*r  pfc  ,  va  (Quelle  fA  pr«l«|Le 
Il  (  f<  u  t  «.(  .<.  ICC  {"«r  k(  ,  pftivc  t}u  ut  i  Mmllcas  ct>k«i^j<  kMie  iMfei* 
I  t  j  rr^^otf lont  M»  «et  mtit«%  àê  Crr  Imi'  «titfn  «cbitcénk  Oe*f  fav 
c<«  i«t  jr  ^e  ic«0i'fM>.t  fê*  lei  c«Mâ(M»  qai  <i»itii|tfM«i  U fMkèi- 
r*  ^  M  •  ;  t  i  I '»  j'.r  fi^^Af  t^fi  iT>à.i  p4uc  <{«e  prr(<f«t 
ti  .  r^  j'i  ir  Ui  .jM  (.'I  >!  .i!  14',;  'r  d«/'t  !o  («  n  l%/-4  U  ut  luu  -n-^^rirrt  , 

^  ^  «e  té'*  *âm*"  tt  déM  <if«  fcvri  i '><Ktt  dtfbi  *i  ieivH  cmIu*  ti«e 
«lie.  Ce  ^1  me  Jet  mi  p««t»  dueclt  «Mf  eat.  J'm  dfye  letf 

ffr «««follet  U  io«Ti|*ir  «.Wfi  lie  IV  •eue  «*c<  !•  teett  b*««#ti  M><  pe  m 

e     *  ^»  »       '  ?  J.  i.f.     .l*i>,f,t  1  »*4'»;.f  «t  wnt  «fC9 

m         ,  f    r  «Tr.    I4  tri  c    n       <*   ;  c  *  I.  tt  «ttC  |«  tMI*  «ikânt , 

L<«  «ft       'e  U  tviie  fei«i»i;  >  r  -tt  ufp«r  *tiit  bMm|p  4tt  ^ 

Ci«|n«|  ^•/f!|(  4  f  xâ  frcrvtif  ul  f«f  •.<  -  4'  b«»-l|iit  «I  pH  If  fihl*» 
cn'tvi  d«f.%  «è.jwri  i  ..  .  ■  11  '  < ,  \  f.it  ne  p«ut  r*»c  ailiBiti  tliM  (et 
Jttr«i«'  «'     ''t«j'ii..;  If  ,.«><     «K  ••l-<«  K*«'4t  ^MlMttéMM  Ut«f«v 

foitt  «at  «•«<  e«.t  «ki.»  ^«ut|iNi  «Mm  imahumtÊmtt^tê  étm  b 
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Si/R  VmST.  NATtlRMUE  ET  IKS  ARTS. 

fèconcîc  de  res  circonflanceî  que  là  fçrrc  fêfnigïnèufc  eft  le  plut  or<^rfîl« 
rcmcnc  unie  avec  i'argilr  ,  s  qui  clic  <U>nnc  une  couleur  grilc  ou  bleuarfft 
par  une  inoditicaàon  prciuue  ternblabie  i  celle  oui  pioauit  h  bleu 
rafle  y  modification  qui  le  détrait  ou  pir  la  ^fm  9  on  par  nae  <4pèeo' 
4e  rouille  fpontanée.  J'ai  déjà  dit  que  i'aflùiité  dîrcâe  de  la  terre  ferriM 
gineufe  dans  quciqu'érar  qu'elle  fût,  éroit  prcfquc  nulle  avec  la  rerre  ' 
quarrzeurce  ;  ejlc  ne  donne  aucun  indice  d'en  avoix  une  plus  aâive  avec  la 
terre  muiiatique^  car  je  ne  ies  vois  jam«ùs  combinées  di^cdeoient- 
«nfemble* 

La  terre  murtatiqtie  fc  combine  en-  grande  qua  .^  c'  avec  la  terre 
calcaire  pour  former  de?  criftaux  rranfparens  rhoinboïdaux  fcmblables 
pour  la  torme  à  ceux  du  fpach  calcaice  pur  ,  mats  plus  pe^ns,  un  petrplus 
dors ,  moins  attaquables  par  les  acides  dans  lefquels  ils  fe  dillolvent 
lememeDC  ivec  ime.trdi-nible  efièrvelceoce ,  earadères  qui  anDOocenc 
leur  union  chimique.  Ce«  deux  terres  conrntÂenr  leOr  alliance  dans  les  , 
fentes  8c  les  cavités  des  fléatires  &  des  pîcrres  ralqueufes ,  oii  la  terre 
muriaiique  eft  iunie  pat  «ces  avec  la  terre  quattzeufe,  ce^  qui  paroîc 
6dliter  fâ  combinailôn  «ve<;  la  ren^  calcaire  ^  conilrinatlbli'qdl  malgré 
leur  fréquent  niêlange,  ni»  pas  Ueu  dans  toute  autre  drconfliiice. 

La  terre  calcaire  s*unit  dans  prefque  tontes  les  proportions  avec  la  fcïlç 
fcrfuj^ineufc  abondammfnt  aér^e;  car  c'eft  de  cerre  circonftance  que^_ 
paioît  dépendre  leur  union ,  laquelle  s  affoiblit  &  fe  rompt  lotfque  la 
terre. ferrugineufè  des  mines  Ipathiques  abandonné  une  partie  de  cet  ait'' 
pour'pafier  i  l'état  de  chaux  brune  ,  &  le  calcaire  qui  ne  fe  trouve  pkdè  ^ 
en  état  de  combinaifbn,  y  forme  des  ciiftau?:  rranTparens  où  il  eft  pùr»1 
Dans  le  paragraphe  précédent  nous  avons  dit  que  la  rerre  calcaire  tt 
combinoic  avec  la  terre  muriatique  dont  elle  peut  admettre  ou  diilôudre  ' 
jufqu'i  trtnte^cinq  centièmes.  Mab  fini  aflmiféaous  «  para  à-peu- prés, 
nulle  avec  routes  le*  autres  terres.  '■  '  •  • 

11  réfulte  de  cet  appcrçu  qu'il  y  a  à-peti  prèr  nufant  de  ca?  où  îcs  terres 
él.émenraîres  refalènt  de  s'allier  direilemenr  enicrublc, qu'il  en  eft  où  elles 
fe  conibinenr*  Mais  cette  réfiiUnce  ou  cette  indifference  à  la  combînaifoa 
.  ell  vaincue  ati^ent  p^r  Iç  eonconrii  de  deux  de  cés'  tetrés  qui  feu  < 
adrocttHir  fiicilemerit  une  troi^émé  »  quoiqoe  celle>ti  foit  de  nature  àfe 
reftifcrà  route  union  dire(î^eavec  l'une  ou  avec  l'aurre.  C'eft  ainfl  que  la 
terrçr  quartzeufc  &  la  terre  argillcufe  admettent  dans  une  combinaifotx 
commune  ia  rerre  calcaire ,  qui  (èrt  elle-même  à  y  introduire  une 
quaoriié  d'argtle  plus  grande  que  le  qoarti  feul  né  pourrolt  en  cdm-, 
porter.Les  combioaifons  qo^iùples  6c  même  quintuples  Ibnt  plus  faciles 
encore  ,  par  conféquent  le<:  pierres  qui  les  réunilfenr  fontes  font  les 
plus  communes  Les  différentes  proportions  dans  lefquelles  chacune  des 
terres  infcrvienr  dans  ces  combinaifons  ,  le  moment  &  les  circonflances 

dt  elles  s*y  (bac  itinodolRt  influent  fut  les  propiiétéi  des  piesies  qd  'm 


éj    oBSFRf^jertoys  svn  la  pnrsîçvw. 

(  MC  !•  rrf'»l(M rmt  U  oui  "wiéw f rodif ktifcf  mie  I  on  oèfêfv« 
.U»«  U»  ^«€rr««  0)(i»paè««t.  M«ii  «vâttt  <»«  ^  r«f^c«don  4et 

MiDiaM»  M  |t  «îfm  ^éaklir  Ar  61  Mbseli  on  mt  ptîdiofMifrt  p«ic* 

llBipOTtMct  4oM  Ht  Ibnt  fmm  U  UàtoHofjk ,  oa  me  pcrmcrtm  àm 

n*»**ttti  «ocrtf*  q*j(lq«e«  momeni  («n  une  tn're  'circordAnce  <}t« 
<  jni>.n«iioot  dumt^im ,  c|Mi  mt  pMotc  influer  le  f  tut  cficnucUcmc&t  fuc 
l  ÉMi  ^  féenH  roiyoflea. 


NOUVELLES  £XrllRi£NC£S 

(2«i  ifnJau  à  fmmi/  jui  t'Ekêmàê  m  fnfofift  p4s 
J4n/iàimtm  Vmunifftmm  deê  fania  ûnatula  i 

I^Me  «•  Apeu  iMW»  n  inren  Imn .  ^  dfKkvMn  m^Hmtn  ,  tu  jxmt 
•  «rfc^'^r,'  In  mfffïM  téf^àr**t  ,femb"mf*»t  rtrlufe  »o«rtf  cfj  t.  c  *!c  (i>>M*«^ 

i1m.4(^  f<«y<«  ^  i'éueantt  d'om  toalt  lU  f«v«ri, 

à    <|oarin«  «U  l^t.  i  «bit*  fWnKnlrtr 

ryéùmu  àn  îmt  f«i  nfêàmtn  ék^9t%  .  %!n  rcckctihct  fat 

lt%  p  ufiiiiÉi  4«  li  lirtil  fMcéi|glM«ik  ^  vtt'i«lblf  «lemcnt  M 

Le  ài  f^'tt  fyo^dtm  caM  w>^*-*ait ,  tout  «  mmci  |  c^f 
«le       À  i  eteit. 

L«  »7,  l'ei  umttt  Umm  cucf«e,  Jt.è  |»  lee  al  t«ilmi  4ar«  Ti-jt  't 

)-     :  4  «a«  kiMiac  4e  In  f  te  !i  «  mn**  «tt  (         r»'  'c. 
^  .     ItMie ••fftc  le  irti.  «e  «rtf.MI  <f a^•  »ettwtr  4>|;ilff  «efMltl 
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SUR  amr,\iuTSJaaj£  ET  ïM^A^  js) 

5®.  I.a  troinèmc  communiquant  av«c  le  léÇcrvoh  commun  ,  étoit  4 
lahii  de;  effets  i'uiBucnce  élcâiique»  fon  objet  écoic.de  ièivir  de 
comparaifon.        ■  '     .  .  .  :   

4  .  La  (juatrîème ,  pareillement  en  cofnintinic»tJc)D  «iwc  1c  terv^  ^tt 

cotiverre  a  un  chapircitu  de  cairon  (}e(liné  à  empêcher  l'accès  de  là 
luniiC'C.  CcTc  licrivi-rf  p'éc.inrrun  'devenoir  indirpcnfablc  ponr  '^'^iTuTtt 
fi  le  cn:ra<fk  d:  la  lu  n  ère  r.e  /oticr  ;c  pis  un  rôle  dans  le  dévcloppcmcnc 
de*  chryidddcN.  Dans  cçt  état  .Ks  deux  prenucros  xlivUions  opt,  ffibi 
ccftamment  l*éleârif4rion  depuis  le  27  juUler  »  fepr  heure*  du  nùttn^ 
jdut*»  comnieocé  lexpéiieivce ,  julcjuau  ji  août,  on  elle  a  ccffé  d*avo2f 
li>i  :  pendant  rour  ce  tems  l'énergie  d-  l'élcdririré  s'cft  rrouvéc  com- 
pa  aSle  dans  les  deux  fu{è:tics,  &  réicâiomàue  de  C4A(oo  pW/aniaU 
iud.cjiié  moins  de  J»x  degrés. 

'Voici  le  Tebleeu  mfif  dkfdiéf  doppement  des  d^ryPalides ,  pitit  nté 
dans  Tordre  d&«  diviilons  indicpié  ci<-duwit«  

En  fv{e  d«  H."haqijc  colonne,  qui  comprfntî  q'jn'rç  dfvifîonf,  font 
in<i4e|  !é;<  les.d«cSt  ài%  iuitc  âci  dij^Uions ,  ic& qiwiititéâ  de  papiUoof 


|4  7  mtffitpc  ticnres  dw  muim 

l**  divifioii  .c,  v.*^i. .......  O 

ft*  dtvidon.  .•.••..»••••••«.«,••.«  ^  •  .  Q. . 

4*  dififioa  »  •  *>•  »  •  •  »  «      •  •  *  *  »  «i*  «>»    *      .  5  i*:» 


,         Li  S»J»lieÉr<»dBiBitiii.  7  .  er  .-) 

A*  divifioci  ••••  .'••••••»•«••««:•    o  • 

35  '  dififioit'  •'•»•'«  r  •  «tf  4**  »'<!**•«••*•*•  ^  ^  •  V       ;Y  *  î 


4*  divifioo   •  .•••«•.»••«•  f 

Le  p ,  fil  heurei  du  mctio, 

a<  divifioQ  •  •  . . . .       ?.  •  i  12 

divifioii  ^*  .  «  ."^   ^ 

4*  '  divifioa  •7f\ff»  •••••  ««  tf* 

Le  10 ,  Ccpt  heures  du  matin* . 

l**  divifion  «.v..  t6 

ft*  divifion  •   ip 

3*  divifion   •  •••«   31 


8f    OMSMRrA TIONS  SUR  LA  PUrsiQVB , 

'  '  ^     te  lt,(îx  heures  du  matin. 

divinon  •••••••«••*•••••••  it  ••••  2.1 

^  diviHon  •.«••••••••••'•.'••••••»»••.•• 

3'  diviHon  ••••••••••••••••#«••••••••■  22 

divifion  •••••••••  

•  .   '  ... 

En  rapprochant  les  papiUotu  de  cfiaqne  ^ft&ne»  won  tvoas  let 

^ndcés  déûgnées  d-dettous  :  ... 

l"*  diflfioB  •,•••>•••••  .T«  •   *;••••  T.  48 

a*  dMfioB.'.  

^*  dîvifion  •••••.•••••*..••«••••«•»••••  49 
4'  divifion  ••••.•••••••«••••#.••••«  yo 

-XoiiL*  «T»  •TtTVi  «T»  •••••  •  ip7  " 

Les  trois  <jui  formeroicnt  le  complément  de  deux  cens  ,  font  morw 
dans  i'itac  de  chi^yralide»  deux  à  la  premiçie  div^npo,  un  à  la  troinème. 
JSnoA  ie  ffëfiuBé  da  tablera  comptratif  •  il  (è  îMruve  oqe  rél«âfilàtio0  » 
tant  lÂfitiM  que  négative  »  n'a  point  inIRoé  d'une  imotère  fenCbJe  fur  le 
déveld^pemenc  des  chryCalides.  PJuneurs  expériences  tentées  depuis  fut 
différcns  infc<5ke.s ,  m'ayant  Éourni  les  mômes  léfultars ,  je  fuis  tqndé  \ 
croice  que  ieleâricité  ne  fayorife  pas  ienlibiemenc  l'accioiiTenient  d^ 

E irries  animalei.  A  l'égard  de  l^iofoence  de  la  bimfêre  fin  ranimali* 
tion ,  je  ne  vois  nen  diiîs  Vèxpérience  qui  puiftè  favorifer  cette  opinions 
au  refte  »  les  physiciens  qui  voudront  fe  livrer  à  ces  fortes  de  recherches , 
pourront  éciiufsir  ceue  dcmiÂre  qiieftîoa     oao  fiiite  d'ci^tietices  jàvgk 



•  •  » 


«  • 


•  PBJERVATJ0N$ 


,  SUR  VmH  UATUSiElUM  E^f-  LES  AR  TSi  ^ 


O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  iN  S       '  : 

'   SUR  lE  CÀSTÔR,  '  ' 
S^àvic^  de  rAnafyfe. chimique  ^  Ci&qtçum  i 

Par  M,  B.  DEI.A01IANGE,  Membre  du  CoU^e  de  PAormocie 

de  Furis» 

.Il  nVfl  rien  Je  tout  ce  que  la  ferre  pro4Mit  &  renfètnie.daos  (on  feÎQ 
qui  ne  fuit  cîe  quelqu'utiliré  à  l'homme,  &:  les  fecours  qu'tl  rire  (Je  Ces 
moindres  praJudion";,  foie  po'jr  conferver  fa  vie  &;  pour  fe  garantir  des 
^aux  qui  l'afTiègenc  de  toutes  parts  ^  Coat  une  preuve  feo^îbie.  commfs 
yUcRoudèaiif  que  routes  CM  cho(ôs  ont  cré^.  êvec  profimofi  fur  ù 
terre  ,  pour  inviter  l'homme  pas  latcrjiîc  da  pUiur  Se  de  la  coriofieé  i 
rétude  cîè  Ia  naaire. 

La  clafle  des  animaux  eft  fans  contredit  la  plus  utile  à  l'homme ,  foit 
-qu'on  la  con(îdère  par  rapport  aux  aiimeos  ,  foit  pat  rapport  aux  méd^r 
ta  mens  qu'elle  lui  fournit»   •  '         ,      V  .  •  .      "  ' 

Les  anciens  &  fiic-toot  les  hommet  <|ai  ont  vécu  éam  <Icc  fiiclei  «loiot 
îSclairés»  onr  beaucoup  écrit  fur  les  propriétés, det^animaux  ;»fQab  i*«xpér 
rience  a  couibatru  la  pîaparr  r^e  leurs  dogmes,  dont  les  un<;  éroienc 
fondés  fur  de<;  rapports  incertainç  de  figure  ou  de  conformation  exté- 
rieures ,  de  couleur ,  &ic.  les  autres  plus  abfurdes  encore ,  fur  des  idées 
fuperfltcieulès  que  larai(bn  «  ftitdifpaTottre,  &  qui  n'exercent  ptuslour 
empire  que  fur  des  ames  încapabJes  de  r^exions.  ^ 

Nous  ne  (bmraes  plus  heureufement  dans  ce?  Hècles  d'ignorance,  oà 
l*homme  s*abaiflbit  au-deflbtj';  de  Tétat  de  la  narure  ;  founiis  réJuiten 
rervitudey&  difperfé  par  ia  farce»  fon  induQrie  devenoit  Ilérile ,  il 
4anguiflbit  dans  la  c^lamiré  ,  chaque  efpèce  perdoir  fes  qualités  générales^ 
^  ne  çonfèrvotc  que  iâ  propriété  individuelle.  Eit  effet ,  quelles  vues^ 
quels  projets  peuvent-ivoir  des  efclaves  (àas  ames,  ou  des  relégués  fans 
puiiïance?  AufTî  ,  ^  nous  poovon"!  l'affirmer,  ne  reftera-tnl  de  leur  Hafîè 
induftrie,  que  quelques  veltiges,  &C  qui  mcme  par  la  fuinç  fe  trouveront 
effacés  par  le  pouvoir  de  manifeUeren  liberté  fes  talens  naturels  &.fje  lei 
perfeâionnef  dans  ie  repos,  en  ft  «éiniflânt  en.fbcfécé  d*itàUe/.  Cette 
Cbciété  exifledans  les  animaux,  9c  l'homme  donc  la  perfeâibitiré  n*a 
point  de  bornes,  peur  mcme  dans  cesfocié'é";  chercfier  de";  leçons  uriles 
pour  confcrver  les  avantages  de  la  iiberre  cju'il  «  iu  coa^écit.  £q  effet  ^ 

TêmeXl,  Part,  l,  179^  JANmiU  '  I 


a  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE  , 
l'œil oblervateur  du  philofophe  trouvera  dans  la  réunion  des  animaux 
ibrmée  par  le  leui  inà\uù,  ^ue  la  narure  leur  a  donné,  il  y  trouvera  ^ 
dis>je ,  la  ba(è  dr  k  durée  6c  de  la  pruipérité  des  aiTociaiions  humaines  » 
favoir ,  la  T^mÉoH  Je  huefediace  4e  coatet  Jes  forces  indMduelIcs  vers  im 
but  commun. 

Les  caftûrs  en  fonr  peur- erre  pour  nous  un  exemple»  s'ils  éro'ient 
doués  de  ce  rte  lumitte  pure  ^  de  ce  rayon  divin  quitîirige  toute  lociéré  ^  3c 
^ui  n'a  ë(é  départie  <}u'à  rhonime  feul.  Les  caitors  en  font  «durémeoc 
privés, comitie  coos  Jes  adtres  «Diâiàuiçi  niais  leur  fodèté'  n'étant  pas 
une  réunion  forcée ,  fe  faifanr  att  contraire  par  uine  efpèce  de  cboix  »  8C 
ïiippofant  au  moins  au ffi  une  îueur  d'intelligence  ,  qui  quoique  tiès- 
diftérente  de  celle  de  l'homme  par  le  principe  ,  produit  cependant  cJes 
effets  aHez  femblahlts  pour  ^u*on  puifle  les  comparer^  non  pas  à  la  iociécé 
jplenière  8r  puHranre ,  telle  qiî'ellè  esîlloic ,  mais  i  cent  fodéié  ntîl&nte 
thez^des  homibes  libres ,  laquelle  ^iile  peut  étie  comparée  i  celle  dcS 
ït)]maux.  En  outre,  qui  Tgncre  que  ce  n'eft  que  dans  les  exemples  dci 
animaux  que  l'homme  a  puîfé  fes  inftru«ftions  ?  Des  oifeaux  n'a-r  t!  pas 
èppris  les  alimens  que  les  arbriHeaux  produifenf ,  des  animaux  ,  la  pro- 
priété des  herbe».  L abeille  ne  lui  a-t-elie  pas  enfeigné  à  bâtir,  la  taupe  ^ 
a  labourer ,  le  vers  à  r iilèr ,  le  nautilus  à  naviguer ,  â  ifianier  l'aviron  ,  H 
à  recevoir  l'imprefTion  du  vent.  Parmi  les  animaux  ne  tronve-t-on  pas 
tot!fe<;  îes  formes  de  fociété.  îci  fonr  Je'?  ouvrac/»;  &  des  vifles  foir- 
terraines ,  là  fonr  dts  villes  en  l'air  conihuires  Tur  des  arbres  agités.  Que 
Ton  étudie  enfoire  le  génie  &:  la  police  de  chamie  petit  peuple  j  la  tépu- 
trffqite  des  fourmis,  8t  le  royaume  des  abeilles:  comment  celles «11 
faffemblenr  leurs  richeflès  dans  des  ma  g  a  (în  s  communs,  &  confervent 
Tordre  dan<  l'anarchie;  coniment  celles-ci,  quoique  foumifcs  à  un  fetil 
maître, opr  chacune  Irur  ct-ÎIule  féi-arée  ^  leur  bien  en  propre.  Ilemar- 
qnonsaudî  les  ioix  invariables  qui  préfervenr  leur  état,lcux  aunî  lâges 
^ue  la  nature,  aulfi  immuables  que  le  deflint  Voilà  les  premiers  éfénvenS 
ôi'élëvéïenr  l'homn  e  peu  àj^eude  la  naturel  Tett.  Llt  ftin^lt,  comme 
on  voir ,  a  fai'  naître  la  raliun }  TmOitiâ  toujours  prêt  à  fervir  vient  de 
lui>méme,  il  n'abandorne  jamais;  la  raifcn  au  contraire  manque  fouvent. 
L'un  ne  peur  aller  que  droit,  &'  l'a-itre  ptur  aller  de  rraver.«.  Peuf-on  dire 
que  la  raifon  eft  au-deffus^de  l'inftind  î  Dans  celui-ci  c'tft  un  erre  qui 
gouverne,  dans  ratitre ,  c*eft  Thpn:me.  De-U  requirent  Taraour-propre 
&  ramou'  focfal.  CetT>êmè  amour-propre  répandu  dans  torfs  a  toumi 
lui-n.cme  des  mo'ifs  p«  ur  le  reftreindre       a  frrn'.é  le^     uvcnemens  & 
les  leix.  L'union  fur  le  lien  de  foure  ihofe  &  de  rKomme  ;  alor":  il  n*y 
avoit  pas  d'orgueil  ni  tous  cesarrs  qui  aident  à  la  var.ire.  il  n'y  avott  de 
h>iY  que  celles  de  la  narure.  L'emour  de  la  sârecé  rcftrtignc'it  celui  de 
Is  liberté,  &  tous^sTuniflbîeBt  pooc  la  coaièrvaiioo  de  ce  ^u'utï  cbacno 
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.  '  Telle  méféU  telle  ftr«  ntitteeninrlil  gèinde  htAnèufe  da  monde  , 
f^tki  natcra  de  ïwAm  »  de  Tordre  &  du  concerc  général  db  contes  cho&s; 

oà  le  grand  &  le  périt le^  fefc  &  le  foible  feront  fai»  pour  fervir,  poux 
fortifier  &  non  pont  envafiîr;  où  l'on  (era  ci'auranr  pius  puilï^nr  qti'ort 
lera  plus  nécelîaire  aux  aurres  ,&  ou  l*on  fera  iieureux  à  proportion  que 
l'on  fera  des  heureux  î  où  tout  tendra  à  un  feul  point ,  où  tout  fera  porté 
vers  le  même  cefitre,^bêtes^  homme,  feigneer  ou  toi.  On  voit' donc 
clairement  d'après  ce  qui  vieAt  d'itte  dit ,  que  nous  devons  aint  antmaas 
l'érabliflèmer"  !a  focit^ré,  5;  qu?  !a  raifon  n'en  a  fait  que  refTerrer  pl-is 
ërroirement  les  liens.  Dans  l'art  du  caftor  nous  allons  avoir  une  preuve 
que  la  raifon  a  été  ii^nruite  par  i  inAin<5t  dans  l'invention  des  arts  j  ^ 
comme  le  dit  le  éélébre  Buffiin ,  les  ouvrages  des  caftors  font  les  fnttcs 
At  lafbciété  perfeif^ionnée  parmi  ces  animaux*  Cela  ell  C\  vrai  qu'ils  ne 
fbngent  point  à  bâtir  à  moins  qu'ils  n'habieenCttO  peyslibce»  &  ^ulk  n'f 
ibient  parfaitement  tranquilles. 

Les  Latins  ont  appelé  le  caftor  Fiber,  Les  anciens  appeloient  Fibrum 
rextrèmité  ou  le  bord  de  quelque  chofe,  6c  l*on  prétend  que  le  caflor  tire 
Ibo  nom'  des  bords  de  IVau  ou  il  (è  tient  pôor  lordinaice.  IXMicres  pré- 
rendent qu'il  vient  du  mot  grec  PM^rw^  pwcte  que  le  caflor  e  le  poil 
très-fouple  &^  frès-colirr. 

Les  plus  L'ros  caflor^  onf  rrois  ou  quatre  pieds  de  long  fur  douze  ou 

auinze  pouces  de  large  au  milieu  de  la  poitrine  &  d'une  hanche  i  l'autre» 
S  pèlent  ordinûremetit  depuis  quarante  jufqul  feiMnte  livres* 
'  Cet  animal  èft  paf-tout  fevêcu  de  denï  Ibrtes  de  poils*  excepté  an 
patres,  qui  font  couvertes  zVim  poiî  rrcs-ccurf.  Le  poil  rîe  la  première 
efpèce  efi  long  de  huit  à  dix  lignes  lufqu'à  deux  pouce? ,  &  ditninue  en 
appochant  de  la  tCTe& de  la  queue»  c'ed le  plus  luilaac  ,  Ôc  il  donne  ia 
j^nocipale  codeur  an  caftoir. 

L'autre  éfpcce  de  poil  eft  très-fine  6t  tTès-fcTrée,  longue  d'environ nn 
pouce ,  qui  garantit  It  ctftor  du  fioid  ,  8e  qui  feit  à  frite  des  chapcnin  0e 
des  étoffés. 

Sarêre  a  la  figure  de  celle  d'un  rat  de  montagne}  il  reffemble  au 
blaireau  par  les  oreilles  &  par  fes  pieds  de  dertière,  dont  les  doigts  font 
nteachés  par  one  membrane','  comme  eenx  dii  canaié,  ce  qui  le  met  en 
état  de  marcher  fur  la  terre  6c  de  nager  avec  beaucoup  de  vfefflè»  Set 

Ï)îeds  d  s  devait  tefiêoiblent  à  cem  du  chien ,  0e  il  i^en  lect 
a  rerre. 

Sa  queue  efl  faite  comme  celle  d'un  poiffon  t  elle  ell  olatte,  large  de 
quatre  triverl  de  doigts,  de  conteur  cendrée,  garnie  d'ecaiHes  ptefque 
creufet. 

C'eft  danslesmoîs  de  juin  8^  de  jntMet  que  les  caftors  commencent  s  Ce 
raflembler  pour  fe  réunir  en  fociété:  ils  arrivent  de  pîiîfieurs  côtés  vers  le 
bord  des  eaut ,  Se  forment  bientôt  une  troupe  de  deux  ou  trois  cens.  S'il 
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fe  trouve  des  eaux  courantes  fujerTes  à  hauffer  &  baifTer ,  ils  conrtruîfenf 
une  chauilte  ou  ur-e  digue  qui  puide  tenir  l'eau  à  ud  niveau  toujours 
,é£al.  Cette  chauilee  a  luuvcDt  quatre-vingts  ou  cei  c  pieds  de  longueur  ^ 
iur  dix  ï  ^ouze  pieds  d'épaiflèin  i  fa  bifé. 

Us'choin  Jenr  pour  établir  leur  digue  un  endroit  de  Je  rivière  qui  fbtc 
peu  profond.  S'il  fe  trouve  fur  le  bord  un  gros  arbre  qui  puifle  tomber 
dans  l'eau  ,  \\î  commencent  par  l'abattre  pour  en  faire  la  pièce  principale 
de  leur  conihudtion.  ils  s'afleyent  pluHeurs  autour  de  l'atbre  «  &  fe 
mettent  à  ronger  continuellement  l'écorce  le  bois^&  fans  autre! 
Inftrufnens  que  leurs  quatie  dents  incifivea»  ils  coupeur  l'arbre  en  aflee 
|>ea  de  rems  »  &  le  font  tomber  en  travers  dans  la  rivière.  Lorfque  cet 
arbre,  qtji  f]iie!qucfois  eft  de  la  grolTeur  d'un  homme,  eft  renverfé  , 
pluHeors  caftors  entreprennent  de  ronger  les  brancht-;  de  les  couper, 
afin  de  faire  porter  l'arbre  par-tout  également.  Pendant  ce  tçms  d'autres 
parcourent  le  bord  de  Ja  rivière ,  coupent  des  morceaux  de  bois  de, 
difTérenres  groH'eurs  ,  les  fcient  à  la  hauteur  néceffaire  pour  en  faire  des 
pieux;  &  apics  les  avoir  traînés  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  ils  les  amènent 
par  eau,  ie^  tenant  entre  leur?  dents,  ils  font  par  le  mryen  de  ces  pièces 
de  buis  qu'iU  enfoncent  daps  la  terre,  &  qu'ils  entrelacent  avec  des 
branches ,  un  pilotis  (erré.  Tandis  que  les  uns  maimiennent  les  pièces  ds 
bois  ii«-|feU'pret- perpendiculaires  9  d'ailtres  plongent  au  fond  de  Teau  , 
creufenr  avec  les  pieds  de  devant  un  trou  dans  lequel  ils  font  entrer  le 

f>îeu  ;  Hs  entrelacent  enfuire  ces  pieux  avec  df«:  fnatuhe';.  Pour  empêcher' 
'eau  de  couler  à  travers  tous  ces  vuides ,  Us  les  bouchent  avec  de  la 
gtaife,  qu'ils  gâchent  &  pétri/lent  avec  leurs  pieds  de  devant»  &  qu'ils 
partent,  enfiike  avec  leur  ^qUeue. 

_ .  A-la  partie /ttpérieure  de  la  cbanHee  (bnt^eux  ou  trtns'oLi  .  crr  iresen 
penff  ,  qui  font  autant  de  décharges  de  fnperficie ,  qu'ils  éldrgiHent  bu 
rcrrecifîent  fuivani  que  ia  rivière  vient  à  haulTer  ou  bailTer.  Si  la  force  de 
1  eau  ou  les  chadeufS  qui  courent  iur  leur  ouvrage,  y  font  par  hafard 
.  quelques  crevafTes ,  ilsirebouchent  bien  vite  le  tron,  vibrent  tout  Tèdillpei 
réparent  5<:  entretiennent  fooc  'avec  iine'vi^ilance  parfaite.-  . 

Lorfque  les  cadors  ont  travaillé  tous  en  c(<rps  pour  éditer  le  grand 
ouvrage  public ,  dont  l'avantage  eft  de  maintenir  les  eaut  toofours  à  la 
même  haute>{r»  lis  rri^vailient  par  compagnie  pour  édifier  les  habitations 

CBrnciiIîèires*  Cefôni  des  cabanes 7  ou  plutôt  desefpèces  de  tnaiIbnnetftS' 
îtiesdans  l'eau  fur  un  pilotis  plein,  tout  près  du  Dord  de  Irur  étang, 
avec  deux  ilTues,  l'une  pour  aller  i  tefrc',  l*autre  pour  fè  jetter  à  YchifiÏÀ 
forme  de  ces  édifices  efl  prf ffjvîe  toujours  ovale  on  ront^c-  :  il  y  en  a  depuis 
qujrre  jufcju'à  cinq  &  dix  pieds  de  diamètre  ;  il  s'en  rrciive  »jtji  onr  deujt 
ou  trois  é'.ages.  Les.  niurailles  onr  deux  pieds  d'épaiflitur  .  ^  ^l'édifice  eft 
terminé  en^ use  forme  de  . voûte.  Toiuie  çewe  bâtilTe.eft  inipénéi table  à 
Ifemi  dcÇ  F^vifet  &  aux  ircàtf  )k»  plat-hnpéciittx.  Lct|diveis  ai«i^ii^ 
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4pnt  ils  font  ufage  pour  fa  conArutftton  ,  fonr  des  hois  ,  des  |M«rres«  ât$ 
terres  ùbioneufes.  Les  parois  foi.r  revêtues  d'une  efpcce  de  ftuc  appliqué 
à  l'aide  de  leur  queue,  avec  tatu  ct  lolidirc  5c  depuopreté,  qu'on  croiroic 
y  rccooouUre  l'art  humain.  Dans  chaque  cabane  eft  un  magaHa  qu'ils 
TempliOént  d'Ikcnct  d*arbre  &  de  bois  tendre»  leqf  aliment  ordinaire*  Les 
habitans  de  chaque  cabane  y  .ont  cous  un  droit  coninittn ,  0c  ne  yoat 
jamais  piller  leurs  voiHns. 

Quelque  nomhteufe  rjue  fitir  ce're  r^ctéré  née  archiîede,  la  paix  s'y 
mainuecc  ians  alieraciun  v  cravaii  commun,  dit  le  céiùbut  Buffou 
reflêrre  leur  union  :  les  cornmodttcs  qu'iirlè  font  procutée».  l'abondinee 
des  vivres  qu'ils  aniaifent  &  confomment  enfenible ,  (èrvent  à  l'entretcn-r  ; 
des  ap^éritî  modérés,  ties  goius  niTiplcî^  de  l'avetfion  pour  la  chair  &  le 
fang  ,  Jeur  ôfe  juîqu'à  l'idée  de  rapine  &  de  guerre.  Ils  inuiiïcnr  de  tous 
les  biens  que  1  huninie  ne  laïc  que  deHirer.  Amis,  erm  eux,  s'ils  ont 
ouelques  ennemis  an  dehors»  Us  ^Afentles  éviter ^ils  s*avertiflènt  en 
frappant  avec  leur  queue  fur  TeailUR  Ctiap''qiii  reieMÎt  au  loin  dans  toutes 
les  voûtes  des  hal  iranons.  Chacun  prend  Ion  parti,  ou  de  plonnrr  dans 
le  lac,  ou  de  fc  receler  dans  leurs  murs,  qui  ne  craignenr  que  le  teu  du 
ciel  ou  le  ter  de  l'homme,  &.  qu'aucun  animal  n'ofe  entreprendre 
4d*ouvrir  ou  renverfct;  Ces  alyles  font  noB>4ëuleinent  ttès-sfirs ,  mais 
encore  très r propres  &  très-*  ccmmodes,  le  pianciier  eflt  jonché  de 
verdure,  des  rameauii  de  bui$  de  lapin  leur  fervent  dt*  ra-^  is  fur  lequel 
ils  ne  font  ni  ne  fouffrent  jamais  aucune  ordure.  La  tcnctre  qui  regarde 
fur  l'eau  leur  (ett  de  balcon  pour  fe  tenir  au  ftds  &  prendre  ie  bain 
pendant  la  plus  grande  partie  <lq  jour  $  ils  s'y  lierment  deboot  y  k  t^'  6e 
.  iet  parties  jou  corps  élevées»  &  cooies  les  parties  -poflérieutes  plongées 

,^ns  l'eau. 

C'elt  au  commencement  de  l'été  que  les  caftors  fe  raflemblent  ;  ils 
emploient  les  mois  de  juillet  &  d'août  à  conftruire  leur  digue  Se  leurs 
cabanes }  ib  - font  leor .  provilieo  id*écorce  6e  de  bois  .dans  le  naois  ds 
ièprembre  »enfuire  ils  jôùiilettt  del«ttrs  travaux  »  ils  goûtent  les  douceurs 

domef>if]"?<; ;  c'eft  le  rcnis  du  repos, c'eft  mieux,  c'cft  la  faifon  des 
amours,  be  connoiflànt ,  prévenus  l'un  pour  l'autre  par  l'b  'bitude ,  pa^ 
les  plailirs  &  les  peines  d'un  travail  commun,  chaque  couple  ne  fe  forme 
pcnioc  auliaCàrd,  ne  iê  foinr  pas  par  pure  néceffiréde  nature  »  inats  s'udÎB 
par  choix  &  s*alTortit  p«r  ^uût  :  lis  .paflent  enfemble  Tautomne  &  l'hiveri 
conrers  l'uiï  de  l'autre,  ils  r»*  t]o»rrert  ;>i(ère  ,  .\  l'aife  dans  leur  domi-î 
ci  le  ,  il»  n'en  f  rtcnr  que  pour  i&ire  des  pronien«des:a^«é«iibles  &  uples; 
iU  en  rapporterir  des  écorces  fraîches.  iLes -temeUes  : portent ,  dit-oin  » 
quatre  mois  »  rlles.  mer^en'  bas  fur'  Iw  f\n  de  l*li)ver»6e  ptoduifent»  ordt» 
«iéifrnttrnr  deux  ou  noiA':|!ii^ltt  ;  les  n»âjes  les  quittent  à-  n-u-  [  ;  è  dans  ce 
ten":    il-,  von'  3  Ih  c^"'paji»na  jouir  drs  do-  ccurs  &  du  fruit  du  printems^ 

ils  rcYieonent  de  ccau  en  cems  à  Jla  cabiuie  «  mais  Us  n'y  lé;ouineot  plus  : 
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In  mères  y  ckraeurent  occnpéts  à  allaiter ,  Â  foigner,  à  élever  leurs  petits, 
qd  font  en  érat  de  les  futTre  a»i  bouc  de  quelques  femaines  -,  elles  vont 
à  leur  tour  Ce  promener ,  fe  rétablir  à  l'air ,  manger  du  poiilon  ,  des 
écrevilTtfSy  é»  écùtets  nouttfUes ,  9c  piflêiicainfi  l*été  fiir  le»  CMur,  dans 
le»  boit.'  lU  no  fir  laflcBifaleDt  qu'en  automne ,  à  moins  que  les  inoodarioM 
Q*aienc  renverfé  leur  digue  ou  iManit  leurs  cabanes,  car  alors  ils  A 
réunifTeiic  de  b^nne  heure  pour  en  réparer  les  brèches. 

'  C'efl  principaleraent  cians  l'hiver  que  i*on  fait  la  chaâ«  aux  caftors  , 
parce  que  leur  fourrure  n'«ft  parfaiteroeoc  bonne  que  ilaoi  cette  faifon  '» 
«fi  leur  tend. des  pièges  aiiKMcés  avec-  da  bdls  tendre  9c  inAt^  «a  ou' 
enaqoe  lems  cnbanea  dans' le  ten»  de  glace;  ib  a*eDfiiieBe£NB  lem^ft 
comme  il?  ne  peuvent  pas  y  refter  long-tems,  ils  viennent  pour  rePpirer 
l'air  frais  à  i\et  ouvertures  qu'on  a  pratiquées  à  la  glace ,  &  on  les  y  tue  à 
coup  de  hdclie  j  d'autres  renipliflent  ces  ouvertures  avec  de  U  bourre  de 
Tijpie  de  Typha ,  pour  n'êtrs  neseoe  nar  leicnftorsi  de  alon  iir  les  (àififlènt 
adroiremenc  par  nn  *pied.  oft  ^^■«it*' LorlqWe^rdt  avoir  ruiné  leurs 
étabiilfemens  il  arrive  qu'ils  en  prennent  un  grand  nombre  ,  la  fociéré 
trop  réduite  ne  fe  rétablit  point  ;  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  échappé 
à  la  mort  ou  à  la  captivité  fe  diQ>erfe ,  ils  deviennent  fuyards  ;  leur  génie 
flétri  par  la  crainte  ne  t'4peiiooh  plus ,  ib  t'enfiiTent  e«s  &  tout  letrt 
ttkens  dans  on  terrier,  où  rabaiUSb  a  k  condition  des  autres  animaux,  ib 
Éièoettt  une  vie  timide,  ne  s'occupent  plus  que  des  befoins  preflàns  , 
n'exercent  que  leurs  facultés  individuelles ,  pecdeoc  Smm  cccout  les 
«pialités  foetales  que  nous  venons  d'admirer.  ' 

Les  pffodttâioos  utiles  ^ue  fisurnic  le  caftor,  (ont  la  caufè  de  la  guerre 
qpe  rhoaune  6r  à  aoimel  ioduAriew  i  innoceBC&jxûfible.  U  ëmmt 
■QX  ans  fil  fourrure ,  à  la  médecine  le  caftofeuBi ,  ce  (ont  des  pocbet  om 
tumeurs  qui  font  placées  dans  les  aînés. 

C'efl  une  fub(Unce  crétacée,  jaunâtre ,  d'une  odeur  forte  &  pénétrante 
lorfouelle  eft  nouvelle}  mats  qui  devient  réiineufe  &  friable  lorfqa*eUo 
tftsedia  On  l'apporee  dt  dîflerenB  pays,  ma»  for-toor  de  Pologne ,  de 
Bnflîe ,  &  des  Iodes .oiîentalei  &  occidencales.  Cependant  on  rencontre 
fbuvent  dan*  le  commerce  une  fubflance  enveloppée  de  même  dans  de 
petites  poches ,  que  Ton  vend  pour  du  caftoreum.  Il  exifte  même  des 
nbciques  de  ce  cadoreum  ^  une  peifonne  m'a  aiTuré  en  avoir  vu  une  à 
Fiencfbtc  Cecce  fablbne*  eft  li  bien  imitée,  esM  pour  Todear  que  pour 
k  forme,  que  lâns  un  examea  particulier,  il  iètoit difictk de  k  ftcon* 
soltre ,  â  moins  que  d'avoir  recours  i  l'analffe. 
.  Le  vrai  cidoreum  a  une  odeur  plus  pénétrante ,  les  pochons  fe  trouvent 
■n  peu  plus  pointus,  &  fermés  par  le  haut  par  un  ligament  enveloppé  de 
graifl*e  oe  ranîeml.deux  poches  fe  trouvent  ordinairement  réunies  par  le 
«line  figameott  SI  Um  mm  ces  poches ,  on  diftingue  paifabOMOt  î  k 
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loupe  des  biamens  j  Ici  uns  blanchâtres ,  les  autres  rougeâctes^  tranfreifà" 
lement  réunis* 

Jjt  laitk  tu  ooMftife  cft  ptm  énXè  du  haut  »  êe  fcmble  airoir  été  coufu  > 
riocérieur  ne  ptéfiniTe  qu'une  rffère  deyice  dans  Jaquelle  on  t  méié  un 
peu  de  vrai  CdOoreum  ,     Ton  n'y  renconrre  aucuns  filamens. 

Il  m'a  été  impoiîible  de  dtvinfr  ce  que  pouvoir  ctre  cette  AiWlance.  Ce 
que  je  peux  roupçonnei  d  apic^  its  expériences ,  c  efl  que  cette  efpèce  de 
jiilté  aft  Bcap oMe  tupm  gonmo-iéfineM  8c  «lie  huile  dont  j'ignore 
la  nature* 

I«e  mai  cafVoreum  nous  préfente  des  réfultats  bien  diiféreiit*  ' 

Deux  gros  de  caftoreum  ,  mis  en  macération  dans  de  l'eau  à  fa  tempé''* 
rature  de  dix  degrés  au  tfaermoniccre  de  mercure,  pendant doule  heures, 
4e  ramollit  confidéraUehieRt ,  &  donne  â  l'eau  Une  couleur  d*un  jaunie 
fiile*  Cène  cndeuf  éfmni¥ée  par  les  coofeirfs  bleues  vëfiétalea ,  les  vetAt) 
rapprochée  j  u  fqu'i  ficci  té ,  o  n  obt  ient  un  e  fubAa  n  ce  difibluble  dans  ritfcoôlf 
bmmt  efifèrvefceRce  avec  les  acides,  &  attirant  rimmidiré  de  Pair. 

Macéré  dans  l'eau  pendant  vingf-c|iiatre  îu  itc's  la  chaleur  étant  1 
ouaranie  degrés  du  thermomètre  ,  i«  caikuicum  divifé  en  une  infinité 
de  pcfifeii  particules ,  l'eau  a  acquis  une  couleur  btinclntre ,  recouverte 
d'une  pelIiLultr  brune  ,  oléagineulè.  Cette  pellicule  a  été  enri^meA 
foluble  dans  lalkool,  A  quatre  or^re';  r?e  rrre  Iic|ueur  j'aî  ajouté  un  gros 
de  carbonate  depocanê  en  déliquri  i  en  ce  ;  le  n'L-lanpf  de  ces  deux  IrquéUfS 
a  préfenté  un  phénomène  afltz  itriguiter.  Cette  iiqueur  a  formé  trofs 
couleurs  fort  didinâes ,  roup,  limpide  &  blanchâtre.  Ces  trois  Itq  reuiéi 
fèparée»&rappro(htes  jufquà  ficctiéom  donné,  la  rouge,  une  fubftance 
d'un  gris  foncé  dont  tiwe  ^»iie  én>t!  ai  liuibli^  limant 'fit  fofuble  dam 
Tacule  nirifque.  Poufle^e  au  feu  dans  un  creufet  ^le  réPtiltat  a  été  douze 
grains  tle  <«rr  »3»:  fix  grains  de  ret^e.  ^  féconde, celle  qui  éfoit  limpide, 
a  donné  une  matière  alkJine  qui  avoir  toutes  les  proptiétés  du  carbonate 
de  potaflè.  La/roUîcme  «  donné  uneiubftance  reiteuiè  un  peu  allcaliMp 
JaquêUe  eumibée  adéiilié''lea  mêmes  rérulrars  que  la  terre  citcairCb  ' 

On  peut  f^orc  p^éit-^nier  que  le  fVr  frotivé  d^n^  la  liquetir  ronqç  , 
démontre  clairemenr  qu'elle  cfl  anali  gue  an  l<4r>jj  ,  ce  qui  vient  à  l  a^ipui 
de  ce  que  qtrelques  anaromilles  ont  avancé,  entr'au^^res^  M.  Satiaiin  , 
que  dans' la  féconde  memWAne, qui  contient  les  pochons  dans  leur  jufte 
grandeur ,  il  y  avoir  des  vaiilèaux  <qui  foiinufloient  U  matière  réfîncufe 
mciée  avec  le  Ciih:. 

Da  caftorerm  mis  e:i  macération  fuf  le  bain  de  fable  pendant  quatre 
jours  a  donné  u  e  couleur  beaucoup  pUis  foncée.  Rapproché,  jlai  obtenu 
on  extraie  fec  d'iinA  belle  couleur  d'écaillé ,  foluhli*  dans  féillèr  ful^t^* 
tique  8e diMsTalkoot  La  (blurian  par  I  a'kool  précipitée  par  Tcav  diftlUéb 
a  li^ifTé  à.oud  une  fubAance  de  la  0Kutedesféliiic$,i«  botulbulBaiu  ^ 
{t'euflainmant* 


Cet  extraie  fe  ditlout  auflî  en  partie  dans  re«a«iLi  lit|iittir  qui  en 

réfulre  verdit  les  couleurs  bleue';  vé^^-^rales,  &  devient,  comme  le  difeK 
MM.  Fourcroy  &  Cfiapral,  un  mucilage  gélatineux  en 'partie  extradif, 

L  acide  acétique  diiiout  en  partie  le  caftoieum.  Si  l'on  in;.ie  à  cette 
liqueur  du  carbonate  de  potaflè  en  déliqœfbenoe,  il  fe  forme  on  précipité 
.festaboodanc/qwi  ii*eft  Aicce  chofe  qu'une  fiabfiance  réfineufe  ui^ie  an 
Cfibonate  de  porafTe. 

Les  Tels  métalliques  font  tous  décompofés  par  le  calloreum  ,  oe  qui 
nous  atlure  encore  davantage  quM  contient  une  matière  alkaline  pure. 

Lés  acides  minîatiqae ,  nitrique ,  acéreux ,  n'ont  anciine  aâioo  fut  le 
,caftefeuiti.  ' 

Si  Ton  mêiffdu  caftoreum  avec  de  la  chaux  vive,  6c  que  Ton  7  ajoutf 
un  peu  d'eau ,  il  fe  fait  une  vive  effervefcence ,  il  fe  développe  une 
odeui  axTimoniacale  très-forte.  J'ai  retiré  d«  ce  mélange  par  les  pcocëdét 
ordipaires  du  carbonate  ammoniacal* 

*  La  décompofîtion  du  cadoreum .par  la- cornue,  ne  préfênce  «ucua 

jpbénomène  particulier.  Le  charbon  que  Ton  obdent  après  Topérarion  , 
expofé  fut  les  charbons  ardensjfe  brûle  avec  une  fli  nm?  fenfible  , 
ôc  fe  bourfouffle  conûdérablemeQU  L'acide  niciique  iè  dilTouc  ea 
totalité,  .     '  ■ 

,  Il  xéfolce  donc  que  Ton  peac  obcenir  do  cadoreum  du  carbonéti  ét 
^fÊOÊé,  une  terre  calcaire ,  du  fer ,  une  refîne  pure ,  un  mucilage  gétati* 
nenx  extit^f»  une  huile  cQcncielle  volatile     do  caiboaate  ammp- 

.iwacal, 


ANALYSE 

'D'une  mine  de  Plqmk  euivreufe  ^  anamomale ,  martiale, 
èohaUique^rgent  'ifèreJâns  laquelle  ces  fiihfiattcesmétallhues 
[  fi  trouvent  combinées* avec  le  SoÊ^e  îf  VAffemc ,  ^Ar^ 
.  '  dans  la  conceffion  de  Baigc(rden  B<0e-Nav0rrii 

■   ■  Par  M»  SAGSf 

Cbttk  mine  d*un  gfi$  noirâne  eft  brillante  en  quelques  endroîrs-, 
comme  la  mine  d'argent  gtilè,  elle  efl  entre-mêlée  de  quartz,  quel- 
-qucfois  parfemée  d'azur  de  cuivre,  d'effloteiçence  Cuimulè  VïfeJC  ^ 
iicuxs  de  cobalt  d'up  lilas  tendie,  . 

Irorfqu'wi 
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T.nrrqu'on  calcine  cofte  mine,  il  s'en  6é»i^t  de  l'acide fulfureux» 
&  de  la  chaux  blanchie  d'arfenic,  mêlée  âc  Hrurs  d'antimoine;  le  rcHcfi 
de  la  rorréfadl  on  rc  I  ■  rrouvc  pas  avoir  perdu  lenliblemcnc  de  ion 
poids.  La  couleur  cil  d  un  brun  rougcâtre ,  on  peut  en  rciirer  du  fct 
par  le 'barreau  aimanté/'  .... 

Ayant  Fondu  une  parrie  de  cetre  mine  calcinée  avec  cinquante  pai« 
tîcs  ci.;  bo'3r  ,  elle  lui  a  donné  itie  conlçtir  d'un  hiett  rendre. 

Cette  mine  torrrfiée  8y<inr  é:e  tondue  avec  rroi';  parric^  de  flux  noirci 
Se  un  feizièmc  de  poudre  de  charbon ,  a  produit  par  qumral  vingC'- 
ctnq  livre*  d*tin  régule  gris  6c  fragile  ;  Tafant  fondor-aTec  huit  parrîes 
de  verre  de  borax,  il  ne  lui  a  communiqué  aucune  couleur ,  il 
s'éroic  précipité  au  fond  un  culoc  gris  fragile  cocbacooné  de  plomb 
du^ile. 

Si  je  n'avoir  pas  eu  recourt  à  ce  moyen,  je  ne  me  ferois  pas  apperçit 
que  cette  mine  contînt  diT  'plonib,  quoiqu'il  (bir  au  moins  danf  ' u 
-pfoporiion  de  moitié  dans  le  régule  mixre  qu'elle  produit,  qui  ed  lui* 
m'me  rompofé  de  deux  parties' de  cuivre  &r  d'une  de  Té::a!e  d'anti- 
mjmc.  En  le  dîfîbivanr  dans  l'aci  l  iii>reux,  l'antimoine  ie  txOUVC  a)l 
fond  du  matras  fous  forme  de  chaux  bLnche. 

Le  premier  culot  obtenu  pat  U  rédu^ron  de  la  mine  d'Amoftigni 
étoit  compofé  de  plon^b»  dVgent,  de  cuivre  &  d'antimoine.  On  voie 
que  par  !a  fufion  de  ce  culot  avec  le  verre  de  bo-ar,  iî  ';*cft  fait 
un  départ  par  la  voie  sèche,  puiique  le  plomb  Bc  l'aircnr  Ci  fane 

Srécipiiés  éc  ont  relié  Téparés,  tandis^  que  l'antimome  ôc  le  cuivre 
toient  i  la  fiiiCkce.  Cette  expérience  'démontre  encore  4]ue  le  cuivre 
a  plus  de  rapport  avec  l'antimoine  que  le  plomb»  pnifqti^  l'antimoine 

fe  répare  du  plomh  pour  ^'iinir  au  cuivre. 

Ayant  couprllé  ce  rc^  rlf^  tic  enivre  antimonial ,  je  n'y  ai  point  trouvé 
d'argent,  candit»  que  le  plomb  qui  encbatonnoic  ce  régule  a  prodoic 
'cpiarre  gros  d.argent ,  quantité  qui  eft  en  rapport,  avec  celle  tj^'W^ 
quintal  de  cette  mine  d'Amoftigni  a  produite  par  la  fcorification. . 

Le  réjouie  de  enivre  anrimnnhl  a  làifTé  fut  Ics  bords  de  U  coupelle 
un  cercle  de  cKaux  d'anrtmoine  brunîtrc  agglutinée  par  du  verre  de 
plomK  Le  plomb  qui  encbatonnoic  le  régule  de  cuivre  anctmoniai 
0*0  lien  laiue  fur  les  bords  de  la  coupelle.  s 

Si  cette  fflîne  de  plomb  cuivrettfe  antimoniale  ne  pfodittt  par  la 
réduâion  que  vînr-cinq  livres  de  régule  nv::jl'iq'ie  mivrç  par  quintal, 
c'eft  qu'une  parrre  de  l'an'iniomc  8c  du  plomb  s'exhaie  pendant  !« 
féduâion,  de  même  que  les  actdes  vitrjolique  6^  arfénicai  qui  étotrnc 
léTultés  de  la  combuftion  du  (bufre  &  de  Tariènic ,  &  qui  s'-étoieot 
combinés  avec  les  chaux  métalliques  pendant  la  caldnatioa» 

Cette  mine  de  plomb  cuivreafe  a  produit  par  qtHQtal  $,  t 

T«<M  XLt  Part,  l.  lyi/i.  JANriESU  K 


7t    O^S^KVATIQ]!^  Si/R  LA  PBYSlQVMt 

,      :  PU|n*  ti  ktm.     V  ; 

;  i  ^  Oriffi  •   9 

'  '  *      ■     Antimoios  •  •  i'^  ♦   '  ■  i 

.   ' 

•  '  ■  Atftnic.  ■    '    *     V  ....  ■  n 

^  L'habitude  que  j'ai  contradéc  de  refondre  avec  du  vtiit  de  borar , 
les  culots  méraliiques  c)ue  j'obtiens  par  la  rédu<^'onyafin  de  les  avoi^ 
mieux  raHèniblés,  m'a  o^rt  dus  cei^e  fna^yre  U  moyen ie  recmoiim 
lo  plonfb  dans  la  mine  â'Arhbftignî.  Je  p^nfç  que  ce  moyen  doit  ccre  mv| 
^  au  nombre  des  expérieriices  docimafliques  in(|^rpetlAI>le9»pllifi2a*U|f)l«N3tfi^ 

le,  c^pan  da  plomb  par  j|k  voie,  4icche..  . 

•  LETTRE- 

<  D  £  •  M.   i  &   R  O     >  '  *  ,  ' 

A  J.  C  p£LÂM£XtiËai£, 

'       '   Sur    An  NE  AU  de  Saturne, 

J'AI  iTKmntfùr  de  tous  envoyer^ Mpnfieur^  lextraitde  la  I^ott/jS:^ 
do<f>f"T  HerfchcU'â  Al.  Watfonj  où  vous  verrez  que  cet  obrcrvatciil 
^ntatigabie  ne  cefTe  de  faire  de  nouvjelles  découvertes  dans  le  ciel. 

■  Le  <zraikl'Ca(fini,  comme  on  petit  le  voir  «Sans  les  anciens  Mémoires  i|é 
fAoiclMe'det  Stiéffces,  a  le  premier  foupçonné  que  i*aanéati  d^fiinioie 
liott  double.  Pludeurs  perfonnes  depuis  ont  eu  la  nu-rne  penfée  ,  Sc  fà 
^uÎ5  dire  auffi  que  j'ai  été  r^ii  nombre ,  après  avoir  oblcrvé  dar.s  plu/îetir| 
rfjccafîons  cet  annçau  avec  atrenrion  ;  mais  il  étoit  rëfervé  au  dodeur 
ticricticll  de  voir  ce  q-ic  les  autres  n'^ivoicnt  lait  que  foupçonner  «  &  d^ 
^NNivcr  fins  yéplique  qoe  r^nneau  de  fàturne  elll  dèuble.  U  a  de  mêra^ 

•  ^découvert  au  fujet  du  dernier  (âtdlire  de  cet  a(lrc\  que  la  n^rarc  cft«daQ| 
ce  vafte  univers  trifiruTr',  uniforme  ^a-^s-  fcs  loix.  Ayanr  tait  voir  par  (ê^ 
oblètfatioiu  ^e  fi  la  Itme  tpuiae  ivi  i{pn  axe  dai^    màm%  t$ttfi,  ^ii'«U« 
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toHrne  ^'}ff>nT  âc  îa  retrc,  îl  ct>  cft  J»'  mc'iiic  d'-  ce-  dernier  faTÎIÎr?  ,  otit 
fOUriK  airotr  de  fanirnc  dans  le  mêm;  rems  (:|u'il  rcnirnc  (ur  foi; 
-  Les  decouverrcs  de  cet  illudre  ohiervatcur  m'ont  confirmé  dans  u%e 
êsmafqur  que  j'ai  faire  dIui  d'untf  fbls^eft  eMiûéètgltt  h  fntrcbeft  le 
•pcogf^  des  avts  &  <le&  Kiences ,  c  c(l  qu'ils  ae  psroiffeiR  ë!ler  que  pat 
«àuts,  ayatîf  corM me  Heî  rems  ftvnarirn. 

Ainfî  loriq'iç  ni>us  avons  fàir  avec  les  mërhoc^e";  les  i  nfirumcnç  qwe 
nous  avons  les  a.)plic3rions  &  les  obrervacions  c^u  elles  comportent  ,  la 
l^l«ace»*avêie  julqu'à  ce  que  parikliowreUckdécoafeftesde  aeooiive«iix 
ittAnmreBf  'eHer  reprennent  on  hooveaa  mouveffieiif.  Il  me  (èmble  t|ae 

cela  nous  doit  rendre  encore  plu«  précieux  ces  fiomnirs  ,  ce,  [^énicî 
çréareurs ,  c|iii  favenr  reculer  les  boroes  qui  arccloicnc     marche  ^  les 
progrès  de  lerpri:  hutuaiu. 
Je  fiiU,,  &C..  .  •  . J 

Callertes  du  Louvre  ^  ce  2$  Janvier  1792. 

EXTRAIT  D*U  NE  LÉTT  RE 
DU  DOCT£l/a  HËI^SCâEtL, 

^  M.        r  j  o  i\r.- 

>    •    •  •  •■       •;  • 

fia  Aie  ia  r«  Déceinlre  i79r« 

Sblon  mon  ufage  i'ai  k>rc  occupé  à  polir  def  miroirs  de 
télefcope  de  toures  fortes  ^e  giandeur,  eon  de  porter  à  fit  perfèâioa 
cene  partie  dfffidie  de  TOprique.  A  ta  védf é  il  VMÀt  impoitibk  de"  iè 
■'ftfiner  une  idée  du-  (ems  que  j'ai  paile  5:  des  peines  que  j'ai  pftfes  |>oac 
parvenir  âf  rrtôn  but.  Mais  fen  al  éré  pleinement  récompenré  par  le 
^i(if  qu'on  a  tou|nur$  à  fuivro  un  ob)«i  ^avoriV^  enccrrc  p»f  h:  fuccès 
que  je  puis  me  âattet  d'en  «voir  obrenn.  Mon  t^lefcope,  de  qnarante 
pieds  et  eâiieil^nieflt  le  ntéfltèar  inftMmdnt  qiM'|*a1e  en  ma  ppUèllîoA 
c'eft-à-dire ,  qudpit  (bn  moyen  je  pfll>VOff  mMMft  V^aVee  aurun  autre 
de  mes  réicfcopes  ,1cs  objets  ks  plus  dilficiles  à  être  yu<:  hien  <lftinde- 
mcnt,  tels ,  par  exemple,  que  fatutnc  ,  Tes  fattliites  &  fon  anneau  ,  ou 

n'  tôt  les  anneaux  ;  car  j'ai  remis'  dernièrement  \  notre  préûitenc  tm 
rre|«itif inerte  pliaoette .  dans  lequel  j'ai  f^jif  rYiPif  ^^tfaneiff  ^elle' 
deux  âiln|;au^ diftioâks,  fëparés lun  de  Tsiniafe  ITv'un  eJlpafe .vqn^ftf* 
'*&bl<?  ,reHçment  qu'âvec  rùon  rélifcop^  de  q^iarants  pieds',  j.'ai  ,vii  très- 
diftindtcment  le  ciel  au  travers  de  cet  clpacc,donc  l'ëtendue  cfl  ^e 
'  J74.1  de  nos  milles.  Le  diamccre  de  l'anneau  extérieur  meluré  avec  le 


ji    OBâlkkATlONS  SUR  LA  i'Hi  SIQVK^ 
OKHie  inftninur>.t .  m'à  ptr-î  «le         it  ?3a  -'c  uo^  rnlltt,  «ifÇ 

l«f  lott  *M  ta  7^  |uufi  7  KtOTct  f7  minuut,  itm  égil  I  eiM  4t 
U  wtnHimum  «MOM  it  caïc  piAncrr^.  Mmk  et  moeYcmcnr  rdCrmhU  I 
i£t  Cj^rtl  cnticirmcnr  À  cciut  île  \*  In^c  »  <]ui  («  t  U  révoUrtot)  lut  fca 

«;4  U  tcsit. 


NOUVELLES  L1TTI;RAIR£& 

C  il'  fit  dF':.*!  }  ^.     ^.istui.^-it  ;  /vf  .  J.  B.  Df  lA  Gk^NOI» 
Mt»ire  du  i,:^*!t£-:  Jt  Ph^rm^t.g        V>int  :  4  roi. 
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PhatitUo  if  ^  «'c  la  C'Uiius  ,  eu  (>.tit<Jt  ilc  iê  (.iiutuc  |*kMmmKcitft»^wr , 
tm  «M  Àt9M  Icicacc*  r«  t'y  rwywnt  f»ffic  «Imim. 
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deyûitt  Us  notables  du  lieu  qu'il  habile ,  la  Dccluraiion  des  Droits 
de  rîïjmme ,  &  les  divers  articles  de  la  Cuii/litution  des  MuaiçipaUtés  ^ 
dîarciçs  fur  H  AJjtmblée  Naiionale,        -  . 
.  Parmi  les  concurrent ,  la  Compagnie  a  diftingué  let  deux  fiiivans ,  qui 

ont  rempli  les  contîitions  c'.u  J^rogrammc  :  1*.  M.  Jofeph  Goffet ,  àt^ 
Conzif u  ,  Jifîrict  de  Uelley,  département  de  i'Aîn  ;  2**.  M.  Jean  Toulon  , 
â;é  de  lu  ans,  natif  de  la  paroide  de  Goudelin  ,  diftrî^  de  Guinganif  , 
département  des  Cô^es  du  Nord. 

IL 

La  Sociéré  avoit  annoncé  qu'elle  di^ribucroit  dans  cette  afTcmblce, 
,des  médailles  d'or  aux  pcrfbnnes  qui  fc  Icroicnr  diftinguccs  par  l'emploi 
de  quelque  procédé  nouveau  ou  peu  connu,  ou  qui  auroient  concouru 
d*fiiie  madère  efficace  ,  aux  progrés  de  rAgricalttire  •  &  au  bicn^êtie  des 
culdvareun  ;  ces  prix  ooit  été  décernés ,  &voir  : 

A  M.  PAi//>/e-^7ctr/:>tf/rrri/j^,culrivateur  à  Qairefenta^^ 
de  Dourdan  ,  déparremenc  de  Scir^c  8<  Oife-,  M«  Dupcutjr  a  imrepris 
dc]>ui^  phifieurs  armées  dans  lc>  landes  de  Medoc,  des  défrich'emens 
coniidériihics ,  i<c  a  fait  des  eflais  de  routes  fortti  de  cultures. 

A  M.  Gailett  cultivateur,  corrcfpondant  de  la  Société,  à  Montréal, 
dll^riâ  de  CarcaHfbnne,  dépanemenc  de  l'Aude  j  M.  Gailec  cultive 
depuis  loi^-rems  fes  polTei&^ns  avec  le  plus  grand  (bccès:  il  a  fait  dant 
le  canron  qu'il  habile  des  plantations  d'arbres  très-confidérables,  il  a 
formé  depuis  plufîeurs  années  unepépinicte  publique y.Jaiêule^iiiciiÀe 
d«»ns  le  déparrcmenr. 

A  M.  Salvatore  Bcr(e7;en ;  M.  i^t-TTL^cn  pcrl  iatle  que  l'opinion  pre/que 
généralemcut  répandue  que  les  ciimacs  méridionaux  conviennenc  feuls 
feux  versifbte,  eft  erronnée,  a  entreprit  de  combattre  ce  préjugé^  6c 
aprè<i  avoir  fait  plufîeurs  expériences  en  Angleceife»  tl  s*eft  tAnlpotcé^l 
Paris  pour  les  répéter  fçus  un  autre  dioiar. 

A  M.  MorcaUi  culfivateur  t  Grillon  ,  près  de  Bar-Ie-Duc,  départe* 
ment  de  TAube  *,  M.  Moreau  ,  agriculteur  éclairé  ,  mais  peu  fornmé,  ^ 
père  de  fix  enfans,  a  recueilli  chez  lui  un  enfant  abandonné,  trouvé  iuc 
la  grande  route,  malade  &  périilànt  de  froid  dani  la  neige. 

A  M.  Duvaure,  cultivateur,  correfpondant  de  h  Société,  à  Creft, 
département  de  la  Drome  ;  M.  Dùvanre  s^ccupe  depuis  iong-temi  avec 

ÎGiccès  des  d\SéttM  genres  de  culture  ;  fes  poiTeflions  font  dans  le  mdilottC 
érar .  &c  les  p'auiations  d'arbres  qu'il  y  a  faites,  confîdérables. 

A  M.  tieurtaut-Lnmennlle ,  ci-dcvanr  député  l  rAffembiéc  Nationale 
conftituanre  ,  préHdfnr  du  déparremcnr  du  (  'hcr  ,      correrpondant  de  la 

Société,  à  Dun-ic-Xioi,  depaitemcnc  du  Chei  >  M.  Hcunauc-LameiviUe 

%  •         .......      .    i'  •  •  .  , 
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a  formé ,  f!in<;  f"?  pcfTcfTions ,  le  troupeau  le  plus  canfidéiaWe  qui  ext{l« 
«iâtis  le  royaume  ,  de  bcrcs  à  laine  fuperfinî;  de  race  erpaj^rofr  ;  il  a- 
perfeâionné  les  procédés  employés  pour  les  fotgner,  &c  a  publié  fur 
cette  matière  ihtpottant«  ua  ouvrage  qui  tenferme  les  mettieiifs  Jfté^^ 
feptes.  I 

A  M.  Je  yUUaeuvt ,  corTefpondant  de  la  Société i  M»  de  Vilienenrck 

après  avoir  parcouru,  en  obrervareur  éclairé,  prefque  toute  l'Europe,  6^ 
wivi  les  cultures  les  plus  remarquables  des  divers  pays ,  a  fait  part  à  la 
Société  du  fruit  de  fes  recherches  fur  les  difietentes  branches  d'économie 
luraU&domcllique  afaic  patoitre  cette  année  leTrairé  le  plus  compiec 
que  nous  ayons  uir  la  culture  du  tabac,  oi\il  a  indiqré  dapcès  &  propre 
expérience  &  celle  dont  il  a  été  témoin^ndaot  placeurs  années  chez  * 
dinérenr  cttlrivnttirrs  étrange» »  tous les avaptages qu'on  peot  setttet  de 
la  culture  de  cette  plante, 

A  M.  SoiJ/lart-Bênucoure  t  cultivareurr  à  Reaucourr,  près  d'Albert 
déparrerneiu  ne  ia  Somme;  M.  Souillait,  qui  scit  adonné  pargoûc  à 
rAgriciiltorc*  cvltive  depuis  phifieiitsanoétsavec  fûccèt  fes  poflèoiotiié 

.  AM.de  Barbançois  »  réfidant i  Châceauroux ,  département  de  l'Indre |  ' 

M.  de  Barbançois  eft:  parvenu  ,  depuis  plufieurs  années,  à  ftirce  de  (oins* 
&  i\c  dépcnfcs  ,  à  fc  procurrr  les  bctes  i  îainc  àz",  plus  belles  races' 
d'Elpague  :  il  les  a  multipliées  avec  autant  de  zèle  que  de  fuccès ,  aùf^ 
Doinc  aea  avoir  adueilement  un  troupeau  conndéiable;  il  a  répandu  dans* 
tt  département  qu'il  habite  les  animaiii  de  cette  e(pèce ,  il  a  fairconnaitra 
Jfes  procédés  employés  par  les  efpagnols  pour  le  levage  de  leurs  laiifes* 
&  la  France  doit  le  compter  au  nombre  des  principaux  auteurs  db 
raméliorarion  de  (es  laines. 

A  M.  Hervîeu  .réfidant  à  Orme,  département  de  l'Eure;  M.  FTervieu, 
agriculteur  éclairé  ,  a  introduit  dans  fon  canton  pluHeurs  branches  nou- 
velles d'économie  rurale  ;  il  y  a  le  premier  cultivé  en  grandies  pommes 
de  terre.  &  a  établi  divcvles  efpèces  de  piairiés  artificielles. 

K^  FratifM  Detporu ,  correrpondant  de  la  Société ^  ciittivareni 
I  Pâmes,  diftridfc  de  Boulogne,  département  du  Pas*de-Càlat ^ »  M.  Del- 
porte  élâve  avec  fucccs ,  depuis  pl'^  d"  quinze  ans,  t;n  trocpr.Tn  confi- 
dérable  de  bcres  à  laine  qu'il  a  tirées  d'Angleterre  -,  i!  fuir  n  cet  égard  la 
méthode  des  meilleurs  cultivateurs  amglois,  ôc  fournit  ainiï  à  nos 
cniKvatears  un  grand  exemple  de  l'agrlailtare  la  plus  ptifiééHonilée.  M  * 
a  répandu  d'ans  plufieurs  déparremtns  du  royaume  cette  el^ièccrde  btebit 
ditnt  la  toifon  égale  en  ^alité  les  belles  lajiierd^Angletm  ^  Ibn^eat  ' 
^  faire  les  érofl^s  rafes. 

A  Jtî.  Beriholet ,  de  l'Acade'mîe  des  Sciences,  juge  de  paix  à  Aunay  , 
^      Bond/,  diftri(^  de  GonelTe,  dépanemcnt  de  Seine  9i  Oi(e| 


Digitizea  by  LiOOgle 


M.  Berchole»  a  &ic  depuis  ]dng-cem«  l'applicacion  la  fini  be^reofe  de  |a 
Chimie  uix  ans. 

A  M.  £.  P^Ckemillf,  rêCuhm  \  Bournevilie ;  pub  de  la  ï^crté- 
Mi!{>n,  déparrement  de  l'Oife.  M.  Chemilly  s'eft  procuré,  à  dfvcrfeS 
tcprilcs ,  d'Antrlererrc  ,  des  hc  tes  à  laine  lont»ue  \  il  les  a  «Uiées  avec  cics 
brebis  ci  tlpague,  &  a  forme  ainiï  une  race  <^e  mourons  qui  donnent  des 
leiionf  dt  la  ptue  belle  ^«aliié.  il  poffède  adèoeilemeiic  deux  troupeààs 
«rempolee  chaoHQ  :de  plas  dednc|  cent  de  ces  animaux.  Il  a  auflî  retiré 
d'Angleterre  des  vaches  ic  des  raureaux  d'efi  ces  choisies,  8f  qui  ft 
mainricnncnt  dans  le  mciHtHir  étar,  en  leur  donnant  mcme  une  nouiiîtitre 
«Mtias  «bçac^ncc  qu'aux  bècos  à  cornes  Âts  autres  races.         -   .  *  -> 

iii. 

La  Société  a  diftribué  cina  béliers  &  cinq  brebis  à  laine  fuperfine  de 
Tare  rfpa-^nole  ^  favoir  ,  un  bélier^  UTie  brff>i<;  ^  la  Société  d' Agriculture 
etatfUc  celle  annce  à  Bnennc  ^  département  de  1  Aube»  un  bélier  imè 
brebis  à  la  ùociéU  AgricuUurt  Jormét  cette  année  à  Saini  MUul  , 
dépanemeftf  de  Je  Méafe^  un  béliet  Se  Ane  bfebisâ  M.  HHi,  dépùté  i 
l'Afleniblée  Nationale  conftituante  &  correfpondanr  de  Ja  v*î«  c  é  é  ,  à 
l,andzer,  r^épjrîemsnt du  Bas-Rhin-,  un  bélier  ^\i\vi  brtbisà  M.  Robert, 
laboureur  j  l^nijvrc ,  prc^  de  Dreux,  déparrement  d'KiKe  Loir;  un 
bpUer  &:  uiic  brcUs  il  M.  Uervttu  ^  «ulovattar  à  Orme  ,  departemeat 
l'Elire.  •  .  i'  '    '  '  -  ' 

Xe  Sçàété  ^jzni  anndecé  ppor  iSettp  $anéc  'mes  dilVâbtiKo*'  de . 
Ina'ihines  &  d'inA rumens  agraixe^i ,  dvIMnés  9»ijfViHY^PÙt{t.f»  «,|^ 

la  répartition  de  la  manière  fuivante  : 

1**.  Aux  cultivateurs  du  département  de  Cq^o  ,  ^ès  ^l^ar^pei .  pUif 
Conrimodes  que  celles  dont  ils  fc  fervent  ordinairement,  &  propres- ^ 
fournir  les  meilleurs  mçdcles  en  ce  genre  ^  fiir  la  denoaode.^e  pp^r  êJCr^l 
Hiftribuées  pt  M*  le  général  P^oli ,  correfpondaDt  de  la  Société.»  k 
fiaftia.  ' 

2  '.  Anx  1aboiircur«;  des  environs  de  Bérignicourr ,  dîflrid  de  Bar- fur* 
Aube  ,  (Irpaircment  de  l'Aube  ,  des  bêches,  pelles  &  autres  onrils  plus 
cominodc^  que  ceux  qu'ils  emploient  ordinaitemenc ,  pour  leur  être 
ilUbibtai»  fWF  M.  f^tmuàêi  CvA  de  BétteniebMf.  1  ^<  ^  *  ^ 
■  Adstflukivateurs  de  la  paroi fle  de  Canr«lcu ,  bameati  de  Dleppt^ 
deHfi»  déjwirretnenr  de  îa  Seine  inférieure ,  dc<;  pioches  ^  des  pelles 
propires  aux  détrichcrncns  des  terres,  &:  pUiç  commodes  que  celle»;  dont  ils 
le  frryrnr  ordinairement,  pour  être  diltribuéci  par  M.  iraUot-Lermem^ 
£Qrrç^>«nda&c  de  la  SooIqk  ^  à  Roiien»  .  - 
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h 

la  Société  a  voie  propofé,  pour  Tannée  17^0,  un  prix  de  i?oo  !îv.  quî 
dcvoit  ctrc  adjugé  à  l'auteur  du  meilleur  M(/aioirc  fur  la  c]ucflion  Uiivanceî 
Quels  Joru  les  mitycns  les  plus  surs  pour  obtenir  de  nou  velles  variétés 
dt  vigitûux  tttUes  dont  féçonome  rurale  &  dom^H^ue,  O  quels  Jotu 
Us  procédés  à  fuivre  pour  aceUmater ,  dans  un  pays  »  les  di§emùes 
variétés  de  végétaux?  Flufîeurs  Mémoires  avoienr  été  envoyés  au 
concours  comme  il*;  éroient  plutôt  le  frtiit  de  la  théorie  &  du 
faifonnemenc  que  de  l'expérience,  &  qu'ils  préfirntoienc  peu  ds  faits 
ooavMux  •  la  Sodécé  mvoit  cru  devoii;  propolèr  le  mêoie  fujec  pouc  cette 
•Diiési  mais  cUe  n*a  reçu  lUt  cette  quaKioD  attcime  poitvdte  pièce. 

IL 

Dcpuiï  piulicars  années,  la  Société  avoit  annoncé  c|u'c!Ic  accorderoit 
Tjn  prix  de  le  valeur  de  (Soo  liv.  à  la  perfonue  qui  auroic  fait  conncMtie 
^ttesfwu  les  étoffes  qui  peuvent  être  en  u/age  dans  Us  différente* 
jprwmus  de  France  &  des  pays  étrangers ,  &  fitr^tout  dans  les  pays 
de  montagnes  y  &  dont  les  bergers  &  les  voyageiirs  Je  fervent  pour  fi 
garantir  des  pluies  longues  &  nhondantcs.  La  Compagnie  fè  propofbit 
de  diflribuer  ce  prix  dans  ccae  iéance  j  mais  aucune  aes  pièces  reçues  n*a 
rempli  lei.  conditions  dn  Programme,  La  Compagnie  a  dcftioéides  pris 
d*eacoaf«g^ens  les  fimds  SeS&tiéi  ï  ces  déiiz  piii.  .  . 

III. 

Ml  fabbé  Raynal  ayant  remis  à  ia  Société  la  fonimr  Je  1200  hV. 
Iponi  ftire  les  fonds  dTnil  prix  relatif  à  l'Agriculture ,  la  Compagnie  avoit 

Èropofé  en  1789  «  pour  (bjet  de  ce  prix ,  qiii  devoit  être  adj ugé  dans  cette 
lance,  la  queftion  fuivantc  :  Une  Agrmilture  fioriffante  inJlue'V^U 

plus  fur  la  profpérhc  des  manu  f.sQures ,  que  l\iccro  'i(femeni  des  manu» 
fûâures  fur  la  projpérïié  de  [  Agriculture  r  Les  pièces  envoyées  au 
eoncouis  n'ayant  nullement  rempli  les  conditions  du  Programme ,  U 
Société  a.dcftiné  i  on  aacw  ptix  la.  Ibmme  qui  M  avoit  étt  reraife  par 
MT  rabbé  Aij^Adl,  ■ 

I  V. 

î«  Société  avoit  pmpolS ,  pour  l'année  17S8 ,  mi  pns  de  la  «nletn  do 

600  liv.  en  faveur  du  meilleur  Mémoire  qui  luî  aurait  été  odcdiTé  fur  ce. 
fujet:  PfrffSionncr  Us  differeas  procédés  employés  pour  faire  éclara 
artifuielùmtnt  i/ élever  des  poulets,  &  indiquer  les  meilleures  pratiques 
à  fuivre  dans  un  étailiffement  de  ce  genre  fait  en  grand*  Aucun  des 
Mémoires  rcçis  ne  loi  «fam  para  avoir  rempli  iôfiiamment  les  çondi- 
.||^diiPfo^iiiiiaie»dle«fiiit^rapoAd6iioiiv«iiikiiite%^  Ln 

1^4 
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prix,  de  la  vaiaur  do  6oo  liv.  dcvoit  inç  diûribuâ  dâos  U  fëance 

IVj:  propofù* 

La  Société  avoir  annon<ë  en  l'J^^'J  qu'elle  adjugeroit,  daos  (à  féance 
de  1788  ,  line  méiUiHe  d'or  à  1"  ureur  ne  l'ouvrage  le  plus  à  la  portée  des 
habirans  de  la  camj>agne ,  &  le  plut  propre  à  leur  donner  des  connoif* 
iânces  en  morale  &  en  économie  rurale  &  domellique.  Aucune  des  pièces 
envoyées  ao  concoars  n'ayant  rempli  le  but  de  U  Compagnie ,  eUa  «voit , 
annoncé  de  nouveau  le  mime  fujet  pout  Tanoée  17^»  0e  depub.pouc  ' 
17^1. 

La  Sociéfé  avoît  propore,dans  fon  alTcmblée  puMîqne  de  X78p« 
pour  Tu jçr  d'un  prix  qui  cievoit  erre  dillribué  dan";  \i  féance  de  lypO  , 
À^duerinm^r  y  p.ir  des  expériences  fu'ves  &  comparées  ^  quelhs 
Jitat  les  mctU&ures  méthodes  on  doit  J'uivre  pour  obtenir  les  parties 
fiHfWufis  des  végétaux ,  &  pour  gn  tHonnoUre  les  qualités.  Le  prix ,  qui 
»*a.fas  éré  adjugé,  fera  de  la  valeur  de  6x>  Itv.  auxquelles  on  ajourera 
Mpe  médaiUe  d'or.  Les  Mémoires  feront  rejus  jun^u  au  pemier  fepiefnbflj 

I  I  I. 

La  Société  avoir  propofé  en  I7fl8,  pour  fuj-r  de  '1c;it  prix  fondét 
pat  le  corpç  municipal  de-Paris,  les  qucfttons  fuivantc?:  i".  Quelle  ejl 
ia  manière  la  plus  économique  &  la  plus  pro/ieaùle  défaire  le  charbon 
de  Bmsf  i*.  Qutts  font  Us  meiiieurt  mtfyêM  ééconmniftr  U  tins»  i/e 
^heoiffagey  fans  diminuer  ^  dans  Viniériettr-des  m<:'foru  ,  /,/  maj^e^dt 
êhaleur  dont  f  habitude  &  l'ufage  font  une  nécefftté  f  Cc$  deux  prix  , 
conftftant  chacun  dans  ta  fomme  de  500  liv.  dévoient  être  décrnés  en 
Z^pO.  Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas  TufTilammenc 
.rempli  les  vues  de  la  Coimmgnie,  elle-.avoic  propofé  le^  mêmes  fujcts 
pour  cette  atinée»  Le  prix  Icra-adjugé  en  1792» 

I  V. 

La  Société  avoir  propofé,  pour  fu|ct  d'un  prix  quVilc  devoir  Jiftri- 
baer  cerre  an^iée,  les  trois  queftions  fuivamcs:  1°.  EJl-Uplus  avantageux 
d§  Uiffer  quelque  ums  h  fumier  fitr  ta  tefnt\  avt$ntde  t  enfouir ,  que 
4e,  tlMtrrer  aufji-tSe  ûprès  l'avoir  éiendii  ?  a**.  De  .  //l-  nuvù're  la 
^gture  du  fol,  des  engrais^  &  de  Cexpofiàoii  iaflue  i-elle  fur  ces 

:  Tàme  XL ,  Pàn.  l ,  119^  JÀNymK,  t 


^^^^ 
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procédés  ?  3°.  QueU  font  Us  principes  généraux  qui peuveai  fifvir  iU 
règle  dans  ces  cas? 

La  Société  Çt  voit  forcée  remettre  ce  prix  \  l'année  procliaiDe  %  let 
pièces  envoyées  au  conçours  feront  reçues  ittfqu'aa  pcemiet  oovembrs 
170a.  .= 

V. 

L*  Sociéré  propofc  pour  fujct  à'un  prix,  de  faire  cnnnottre ,  pnr  une 
^nalyje  ckimujiu-  ins-Joiguéc  ,  les  principes  conflituans  de  ii-ffiremcs 
terres  compurces  t'utr  tilts  nluitvcmeni  a  leurs  produiis  ,  de  Ls  clujjer 
^d'après       degré  dz  ùotttét  ^  d'indigutrta  minée  ums  la  méihbdê  Ia 
plus  tùjée^  le  plus  à  ta  portée  des  ailfivateurs  f  pour  «mnoUrû  Ul 

Cc'piix  ,  c()nf:ft«iu  en  1200  liv.  ou  en  une  médaille  d'or  de  r  ireiiie 
valeur ,  a  erë  rcmjs  a  la  Société,  en  178^,  par  M.  l'abbe  i\i>i-dl.  Les 
Mémoites  ne  feront  reçus  <}ue  ji!ii|u'au  preraler  novembre  i7P^« 

Vf. 

II  fera  accordé  ,  dans  la  féancc  publique  de  1792,  un  prix  confiftanc 
en  une  nicd.ulle  d'or  de  la  valeur  de  300  liv.  à  la  perfonne  qui  aura 
cultivi  en  France  le  plus  grand  nombre  de  pieds  de  cotonniers ,  non 
aû-deffout  de  mille ,  &  aura  adrejfé  à  la  SoeïiU  des  iehantlUmi  du 
eoton  provenu  At  ce: te  fdaniatio  i. 

Ce  prix  eft  M\  à  !a  i:éuéroliré  de  M,  fieM«/2«-r^a/-o/7,afroclé ordinaire} 
les  cernfîcars  ^  les  éih.inrillons  envoyés  au  concours  »  ne  ferOtat  rcfus^ue 
juTquau  premier  Icprcmbrc  17p2. 

La  Sociécc  accordera  une  médaille  d'or  à  chaque  perfonne  qui  aura 
le  mieux  rempli  nne  ikts  couinons  fixantes»  5uivenc  quarante-quatre 
articles. 

La  Société  difltibuera  au(fi ,  dans  fiîanca  publique  de  1792  ; 
phifieurs  médailles  d or  aux  perfonnes  qui  auront  conrribué,  d'uoo 
manière  évidente,  aux  propres  de  PAgriculrure  au  bonheur  des 
laboureurs.  Llle  engage  Ipéciaiemcnt  les  cuicivatcuis  du  royaume  .1  lui 
iaue  connoîcre  les  citoyens  qui  auront  rempli  à  cet  égard  les  vue^  de  la 
Compagnie;  elle  dtftinguera  iur-tout  ceux  qui  auront  £ît  àt%  planrarions 
d  arhrvs ,  favorift  la  mulnplicariôn  des  bcres  à  laine  de  races  choilîes , 
perfcftionné  les  races  de  ocres  à  corne<? ,  de  cbcvaux,ou  inrmd  lir,  dans 
je  c.T  t^on  qti'')s  habitent ,  quelque  e  u  ItuTe  nouvelle  on  au- Intc»  procédé 
qui  y  litoir  auparavant  inconnu,  &  qui  ne  le  trouve  pa^k  indique  dans  ce 
Programme. 

Les  auc;;urs  des  iN^cinoirts  deéèinés  au  concours, ne  xiicuroiu  point 
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bnr^  noms  à  leurs  ouvrages  -,  mais  reulement  Une  feBtCQCe  -OO'devîfo 
ils  arracheront  i  U«n  Mémoîief  un  billet  cacheté,  contenant  cetrt 
même  dévife,  leur  nom,  leur  qualité  &  leur  demeure.  Ce  billet  ne 
fcfâ  ouvett,  patU  Société,  qu «Il  cas  que  la  piccc  au  xcmpoiié  le 
prix. 

Les  Mémoire»;  feront  adrcllës ,  fous  le  couvert  de  M.  le  Miniftrc  de 
rin'cricur  à  M.  liROUSSONbT  ,  Seaciaiu  perpétuel  de  la  Société,  tue 
des  Blancs-Manteaux  ,  N%  20  i  &  slls  Ini  font  ternis  cotre  les  mains ,  il 
en  donnert-un  récepifle  où  feront  marqués  la  fcncenccde  1  Ouvrage  «C 
le  numéro  indiquant  lordte  de  réception. 

Avis  aux  Artiftts,  concernant  L'étabiïpmetu  du  Bureau  de  confultaùon 

pour  les  Arts  &  Métiers*      •  . 

Le  bureau  de  Confulcation  érahlt  en  vertu  des  loix  du  12  fcptembrc 
&  dii  16  oaobre  179 1  ,  pour  la  diftribution  des  granfications  & 
fccour^  à  accorder  aux  Art.ftes  qui,  par  Icûrt  découvert»,  Icunt 
travaux  &  leurs  rcchetcbet  dans  le»  am  utiles,  auront  même  d avoir 
'^rt  aux  rfcompenfes  nationales,  eft  en  adivité  à  P.n. ,  &  nent  fes 
lances  ordinaires  les  mercredis  depuis  fix  heures juiqu a  huit,  dans 
l*hôrel  du  Mimftre  de  i'in'erieur.  _i-     r  *  I 

Les  artifice  qui  croiront  pouvoir  prétendre  aux  lécompenTes ,  lut  la 
diftnbut.on  dcfquelles  ce  bureau  doit  donner  fon  avis .  devront  fe  munit 
aL  certificat  de  leur  municipalité  ,  «C  de  l'atreftanon  de  leur  .V(\nà, 
remettre,  avec  leurs  mémoire.,  au  direftoire  du  département  de 
leur  domicile  ordinaire.  Ce  ducroire  joindra  à  toutes  ri"^ 
înftruaions  qu'il  croira  néceflaires  &  enverra  le  tout  au  Mmiftre  de 
rintérieut  DOur  le  bureau  de  CooTullMl*»»-  .  „ 

î^ï  ^  AHnldlM.-i  P.ri.,<lPi  ne  fe«ri«t  pas  p„rorn.I!cn,cnt 
•  connu»  d*  I.  munidptlW,  pourront,  pour  y  par*en,r  ,  k  r  n.r™.r 

"  Cîrji'yl'rritsui  auron.  paUiMs.  *'fci«n...«..,d«««  Jo 
Plus  fc  muni.       «mie  Je  r»«c      eonfttte  leot  ej* 


0»SS»yMTtOKS  SVk  LA  VUi  iH^i.t. 


TABIB 

Dit  AlTlCtll  COHTfVOf  DâHt  Cl  CaSIIB» 

hif^mMt*'^»  fit*  étV'gi'it  ét  l  £ru  ^  rettâttùiti  V  »'o«i«t*tt^^iM(4r« 

4Mjr  sf^i*<*  ■•  ■  C<0'*'^4^é  ér  du  PUMmtimi  f  itêémuaê  dnf 

Si.ltf  Ju  Mtm^U't  fur  tti  rurrn  ^••^p.''\<t  & jiit  Ui  SL*fkt»  $  ^ 


Ai  CHAPrc  ,  '  j 

l*%êtui&'»\  dt  Bjjgaff$  en  Buji  S^v^rt  ;  fJr  M.  Sk^I, 
liUH  diTâ.  %M  Jk%*% ,  d4  rAimd4mt€  d§t  S^ifmn*  «    J.  C  0«  1 4- 

Fttr^  t  /lu  îitt^t  du  D^UtMf  HêM¥  uitt^à  M»  WaTM*  tf 
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MÉMOIRE 

SUR  LA  PLUIE, 

En  réponfi  n  une  Lettre  de  M,  de  Luc,  infiree  dans 
le  Journal  de  Phyji^ue  du  mois  de  Mai  17^1  j 

Fdr  A  WTO f  NB  Lises,  Profejftur  au  Collège  Royaidê  ToiUauft, 

J  E  diflin^ne  deux  forrc^dc  pluie,  la  pluie  d'orage  &  la  pluie  ordinaire 
j'en  parierai  iepaiëmenc ,  parce  qu'elles  me  patoiiTent  dépendre  d« 
'  difllëietices  caules. 

La  pluie  d'orage  eft  due  à  la  combinaifon  du  ffX.  oxigène  &  du  gaz 
fiyc^rogcnc  par  1  étincelle  élc(îlriqiic.  L'union  réciproque  des  bafes  dc  ces 
deux  gaz  cit  roujours  fuivie  d'une  forre  explofionqni  produit  le  romerrc. 
Telles  fonc  les  piopoficions  dont  j'ai  coniigné  les  preuves  dans  ditierens 
cabien  de  ce  Journal. 

Je  ne  &tiguerai  pas  le  Leâcur  par  une  répétition  de  faits  Se  de 
raifonnemenç  aufn  inutile  que  faf^idicnf:,  Je  me  bornerai  à  répondre  aux 
^Objedtions  de  M.  de  Luc,  à  examiner  cniuite  i'Iiypothcfe  qu'il  propofc 
*  pour  expliauer  les  phéaomcnes  oui  accompagnent  le  tonnerre  ,  &  enHn 
à  |uftifier  ropinion  commune  lUr  ta  canfè  de  la  pluie  ordinaire. 

11  eft  incontcftablc  ,  &  M.  de  Luc  l'a  rrè  bien  oblervé  dans  plufieurs 
de  Tes  inrércfTantes  Lettres  M.  i^c  ia  Méthcrte  ,  que  pour  juger  du 
mérite  de  la  nouvelle  théorie  chimique  ,  il  faut  lâ  conhdérer  dans  fes 
rapports  avec  les  phénomènes  de  la  nature.  Si  quelv^u'un  de  ces  phéno^ 
menés  eft  concradiâoire  avec  les  principes  fiir  lelquels  elle  rrpofe ,  les 
ptsyficiena  Ages  8e  attentifs  doivent  fans  doute  fe  tenir  en  garde  contre 
cette  dodèrine,  dont  l'application  à  la  PhyfiqLic  ne  pourmir  Çcrvir  Lju'â 
multiplier  les  erreurs.  Mai-;,  je  ne  puis  m'empcchct  de  l'avouer,  plus 
j'examine  cette  théorie  reiativeiuenc  aux  phénomènes  que  la  nature  nous 
préfente  \  plus  je  trouve  en  eux  des  preuves  de  (à  lbltdité«  Be  malgré  la 
CQnfiuice  que  doit  Ingres  an  phyficieti  aufl!  célèbre  que  M.  de  Luc» 


îé     OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

le>  t^ifficulrés  qu'il  npro  ••  •  rex :  I  c^'ion  que  fat  t^onnée  du  Tonnerre  Sc 
ds  ia  pl  :ic  d'orai^c  ,  i  c  me  jparoideac  pas  luttiUnces  (our  mç  h^tc 
abandonnçr  mon  opinion. 

Première  Objeâhn.  «  la  plus  ferté  éledrifàrîon,  clic  M.  <le  Lac^ 
m  4*un  niêiange  d'ait  déphlogiflic^ué  &  dffit  injlacptnâble  ne  les  d&om- 
»  pofc  pas ,  il  ftut  que'  le  fluide  élcdricjue  fe  décompofe  lui-mcnie  en 
»  ëtinccîanr ,  pour  produire  ce  phénoincnc  :  or  ,  Jc<  nMées  oragciifcs  fe 
»  formant  avant  auctjne  apparence  d'étincelle  élcdti'.]uc,  par  conféquenc 
».  Ja  forroaclon  mcmc  de  la  nue  \  ^ui  eft  la  fource  de  la  pluie  ,  ne  provienc 
>  pas  de  cetre  caufe  ».     -  ' 

Réponfc.  I*,  M.  de  Luc  me  paroît  ruppofcr  que  le  fluide  élcftrîquc 
fe  décompore  '•n  crir.celanr.  'Si  cela  éroit  ,  lorfque  j'applique  une 
ex  rëmité  de  l'excirarcur  an  goulot  d'une  bouteille  de  Lt-ycc  chargée  , 
randis  que  l'autre  ç^^iémitc  touchera  lurUce  exté^ieu^e ,  i'étinçcllc  qui 
brille  avec  éxplofion  m'annonceroitladéiconipofition  du  fluide  éleârique: 
nctis  n'aurions  donc  ,  ajnè  l'apparirion  de  lerlncellc  que  le*  éléniens  du 
fli  ide  éledriqpc  qui  fc  diflîpcroicnr  lans  dQutedans  ratmofphcre,  jufqu'i 
ce  qu'une  caufe  quelconque  les  combinât  de  nouveau,  &  l'équilibre 
rompu  entre  Ja,  fur/ace  extérieure  &  la  fiirface  intérieure  de  la  bouteille 
lie  pourrôit  pas  (b  rétablir.  L'étincelle  ne  nie  paruic  pas  un  (tgne  de 
dAsompofîfion  du  fluide 'éledrique.  Elle  m'annonce  ièuiemenc  la  grande 
rapidité  de  Ton  mouvement  qui.  le  £ilc  paflèr  ï  Tétac  de  feu. 

a*".  Si  M.  de  1  uc  entend  par  nace  arageufe  ,  «rc  nuée  formée  par  un 
mt'Iangt  de  gaz  ox:;;cnc  i?s:  ilc  ga7  hyJrogcnc,  il  i  fl  certain  que  ct'5  nuéts 
fc  (ornicnt  avant  aucune  apparence  d'étincelle  éleclrimie.  Mais  il  cft  faux 
que  cette  nti^  ainfï  Formée  foit  feule  la  fburce  de  la  pluie.  II  font  que 
le  gaz  oxigcne  &  le  gaz  hvc^rogcnc  qui  compofent  cette  nue  foient 
combii  es  par  lerinccHc  élLclriquc.  Le  fluide  élcdriquc  palTant  d'un 
corps  où  il  abonde  dans  un  autre  qui  en  manque  ,  trouvant  fur  fon 
palFagc  un  mélange  de  gaz  oxigcne  &  de  gaz  hydrogène,  fixe  les  bafes 
de  ces  gaz ,  s'identifie' avec  élks  Sr  devient ,  pour  ainfl  dire,  un  dès 
élémens  quicompofcntla  pIuiedorage.AufC  le  fluide  éleâriquedonne-t-il 
à  la  pluie  qui  réfute  de  cette  comolnailbn  le  privilège  eidufif  d'être 
très-favorable  â  la  végétation. 

Seconde  Objeâion.  c<  L'air  ir.fi  immablc  duquel,  dans  Thypothèiè  , 

ces  phénomènes  dépendroient ,  devroii  fe  trouver  préalablement  dans 
u  les  couches  d'air  ou  ils  ont  lieu  •  pui(<|ue  c'eft  âf  lut  qu'efl  attribué  fs 
«'formation  de  la  nue  :  mais  d  cela  étoit,  quand  de  relies  nues  corn* 
»>  mencent  à  paroîrre  dans  Ic":  liantes  rrcnracncs ,  leurs  habitans  qui 
»  inm'ent  a!!u'iienr  s  feux  à  ces  hau*cur<;  y  cibrafi-roi;  nr  les  roucbet 
»  nR-lées  d'air  inflammable,  ou  fi  elles  échappnicnt  à  cet  accident,,  la 
»  "première  étincelle  éleârique  qui  les  tr^venèroir,  an  Ij^u  de  ce  renqii- 
M  veUcaient  d'opérations  que  nous  voyons  en  léfultcr,  7  mettroit  fin 
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•  tMt-â'totip  pat  une  terrible  commotion  de  l'air  9c  un  é&agt 

»  d'eau  »>i 

Réponfe,  Il  cft  hors  de  doute  que  le  gaz  hydrogène  dpnr  la  combinaifort 
awec  le  gaz  oxigcne  pat  fenttemiiê  oe  réttncdle  éleâtique  produit  U 
pluie  d'oragéy  doir  ic  trouver  dans  les  coUcbes  il'aîr  qui  kinc  le  théâtre 
de  la  foudre.  Mais  il  ne  s^enfuit  pas  de*lâ  que  les  babîtans  des  mon» 

tagnes  qui  allument  des  feux  i  Icuis  fommer^  dr>ivfnr  y  emSrafer  des 
couches  mêlées  de  gaz  hvdrogèiie.  S'il  faor  en  cioirc  ie^  plivficiens 
ob^rvarcurs ,  tels  que  Muirenbroek ,  &c.  les  couches  d'air  cjmi  font  ic 
lien  favori  du  tonnerre  &  oà  prend  natffance  la  pluie  d*ôrage ,  IbnC 
très-élevées  dans  rarniofphcre  &  bien  au-de^Tus  des  montagnes  babiiées 
dont  parle  M.  de  Lùc(r).  Lc^  f  iix  qu'on  allume  à  ces  haureiirs  ne 
pourroienc  donc  embraser  des  coulHcs  niclées  de  gaz  hydroj^cnc 
qu'auranr  qu'ils  farprendroient^  pour  ainiî  dire,  le  gaz  hydrogène  dans 
Ion  piaffage  rapide  de  U  terre  aux  hautes  régions  &  l'atmorpbère.  Eb 
comment  concevoir  que  ce  phénomène  puiHe  érre  produit,  fiir-rour  dans 
les  hautes  montagnes  où  la  chaleur  folairc  n'eft  prefque  jamais  aflitz  forte 
pour  opérer  la  décomp  iH^'ion  des  liibdanccî  qui  renferment  du  gax 
hydrogène,  &  par  conféquent  pour  favorifer  fon  élévation  daus  les  ^ 
couches  fupérieures  de  rarmorphère }  *  . 

Tràifiéme  ObjeUion*  «  Quand  Taïr  inflammable  en  (è  conlùnttnt 
•»  avec  la  partie  déphlogiftiquée  d'une  malFc  d'air  atn^ofphérique ,  y  a 
»  produit  de  Peau  ,  le  réfidu  ,  foir  air  ph'o:;ifl:  )ué ,  foit  air  fixe  ,  fu^vanc 
»  la  nature  de  l'air  inBammable  ,  fiir  périr  les  homn>cs  $z  1rs  animaux  : 
»  au  lieu  qu'on  n'éprouve  aucune  llnlation  pénible,  en  relpuaut  daus 
«>  les  couches  d*air  où  le  ferment  les  nnëes,  prageufès  », 

Réponfe.  M.  de  Luc  lîippofe  cncoie ,  dans  ccrrc  objeâion  ,  que  lorfque 
le  rérahi  ffemcnr  d'équilibre  du  fldide  eicctriqtje  combine  avec  le  çai; 
hydrn-Tcnc  U  partie  oxigénéc  d  une  malle  d'air  atnjolphérique ,  !e  réfidu 
puilTe  aftec^-ct  fenfiblcment  les  hommes  iSc  ks  animaux.  II  fjndroir  pour 
Cela  que  le^  régions  infertènres  de  rarmorphère  fuflenr  qnelquefais  le 
théâtre,  de  la  foudre-,  ce  qui  effc  contredit  par  le  témoignage  des  meiilcifn 
4>bfervateurs. 

Quatrième  Objc5lton.  «  Il  fc  forme  phi?  de  nues  &  de  plu'es 
»  fmidaines,  (ans  aucune  apparence  d'étiocelle  é't^flriqtis,  q<r'av.-c  ce 
»  phénomène:  ce  font  nos  ondées,  ou  pluies  daccv's ,  formées  prefque 
m  inftantanémem  dans  Tair  le  plus  fcc  ». 

Rêpàfifi»  Les  pluies  foudafnes  qui  Ce  (brmeriîf  fàn«  aifcune  apparence 


(i'  Le'  g-^ot're^  d*e»«  qn^ tombertt  ^ifenlsnt  t^rajçr  ont  ord'naîrement  beaucoup 
Î3«t  dé'dii^ètre  qde  fe<  pouces  de  otu'c  ordinaire.  Li  g'ciTeur  d-  ces  gotUKS 
^<ig'>ufe<  p<-oDve  la  grande  hauteur  d.s  coi!c-'ie  où  «Uts  prenacat  nailTmce. 

Jçm»  JLL^  Fart,  i,  1751a.  FEk'^lER,  M  a 


88     OBSSUyATfONS  SUR  LA  FUYSIQUn; 

à*édacel|è  éleârique  ne  (ont  jamais  accompagnées  4a  tonoecri.  Ce  o« 

font  pat  des  pluies  d'orage.  £lles  ne  îonr  pas  produites  |^  JécombiaBiiba 
réciproque  des  bafes  du  gaz  oxigène  &  du  gaz  hydrogcae*  EiieS  ^eotrenC 
àins  la  clafTe  ies  pluies  ordinaires  &  dépendenr  des  mêmes  caufc?. 

Telles  four  les  obie(^ion$  que  M.  de  Luc  oppofc  à  mon  hyporhcfe  fur 
le  tonnerre  &  la  pluie  d'orage.  Examinons  à  préfent  Ton  opinion  iur  la  - 
caulè  de  ces  phénomènes. 

M.  de  Ltic  s'exprime  ainfï  dans  l'attlcie  17  de  la  VIL'  de  fts  Lettres 
à  M.  de  la  Mcrherie  ,  cahier  de  juin  175)0:  •»  Je  ne  vois  d'aurre  manière 
»  de  coiirevoir  le  ronncrre  ,  que  par  une  cxplofton  ,  c'eft-à  dire,  par 
»  la  produclion  fouddine  d  une  grande  abondance  de  fluide  tiiectrique. 
»  .  Le  fluide  éleârique  ne  (è  manifefte  pas  plutôt  comme  tel ,  que  nouA 
9>  Tappercevons  par  Tes  cHers ,  tout  connue  les  vapeurs  qui  forment  la 
M  ntic  elîe-mcme  n'ont  cxiflc  comme  relies  dans  l'air,  qu'au  momcrr  où 
î>  elle  y  a  paru.  L'air  encore  rranlparcnt  ne  conrcnoic  ni  ces  vapeurs  nt 
».  Iç  fluide  éiedriqucj  mais  feulement  des  ingrédicns  propres  à  leuc 
9  dpnner  nalilance,  8e  par  quelque  cauiè  que  nous  ignorons  $  il  iê  foim» 
.  n  .alors  des  nues  d'une  certaine  efpëce,  durant  Je  progrès  defijoeJieSsft 
vt  par  accè^,  le  fluide  élecflrique  étant  produit  (budaioement  en  grande 
Si  abondance  ,  fait  exp'ofîon  à  chaque  fois  ». 

Je  fuis  d'accord  avec  iVI.  de  Luc  qu'on  ne  peut  concevoir  le  tonnerre 
que  par  une  explolton  que  l'attribue  à  la  combinai(bn  fubite  d'un 
mélange  de  gaz  oxi<;ène  &  de  >^  hjrdfOfiène  par  renrremilê  ^ 
Tétincelle  éle<5trjque.  M.  de  Luc  l*a  &it. dépendre  de  la  combinailbn  dès 
ëlémens  du  ^•m.\-:  éLiflriquc  qui  fc  rrouvenr ,  félon  lui ,  dan^  les  couches 
d'air  où  fc  ftn  ^^e  Toragc.  l'our  établir  cette  hypothcfc  negarivemenr  , 
.comme  prétend  le  lairc  M.  de  Luc,  ilfaudroit  prouver  que  le  Huide 
éiftrique  n'exifte  pas  comme  tel  dans  Ie<  couches  atmofphériques  qui  (ont 
le  théâtre  de  la  foudre  >  or,  loin  que  cette  allettion  fott  probable,  il 
pa  oîc  au  conrrair?  certain  ,  d'après  les  obTervarions  des  phyfîcicns 
éleâricicns,  que  le  iluide  élcdriqiie  exifle  en  nature  dans  les  régions  de 
l'atmofphère  où  ie  forment  les  orales. 

I*.  Parce  qoe  dans  un  tems  orageux  «  avant  aucune  apparence  d'échi* 
celle,  on  ibuttre ,  pat  le  moyen  éacerf^volant ,  le  fluide  éleârique dcf 
nuées  orageu(ès  qui  le  renferment  en  grande  abondance. 

2**,  Parce  que  toutes  les  cxpétienccs  faites  avec  l'élcélromctre 
annoncent  de  la  manière  la  moins  équivoque ^  qu'il  exille  roufours 
dans  1  atmofphére  du  fluide  élcdhtque  en  nature  \  2^  que  l'élcdiicité  des 
hueseft  prefque  toujours  pontivei  3*.  que  l*élcâricifé  augmente  à  mefure 
ail*on  s'élève  dans  l'atmolphère  :  d'oà  l'on  peut  conclure  que  i'éledriciré 
des  couches  d'air  où  fe  forment  les  orages  doit  c're  rrcs-vigoureufe.  H 
me  paroît  qu'on  ne  peut  expliquer  ces  phénomènes  que  novs  offrç 
i'élcâromcire  dans  l'opinion  de  M.  de  Luc,  à  moins  de  ne  prétendre  que 
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l«s  Mimtni  du  fluide  éleâriqae  lépandus  dans  ratmofphère  produifenc* 
fur  cet  inftrument  les  mêmes  effèr^  que  le  âuide  éàeârique  lui-même  : 

ce  qui  fcroir  un  vérirahle  paradoxe. 

Apics  avoir  julliiié  mon  opinion  fur  la  Caufc  du  ronnerre  &  des  pluies 
d*orage  contft  les  objections  de  M.  de  LttC^aprBs  avoir  monrré  que 
rbypothèfè  que  M.  de  Luc  veut  lui  fubftitoer  e(l  dépouillée  de  toatfi 
vraifcn-iblance  ,  il  me  T?fl?  i  patlcr  de  la  pluie  ordinaire  donr  M.  de  Luc 
regarde  l'explication  coitiitic  i'tcucil  de  ia  nouvelle  théorie  chimique, 

it'eau  volatilifée  par  le  calorique  s'envole  dans  l'atmorphère  fous 
forme  de  vapeurs,  qui  forcéis,  dans  certaines  drcùodances,  de  céder  aux 
corpy  environnans  une  partie  do  calorique  qui  les  rient  en  dilîolutioD  , 
r  leprennenr  leur  premier  état  &  rctonibeot  fous  forme  de  pluie. 

Telle  cft  depuis  long  tcms  l'opinion  d?*;  phyficiens  iur  la  caufe  de  la 
pluie  ordinaire  y  opinion  généraiemeiu  adoptée ,  6c  que  M.  de  Luc  a 
fortement  appuyée  dansfes  Recherches  fur  les  Modifications  de  TAtmoT- 
pbère.  Pluueurs  obfervatloits  méréprologiques  faites  par  ce  cél^fc 
piiyfîcien  fur  les  montagnes  des  Alpes  lui  ont  f  Ir  abandonner  cette 
opmior.  L-  réfultat  de  fcs  obfervation^  ff}  que  lair  tft  plus  icc  à  niefure 
qu'on  s'eicvc  davantage  dans  latmolphcrc:  d'où  M.  de  Luc  conclut 
(Journal  de  Phylique^mois  de  mai  fJ^O  )  que  les  yapeurs  dilpa- 
f oiflent  l  mefiire  qu'on  s'élève  dans  les  régions  où  fe  forme  la  pluie ,  ^ 

Sue  par  confêquenr  la  pluie  ne  peur  avoir  pour  caufe  le  rcfroidiflèmenc 
es  vapeur?  qui  nagfnr  dnn<:  rarmof]^bcre. 
Pour  répondre  à  M.  de  Luc  d<.  rétablir  l'opinion  connue  fur  In  pluie, 
j'établirai  quelques  principes  dont  les  conféquences  immédiates  nous 
fourniront  peut-être  la  folution  des  di^ult^  que  M«  de  Lac  nous 
oppofe* 

PjtSMiBR  PRIKCIPS. 

L*eau  réduire  k  Tétat  de  vapeurs  n'eft  pas  toujours  unie  à  ia  même 
quantité  de  calorique* 

Ce  principe  fur  lequel  les  phyHclens  nVmt  peut-être  pas  aflêt 
'réHécbi ,  me  paroîc  inconteftable. Qui  doute,  par  exempte ,  que  pendant 

les  ardeurs  de  l'é:é  ,  I  rfqiie  le  rems  cfV  fec  &  ferein  ,  lorfuic  le  ciel  ne 
préfenrc  aiicnn  nuage,  les  vapeurs  ne  foient  en  grande  quantité  dans 
l'armorphcre,  &:  qu'elles  ne  doivent  leur  rranfparence  &,  pour  ainfil 
dire ,  leur  homogénéité  avec  Pair  atmofpbérique  è  la  grande  dofê  de' 
calorique  qui  les  rient  en  diffolurion  ,  randis  que  pendant  un  temt 
froid  &  nébuleux  ,  elles  ont  n  peine  la  dofe  de  calorinttr  néccffaire  pour 
les  renir  à  Térar  de  vapeurs;  ce  nui  fair  qu'elles  oblcurcincnt  ratmoC" 
pbcrc,  quoiqu'elles  y  foient  contenues  en  moindre  quantité. 


j;d  '   ÔBSERf^ATWNS  SUR  LA  PSYSIQVB-, 

Second  Paincipe. 
LVau  réduici  à  Véut  dû .  vapcars  «  liRfitôc  plus ,  canc6t  moim 

L'eau  réduite  à  l'érat  de  vapeurs  n'cft  aiirtî  chofe  que  l'eau  difTiute 
^ar  le  calorique  qui  lui  faic  perdre  une  grande  parrie  de  rbumidiré 
Qu'elle  avoir  i  lorrqu'elle  écotc  foas  forme  liquide  :  donc  Veaxt  jptfCMt  t 
léttc  de  vapeurs  perdra  plu;  ou  moins  d'humidité  ^  fuivanc  quelle  fera 

difîburc  par  p'ti<;  ou  moins  de  caloriqn"  ■.  or  ,  rî  .Tprc^  le  princp?  précé- 
dent ,  il  paro'c  incontcdabie  que  l'eau  rrtiujrc  à  i'etar  de  vapeurs  peut 
êcre  unie  a  une  plus  ou  moins  grands  quantité  de  calorique  :  d  uù  il 
léfilke  que  Teau  réduito  à  rétae  de  vapeurs  doit  avoir  cancôc  plus ,  caniftc 
jpoins  dimmidité* 

TaotstiMi  Principe. 

.  Le  fluide  élecSlrique  a  la  pcopriécé  deolevec  aux  vapeurs  une  partie  de 
leur  humidité. 

Après  avoir  ftnfernié  un  hygromèrr^  dans  un  récipient  rempli  d'air , 
après  avoir  remarqué  le  degré  que  délîzne  l'aiguille  de  cet  inftrumene» 
^*Oii  falTe  paiter  une  grande  dofe  de  fluide  élcârique  à  travets  cet  air 
*pat  le  moyen  d'un  conduAeur  pointu  qui  plonge  dans  le  récipienr,on 
verra  peu-à-peu  raigiiille  de  l 'hygromètre  marquer  plus  de  féchercfle 
dans  l'air  que  ie  récipient  renferme.  Cette  expérience  démontre 
rinflueoce  du  fluide  èleûrique  fur  la  plus  ou  moins  grande  Akherefli»  des 
vapeurs  queLfAtinorphère  c^prlenr. 

Le  Buids  éledrique  e(l  plus  abondant  dans  les  régions  fupérieures  de 
KttmoTphère ,  quo  dans  les  régions  infiSriecres. 

Ce  principe  e(l  fondé  fut  les  expériences  Bc  ob(èrvations  multSpliéet 
ées  phylicietts  éleâriciens. 

I«  ftiride  ëleArtque  rend  toujours  à  fe  nietrre  en  équilibre  dans  tous 
lea  coep»  environnanc. 

C«rrB  propriété  du  fluide  éledfcriqti;  eft  généra Icthent  reconnue. 

.  U  fuit  des  principes  réunis  oue  je  viens  d'établir  : 

1°.  Que  k  fluide  électrique  partage  avec  le  calorique  la  propriété  do 
séduire  Teau  à  l'état  de  vapeurs. 

a*.  Que  les  vapeurs  qui  nagent  dans  ratmofphcre  ne  font  p—  -r^-.cs 
unie"  h  la  même  quantité  de  calnrique  6^  de  fluide  èkâriqutt 

1%  Que  les  vapeurs  ^ui  font  difloutes  dans  une  plus  grande  dofe  de 
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calorique  &  de  fluide  éleâriqiie  doivent  avolc  moins  de  pefan^eac  , 

4*.  Que'  l'humidité'  des  vapeurs  ^o't  erre  en  raifon  înverfe  de  la 

3uannré  de  caloiiqiie  9t  de  ûuicie  éiedri^uc  qui  les  tiennent  eo 
ilTolution. 

5^  Qye  l'hygromicre  placé  dans  des  coaches  atmofpiiériqnct  - 
n'annonce  pas  coupurs  la  qiaaoticé  des  vapeurs  que  ces  couches  ren- 
ferment, L'hygromccre  annonce  l'humidité  de  l'atmorphctL-.  L'humidité 
de  racmofphcre  cil  en  raifon  compoiée  du  nombre  des  vapeurs  qu'elle 
contient  de  l'humidité  de  chacune  de  ces  vapeurs  i  or,  1  humidité  cje 
cfiécinie  di|  ctà vapetin  n*eft  pa^  pat-tont  &  en  roue  tetns  égale ,  puiiqu'elle 
ed  en  nûion  inverfè  de  ia  quantité  de  calorique  qui  tient  les  vapeurs  en 
^Ablution. 

6**.  Que  les  vapeurs  qui  (bnr  plus  élevées  dans  ratn^ofphcre  doivent  • 
rrre  unies  à  une  plus  grande  quantité  de  caioric^ue  ou  dcâuide  éleâriquCy 
&:  réciproquemcnr. 

7^.  Que  ie  fluide  éledrique  étant  plus  abondant  dans  les  hautes 
régions  de  ratmofpbère ,  &  tendant  toujours  à  fe  mettre  en  équilibre, 
doit  s'unir  aux  vapeurs  à  mefure  qu'elles  S  élèvent^  ieuceiiicver  une 
partie  de  leur  hLiniiHiré. 

8*i  Que  i'hygromctrc  doit  annoncer  plus  de  réchereiïc  ,  à  mcfure 

?u*on  l'élève  dans  rarmofphère ,  quoique  les  couches  fupérieures  de 
air  contiennent  peut-être  plus  de  vapeurs  que  les  couches  intérièares. 
11  fuflît  de  réfléchir  un  inftanr  fur  les  principes  ci-deflbs  établis  &  fut 
les  confé^uences  qne  j'en  ai  tirées ,  pour  voir  qu'on  peut  aifémenr  allier 
les  obrervations  météorologiques  de  M.  de  Luc  avec  l'explication  com> 
niune  de  la  pluie  ordinûre,  Se  que  par  confisquent  le  phénomène  de  la 
pluie  oe  fiiuroit  être  récueil  de  la  nouvelle  théorie. 


DERNIÈRES  EXPÉRIENCES. 

Rdaùves  à  la  dicompofition  de  l'Air  déphlogi^iqué  l 
&  de  l'Air  iî^ammahU  f 

Joseph  Priestley,     la  Société  Royales   ;    '  * 

Lues  le  7  Avrii  1791*  '  '  ' 

I-jA  dcflrinc  du  phlogiftique  &  celle  de  la  décompofîrion  de  l'eau  a 
depuis  long-tcms  attiré  l'attention  des  chimiftes  philofopbes  ;  6c 
l'expérisnce  a  femblé  en  âvoxifei  tantôt  Timè,  titit6t  Vmtn,  * 


9-t     OBSERVATIONS  SUR.  LA  FBTSIQVE, 

moi-nlèaie  varié  d'opinions  à  cet  égard  en  difïiîirens  tenis ,  comme'  il 

paroîr  pir  ce  que  ("ai  publié  fur  ce  1  ijcr.  Je  Hcfire  fincèrcmenr  voir' 
décider  cr'c  i',ran<!c  aiyjll/on  ,  ma!L;ré  ic  parti  que  je  parois  v  nvoir  pris  } 
mais  li  n  y  a  uue  i  cxpcricuce  «jui  puiiic  prouonccr.  Le  Mémoire  tjue  jé 
v^is  lîte  à  Ja  Société  prouvera  décidément  que  le  combuftion  de  I  ait 
inflammable  de  l*air  dépblogiftiqiié  <lonneiit  on  acide  ;  &  c*^  pour*- 
quoi  l'opinion  ijiie  ces  deux  efp^ces  d'air  compofcnt  néceflairemenr  l'eau 
ne  peut  être  fondée.  Il  cft  aufli  évidemment  prouvé  que  les  mêmes 
élémens  compofent  lair  fixe,  &  c'cil  pourquoi  il  eil  moins cxtraordioaice 
qolls  «itienc  dans  la  compofitton  d'aunes  addes. 

Ladoârine  du  pbloeifttque  n*eft  point  aâèâée^  comme  \t  lai  déjà 
obfêrvé  ,  par  celle  de  Ta  compofirion  de  l'eau  par  l'air  inflammable  & 
l'air  déphlogiftiqné.  Cela  prouveroit  feulement  que  le  phlogiftique  cflr 
un  des  principes  coniiicuans  de  l'cati  ;  ^  je  Pai  dit  en  plufieursoccafrons»' 
Cela  feroit  moins  excraordinaire  en  ce  aue  l'eau  a  une  propriété  com*' 
mune  anx  méfaux- d'êtfe  très-bon  condu^ur  de  réleàriciié.  On  ne' 
fiiuroic  regarder  comme  hors  de  doute  que  l*eau  ibic  COmpofée  dVûn 
inflammable  ^  iV.TÎr  déplilopiftiqiîP.  F!  fil  beaucoup  piu';  nrcbjfeîe  , 
comme  j.  l'ai  dit  dcmicrtnien r ,  qu'clie  ell  la  bafe  de  CCS  d«UJC  eipcces 
tlâir ,  comme  elle  efl  celle  d  autres  corps. 

A  mes  premières  expériences  fiir  la  décompofidoo  de  fait  inflamntabie 
&  de  1  air  déphlogiftiqué  en  les  brûlant  dwu  in  tttbe  de  Cuivre»  dans 
ler-]uel!c<;  expériences  il  a  été  produit  une  liqueur  acide,  on  a  objedé 
que  cet  acide  vcnoit  de  l'air  pKIogîflfqué  qui  s'eO  trouvé  avec  l'air 
dépblogiftiqué  dont  je  me  fuis  fervi ,  puifque  \z  n  avois  vuidé  le  tube  de 
cuivre  de  lair  atmoi^érique  que  par  le  moyen  d'une  nudiioe  pneu* 
inatique. 

Pour  répondre  l  cette  objeétion ,  pobferverat  que  non-(êalcmeilt  fii 

toujours  trouvé  que  plus  iî  v  avoic  d*atr  plilogiftiqué  mêlé  aux  deux 
olpcces  d'air  (mêlan  ^.^^s  r  n:]injTs  dans  la  proportion  de  deux  mefures 
d'air  inflammable  6c  d'une  d  dir  déphlogilliqué  )  ,  moins  il  y  avoic 
d'ecide  de  produit  s  mais  qu'ayant  mèlé  '  une  petite  quantité  d'air 
phlogifliqtié  avec  les  deux  autres  airs,  11  m'a  par'j  que  cer  air 'phlogifti- 
qiîé  n';ivoir  nullement  érc  al'éré  dan-;  le  cours  de  l'expérience  ,  &  qu''il 
étoit  aprcs  le  même  en  quantité  &  en  qualité:  néanmoins  M.  Cavendish 
ayant  dans  différentes  expériences  toujours  obtenu  de  l'acide  nitreux  par 
k  décorapondon  de  IVic  déphlogidiqué  dfi  de  l'air  phlogi^li^ ,  ic 
M.  Lavo! fier  &  fès  amis  ayant  toujours  obtenu  de  l'eau  pure  par  la 
combuHion  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  déphlogiftiqué,les  partilàns' 
de  ces  opinions  fbutiennent  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  l'eau  formée  par 
les  deux  airs,  que  l'acide  vient  de  l'air  pbiogiftique  ^u  oa  c'a  pas  eu 
foïïi  d'évacuer.  '   •    '  • 

Miis  qu'on  confîdère  la  trèt-^te  quantité  d'acide  miienx  qii'« 

obtçoiit 
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obtenue  M.  Cavendhh  en  décompoftnt  5194  gr«|fts(ni€fure«)  d'aitf 
atraolphériquc ,  ce  qui  fair  plus  de  fix  mefarcs  de  Hem  e  dan?  une  des 
ttpéfMaces,  &  2710  grain«  (  rarfures ;  tàifaiit  cinq  mefures  &  demie  dant 
«n  antie  çts  (Phiiofoph^f g||iiftét»©l.'LXXviii,  pa^.  364} ,  les  troif4 
qtuHf  de  mcir  «mi<i»liàk]tf»>^r'<)ti<l^  phlogift.qué,  8c  là 
gmade  quanrkéV|«Miiiè  me  fins  procurée pag.  524),  ce  qui  ne 
prouve  pas  qu'une  patrie  de  l'air  déphloi;iftiqué  ait  été  décompofér  ,  ni 
quii/ôit  |>lu«'prob«bic  que  laCidc  a  ère  forn)é  He  ces  deux  cfpcces  d'air, 
8e  itoa  dt  l^mien  de  l'air  déphlo^illiqué  5c  de  l  air  inBammablc  qui  ont 
aHpraru  en  nèt^efkde  <}Baiiticé.  Ces  détails  femblent  pouvoir  facisfidra 
le»  deux  partis  ;  mais  il  ne  me  panik  pife  qu'on  y  Faffe  arrenrioh. 

^  J'ai  voulu  répondre  eniièrcment  a  Cette  objcdion  ,  en  excluant  tout 
.aitiphlogtftiqué,  &  c  'iployanr  un  air  déphlos»  ftiqué  qui  éfoi'  G  pur  qii*îl 
ne  OBorenoir  aucune  potion  d'air  phlogilhqué  C'eft  pourquoi  je  ne  ma 
fuis  point  lervi  de  la  machine  pnewilarique ^  mais  j'ai  reiii^  ti  d'eau  la 
tabe  de  cuit re ,  &  \\  irtt^ii  tlts  dauv  air*  -,  &  quoiqu'il  ne  pût  plus 
f  avoir  d'air  phloqiftiqué ,  j'ai  toujours  obtenu  de  l'acide. 

Lt  Mémoire  dans  lequel  j'ai  rapporté  Ces  expériencps  fair  voir  que  j'ai 
eupourréûdu  une  liqueur  verre  pro«iuitc  par  la  combuliion  de  deux  parties 
tl'air  inflamimble  de  de  beaucoup  plus  d'vhe^  partie  d'air  déphlogt(Hqiié 
dans  nn  ^illiéii^'  ccnrM  dir  Ik  tmiMiafiee'da  neAte-rejir  onces  d'eau. 
Je  iai^t  la  liqUeiir  dan<(  le  vaifleaù  en  l'agitant  &  la  filant  écouler.  Il 
eft  évident  que  l*ac)de  qoi  avoir  éré  t>écert^ire  pour  difloudre  cetra 
portion  de  cuivre  avoir  été  produit  par  l'union  de  l'air  déphlo^^iftiqiië 
4e  da  l'air  inflammable  .  puifqu'il  n'en  éroit  point  demeuré  dans  le 
vi^flèau.  Cet  air  inflammable  avoir  été  letifé  du  fer  put  k  moyen  de  t'ean 
fo^vapeurs. 

Pour  obtenir  l'air  dépb!oç>!ftiqué  je  me  fuis  fervî  prcmitrement  d*tin 
procédé  que  j'a'  décrit  (Expériences  fur  l'Air,  Il  vol.  pag.  173).  Dans 
*d^utres  circon^ances  j'en  ai  çu  de  li  pur  que  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
4]aelquefi;iit'4tf  iêlIibliMfr'dkiit'dn  expériences  pollMeurat.  'Ceft  en 
«bauèànrle  (Produit  jaune  qls'on  obrienc  de  la  dilTolutiôn  du  mertura 
Jan<  l'acidi  nirrenx  fans  laiflcr  communiquer  le  précipité  rouge  dans 
•lequel  il  fe  convertir  avec  l'air  extérieur  ,  d'où  il  eft  probable  qu  il  atrirc 

Seiqtie  phlog'ftkpie.  (V^ats  j'ai  oblervé  depuis  que  cela  ne  produilbitpaS 
fdiiBrinor>'Oe>^(iilMi'4Rlnfa  00e.  alf  d'une <gfande  j>ifrtié4}  uri>;ini]pt 
«aee  J*ftiv<*fiTre«r' ittlié 'dd'tmaccute^  Tatr  nirveûx'rt^iré  \lif  aulvra. 
paroît  moins  pur.  Car  en  eflàyant  de  l'air  dëphlogilliqué  rr'i  é  de 
diflerenfcs  nunîères"  du  précipité  rouge, avec  \\c  l'air  nTtrcux  renrc  dii 
mercure  a  il  paroît  auffi  pur  ()uo  celui  <|M'on  obcieat  par  le^pcocédé  décrie 
•çi-dellits.  X,  •  •  f»  "-^  •  .  .  f  ••  '  '  ;  I  » 
'-'  £k  pnrké^«a^aif  déphlogiftiqué  dont  je  imilfil*  fervCeft  prouvée  pat 
l'expérience  fuivantc.  J'ai  mêlé  une  meHire  de  Cet  ttt  avcC  diùr  d'alt 
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cirreux,  &  jo<c^ttti»Àé  féduic  à  moins  d'at)  centième  d*«ina  médire.  £ci( 

ell  probable  qu^en  mettant  une  proportion  beaucoup  p!us  exade  des  dcu» 
t(p4çes  d'àir  faifaot  Je  mélange  «vec  encore  piin  de  dexcérixé,oo 

|((que  le  réHdu  <]U*on  olxîenf  QldifllIl^nMIttfiaOt  ijSm^ïW^  «hlWi 

^Ùç  de  l'air  déphlogiftiqué. 

Coaimenr,  va-t-on  dire ,  concilier  ces  réfuîtats  avec  les  expériences 
4e  M.  Lavoirier  &  çciiQ%  de  Tes  amis?  croient  ^voir  i«(blu  la  queftion 
4*apris  las  expériencek  rappottées  dans  ub.  txtttin  à^ts  regi(lre«  A 
l'Académie  des  SdeAtts>9  loât  17^ >  U  dans  le  icpUMie  volume  des 
Annales  de  Chimie  *  qoi  conftarent  qu'ils  n'ont  obtenu  cfit  6it  Veau  la 
eombudon  des  deux  cfpèces  d'air.  Mais  dans  des  expériences  antérieureé 
on  favoit  qu'ils  avoicnr  toujours  obtenu  une  pori^OQ  4'^idie.  iQcUn^é* 
avec  l'eau  que  dunnoit  Vexpériepce»  .-rt:  i  .v  ?  3'.  «:'j  «  *•! 
...Malt  mes  dernières  etpénençes  «n  feiftat  ^ott  <)«*09  «'  de.lVcIfo 
nitreux  Jans  la  décompoiition  de  l'air  inflammable  &  de  l'air  dépUof 
{;ifti<|ué,  répandent  quelques  iumicres  fur  ce^  difficultés  elles  prouvent 
j^o^en  variant  les  procédés  on  peut  avpil  d^.  i'eail  pmp  CIO  de  i'acidt 
WCCfNlx  avec  les  mêmes  matériaux.  -,  ;  '  -  .  ^  "  :  i'h 

.f  l'iû  .coiil^ammeçc  pblèrvr  que  s'il  y  a  u*  «icèi  d'atr.déphlogîftiqiii?* 
U  réfultat  de  1  éxplofion  eft  roujefns  une  liqMr  acidari  mail  qifiril|r 
a  excès  d'air  inflammable  i  oo  a  toi^urs  de  Teau:  &  pour  bien  m'alStiv 
ique  1  air  phlo^irtiqué  n'a  aucune  part  dans  ces  effets ,  j'ai  introduit  une 
petite  portion  d'air  commun  dans  le  mélange,  des  deux  atrs.î  j8C  oéan^ 
IDOÎns  je  n'ai  toyjOMrs  eu  que  de  l'eau.  :  v" . 

J'ai  tfoiivé  néinmoint  que  dans  l'expérience  de  M*  CavMdiab  IVdf 
fliloj^ftiqué  éfoif  d^fOAipÔAF  pai  et  procédé  lorfqu'il  n'y  a««k  pas  aflèx 
.  id'air  ir^flammablc  pour  farurer  l'air  déphlogiftiqué  i  &  que  lorsqu'il  y 
avoit  furaboni^ance  d'air  inflammable  ,  il  y  avoir  alors  produâion  d'^ 
pbiogidiqué.  Ën  ajouiant,  par  exemple,  mefiire  d'air  pUogiftiqué ,à 
«n  tnclangc  de  deux  «nc«s ,  mefures ,  d'air  inflammable  if.  mefis» 
d'air  déphlogitliqué,  le  tour  eft  réduit  après  l'explofio»  ï  i.Of*  mcfitfa  ' 
dont  la  pureté  eft  Mais  il  paioit  que  deux  mefures  d'air  dépblogidi* 
qué  ne  contiennent  guère  plus  que  o,  J^^8  d'air  phlogiftiqué.  Par  confé^ 
qtienc  0,Iî2  oor  été  décompofées  par  ce  procédé.  1  orfqull  y  a  une 
luflîlanie  quamifé  d'air  inflammable ,  l'air  pblogifUquè«'eft  point  altérât 


•  (  I  )  Taî  profvé  il  t  a  1ong-trm<  que  deux  mefures  d'air  iHa«8l|*tte  AfiTent  point 
poar  en  (ànircr  une  de  bori  aîr  di'phiogifliquf'.  Je  ne  faî^  pottrqooî  les.  pdyfîcietit 
sjebAl^mâ  conferver  cm  si»FortioM  d»w  leiir»expéaeBc««.  f^ià4fh  C%  Dgia- 
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comme  il  p»roît  en  en  mclant  une  pcrîte  quancirc  avec  les  deux  autres 
cfpèccs  d  air.'  On  retrouve  açrès  l'explofion  toujours  la  aiêmc  (juan^té  dç 
'  c  atr  pfilbgîftiqué.'    ^     ,  ' 
Il  cft  évident  qu'il  y"a  âe  rair  phi 


cet  arr  pfiL». — ,  . ,  .  .  ^  - 

ou  il  y  a  de  rair  phlo^iftiqné  produit  dans  ces  expériences 
lorH^u'il  y  a  une  luilîranre quantité  dait  inflammable,  parce  que  le  réHclu 
contient  toujours  de  l'air  phlogifliqué.  Ayant  brûlé  deux  mefurcî  d'aic 
inflammable  avec  une  d'air  déphiogidiqué ,  lequel  air  avoit  été  réduit  i 
0,04  avîC  deux  nicfures  à'air  nitrcux ,  il  y  eut  un  réfidu  de  0,I0 ,  dont  la 
pureté  étoir  1,3  \  &  le  calcul  fait  voit  que  ce  réfidu  contcnoit  0,07^7 
mefurcs  d'air  phlo(;i(liqué. 

La  ruifon  qui  dans  mes  prcmictîs  expériences  m'avoit  toujours  proci»ré 
plus  ou  moins  d  ac'^e  ,  fans  fàvoir  ni  foup^onner  d'où  cela  pouvoic  venir!» 
cfl  que  j'avois  toujours  employé  un  exccs  plus  ou  moins  confîdérablé 
d'air  dcphlagidiqué.  M.  Lavoificr  s'cfl  auHlî  appcrçu  qu'en  mettant  une 
plus  grande  quantité  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux  airs  ,  une  partie 
demeuroi:  non  faturéc ,  &  qu'il  avoic  trouvé  un  chaaeement  d^îns  ie 
reiidu.  / ,    •        ..   v^"  •  > 

Je  n'avois  pas  afTcr  fâît  d*artentmn  a  ces  obfèrvations  ;  &  en  confc- 
quence  |c  penfois  que  c'éroit  accîdenrellemcut  que  j'avois  de  l'eau  pure, 
lorfque  j'obïcrvai  que  dans  les  mêmes  circonflances  j'avois  toujours  de 
l'acldcjce  qui  ne  me  furprit  pas  peu  :  &  je  cherchai  à  découvrir  d'oi^ 


être  compofé  des  mêmes  éléniens  que  l'eau  pure  ,  mais  qu'il  contient 
une  plus  grande  proportion  d'air  déphIo;;iftiqué  ;  dans  la  dernière 
édition  de  mes  Obfervat'ions  jurVAir ,  vol.  III,  nage  ^j^j  j/'^"'  obfervi 
due  dts  fub/lances  pojfédant  des  aualités  dij^e'rente s  ^  peuvent  être 
eompBfées  des  mêmes  élémens  combinés  différemment  &  en  différentes 
proportions  ,  &  qiion  pouvait  dire  qu'il  n  était  pas  npoffible  y  que  Ceau 
pût  étrecompofée  de  ces  éUmens  y  favoir ,  Pair  déphlogifliquéO  Voir 
injlammable. 

"  C'étoit  l'idée  que  j'avois  lorfque  je  communiquai  me?  dernières 
expériences  à  la  Société  Royale  ;  mais  j'ai  de  nouveau,  regardé  cela 
comme  au  moins  incertain  ,  parce  qu'ayant  fait  le  niçlange  des  deux  ait^ 
dans  les  proportions  néceflàires  pour  obttfni^  de  l'eau,  j'ai  trouv.é  f>eaù- 
côup  plus  d'air  phlogiftiqué  qu'il  n'y  en  a  lorrqir'on"  produit  de  l'acide  , 

qui  me  fit  foupçonner  qu'on  pouvoit  dire  que  dans  ce-cas  U  principe 
^acidité  étant  entièrement  dans  l'air  phlogiftiqué  qui,com<ne  mes 
premières  expériences  le  montrent ,  lé  contienneiit  adueilement  \  niais^ 
ne  (êroit  pas  aifé  de  prouver  dans  quelle  proportion.  a 

Ayant  brûlé  par  l'explofion  trois  onces  mdures  d\in  mentante 
ptu  plus  de  deux  parties  d'air  inflammable  &  d'une  d'air  déphlopi(liqué« 
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if,  Q|ie         fckis  une  égplc  quart  rl  dans  laquelle  l'air  inflammable^oic 

lin;[)eu  en  moitulrc  proportion  que  l'air  déphlogifîîqué,  la  prenî'/ijr? 
eX|*érfcnce  me  donna  de  l'eau,  &  la  féconde  de  i  acide;  je  trouvai  f« 
xéiidu  de  la  première  expérience  ctre  o^jy  d  une  mclurc  »  oui  n'écoi(i>ai 
affeâé  par  Tait  nitreux  ,&'é«>it  lég^remehcinlkinbiia'bfe.  'PouV  trobve^ 
quelle  portion  d'air  phlogiftiqné  il  s'y  troiivoit,'  j'ai  ni£:lé  diif^retlteit 
proportions  d'air  phlogifliqué  &  d^air  inflamrnable  ,  &  j'ai  conclu  de  M 
nianicre  dont  ils  brûloienc  que  le  réfidu  ne  conrenoic  guère  nioin«:  qu*urt 
ricrs  d'air  phIo|;ifiiqué ,  favoir ,  0,1^)  mcC  mais  le  refidu  du  mélange  quî 
avoir  produir  1  acide  ,  &  qui  ëtoit  dè  0,62  meC  donc  la  pureté  éroit  i  ,o , 
jfut  trouvé  par  le  calcul  conienif  beaucoup  plus  que  Q/)|^2  d'aiï'pKlo^ 
gifliqué  J  ai  répété  l'expérience  en  difTérens  cems,  8c  j'ai  toujibtfts  cil 
les  mêmes  réfuliats  ;  de  maiiicre  qu'il  feroit  poflfîble  que  l'eati  ne  fîir  rien 
autre  que  la  bafc  de  ces  dc-iix  elpcccs  d'airs;  8i  que  le  principe  d'acid-té 
dans  l'air  déphlogilliqué ,  le  phlo^iAïque  dans  lair  inBamnuble  fe 
'cop^btinallisnt  pour  former  Tacite  dans  jin  cafi^^  l'air  phlogiftiqué  daijjb 

Cette  Aippolîtion  fe  fortifie  en  trouvant  que  lorfqu'on  prd^t 
l'acide  ou  de  l'eau,  les  d.çux  airs  s'uninent  néanmoins  en  même  pro- 
portion. Mais  puifque  l'eau  a  une  plus  grande  affinfré  avec  ces  airs 

Sj'avec  les  acides  &  les  aikalis ,  il  cft  impofljb|e  de  l'en  féparerj  &  ii 
le  fe  trouve  dans  lei  proportions  pèur/lesâtarcrles  iuSt  &  les.autref  » 
'  elle  ne  pat6tl  ptu<«  La  raiibn  pour  laquelle  dans  mes  expériences  j*ai 
toujours  obtenu  une  liqueut  acide,  5>:  non  de  l'eau  pure,  c'crt  que -j'ai 
employé  une  plus  grande  proportion  d'air  tlophJogi!îic]ué  ;  mais  celle  pour 
laquelle  M.  Lavoifier  &  Tes  amis  ont  en  générai  eu  de  l'acide  peut  avoir 
été  la  com|^u(l^'çn  leute  ^PPt  ils  fè  fimr  fervis ,  qui  dégage  le  principj» 
d'acidité  dans  rrirdépbIo^ifiiqué&:  le  phlogiAiquc  de  1  air  jnfiamtbtîle» 
&  peut-être  plus  propre  a  former  l'air  phlogiftiqué  qu'ils  ont  roujouli 
obtenu,  6^  dont  an  rcfte  ils  n'onr  pas  rendu  un  compte  exatîl  (i).  Il  eft  pro- 
^^able;  qee  le  poids  de  ces  çlémens  comparé  avec  celui  de  1  eau  qui  forme 
4lâbaliB  de, ces  4çM^  «ifs,  peut  beaucoup  fe  rapprocher.  M.  de  Luc,  çct 
ItvCillentj  philqjfppbe,  fuf  pofe     me  que  l'eau  p«ie  turaot  que  ces  airt,*  '  ' 
"  MfLiWlfie^l^jTmêroe  fuppofe  comme  chofe  ellèntfctie  (  page  ) 
cette  lenteur  dans  la  combu»licn ,     il  la  regarde  comme  neccUaire  ao 
léfultat.  C'eft  peut-être  cette  cir<orfla  ice  qui  eft  caufe  que  je  n'ai  pas 
xéu/u  en  lépétant  l'expérience.  A'ais  l  >dque  j'ai  fait  brûler  uq^jccdair 
•••■'<••••■•*.•...'...  '  "    .    •  ' 

{\S  "Depuis  que  ceci  a  fié  lu  ,  MM.  Fourcroy ,  Vzaqoelîii  &  Seguin  ont  publié 
«■■M^auirtt.déoillé de  leurs  experte»,  par  lequel  il  prmn  qu'après  la  eoni- 
butfeu  des  aent  ain  ils  «w  'et  fcseiicoup  plus  d'ail  (bloglOidué  «u'il  «'ea  àoii 
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inflammable  dans  un  vaiflcau  plein  d'air  déphlogifticjué ,  j'ai  Toujours^ 
trouvé  de  l'acide  quoi;}iie  moins  que  dans  mon  procédé.  Mais  j'ai  donné 
iipe  plJis  grande  &  plus  forte  flamme  que  je  n'imagine  que  M.  Lavoifier 
ne  Ta  fair. 

t)an$  le  cours  de'^fs  expériences  j'ai  trouvé  que  lorfque  l'air  lhï?am- 
mablc  a  été  extrait  des  copeaux  de  fer  fort. iu  y  il  y  a  toujours  une  quantité 
confidérable  d'air  6xc  dans  le  réfidu  qui  cft  au  moins  d'un  dixième  de 
mefure  après  Texplofion  d'une  melurc  dair  déphlor;iftjqiié  &  de  deu^' 
d'air  inflammable  ,  tandis  qu'il  n'y  a  point  d'air  fixe,  ni  la  moindre 
apparence  imaginable  lorfque  l'air  inflammable  a  éré  extrait  du  fer 
maUcabU .  foie  par  le  moyen  de  i'eau  eu  vapeurs,  foit  par  le  moyen  des, 
acitlcs.  ,  '  t 

.    Ces  expérience!!,  ainfi  que  celles  qui  étoient  contenues  dans  mon' 
Mémoire  fur  ce  fujet ,  fenjblent  confirmer  celles  de  M.  Cavendi^h.  Mais 
elles  prouvent  que  l'origine  de  l'acide  qu'on  obtient  n'cfl  pas  l'air 
phlogiftiqué,  conmie  il  l'aimamné,  mais  l'union  de  l'air  déphlogifliqué 
&  de  l'air  inflammable.  Elles  laiilcnc  auflî  comme  douc'euz  ft  les  deux  airs' 
compofent  leau  pure.      ,  •        *     ,  %  •  \. 

'  i       11  .1,, 

OBSERVATIONS 

Sur  quelques  propriétés  des  Pierres  calcaires ,  relativement' 
à  leur  effervefcence  &  Uur  phofphorefcence  :  * 

Lues  à  la  Sociétc  des  Naturalifles  dt  Paris  ,  U  Q  Septembre  lypi  ;  J 
Par  M.  G  ILLET -hkvMO^T,  '  i.  '^ 

L'Effervescence  avec  les  acides  a  éré  donnée  par  la  plupi^^c 
des  minéralogiftes ,  comme  un  des  fignes  les  plus  certains ,  pouc 
reconnoîtrc  les  pierres  calcaires  ou  !c  carbonate  de  chaax.  M.  fe 
commandeur  Déodat  de  Dolomieu  vient  de  prouver  d'une  manière 
încontcftable  ,  que  ce  fignc  eft  fort  incertain  ,  dans  une  Lettre  écrire  de 

Malte,  à  M.  PiCot ,  &  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfiquc  de  juillet 

f,\  -iiijiKitvM  -Wi." .'<jM -1* 'ff.^^^ï- 

Il  v  annonce  avoir  trouvé  parmi  les  monumcns  de  taActenne  Rome  un 

*  •  (i)  Je  me  ("ervixai  «Ittnjoi  pierrts  taUitires  ,  pour  me  cor^snnec  au  Mémoire 
de  M.  Dolomittf.  ,?  v^' ^iW^f^'f  tf  •!  v^nc''  .^"">»"-' '^^^'^^ 
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marbre  plus  dur,  plus  pefanc  que  les  marbress  (laruairei'DrdinattèSj ^lli^ 
réjljlc  d'abord  à  l'iiJl'vn  ties  ac'td:s  les  plus  a3ifs. 

Dans  les  montagnes  granitiques  du  Tyiroi ,  une  quantité  immenfe  de 
pientc  calcairet  k  «mes  vevtkaux ,  qui  ne  foru point  jf.  fttbïte  effkrvpfctiût 
mtc  Us  acides.  t  ^ 

Dans  le  Piémont ,  des  marbres  rouléf ,  que  l'on  rdriialTe  dans  le  lit  des 
torrens  dcfcendus  des  montagnes  des  Alpes;  enfin,  entre  Bai(kao  fc. 
Trente  »  des  bancs  iiorifonraux  coquilliers  ,à  lénte  effen'efccnce, 

A  cette  découverte  intérelFante  M.  Dolomien  en  a  joint  une  autre  \ 
cdle  de  la  phojphorefeence ,  par  la  colfifion  de  la  plupart  de  Ces  pierKSa 
les  unes  contre  les  wioes,  ou  par  le  ndCMeiir  avec  un  inftrûiuenc  oader 
de  fer,  même  avec  une  épin.;!c  ou  une  plume. 

Mais  il  obfccve  n'avoir  reconnu  cctr«  faculté  de  donner  de  la  lunïiêre  g 
qu'aux  marbres  antiques  de  Rome  cités  ci^dcirus ,  aux  pierres  àilcaires 
4{i  TyriA\  thhmtsM^fMitimi^éh'^ii;àA  côôé  idà 'PKnumt.  111. 
«monce  «voit  eflàjré^  plfir  de  p^%skt  ^m^biorOeafnr  •pf^èès''cïdekii«t[ 
eflervercentes  de  fon  ca^Mtvâ^M  'k|lf^àvoif  #ecomiuU.fiM){ndtts|ndicc 
de  phofphorefcence.      '  > '.^  -  .  ,    .  t     '  : 

Enfin  ,  il  regarde  la  propriété  faire  unie  lente  cff^>vefcertce  comme 
patcicuiicce  à  certaines  pierres  calcaires  des  montagnes  primitives  Çc 
fecoodifaret.  Mais  il  regarde  la  phofphorefcence  ,ewomt  'tditfée*ëxélu- 
iwMUC'éak  yierres  calcaires  des  montagnes  priminves  dl^Tyiol  &  des^ 
Alpes»  toutes^ I à  lente  effervefcence ^  &  non  à  celles  des  montagnes  * 
(ècoodairfs  ou  tértratres ,  oe  i*«7aoc  «ftcore  pu'déMv^  dans  aucuncf  de 
ceiles  qti'ili  a.|eâàyées.  t»«  <•  '  . 

Frappé  éa^ccmàropriété  exclufive,  |U  «lefirékt  vérifier  fur  dés  pierres 
calbam^iMipiit  *m»èm  i:oacrées  qoe  eellee  obTerrée»-  par  M. 
Pal—ii»» 9cjth aitrot^' ggclquèfr-toiat  \  eA«rve(cence  lente,  malt 
beaucoup  à  effcrvefcenpe  vive,  venant  des  montagnes  primitives,  fecon- 
(l  iïfrt  ou  tertiaires ^  < fc>^  doiséef  d^une  vive  phorpborefceoce  dan{ 

,1*01»  a»  préfencé^^ttfifài»  A  h  Société  le  S  ^"^^  dtfraier^  fé  hif  ai 

%i|Mmcélfi  vtW  jpîy.ftfiî'''"''  *  jeii*ai  pu  en  plein  jour  lui  faire  remarquer 
l|^iip£phare(<îenqef|êJwraK  fait  obferver  la  propriété  de  faire  feu  avec  le 
bnqoet,  plus  commune  que  l'on  ne  le  croyoit  communément  ;  ce  qnî  a 
donné  occafiûn  à  plufieurs  perfonnes  de  croire ,  que  ]t  confondois  la 
phofpborefcence  avec  la  fcintillatîon }  cependant  j'en  avois  dès-lors 
fliiMi«rf4»4ifl'éieiic»iarfwwfle  mène  joitraprè$  h  flSuce,  fAtMtUtt 
cette  pbofphorefcence  à  M.  Dolomieo  loi-meme. 

Mes  premières  obfervations  fe  font  portées  for  und* pierre  calcaire 
blanche  primitive  des  montagnes  des  vofges ,  que  j'ai  rrouvée  à  lenré 
effervefcence  &  douée  de  la  phofphorefcence  \  elle  fe  trouve  a»  midi 
^-dcifus  de  Sainc^-Maiie*iux-Mine$  eo  grandes  jntiFcs  à^peu-ptèa 
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horifomales ,  clic  eft  compoléc  d'un  anus  confui  de  rhomboïdes  (a) 
fk  méUogce  de  ftéante  Si  de  mica  ,  fur-touc  dans  fa  parne  inférieure. 

Cette  pcemiè»  expérience  eft  d'accoid  «vec  les  obi'ervacions  de  M.  le 
cmifiMdcvf  p6lom|,eii>- Mail. ayant  el&yé  beaucoup  de  pierres  calcairet 
des  nrààitaghe^  primitives  que  fal  apportées  «les  Pyrénées  ,  je  lés  ai 
tbtires  rrouvé?^  <^oii6f$  d'uoc  vîva  elfecvofoeoce  »  &  la  plupafC  très- 
pbofphoreiceiucs. 

Ayant  enûiit^  otfiiyé  des  pierres  calcaires  d^s  iiioiitagaes  iecoiiùaiics  bc 
'fvrtiairfl*,  j^ai  ttawé  Ica  aaasbfM^e  Ja  fiDoatdtUière ,  près  l*bllfCT8 ,  les 
pierres  calcaires  argilleufes  de  Château-Roux^lcimarbres  du  Pour  d'Ain 
en  Brefîe ,  enfin  ,  les  pierres  Calcaires  grofl^ères  coquiliièrcs  dont  on  bâtic! 
les  mailons  à  Paris,  je  lésai  routes  trouvées  douées  d'une  live  e^er-^l: 
vitjctnct  $c  de  phofphortjitiicey  fouvent  tin  facile  à  développer,  coj^roe 
dans  )a  pîtraa  l  barir  de  Pafît.  - 

'^'oA)e  c0nciM»  i^^qne  rcfRirefeence  Umê  »  <c  Taftif dbeilB»T*^»^' 
'l(|nt  communes  aut  pierres  calcaires  des  montagnes  piihiîtfves*  ^ 

2*.  Que  la  phojphonfcence  n'cll  pas  réfervéc  exclu  (îvémrnt  aux  ptcrre»-» 
calcaires  des  montagnes  piimitivcs  (  mcme  à  celles  à  lente  efiecvercènce}^* 
mais  <}u'il  y  a  en  France  beaucoup  de  piçtres  calcairei  dgm  les  tiioik* 
tagnes  ptiaipivcs»  ft^ondaîie i    lei flaiias  douées  de-l)swive  ôffw^llfitôevi 
it  ie  U  ph^phêréfimtet*    ♦       \  • ■         m  -  ' 

Je  préviens  cepcfrdar.t  que  quoirjue  j'aie  trouvé  uiîe  iafiiaté  de  piermet*' 
<îe  ma  colletflon  &  du  cabinet  de  M.  Romé  de  l'IAe^qui  répandeof^ 
une  iueur  phi>i^horesccntc  étant  £r4}grcées  vivement  avec  des  corps  durs  ,- 
|*en  ai'tfoufé  qui  n*en  donnent  que  très- peu  ou  infimé  «poldl  ftSt  que"** 
pour  bien  i'obrerveril  faut  avoir  few -^elqa^tems  dans*  une  obfcur^é 
parfaire.  J'obferve  aufïï  ,  que  ct-rrc  lupur  rfl  le  plus  fouvent  jaunâtre  fic- 
il  ffeTcnre  de  celle  bleuâtre  &  tris-iacile  à  piodiitKexlupho(jpliaEeiQRicaiKo'< 
d'E^tamadurc  ;  * 

Comme  en  firappanc  vivement  ivec  l'angle  tfaacfamc  d^Ma  |fiaa 
^Angleterre»  ce  qui  m'a  le  mieux  réuflj  pour  exciter  la  phnlplHuafiranoéji^ 
î'ai  reriré  fouvenc  du  feu  d'une  infieiré  de  .variétés  de  pierres  calcairet  « 
depuis  !e  marbre  de  Carare ,  jufqu'aux  couches  grofliètcs  des  pierres 
bâtir ,  i'ai  delîié  vérifier  ft  la  fciucillation  ,  ou  mcme  la  pkofphoseCcencc. 
j;ie  pouvoit  pas  être  fittxibuée  à  des,  patries  quactzeuCè^  oûlaag^  aveq 
les  jfleries  calcaires»  J*eo  aâ  diiSqiisçlufîéais  doot  fMd  1»  llablaY»  '^-^ 

(t)  C'cf  le  ilmBlMide  pnntff 4e  atflîfléw  '    .  . 
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Pierres  cnlcatres  du  montagnes  primitives. 


NOMI 


N^  t.  Mtilwt  Uanc  i 

J'tins  fhomboï- 
aux  de  Ste-  Marie 
aux  Minet ,  monm* 
dci  Vefgcs.-  - 


Effet  vcftcncc» 


Efiirvefcencc 


gram  fa!  p  de  ron-  \ 


forde  aux  F)  renées.  \ 

|-N».  ).  Marbre  gris  à  ) 
praîn  plus  fin  de  f 

Fonfonit  ai»  F)*  t 


£âcrvc(cence- 


N*.  4*  Marbre  b1w«<^  ; 

refTemL  lant  à  celui  /  Eflemrdénce 
de  Carare  ,  du  Ca-  >      '«vive*  i 
bttKt  de  M.  Romé  i 


Phol|>lioretceiice. 


Donnant  de*- 
étMicâles.frap» 
pëe  avec  le 
tcandutmd'on^ 


Pho^horcfccnce. 


Pko(phore(c«ice, 


Peu. 


Feo.. 


Feu  vif. 


'■^ÈSétlSa  de.ioo 

f;ra  nsdiflroutdaD^ 
'acide  nUnque 
'  fort ,  pui<  iff>ibH 
Sr  l'un  &  l'antre 
Wojfiaiit* 
'■■  ■   ^  ■'  ' 

Mkrablipcttèt- 

brillantavcc  quel- 
ques atomesquar- 
i^eux  très-rares. 

Quelquei  petîit 
grains  de  rquanr 
gris  ,  quelques 
aiomci  de  mica. 


Poids  total 
du  rélîdu. 


I  de  gnin* 


75  «ter. 


aTecque^^es  ato>  f  Ti^P* 


Ç  Q' 
tpo< 


ue]^uesatoine$  ^  pas  affis» 
mica  bJanCfVpinir  éne 


[point  4e  qinm.  jpciSs. 


N*.  f.  Pierre  calcnîre  ) 

«Tgnieufc. ,  d«  Cha.  V  Efltfvcteence 

teau-Roux.      »    ^  ^f"*» 


N°.  6.  Pierre  eroflîcre  )    t  ^ 
coquilliirel  baitr/ (  E&rverceiice 

des  enTÎronide  Pa^m 


«ive«- 


aiguil.cc  lamelleu-^  Efferve  fccnce 
lé  ,  tranfparenfe  »  ^  tivt* 


N*-  i.  A1M|T*  calcaire  ^  Eff.^efcetice 
mammeionne  ,  de  >        •  . 


PhoTfhorefceoce 
•  légère. 


Phofphorefcence 
fràt>iiiiv|oé9« 


Pant  de  pYiotpbo* 
refcencca 


PtaSlMdBpliofplio- 

ItCGCflCt. 


Quelques 

ttiocoUs* 


! Argile  grifè  avec  J 
quelques   panïcs  f 
quart^eufes  très-  /  — îgraii».j 
fines  »   fenfible»  V  I 


f  Terrcgriieinfoki-^  ^ 
<  ble  avec  ^elques  > 
/  jrraÎBs  ottwtzeux.  3 


(Quelques 


I 

n*a  rîen 

âbmn^    V.V.'.V.V.V...'.  umtmit 

film. 

Quelqnes       «*•••  n*3  tfaiii 

éÔKcUM.    Iwfl». 


Il 
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Il  fuit  de  ce  Tableau  que  des  fix  pcenUeeit  auméios  donnaac  de  la 
phorphoréiceoec »  le- N*.  l'ft  le  N*.  5  no  cooMikioiMC  «pid  quelques 
«cornes  auartzeoK ,  6c  le       4  point  du  cour. 

Que  des  huit  numéros  faifant  tous  feu  avec  la  !imr  ,  deux  ,  le  N".  r 
&  le  N°.  5 ,  ne  contenoieiu  que  quelques  atomes  c]i2artzcuz  ,  S>c  trois  n'en 
contenoienc  aucunes  parcelles^  (avoir,  le  4  aiaibie  biatic  leilçjnbUnt 
k  celui  de  Caiarce  donnane  un  6if  .fi^<vjf  »  le  N*.  7  (oach  calb^n 
lemelleux  tnnfpacent ,  &  le  N*>  8  albâcre  calcaire  ;  «roù  II  pafOÎC 
idémontré  que  la  phofl^horEfcence  produite  par  \  \  coll-fion  ,  ne  pravienc 
point  toujours  des  [>  tr[ics  cjti;utz-ufcs ,  maii  de  U  diircré  de  la  pierre 
choquée ,  capable  de  dccachcr  ÔC  d  cnâAmmcc  des  parues.  mécaliiquie$ 
<ltt  corpf  mquent.  '  •  ' 
^  J'ajouterai  que  j'ai  vu  avec  mon  frère*U  7a  pluneursann^,  lors  d  une 
débâcle  conn^^érabJe  de  b  Seine,  des  [plaçons  venir  frapper  les  pilliers  du 
pour  de  la  Tourrifile ,  Se  y  produiic  aombxe  de  fois  aei  iiûm  de*  cn^nées. 
«le  lumière  txcs  -  maïquée».     '        ^  '  y  :  . 


r 


|>  1  X-N  E  U  V  I  È  M  £   t  B  T  T  R  E 
DEM.  Dj£  X.  C/  C7, 
A  M.  bEL  A^MiÉTlf  ËRI.E, 

ViadAr»  le  ff  imite  1791* 


M 


Je  ne  puis  déretinîner  piulîeurs  points  de  ma  léponfe  à  la  Lettre  que 
vôus  hiavez  fait  l'honneur  de  m'adrefler  dan<?  ^'ocre  cahier  d'oftobre, 
avant  que  d'en  avoir  la  fuite t  que  vou^  annon^ces  alors;  mais  je  pro- 
fiterai du  tems  que  ntt  donne  ce  délai ,  pour  avancer  à  quelque  degré  dci; 
prindp^  &  dès  dérails  de  Biics  qui  apbactieDiieoii  nocre  f^tfti  <!* examen^ , 
•  I.  La' théôrie  écologique  du  P«rbll# dont  je  traitai  dans  ma  liS^* 
IjBtntf  me  concilie  à  quelques  remarques  fur  les  éffets  qt|on  peut- 
aflîgner  au  mouvement  de  ro'arion  des  grands  corps  4e  iiotçe  fyftêmc, 
iblaire  ;  &  comme  la  formation  de  i^aatieau  de  fautriie  m.c  paroîc  être, 
un  de  ces  efiets ,  j'avois  delTein  alors  dexpoCer  les  fbndemens.de  cette 
optàion  (  ma»  dé»  difeiflions  plus  nécèHlictts  au  fujet  que  je  craieolf «fiàt 
Waiiooàp  aloogé  ma  («tcce,  je  fus  obligé  d'en  excltûre  cet  épisode  « 


aaquel  je  viens  inainreitanc  comme  ohjct  pHnriyat ,  appuyé  -  ftét  de 
r  ou V elles  obfervtdoi»  du  doreur  U£Asca£i. , î^ttc  je  commencsrai  pat 

rapportît  ici.  •  * 

2.  DoM.  CassiKI  (filiyafitM.  du  Se  jour  )  avoit  déjà  foqpçonné  ^ 
èc  M.  DE  LA  PtACE  ai«6it  ffoové  par  la  tb^rie ,  que  Vanneati  dk 
fautfm  n  érolr  pas  un  corps  abrelumenc  conthm,  ta  le  doc^eut  IÏeuschei.' 

en  particulier  penCoir ,  a  après  ic<  obfêTvatif>n«,  qu'il  é'r>i^  rnn  pofé  cîe 
deux  limbes  cor.ccntîifffKs  ce  dn.t  U  Jîtuation  on  fe  trouve  n  j  ntmant 
ce  corps  par  rapporc  a  nous ,  lut  a  donné  lieu  de  s'afTurer ,  ayar^i  vu 
diiremetir ,  au  itioyen  d^  fim  iMhnlrable  féleFcope ,  que  It  coineur  du . 
ciel  ëtoir  auffi  diAirâc  4c  aiilB  ncttciMent  rerminée  ,  entre  les  deux  aniés 
du  dopble  ûnnciiu  qu'cnrre  Panneau  fii-'éricur  &  la  plarè'c.  Durant 
cetrc  fi'nar  on  favoraM<*  ,  le  drc^rnr  HiRsCHEL  s'eft  appliqué  n  dérer» 
miner  les  dimtn(]ons  reUtives  de  toutes  les  parties  de  ces  corps^ôc  voici 
le  i^tar  de  ctf  mcfiiies. 

'  Diamène  intérieur  du  plus  petit  anneau   parties. 

— —   extérieur    75"'0 

Diamètre  intérieur  du  plus  grand  anneau   774^ 

  extérieur.  .  •   Sjoo 

largeur  de  Vanneau  intérieur .  ^  .  So/ 

1    i.                 ■          (  8?oo  —  7740  =  \  _ 
■  ■■        de  \  anneau  twtxxnKii .  f   \  ,  280 

Intervalle  des  deux  anaeoitx . y,    j |y 

P  amctre  extérieur  du  grand  anneau  rapporté  à  fa 

moyenne  diftance  de  la  terre  .  •  .  8 

Rapport  de  ce  diamètre  avec  ceh]  de  la  terre ... .  2f^^t^  â  1 

Drf»ance  des  deux  anneaux. . ,  aSjp  mtUes  anghh, 

'  5.  Le  doreur  Herschel  a  découverr  encore  une  circouftanc». 
remarquable  dans  le  fyftême  de  foiurne ,  concernant  le  plus  éloipiédet 
fàteUi'cs  decerre  planère:  cVft  celui  qui  r(k  encore  r^nM^n^é  le  anquiénu^ 
^oiqu'il  foît  Ujfl'piume  en  ordre  ;  mais  le  doreur  Hekschel,  à  qui 
nous  devons  ladécouverre  de*  dtux  nouveaux  (àtellites  près  de  làturue , 
pHis  ctrconrpea  que  les  néofogue» ,  gui  ont  changé  les  oonis  de 
fuSr^anc^s  cnnnPfç  (f^flrrnée^  par  dr«  nom?  wlîrés  dans  des  ouvragée. 
celéDrcSi  conlidéranr  qu'un  chmocmenr  de  dt/^c:na''nn  des  farcllitci 
connus  prodt  - 
coni 

donc  «vw  wwn|im««aiw  vw  fiiM  «oiimc  uca  IKEEUUeS  n«  wiihm  - 


*  « 


I 
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tfoSeur  HekscheL  a  découvert,  qu'à  la  manière  de  norrc  lune,  il  fait 
Qlfe  rérohitïoti  fijr  (on  axe,  en  cncnie-eems  qu'il  en  fait  une  dans  Ton 
'oA^f/é  ;  ce ^  t'ex^te  en  7p  Jours  7  h.  47  m.  Il  a  rfré  c«tte  coodufîoQ 
de  cliatfgemens  conficténbles  dans  le  degré  de  clarté  de  ce  fàrellite^  <)ui 
font  réj^n'icrs  fîan?  (eurs  retours  aux  mcme^  poinrs  de  fon  orbite.  Ce  ne 
(ont  pas  da  phajes  comme  à  l'égard  de  Ki  lam' ,  mais  il  paroîr  que  ce 
fatelliie  a  une  Face  <jui  réfléchit  plus  de  iumicrc  que  la  face  oppcféci 
Ar<5iprèf  fes  apparences  régulières  on  peut  conclure,  que  la  f^ce  qu'il 
coorné toujours  vers  faturne  parr'cipe  des  deux  diffiSreuiinenr  brillantes , 
mais  un  peu  plus  de  celle  qui  W(i  le  moins. 

'  ^.  J'ajoutcrjî  !t;i  l'hiftoire  abrégée  d'une  autre  découverte  dire  dans 
cet  éronnanr  obfcrvaroire  de  mon  voifinagc  (  a  dcmi-licue  de 

Wiiu/Jbr),  Mademolfèllé  HERvcttvt  j  fidèle  compagne  des obfèrvatlons 
de  fon  frère  ,  découvrit  une  comète  le  mois  palfé  :  elle  l'appcrçut 
d'abotd  dans  la  poitrine  du  Lézard ,  p  c5  de  la  féconde  étoile  de  cette 
conftcllation  dans  le  cara!oî»uc  de  Fîu'  -p.w!  ;  elle  en  fixa  la  fîtca- 
tion  &  la  route  ,  &  les  communiqua  d'abord  aux  agronomes  de  ce 
pay$-ci ,  qui ,  de  même  que  l«s  aflronomes  de  Paris  à  qui  il  eu  lue 
donné  connoifTance ,  l'ont  fuivie  depuis  :  elle  a  traverfé  la  cor<ftellation 
Pegafe  dans  fa  fOQte  vers  le  Foijffon  boréal ,  où  probablement  on  la 
perdra  de  vue  vers  la  fin  dfe  ce  mois, 

y.  Je  viens  maintenant  à  quelques  remarques  phyfiques  fur  Vnri' 
neau  de  faturne.  En  traitant  de  la  théorie  géologique  du  P.  Fini  ^ 
l'd  ^que  vooi  nous  étions  fort  rapprochés  a  l'égard  des  pruponrions 
fimittes.  I*.  Que  la  nuiTe  des  funhances  qui  compolênt  notre  pla* 
ifète ,  a  pu  cTÏftér  un  rems  indéterminé  avant  qu'elle  acquîr  la  forme 
d'un  fphéroVde.  2°.  Qu'ayant  acquis  cette  forme  par  le  mouvement 
de  rotaùon ,  qu'elle  confcrve  ,  elle  dcvoit  être  liquide  ou  moUe.  quand 
CM  fut  produit.  3^  Que  s'étanc  endurçte  ions  cette  ferme ,  pat 
des  opérations  chimtqueay  ces  opérations  n*ont  du  commencer  qu'au 
tems  où  elle  l'eut  rcçtre  par  !c  mouvement  de  rotation.  .Ç.  Enfin , 
qtje  ce  mouvcmenr  ne  pouvoir  être  irif^rlmc  à  une  malle  dcj.i  môUc  ^ 
cm  liquide  ,  par  aucune  caufc  phyfiquc  connue.  Ces  remarques  font  de 
preiiiiese  tinpOTCancé  en  G>rnio1ogie  ,  où  la  détermination  d'époques 
dans  larucceffîon  des  phénomènes  plus  ou  moins  généraux , peut  feule 
fournir  une  hafe  xé'Wft  \  crr^  nnfe  r'éten^  plus  moins,  f livant  que 
les  cpoqu?';  tié'crnv!)'^:^  nli-s  ou  moins  dillitnc--:  de  nus  rems  & 

qu'elles  cmbraûcnt  plus  de  phénomènes  \  mais  pour  ^n'rl  cxiftc  «oc 
quefconqué  &  cette  fcience ,  du  moins  quant  aux  rdées  de  eau  fes , 
n  faut  ablBttiment  commencer  par  quelque  détermination  de  ce  genre; 
ftns  quoi,  refhnt  dans  un  paffe  fans  bornes  où  Tima^ation  feule 
s^exerce,  on  ne  démontre  ni  n'explique  rien. 

&.  Céft-là  un  principe  fut  lequel  nous  nous  foramcs  trouvés  ab- 
Tom  XL ,  Part.  /,  17^2,  FEf^KÎER,  O  a 
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foIuiiMnc  d*accord»!e  P.  PiNt  flt  moi  ,  4e  qui  ,  une  fois  lecobw.- 
(comme  jenedoare  point  qu'il  ne  le  foie  enfin  gjfnëralemenrj  reilcrreia  . 

Le.'^.ucoup  les  limites  de  l'inccrriniJc  fur  les  fyftêmes  cofniologic|ues,  -, 
Car  on  verra  ainfi ,  qu  i!  ne  iauroir  v  avoir  de  fyftcmc  folide ,  lur  Jet 
(cauftis  à'cjjcts  iiui  ie  perpétuent  ou  le  lucccdent  comme  conféqucncet 
les  UQs'des  aoties»  fims  fixer  ttne  «/'o^ur  .  dint  Je  p^ijjt^ ,  à  laquelle  en 
fBpporte.  leur  commettetmeai  s  déretmtneDt  l'état  d'alors  ,  8^  indiquant 
le<i  caufes  ,  qui ,  chargeant  ccr  état ,  ont  amené  l'éra:  i:uuJ  tlo  L^of<s 
dont  il  s'agir.  Le  colmologne  qui  s'afïuietrit  i  cette  icglc  ,  torme  plus 
difHcilement  des  fyilêmes  ;  mais  s'il  en  iorme  ,  ils  font  plus  ibiidcs.  ^ 

7.  J'ai  dir  ci  -  dcfilis  >  que  nous  lopums  d'accord  de  plus  ,  le  P. 
Fini  &  moi  ,  fur  ce  que  les  opéiarioBS  chimiques  qtit  oâc  formé  le 
mafTc  folidc  de  notre  globe  ,  ne  durent  commercer  à  produire  (c-t-rs 
effets  ,  qu'au  rcrns  où  il  eut  reçu  fa  forme  fphéroVdale  ;  pu  'que 
fa  partie  JoUdc  elle-mcine  a  cette  iornic  î  ^  ce  lont  cesprmtipcs 
communs  qui  m'ont  Milité  rmineti  des  points  fiif  lelqoels  nous, 
^i£fêrons.  La  variété  des  effets  chimiques  ,  produits  dans  le  li^uUU 
primordial  que  j'ai  défini  ,  &  dont  cft  réiulté  la  partie  Jotidt 
de  notre  glooe  ,  n'a  pu  erre  produite  que  par  degrés  \  car  ,  à  ne 
coniîdéret  que  les  fubftances  qui  Te  £>nc  accumulées  en  couches  pour 
lôrmer  fil  eroâte  connue ,  elles  différent  iellemeM  entz'elles ,  qu'il  a 
lâllu  bien  du  tems^  &  bien  des  cliangeniens .  dans  ies  caulês,  pour 
produire  ces  différences  :  au  lieu  que  le  changement  d'wie  iphère  li- 
quide ,  en  un  jphérSide  par  le  mouvement  de  rotai  ton  ,  a  dû'  ctre 
uès-rapide.  C'cil  iur  cette  dernière  confîdération  que  je  fondcxai 
inainfcnam  l'idée  que  je  me  fuis  fiiice  de  l'origine  des  iioU^cJ  qui  toi- 
ment  l'anneau  di  jaturne,  • 

8»  Les  grands  corps  de  notre  CyAcme  folaire  dévoient  être  dans  un 
érar  de  liquidité ,  ou  de  moUejfc  équivalenre  ,  quand  le  mouvement 
de  rotation  leur  fit  prendre  la  forme  fphéroKlale  :  &  l'applatirtemcnt 
de  leurs  pôles  par  ce  mouvement,  réuilta  de  la  diminution  produite 
dant  reflet.de  la  gravité  fwa^équateur ,  par  U  tendance  des  molé-^ 
fcules  fous  ce  parallèle  à  fe  mouvoir  ftdvant  les  tangentes  «1  cercle 
qu'elles  parcourroienr  ;  tandis  qne  les  colonnes  polaires  >  privée?  de 
cette  tendance,  confervoient  tourc  leur  prcf]]on.  Quant  à  notre  glo- 
^be  ,  HuvGtNS  a  démontré,  que  lî  Ton  €<juaieur  le  mouvoit  17  fois 
'  j^tts'vtte  oull  ne  fe  meoc  ,  les  molikules  libres  a  la  furlace  de  ce 
grand  cercle ,  ceilêfoient  de  graviter  vers  le  globe ,  8c  qu'ainfi  eliei 
s*cn  éloîgncmienr  en  fuivanr  leur  roure  par  les  rangenrcs.  Si  donc  une 
vîrefïè  proportionnplîc  à  celle- 11  a  é^é  ffiiprimée  à  l' equaieur  dt  quel- 
,  que  autre  grand  corps ,  Tes  molécules  fous  ce  paralicie  ont  dû  tendre 
a  ••«n,  réparer.  .  >       •  . 

^  Coo(idéiaoK  mainieiiaiicki  oblèivacînm  da  doûeiu  Huiip»  fin 
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'  Jktmm  y  jl  me  femble  que  Us  Umha-  dont  Vanneau  de  cette  pla-' 
nèce  eft  compofê  ,  onc  pu  pteodre  naiflaoce  à  l'époque  oà  le  moo* 
vrment'«k  raftifCMi  cqjsmMuça  cftgtr  fur  (â  mafle  raffiollic  :  puifqô'tt 
furtît  pour  cela  ,  que  ce  mcuvemcnt  fût  fuffîrammfnt  rapide  &  rér-u-' 
lier,  &  que  le  liquide  tjui  s'elcvoit  fur  fbn  cqutueur^  rendît  ellez  â 
xefter  réuni,  pour  qu'il  ne  fc  déchira:  pas  en  s'érendanr.  C'cftainli,' 

Gt  ciam^c,  qu'en  quelques  pays  oh  nbnque  les  Terres  de  virreï.. 
W  malîc  de  verre  en  tufion ,  fixée-  à  reitrêmiré  <î*anc  bag^ietre  de 
frr ,  fft  réiiulrc  d'nborH  ,  par  un  mrtuvemcnr  Jt^H  de /-orjfio/i  à  (]»: cl- ' 
que  inftnimeiir  ci mi v: c  ,  en  un  rphttoïdc  trcs-anplari  ;  après  quoi,' 
la  Hmple  accéiérâtiun  uu  mcais  mouvement  la  fait  étendre  en  un 
difqiie  mince  »  reflemblant  en  cet  état  ï  un  gnmd  patalbt.  La  té-' 
naoté  du  verre  en  fii/ion  cfl  nécen&ire  à  e  t  e^r,  vu  que  la  pcfàn- 
rcur  foliicirc   toute  la  madis  d'un  fcul  côré  :  mais  dans  le  cas  d'un 
limbe  qui  s'éleveroit  uniformémenr  fur  Véquaieur  d'un  grand  corps' 
ifolé  dans  i'efpace  ,  la  pefanteur  agi&nt  perpcndiculaircmcnc  a  la  courbe' 
de  ce  limbe  dans  rot»  lès  peinte  »  li  fimple  adfaéfion  des  diolécnlcf- 
do  liqaîdesHh^ce  Vêau  elle-même  ,  fiiiRroit  pour  maintenii  (ccontl-' 
atiiré,  comme  II  arrive  dans  les  nappes  d'eau. 

10.  Quanr  aux  faits  n)êiTies  relarifs  à  faatrne  \c  dofteur  Hrr.scHrL*' 
n*a  pu  d«couvrir  encore  fur  cette  piancre  aucun  point  appartenant 
f&rement  à  là  mafle  lôlide;  de  Ibrte  que  fan  mottvementde  rd/tf/i'<rii^* 
ainA  foit>  éfuatear  exêM  fobt  encore  inconnus  $  mais  la  dt^reifce. 
^      diamètres  conduit  à  croire,  qu'elle  fe  naeut  trèwapidement  fut* 
vn  axe^  On  trouve  à  ce  fnjer,  dans  un  mémoire  du  doAeur  HBR'CHEii 
la  à  la  iociété  royale  de  Londce.<i  en  novembre  1789,  quatre  mefu- 
ie$  de  deux  diamètres  de  faturnt  même;  1  un  dans  le  plan  de  ion  anneau^ 
qui  étant  le  plus  grand ,  parott  être  Ton  é^attur  ;  faotre  dans  Hoe  di*  ' 
feâton  qui  coupe  fenfiblenient  cetle^U  a  angles  droits;  &  d*apfès  cet' 
mcrnTf<ç  ,  \c  premier  de  ces  diamètres  excède  le  dernier  de  ~  .  Pour 
comparL-r  ce  iphérouic  au  nôrre  ,  j'indiquerai  les  déterminations  de 
W.  Ualbï,  contenues  dans  le  dernier  volume  des  Tranf  PhU.  Ce  ' 
imtliémattelen  ayant  réuni  toutes  les  mefiires  relathret  à  la  figci\re  de 
la  terre ,  y  compris  celle  qui  a  été  ïaîtc  depuis  peu  '^ur  dêrermincc 
Itrs  latitudes  &  ics  longitudes  comparatives  de^:  nhfcrvaroircs  de  Paris' 
fie  de  Greenvich  ,  a  trouvé,  que  d'apic";  rcnfemSle  H"^,  mcfrres ,  l'ex- 
cès le  plus  probable  du  diamètre  de  ïcqunteur  àz  notre  globe  fur  fou 
ifgfe,'eft  7^;  niais  que  de  trîs-légers  chant^emenf  dans  leS  tMfttttê 
céodéfiqiiea  fiiffiiaietit  pour  obtenir  la  différence        qit'avott  fixée.' 
PhHHon\  en  partant  du  degré  de  vîreffe  des  molécules  de  notre  écjua- 
teur  &  de  la  fuppofirioç  d'un  globe  liquide.  Voilà  qui  fournit  déji 
iidée  d'une  ciès^giande  di^rçnce  dans  la  vitefle  du  mouvemcac  de 


rçiatîoii  de  faturne  compararivemenc  à  celui  cle  U  cette ,  {H^If|M 
différence  «les  diamcrrcs  clii  premier  ell 

1 1.  Cependant  Jatur/ic  lui-mcmc  n'étant  qu'un  fphiroidc  ,  la  for- 
mation de  Vanmau  exige  un  mouvement  de  roiatioa  beaucoup  plus 

Srand  que  celui  qu'a  confecvé  Ce  corps  central;  niiis suffi  il  eft 
t  cb&cevoir,  que  la  premiire  aârîon  de  ce  mouvement  (ut  la  nia& 
ràmolie  ,  peut  être  telle ,  que  la  tranche  de  Xéquattur  perpendiculaire 
à  Vaxi  fît  pour  un  peu  de  tems  des  révolutions  plus  promptes  que 
celles  des  autres  manches  j  ce   qui  expliqucroit  le  phénomcnc.  Or 
neus  fommes  autuiifés  à  cette  iuppontion  »  par  une  oblèrvation  di- 
recte du  doâëlirHkRSCHEt. ,  donc  les  détails  iè  tfoufent  dans  fen 
mémoire  lu  à  la  fociété  royale  en  juin  175^0  pendant  le  temps  où 
Vanneau  fc  préfcntoit  de  tranche,  il  y  découvrit  y  points,  qui  (dV 
près  fcs  dcrnicrcs  obfcrvarions  )  appartiennent  au  iiinùe  extérieur;  Sc 
i^anCjObfervé  leur  iuouvemet)c  ,  il  détermina  ,  que  ce  limbe  fait  (a 
f^^ucion.^CQur  de  fatwrut  tuf  iç/i.  ^.,f7t'  iS  J^^  '  'd^. 
2,  28  rév<Ui|Dpns  ,  tandis  que  ino^re  Vyii(Utfur ,  dont  la  circonférence 
n'eft  qu'à  peu-près      de  la  fienne  ,  nen  fait  qu'une.  Ainll  la  vîtefïc 
des  molécules  extérieures  de  V anneau  zÇi  près  de  jS  fois  plus  grande; 
que  celle  des  molécules  de  notre  éwauur  ;  par  où  la  jorce  ceai^i' 
fupe  >  qui'cfotc  comme  les  qu«lt^.d(S  vSceffés»  y-  ekmmm  5500* 
mÎm  plus  grande. 

.  12.  Il  me  femble  donc,  que  nous  pouvons  maintenant  concevoir 
1  origine  de  ce  fingulicr  corps  planétaire,  il  eft:  évident  que  la  mafTe 
de  y^Kr/2£  devoit  être  liquide  ou  molle,  quand   il  prie  la  forme  .- 
d|qa  Iphérpïdç:  ^  je  fiUs  entièrement  de  l'avis  da  P.  Pu» 4  qu'un», 
telle  mailè  nVpu  fècevoic  (on  mouvement  de  rotation  par  \â  choc 
d'un  au^re  corps  :  car  un  corps  frappant  contre  elle  n'auroic  pu  que 
U  pénétrer  ou  la  divifcr  ,  S:  y  imprimer  des  mouvemcnj  irrégulîers, 
tendant  aintî  à  fç-d^riUre  mutuelienienc.  Je  mets  donc  à  parc  ici  la 
naiiraace*4<î.  ce,  mouvement  *  apquel  je  crois  que  nous  nt  iitiirione 
•Çgner  j^npu^e  canfe  phy^ae  j  mais  partant  de  I  érac  aâael  de  faïunie 
8ç^e  fj^a  a^mofi  t  oh.  le  mouvement  de  rotation  exifte  ;  fi  l'on  fifp«: 
pôle  qu'il  naquit  régulièrement  ,  &  arriva  par  degrés  à  une  grande 
vuefla  dans  la  malle  encore  réunie,  on  voit  très-bien,  ce  me  femble, 
commeiu  une  7x>ne  de  ïéquateur  de  cette  maflè  ,  reodanc  à  s'échapper, 
lêitant  continue  i  put  s'élever  an-dediis  de  loi  ,-à  la  manlèm 
les,  difques  df|  verve  dont  j'ai  parlé,  fe  forment  dJ  fphéroi'dn. 
auquel  la  maflc  de  verre  avoir  d'abord  été  réduire.  Quelque  caufe  pro- 
duUiL  le  déchirement  circulaire  du  premier  limbe  ,  puis       fécond  i, 
ce  qui  pue  arriver  par  yn  mpuvenifot  de  cette  lone  particulière  ,  plus 
gi^d^  (}U6,c^i  du  relie  d»  Ift  ttaffi»»  «.  éSbmi^^^.émSm  ffcn! 
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fonJeufs  :  Se  l'on  pourra  (férerminçr  qtîcllc  fur  alors  fa  vîtcfîe  angui 
latte,  en  partant  de  la  vireilc  conriuc  du  limùe  extérieur  ,  &  Ja  tranf-' 
poitatic  fur  Jaturne,  lorfque  (on  diamètre  comparatif  fera  exad^menc 
dérermioé;  comme  le  ddâeMf  HeMCHisi.  fe  propofb  de' le  {kîre  V 
laide  de  fbn  grand  tilelcope*  Ces  fimhes  détachés   conrioilécent  i' 
s*ércn<^re ,  iufcju  a  ce  qiîi; ,  par  une  dmiinnricn  (ufHfantc  du  mouve- 
ment angulaire  dans  un  niéiuc  tenis ,  il  s'érahlic  un  éiju» libre  çurre 
la  cendaoce  des  molécules  à  fc  mouvoir  iV.ivaiît  les  taiinfîntes  d  T^a* 
CDttrbe  «tttVUe»  parcourofcnt  en  commun  «  &  lés  cnifes  «{iii  Te;  rtftè*^ 
noient  dans  cette  couibe*  Oeft  pêr  une  ceiifè  analogue  ,  qu?  le  fiuhti^ 
éieStrI(jiie  e{[  retenu  autour  des  condtiâeurs  d'éu-vjiri:  liniiréc.  f.es  par*' 
ticuirs  de  ce  fluiile  tendent  à  fe  mouvoir  eu  lij;nt  Liroire  -,  c'cfl  poàr- 
ouoi ,  bien  ou'elJes  tendent  tutCi  à  reUer  auprès  des  conduUeurs  ,  eMesV 
S  échappent  aant  toutes  les  partiel  de  ceux-ci  qui  fê  terminent  'btot^ 
<|ttenienr  :  mais  (î  leurs  extrémités  font  ar rond' et ,  la  tendance  c|u'a[fi^ 
les  parirules  du  flu  c^.-  h  rçA^er  «nprrs  d'eiix    H 'chÏT  leur  rourc  le  lorj^ 
de  la  courbe.  C'cit  encore  une  propriété  de  ce  jîu  'uie  ,  aue  celle  de 
k  mouvoir  avec  plus  de  rapidité,  à  mefuie  c|u*il  tH  plus  der.fc  i  ainC, 

Jnand  là  denfiié  s*»ccro!t ,  11  peut  s*éctiapper  enfin ,  1  fa  nàîflàn^^ 
es  coittbes  qu'il  (iiivoit  auparavant  -,'  maïs  fi  on  les  aggrandit  én 
propoT  on  de  fa  rapidité,  il  continus  à  les  firvre.  C'cft  dorr  par  tm' 
équilibre  analogue,  dépcnJanr  de  la  tendance  des  moiécuks  vers  Je 
centre  de  gravité  &  de  celict  qu'elles  eurent  à  reft;;r  réunies,  que  s'é* 
taiSlit  le  maximum  d'expanfion  des  deux  limbés,  de  fs^ume  .-  qiipi<|iié* 
encore  dans  leur  premier  état  de  n)oliefre;oa  Je  liquidité,  èc  avahlf 
que  k-i  nfHnifés  chimiques  les  confolidifTcnt  en   tout  ou  en  partie» 
comme  li  cft  arrivé  à  notre  globe  àc  à  Ton  fatellite.  Quant  au  corps 
cenrral ,  il  ne  conferva  que  Iç  degré  de  vîrefTc  d'oii  pouvoir  réfuUct* 
-  le  (pHéroïde  détérminé  par  le  doébur  HâRSCfftL. 

I Jai  peu  de  doute  que  la  perfiSvémnce  de  cet  habile  obfenni»'' 
tcur,  ^  Ta  pcrfcd^ion  de  les  inftrumens ,  ne  Tacliemmenr  enfin  à  une'' 
détermmar'on  dir^dlc  du  mouvement  de  rorarion  de  Jaturne  lui  me-" 
me;  &  ce  feroit-là  lans  doute  une  donnée  de  plus  dans  Ja  théorie 
que  je  viens  dVCquifTèr  :  Cependant  je  crois  qu'il  y  refteta  toujours  quê^ 
que  patrie  jndcrerminée.  Car  lors  même  que  les  mouvcmens  aâueEl 
de  fit  urne  &  de  fr*;  deux  limbes  frroient  exademeiit  déterminéi  » 
nous  n'y  vcrri'^n':  pourranr,  que  le*  derniers  effets  d'un  certain  nToii-' 
vemcnr  primitif  imprimé  à  la  malTc  :  or  quoique  la  formation  dc* 
Vaftaeoà  tiéi?  tu,  téTuIrr r  que  d*pn  moovemtiht  ttHté^ev'dam  li| 
frÉn<^lfe'  du  '  grobt*  qtii  |e  produiHt.  le  nlouvemerit  angulaire  des  aii«' 
fre<:  franches  parallèle^  ,  réii^nllcr  aulTî ,  p\r  erre  moins  rapide  à  divers 
icr^ré-^'  ^'  le  problème  me  piroîr  jndérernitné  en  ceci,  que  des  rap- 
ports dii^éiçns  encre  les  vîtenes  de  tévoluiion  des  direrfes  tranches  de  < 
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!a  maffe  Uquidc  perpciidicuiaircs  A  Taxe  ,  pourroîent  également  expli- 
quée ce  qui  exifîc.  Mais  c'elt-ia  une  rechercbe  (|ui  uc  peut  airparre< 
nir  qu'à  des  pliynco-matbéniadcieiis  de  ù  claflè  dei  celai  i  qui  1  AftrCH- 
nomic.doit  le  beau  travail  fur  l'anneau  de  Jamrne  ,  coiuenu  dans  les' 
Mémoires  de  V Académie  royale  des  fciences  de  Paris  pour  l'année 
1787.  Je  puis  fcnrir  &  admirer  la  grandeur  de  ce  travail  de  M.  de 
I.A  Flacb  ,  aiDlî  que  de  tous  çeux  par  lefquels  (bn  br^  puiiïanc  a 

'  étendu  ie  règne  des  loix  de  la  anvitë  fyt  cbs  mouvemeos  qui  feni* 
liiloienc  iy  S>tiftraire  ;  mais  je  fmt.  en.  mène  cenis  que  de  tels  cra* 
fuiS  ibnt  au-dcHus  de  mes  éloges  ,  ain(î  je  me  bornerai  à  quelques 
semarques  fur  un  objet  de  phynqne  contenu  dans  ce  mémoire. 

M.  D£  LA  Place  ne  s'occupe  pas  de  Vohgine  de  Vanneau  de 

Jûturae^'ù.  n'aen  vue  i^uc  (arperajanence.^  Je  Tuppoierai  (dit-ilau  début) 
M  comine  les  géora^res  l'ont  âit  dans  leurs  recberclies  fiir  la  figute  des 
m  aftreStqu'unecoucheinfînimentmincftde fluide, répandueàla  furfâcede 
»  Vanneau  ,  y  refteroir  en  équilibre  en  vertu  des  force;  donr  clic  fcroît 
»5  animée.  Ccitc  hypothcfe  eft  la  feule  admiffible:  il  c(l  en  ertrc  cDucrc 
»  toute  viaifemblance  de  fuppofer,  que  Vanneau  ne  fe  foutinc  autour  de 
9  Jatumt  que  pac  ïadhtroMê  de  lès  moléciiia;  car  «kus  les  panies 
•  VoUinet  oelaplanète^  follicitëes  pat  Talion  toujours  fenaiffinte  da. 
»  la  pefànteur,rc  fcroicnr  à  la  longue  dërachécs  de  Vanneau  ,  qui,p3r 
M  une  dégradation  inlcnfiblc  ,  auroit  fini  par  fc  détruire  ,  ainji  que  tous 
9  Us  otiv racles  de  la  nature  qui  nom  foiai  eu  lesforces Ju^fantes 
mjpwr  nJiJUr  à  faéHùm  des  caufi*  itrwimiru  ».  Cieft  cette  demièfft 
propo/ition  que  fai  feule  en- vue  ',  mais  je  n  ai  pas  dû  la  fllpuer  de  ce  qui^ 
précède ,  avant  que  de  l'avoir  confidéréc  dans  ce  rapport. 

15*.  M.  DE  LA.  Place  explique  dans  l'arr.  VH  de  ce  Mémoire , 
que  fi  Vanneiju  de  Jaturnc  avotc  été  paitaitcment  unii^otme  6c  concen- 
tiinue  avec  la  planète,  il  fxtmt  venu  enfin  s*appuyer  contr'elle  par  un 
d(e  les  côtés ,  parce  oue  d^uis  ce  cas  d*unifetmlté  entière ,  (on  équilibm 
auroit  dû  dépendre  ac  la  durée  d'une  parfaite  coiocideoce  des  deux  centres 
de  graviré,  coïncidence  ,  dit-il ,  qui  auroit  été  troublée  par  la  force  la 
plus  légère,  telle  que  l'attraSioa  d'un  faieUiie.  Je  n'ofe  pefqu'exami- 
ner ,  après  M.  de  LA  Placb  ,  ù  Vmertie  de  Vanneau  n*auroit  pas  été 
Iîi6ii^ate  pour  empêcher  Ibn  déplacement  par  une  fefce  fi  légèie»  dont 
la  diteûion  change  (ans  celfe  ÔC  tr^prompremcRt»  Je  me  botncfli 
donc  à  cette  remarque ,  que  le  premier  déplacement  d'un  corps  en 
repos,  ou  fcs  chan^emens  de  dire<£tion  quand  il  cft  en  mouvement, 
p^oilTeot  >  d'après  l  expé«ence  en  mécanique ,  exiger  un  certain  tcms , 
iç  plus  d*«ffi>rt  qu'une  augmentation  de  neme  ouintité  dans  Ibn  aïoa-, 
vemeop  fuivant  unomSiiie  diieâîon  1  ce  qui.  ippiiqué  à  Tadion  de  petites 
forcer  fans  cfffc  cfiangeantes  autour  d'tinc  malTc  telle  que  V^nncuu  de 

Jiuuratf  icmbictoic  pe     peraptue  i'af  pUp^tioa  ligoifMuie  des  h  rm  u  l  es 
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géométriques  au  cas  doncjlWsj^tTlJe  ne  fais  cccte  remarque,  qu'en  vae 
de  i'ob;et  général  ii::s  forauI^sxibRinomiques ,  iur  ielquciics  il  me  parotc 
cjue  plu/lcurs  phylicicnïfeTTiL'pr'(jj.niwtr*^es  formules  ne  font  fondées  que 
qucliir  des  lotx  conclues;  i'^btlaivaiion  -,  âc  notre  faculré  d'oblcrver  cil 
riop  imparfaite  ,  pour  quciiqus  pyiTflions  conndétcr  nos  dércrminadonS'^i 
comme  éranc  abfolumqnt  i'«pr<àion  Ti^ur«///<r des  phénomènes.  Mais 
je  n^ai  pa^  befoin  d'inlifter  ici  fuc  cet  ce  Remarque  ,  'paitce  que  M.  de  LA 
Place  confidcre  enfuiteirobiccfeiisiin:  point  de^jeÉei>t^.m<  d  Cpenfc 
d'cncrec  dans  cc^te  difcutHor^jciliiioiiiao.)  dis-r)c^,tii|faiqn2jx>a  iiippofe 
Vaaneau  àc  fat  tune  çompc>réiilf  \Àijtàoiut'itf/i^'^'iiasiLTh>iiri^euT  çiu 
répaiilèur  ou  la  dèsHté  ne  foienr-pas  unifbrmos,  dtMtcisf  nioLivcr^nt, 
dificrenc  entt'cox  &  arcCiia  planète,  lof  centres  de  i;s«vi{é  de  tels 
limbes  pourront  ctrc  coaridérés  comrna  des  fàtfUues  ,  qui  le  ro;itvenc 
autour  du  centre  de  gravité  d^  celle-ci,  en  Oiivanr  ici  loixde  cette  ciaffe 
de  corps,  dont  il  dotme ,iv« iumiaies  géfiétaièt.jOr ,  Tobfervation  eft 
venue  appuyer  la  IpéculaQonstiÔïe  grai^d  [ttVàijiÏ9^tf,i'^otneaa  de  J'aturitêr 
eftcompofcau  moins  de  cîsux  limbes  i  ce  Ibnt  de>  inégulités  du  Ifmbt 
cxtértour  qui  ont  fouMiifla'do&ècaq  HtxscifitXt  le  moyen  de  déterminer 
fon  mouvement  ;  €c  fiiivi9i(^ioé.co:n paner  au  d<{gré  d'ap(}lattiilciuent  dat'> 
pôles  de  la  planète t0i9ll(>3j|èi-<^cbbable ,  k^ûc^^  révolutions  des  trois 
pairies  diftinélcs  de  ce;j|^vpf9^e  s'cxéciirené>îias  dans  un  même  tcm:'.  i<p 

16,  L'obfervatiort paraît  'dtsaO'  contîrmce  icctte  caufc  allîgnée  pat:I 
M.  DE  LA  ^lkceA  hi  ffi^rnibinence  de  Vof^edu  de  faturnc  ;  bc  !«  il" 
problème  en  lui-même,  oiinlidftft.  feulement  U'a^cs  cette  queftion  rS 
a  Pourquoi  ceieorps  ne  fublr^ëliuifÀr  de  déplactmmtp  »  ?  éooit  bien  digiio^l 
d'occuper  un  phyficn-mathé:€kcleidb  tel  que  lui.  JVfaiieil  refleià  examiner 
dans  le  palTago  s^i-dellus ,  ccttoç^rdpodtion  gétférila  :  Que  tous  les  ^ 
s9  ouvrages  de  ia  nature  qui  n'oni  pas  eu  des  forces  fuffifames  pour 

»  rélîder  à  l'acffian  des  caujcs  étrangères ,  tendent  à  fe  dciraire  ».  Ce  » 
n'€ft  point  dans  une  vue  critique  qut  je^  m'arrête  à  cette  proportion  ^> 
puifque  la  conféquence  qu'en  tire  M.  iHt  LA  Flace  eft  feulement  de  t 
fonder  la  recherche  dont  je  viens  d'indiquer  le  réfulrat;  mais  dans  W-^ 
généralité  de  (on  cxprcilîon  ,  elle  fc  lie  intimément  à  la  Cofmologie vq 
ce  qui  me  conduit  à  quelques  remarques.  ■  '^>v 

17.  L'idée  de  caufes  dcflruQrices  dans  la  nature  ^Çc  préfente  fouSiS' 
-deux  faces trcs-diftin«5les  ;  l'une  relative  aux  caufes  particulières,  l'autr«iï 

aux  caufes  univerjelles.  Par  les  premières  de  ces  caufes  ,  j'entends  celles  n 
qui  agiHent  pour  modifier  eu  eux-mêmes  les  grands  corps  ifolés  danS'^ 
Vefpace ;  &c  par  les  dernières ,  celles  qui  agiffent  fur  ces  corps ^  en  tant'H 
que  placés  dans  Vefpace  &  s'y  mouvant.  L'examen  de  la  première  de  ces  ■ 
cladTes  de  <-du/«/ ,  offre ,  par  fes  détails,  un. champ  très-vafte ;  car  c'eft 
celui  delà  Pkyjlque  terrefîre.  Nous  ne  connoilTons  fans  doute  immé-*'^ 
^iarementque  fort  peu  de  chofc  dans  ce  qui  s'opère  fur  les  globes  quç 
J^mc  XL,  Paru  1 . 17^2.  F£rRlER,  P 
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wm    _  flOINfnt  ii  9imr  Jr^  l« 


»nf»f  f  db*»  ■H'O        •A«t*.4i«  ■•  «I^WWlÉi 

è  Mi  l»H^.^  •i*#>*f<x'      fai»  '  ■■       i  7- 

■  mnilHiW,  ^  f  Ml»  V« 
Vo«fl«  «AciiM  A  «M  pl  <■■■         «M  CMie  f^*' 


suk  vttrsr,  ttawrelib  et  les  art^  i m  - 

jlf  celui  <le  dieccher  «Uns  cette  difcuflion  ï  én^lir  des  points  fixts^  sH 
»  et  p*(lfbl« ,  ac  de  w>iifi<iifc  de  ce  qtH  n'cA  que  brobabis  *. 

lyapièrcccte  dérermkiailQD  da        de-fUt  mis  lé^  |^nl«ifi■• . 

ici  let  gtfiH4s  f^orffs  ifdiés  dant  Xtfpae* ,  pdiir  idmwf  des  Muja 
deflruSricet  i  icur  égard,  il  faut  qde  rohfervafîon  r><Hi$  «tt  conduits  1 
ea  découvrir ,  fans  quoi  l'opinion  de  leur  cxiftcDCe  ferait  gratuite. 
OlMiMillIlif  dtfac  ddbofd  cet  corps  en  eutf-inêiHes  »  Mufe  tes  vojratie 
conyait^iftotfcuies  «  qur,fiSiMlfi»iialiljrdte4n»èyi^^ 
^(nfnliiiéffc  dépendante!  di>  (■  «tu^  donf  elles  &cir  parlièy  pefdb 
qu'elles  ont  plus  de  tendance  vert  eftç  que  vers  aucrme  des  a  TtrW 
mM^^  diftmaef  de  {'univers,  Qiianr  auk  maffts  elles  mr.n;-s ,  nous  ^ 
<|Hiidli<  dAT  Ét&uvtnfititi  «  ^  i  >  ^^ec  ia  ghtvué  «lie  mcrrfe  ,  maift- 
tllfiyHl' Itt  ^^^fliM^  leiltf'diliiiatofl-.  C'eft  vn  béf 

attalfgrrrten^  ,  que  cêiili  fes  iiltfjfpi.  dilUndH  dans  l^/p^^,  («t 
ïrfi]iicllcs  sVjcëcutetn  rarK  ^efflti  partîc'ulitrs  ,  dont  hoii5  épro'j  .r";  flc 
diftiACUons  limporraïKe  fur  notre  globe.  Ces  mouvemeas  feuis  des 
gmnid/  èorp^  fbtft  lêfirit  ï  la' confervàHon  des  majfts  %  en  tant  que 
diAlQ^es  ^péSàMà''^ti\n  CïUlM.thifiiédiMct'  de  lèun  fliécto- 
tàhkti  parricûlîers ,  la  cauft'mdhM  <|ui ^  fihV  ce^  ctrconHance,  les  autoit 
reunies  en  une  feule  majje  daffs-  quelque  p/>»nt  de  Vefpace  ,  où  l'énorme 
dlmînadon  de  furfact  auroit  dimiiMié  BrouottiontieUeniCnt  ia  poâibililé  * 
dbctot'bette  àftH.  :  ■"  '^'''^  •  *  •* 

liColéciiles  ({ttl  eiiK>nr  partie  f  je'metil  p«C  Ui'tèmStes  ,  fur  Urq«elles 

je  n*ai  que  dès  conjc<ï^urcs  trop  va'^ues  pour  en  parkr),fe  ne  vois 
■ucane  cauje  étrangère  qui  puiOc  tendre  à  les  détruire.  De  relies  cfl/;y*x, 
aMe  dît,  dévfolenr  être  dims  Vefpace  :ox^  je  ne  crois  pas  poAible  dy 
iMiqfMff  dWttef  cttufet  phjifiqtAt  imeltlfiibles ,  qiie  les  prciadesd»  la 
landàt  •  ^Éf     meuvent  en'Iigite  dMiîfe  après  s'êtse  détachées  des  coifpt 
lumineux  ,  R  des  particules  gravittqtier ^  qui  s'y  meuvent  auflî  en  li^c 
droite,  en  arrivant  de  toute  part  vers  tout  point  de  Vun'tvers  Jenfbie.  A 
fd;^rd  de  la  lumière  ,  j'uî  montré  dans  one  dè  mes  Lettres  («técédentes^ 
*dkie  fliiforM'  dW  mttitit  ftror^f ,  't^at'  fRlhrmtff  det  cjcittatioiu 
Rippoflks  dan<  les  tOt^  htArneax  ;  li^potlicfe  imap^inée  poitr  levet 
quelques  diffkiittés  apparentes      Vémijfion  êi'vivx  foHrtance  paTtiruti^, 
éfl  fujette  aux  mêmes  difHcuIréî ,  &  en  fait  natrre  de  bien  plus  grandes. 
^(tfc's|kVt]e  eft  Contraire  de  plus  àutphénoilièiies  chimiques  de  la/armWre 

êtémmyfiiskutvtmmérèm  courdiant  en 

â^  ^ltl9ne  crà(ft*  de:|«ftieulésV<^fS*éebaf>pant  &rts  ceflè  dès  coi^t 
Bj/ni/teur,  Ce  meuv<*^  en  Hpfie  dfàîtc'dims  YiJ^kc'e  y  jufqu'J  ce  qu'elles 
fencontrent  des  corps ,  avec  Icfquels  elles  1è  combinent  chimiquement, 
ill  qui  les  obltgetir  à  changer  de  roote  V  ce  qtn  ne  oevc^  fenriver .  à  odtie 
IMÊMÊnti  gra-^M  corps  :  W^'ié'iÊtm^\k  Xott  wA-déj/hime 


cvB  •  (M  >i*  {«itf  Is'  ^tfUi  lit  tumurrâ  im  cc^Uucnt  if<C  iSc^ 
ini>    t.  i  •  i|  «  ap,  «f  If  I  i  t  4  j  «#i  «M^ri  •        iMt  l<tnr  •tf<f«M«  j^r 

/  <  >  iv,t  :  }.r  Cl  I  c  >      r  f  «if  II  <«m«n:tftt  dâ»  H^Cl^Mt |M<»ll>t 
lt«»  I         i  *•!  «<«     ru  t«t«lt  l.l  t ,  :  •  tîi9%ri  je»/ii:f  ,  «fVic  V  '  t*-^ir 

•l«.»4<        a  le  «t'«/>4  »  rv4  ut  t(«H>/  »  dk  «ot(  t(«C  .  fcff  A 

«.  (  *  •   t  »'  .kf  r  «.  Il  |k  it>.i  «-««(«^  1^  «*ff*«wm«KNl4i  Cftvt        «  le 
4^        iJt  l«  .-C     -4     *«,-«  '•«-  <l  dsv'WI  A  M.  Lt  fit  Jl« 

i  *•  i  ^<    .1    ;  .  r  .   I  .     .  5   an  I)  fut  ï  *ril-'4ik»lt ,  le»  » 

iiMit  ~  •    ;  .«  ^-  ...  «  i  ,  I    *  (t  t~  i  t  ^  i''^*  i  ^  P**^' 

I»  .'itc     i*t         K  1 1  «  w(  V  rf< 4       «viOft  U  f««if>«rfl«  c#dlt  4t 

C«  ..1  !  I  iftit'i  |'«»  f  (»  liJ*  t««  i  ^iU;««.  e  pfoHMSl  4^^H>9é 

t  '  f  II-  M  '  .  ' t  |,«(r  vki.'cf  i'f  1«  itim.*/t  ;  ic 

«i  ?  )  •!  '   :  r      '  y  Oit  f  .1  I  r.     .  >  i  -  «:  ui(< ,  clU      .  t«  Ici 

«r   /4  I        'r%        ,    «  «  I  ■•  I >f  ,  in  p*lw«lf«  jr^itufi^M 

(  t'-,  ««{  .  •  .t  «  e  «  t  «  ««ri.  lit  |*«twttlt«  <1«  U  Umté**  a  lt«  ItvSt 

*if    f  f  ^  t  ■  ^  f  t  >    '  <   m       i  I  »•.  ,  :  M  1  tu^  p'Ur  «i«  t  i .  , 
tt  m  I  •  .1    -  I  r'«  '  <■  !   (  ■  ••'<u(«  fia  .  rt4'  '«,1       (ic  î  «  VMT'i  j4*ikêtÊ  « 

94'  Jt  i.«  •<«  iKi'C't"^  «Je  I  r^untttmtÊ  «lu*  f'*''^  «ofithrc 
}^  .  41.'  •  *  •  /        iS       «  «ti4i  l.i|i:i'nt«  ^1  •  irh««  il*  \U  il 

pr  l<     <  I»  I  i-.r  .  r  /  I  .  «        ^  :*  m*  ,«ïtjf  If»  fu     l    Ji  if^tr»,*- 
I  ■'•V  4  i  i  C    (1^      i»'tr'«''    »!fw  -frwi         A  A*'ff   »  • 

4  ifit^'à  *'.'»  I*  h.w«rt  A  m  MéR«jaie  d' Mt       .  .W«ls 

1  *  I  1  A    t  ,        /r  p^-'i  .  •  1  r«  ,  -ni     i»  !  \l  Ml  ^  J 

a^it  .t       ,  t.  J  ..  j  .  .  •  ^.  t  .rt  i  ^, .  t ,  U 

««i.»     tfj  «  i«»       •  «JLi  «>»  «t«|P*i  C«â  ««tw  4p<*/r» 

té  tn     ■  .    '  V  ,  »  ,  ir  ,  '  <  t   i    t  pi  (1 .    •  t  i  ►  j  ■•     ,*-r       i  .,*.-«*  «Iifff 

•  f      ''t  .  Al    •  '  «   1. 1  i-',  n!   ;«i    ^^m,*^,.   mjt  ^  flh''9mê 

•  .  <  •  <  i«  .    j  T  .9  4U4»4a  êm  *4i.>ww  lit  <pf  '«fift  4m 
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>*  font  fondées  fur  aucune  anaj^^e  ;  qu'oN  s'cft  cyfia  déterminé  à 
»  regaidec  toiues  ic^  moUcuUs  de  la  matière  comme  doutes,  d'uat 

•  forée  Vk  vertu  de  laquelle  elles  lendmu  U* mes  vers  les  autres»» 

J'ai  été  bien  furptis  de  trouvcr-là  ccitje  exprefllîon  ,  o  v  j*^/?  déterminés, 
û  c'cd  de  la  majorité  d'.<:  phyrideoi^'Us'agic^ i,o(è  diie  le  cdouafre», 
mai':  entrons  daii'»  l  exanien. 

.  2J.  Je  dois  ruppcfcr  c]uc  M.  Monge  n'a  point  lu.  ou  n'a  lu  qu'au 
tn?efs  de  (bn  préjugé  ,  ce  qui  a  déjà  été  publié  du  (/(lême  vrainicnc. 
{ibilolôphique  de  M.  LE  Saoc,  taoc  J»ar;y(bn  eureur»  «|tie  par  quel-j 
ques  phyfîcicns  qui  ne  pafTcnt  pas  pour  fc  contenter  ailemtnt  lur  les 
complications  pkyliquc";  i  car  s'il  y  eut  fixé  Ton  attention  ,  je  Ifconnois 
s^lez  pour  croire  qjM  ne  fe  feroic  pas  cru  aucorUé  à  des  alFciCions. 
i^in  «pofiitives  ^ue  celles  qu'on  vleoc  de  lire  ,  lans  avoir  eiicrepris  de, 
fé'iiler 'un  lyfteme  coniiU9,<]Ui  a  brauçoup'd'admirateurs  :  ôc  j'a|oute< 
rai  ,  que  fi  feulement  ,  avant  que  d'écrire  ce  préaiiibule  (  inutile  à  fou 
fujet  )  il  eût  réfléchi  à  l'état  pré(ciu  de  la  p'iv'î  jue  ,  il  n'auro.c  pas 
indiqué  comme  rcuonnue  ^  une  hypothcle  dci  ion^- ceins  rejettée.  pac 
lès  {Mijrfîckns  philolophes.  *Sans  poiTéder  cotnaie  &ô  tti:eur  ra4nijr»'. 
Ue  (yftcme  donc  je  viens  de  parler  ,  il  ntç  feroit  ai^  de.^ré.  vpir^. 
qu'en  expliquant  les  pliénoincnes  à-:  lenJanct  ,  tant  des  corps  que 
Je  ietgts  r.oUcuUs  f  il  fitit  par  tout,  Wmnlog'ic  la  plus  dircâ;e  avec. 

caufes  connues,  &L  \x ntéchuuitiue^ÏA  plus  rigourcufc  :  M.  Alu^G^ 
{ujl-médie  m'y  aiderpic  par  ie  mwioire  dont  lie  pallàgc  ci-deUu« 
Ijtfcrde ,  .  après  lejquel  il  ajoute  s  «  on  s'eA  ropveiic  .porté  trco»  loiai 
»  &  (eduic  par  quelques  apparences  irpécieufc^  ,  on  a  attribué  nm 
»  atirucl.'on  mutuelle  à  des  molécules  qui  n'exercent   mu-uelle  n;;ic 
y  l'une  iuc  i'ai^re  aucune  acti  on  fenfible.  Je  mepcopofe  de  fiirc  voie 

.  dap^L  xe  nlémoire  ,  que  les  mouvemehs  .par  lefqous  certains  pecir^ 
»  corps  s  approchent  ou  s'éeartens  ,  ne  font  point  redTec  d'une  attrac* , 

•  jion  .oi|  rA'pulfioa  iram^tate ,  mais  qu'ils  fopc  produits ,  les  uns  pat 
»  preffîon  ,  les  autres  par  (les  attraâ'ums  iixm^tci  que  l'on  o'avpic 
a»  pas  e.ncore  aiTez  conûdérées  ».  ;  . 

.  2^  L'un  des  objers  de  M.  MpMGE  dans  Ce  métaoire  ell  de  mon*. 

que  quelques  phénomènes  d*aura3ion  &  de  rtpt^lfijt  apparen- 
tes ,  fmt  produits  par  preffion.  Il  s'-igit  de  pcfics  £t»;^j  ,  flotCi^  iilC 

^çs  liquides ,  o\i  fjfpendus  dans  leur  fJn  ,  &  qui,  en  certains  cas, 
£j^prqche:is  les  uns  des  autres  ou  du  vafe ,  &  en  d'autres  s'cloignent^' 
^^^apc  certaine  circouf^anc^es,  rel<  tivesàieui  dej;ré  de  proximité^  à  cot^ 
^  les I«t  m«ii^/ea<  ou  ne  les  mouilteni  ifU.  Ici  l'on  rerroùye 
M.  Mo.sc  i  il  décrit  rr  s  préc<féni  ne  ces  divefs'ca*,  foit  \ti  hix  du 
' pAcnomène y  Se  il  leur  aflit^ne  des  caufes  m.  chan  jues  mJubitables ,  réful- 
ta  rcs  d':  rup-ures  d'fya/Vi/re  da;i_^s  la  preilion  dt.--  U.ju'uies.  Ce  manque 
j^jyi//^ w^ijiagtque  a  iipu  aulH  à^^^      ci)s  luivàut ,  où  M.  iMQi4GJE 

  *  ■ 
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aloM  i)  pioiij.r  p  >trr  l-t  tir«r  im  ln*f  nUct ,  t«  m^me  ctftt  c(«£  pf«»- 
«lultniffm  <ki  ih«iitnci  lkh«i»  îitétt  (ut  «m  un  Kmtf  m  |MStnK 
•è  11  H«liUf  i>  c'c«»,  Ir  ff  llMM  bMt  fur  It  fiai  tioftM«i  A 
yrtf'K  ^-  '''«'^(^t  «  tmSt  mah^  .  .jmi  Kmn\k\\i»ft  «Cm  M.  M«  II0B 

m\ifnd%  (kuf  ptfin  corp.  M«ii  d  oâ  jMtKctlcf}?  1«  m0uill>*rt  de 
tM  coip«  &  VaJi.er.Jij  i      ihftuJ*  C'iairr'cttX  î  VotU  ct  ^  M.  %i<}i>ag 


il  mêtHTf  f^f  Jmtêri\  forte  ou  i!  nom^ic  .-itruâtam  ;  (it  vp«itfW|iHI 
/ocftrpct  .!  nn  firt'"«^  ,  tUot  Ie<futl  ce  pli^vom^oc  cft  f«m«f»e  p«r 
rhriclnjtc  U         fr*iili<rc,  •  une  '..ftutt  d(<{UiUkft  HjifégUi^piC  (lA 
jMM  4c  ccHci  <{uM  a  écibU«i  «uMtavaor. 

liAfàM ,  le  i^ëtiiiiiM  lit  dîm  iMn  Inidb     U  natut« ,  \  U 

•  ftn  fkt\«nh*:t  Be  I  Inifi  /ji»  ,  iwCam        t  on  ne  (♦«•<»  t  pVnr'ftf 
iMtklâ.  C«4t«  «i«  u«»fcf  citrt         kt>mnwr«  «ciaiiTf  (In 

ébnr     vmrU  kt  )  é<|iwul  bMii; en  Jk  U  «lacuèfi  4oM  rt«  ont  êhotéi 

h  «  ri  II     I  I  I  I  4»%mf  tÊtnèm  U  fhj^  mM. 

■■■I  II  .  ailMÉrW  «an  ••  IW  ta  cWiirf  ilf«  Auimtmm 

■^Umm  «témdltc  lo  taffmîM  Âi'clltt  p««rtt»<  avec  tr*.*M«a 
c*iC  Cf  ni  itflvv  lka>4O0i ,  ^HoA  Ig  Mcbtfc^ia  <Art  Imui  ^wik  uji^iia 


cet  o^rri  ^j;:  cul  en.  Ctift  wênmticm  Ait  tn  cau^  malén 

i^ii  ffnh'AÉi^  |4t*fiatW»  iaëâlr*  de  pHfmjtn^ntt t  ,  tri  f "-^'f ytitii ni  awMl 
p€mt  tf*  làfTv  »  trert-nt  ft^rcrr  île  lamSeMiâr  da  f^nêàt  (br  U  roisldt 

■  i#f«i«itetKMftM  tetifM  fwt  !ti  oèi^nMM  fMM  è  Iris 


j  amÀi  ucf  JWrikft  i  cent  motlSm  :  tmu  ù  «  «^ti  av^  ttw^ 


VmST,  HAtmiELtM  BT  lEâ  ARTS,  lis 

lêi  Uiiik  As  MMjfi  M  é^^t  t  én-ét  bien  moins  inconféquenc ,  quand 
m'nêik  «la^MeM  tif  iàki  «Uet-^Dêdiev  »  |ioaK  k  bôrotr  t  de^ 

èpparences  ,  &  ne  coofidért f  IVuiti^fï  que  comme  une  idée  cucîelilct 
2.6,  M.  MoNGB  renvoie  ta  rems  de  J'école  l'opinion  que  la  ma- 
tière tft  purement  peilJive  ;  mais  je  crois  avec  plus  de  raiion  ,  qu'on 
'^cur  «envoyer  au  ftvn%  des  qualités  occultes  Tidée  des  attraSions  6c 
f^utfmt  wtâdities  comme  oii^es  phyfiqaes  dans  la  narure.  De- 
puis que  11  ff90on  de  l'air  e(l  connue  ,  quoiqu  i!  s^a.;i(re  d  un  fluide 
îWfîfîble  que  nous  n*admetrons  que  d'après  Tes  effets  ;  depuis  aufïî 
qtM^>  BOttS  fcconnoinbns  diverfes  propriétés  mécbaniqucs  dans  un  jluïdc 
mkÊbU  Oc  impondérable  ,  le  fluide  éteârique ,  nous  plaifantons  de 
MkrsNuir  du  Miitfr  ft  de  la  ^Êolité  aecuite  de  l'adibre.  Comment  donc 
ÉTdlôte  d»  ces  étranges  idées  n'a-t-elle  pu  entraîné  celle  de  leurs 
compagnes  ,  fiUcs  de  nmaginarion  fans  le  concours  de  l'entendement  ? 
£.es  mots  auraSton  &  répulflon  ne  faucoicnr  être  confidérés  en  pUilo- 
AlMiic  I  que  comme  des  expreflions  6j;urées ,  déHgnanc  les  faoïivemens 
fipltf^els  dn  corps  /^n»«ilMV'€Ml/f7b^j^i«^ 
é^if»  degrés  de  vùejfe  feivant  U$' (ûreMtfiaaets  ;  Jércrminatîoni^' 
^*on  nontroe  les  toix  de  ces  mmtvemens.  Dans  nombre  de  pkénomè' 
nés  de  cette  clalTe  ,  les  caufcs  méchaniques  font  plus  ou  moins  (eniî- 
Mcs  ;  ce  Ibm  des  prenons  oi|  des  impu^flons  ,  dans  lerqueUes  oq^ 
trouve  les  talfbnf  de  cettaine'  mtrcliktM  i^i,  je  lei^s  e^^j.  Ajftt'dW^ 
très  phhMMms  i  qui ,  par  leurs  dieonftviceiy  fe  rapportent  à  la  mêÀip, 
clafTe  ,  nous  ne  découvrons  pas  immédiaremeot,  les  caufes  méckaniques; 
mais  nous  pouvons  fouvent  y  remonter  en^fuivanc  les  règles  de  ia- 
qf^Eie^  &  mènae  les  fuppofer  impiiçitfment  »  au0î  lpng>tems  que 
.iH^ftts  eux-mêmes  re(hmt  an^ogiici  4^nwte  dflM  épH*  coonotfo. 
ibns  k»€atijès  \  ce  qui  eft.  1«  USk' yijhMWfc  |jtllo%>liiqqn 
^ans  les  recherches  fur  la  nature. 

27.  tMëis  quelques  phyHciens,  qui  ne  fe  fient  pas  à  ïanatogie,  pré- 
lirenc  de  s'en  tenir  aux  phénometug  p  Cuï%  portât  .leurs  regards  au- 
delà ,  dès  que  lcs%aii(è<  ettes-mlMei  ne  font  pw  ftnâUes;  ce  ^{aVm 
n*a^|jbfNiroiC  de  blâmer,  parce  qu'an  Mlo|^i|l  n'eii  réfiiite  aucun  Ai- 
fivaot'aîîe  pour  la  phyfiquc.  Je  puis  même  comprendre  jufqu'à  un  cer- 
raîn  point ,  l'embarras  des  vrais  fceptiques ,  qui  ,  penlanc  qu'on  ne 
peur  fe  faire  aucune  idée  d'cipace,  de  diftaacci.  de  tams;  de  .mur* 
rrère ,  de  monVemcnc ,  èie  contaft^  dé chqci m  iMr« de  câiifi. 
St  àtfit ,  n'aditMRiint  aucun  TySème  fur  U.pi^n»n$.  mais  ^  •  coa- 
f?quens  dans  leur  manière  de  voir,  ne  forment  eux-mêmes  aucun  (yf'. 
têmr.   Mais  admrrrre  t<  iics  ces  idées  avec  les  autres  hommes  y 
ainil  Iti  iMàf^es  méçàiVii(^ites  rn  phyfl^ue  »  puis  ,.fe  refuiàâr  à  IV. 

.       ^y^t  échappencsà  DOttt  vèct^  eii  aUac  dmchet- 
kle  nénu,  me  pfcoli;  hm,^  iécnhifa  Mondiez 
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tîdn,  tràs-miifiblei^ia  ph^rfiqu^  Ç'çjft  cn^Çpi;  Ç^v^-^mfmUi 
néant  ^  'qoe^de' pàflier  ^  maoclie  t^éch^^iê,  àn  jûmfi^  çpnuMcs» 
à  Titlec  que  <!es  corps  y  ou  des  molecaUs,  exer^nc  quelque  aâioa  1* 
oii  f'/Zex  ne  Jont  pas  y  eng3g  :t,t  aind  tfaurres  corps  ^  ou  des  molécu^ 
les ,  à  fe  mouvoir  fulyaiu  certaines  /où-.  Toute  U force,  ou.  l'aciifùe\ 
dont  on  peut  ellàyer  boiter  les  moiécuies^àt  la  maiiéee  pour  Dsoduiri^ 
de  tels  enên^  (ètoit  encore  le  am/i/  nicine  ,  hors  du  c(»Uaa*,Aàtnet-rQti. 
la  communication  du  mouvement ,  il^'eft  évident  qi^elle  ne  peut  avoÎK 
lieu  qu'au  confaâ :  ^h^on  qu'on  ne  la  conçoit  pa<: ,  il  Taur  imirt-r  l^i» 
fceptiques  conféqucns  ,  qui  ne  parlent  jamais  de  caiijes  ,  que  pour  d^ 
qu'ils  ne  les  nicnj[,m  ne  les  admettent:  cette  façon  de  vojr  n|)|^ 
empêche  pas  de  fuivirela  recherche  des  pbénomènei  ;  fie  s'Jlsne  s'i^4$Kt 

8ai  Ji  avancer  des  connoll&nces  plus  profondes  fur  la  nature  i  du  tnoiof. 
s  ne  rraYcrfent  pa?  ceux  qui  travaillent  à  ces  rc  herches. 
Quoique  nous  différions,  Monficur,  fur  beaucoup  d'objets  relatait;  % 
la  CofmoJo^ie ,  nous  fbmmes  d'accord  fur  ce  ^polpt  j  ce  qui  efl  un  gtfM^i  ' 
rappvopheinent  :  car  nous*  admettons  atnfi  en  commun  »  que  dans  )î 
recherche  des  çzuÇcs  reculées  ,  nous  n^iyons  dTaUtTf  g^ide  »ûr 
Vana!og':c  y  tirée  avec  foin  de  fdir»;  bien  connus  ,&  que  nous  d-vonS 
nous  aircrer  des  que  ce  guide  nous  abandonne.  Je  tâcherai  de  me 
coniornier  à  cette  règle  dans  la  réponie  que  je  vous  dois  ,  à  laquelle  je; 
vais  travailler  niaintenaot.,F«rce^ue.l«  fitite  de  voue  Lettre  vieatmi 
i^e  paiyenlft  '  *  .  .  .   ^ ,  ^       -  .t« 

je  fiiîs.&ç,..  . 

EXTRAIT  D'UNE  l^ETT  RE 
»  *■     •  ' 

*^iiié  I  M.   C  A'V  ALLO,  . 

Sur  un  chanj^fincnt  fait  À  l'axe  de  la  nouvelle  Alnchtne 
élcâriqut  puUiée  par  M.  Van-Marum  j-ô*  fur  un  nouveau 
Gazomètre  ^  exécuté  par  F,  O,  Triés»  '  .j 

D  ANS  ma  defcrfptfôn  de  la  nouvelle  machine*  âeârique  que  /di 
conjînàte  A  Haetlem ,  mais  Que  M.  Van  -Marum  a  publiée  .dqne 
manière  irès-honnttt ,  en  n'attriouaut  qu'à  fa  précieufe perfonne  !e  peu 
dé  mérite  qui  s'y  trouve ,  vous  avez 'sûrement  ohfervé,que  la  méthode! 
de  xandré.^bottc  de  Taxe  rouc-à-fâic  ifo}anr ,  fur  lequel  le  plateau  e^. 
6xé  >  eft  ttn  peu  -compliquée ,  ou  que  ouelques  ouvriers  au  oiolns  le 
trouveroiàQt  nbp  'diâléilei  exécuta*  J'ai  ItiooDeof  de  voqs  ççfQoiunH. 

  *  •  q«ei* 


Dlgitizea  by  LaOOgl 


SVR  VmST.  NATURXtlB' ET  USS  ABCiS.^  itt 
«Mt  tm  aurre  plaa  que  je  vrent'  djimaginec  pour  cet  cfiècrilseft  plufe 
pnple  fie  moins  fajec  à  .écM  (Uungé  on  gâté  comtotek  fM^ile  robdancc 

fmme  Idcque  T\t  loA  (]ue  trop  £>ufeoc ,  avec  laquelle  on  éroScobligé 
entourer  les  viroles  &  le  corp*  ifolant  de  iaxc.  Ce  corps  .  qui  eft  une 
pièce  de  bois  de  noyer  aaaaifig.  )  ,avoit  écé  forcé  à 

coups*  de. marteau  daos  les  deux  viioles  de  cuivre  à  Se  c ,  donc  Tiiae 
ftfvoit  i^oindie  fermcmabi  «ett«  partie  ifolaiiee  k  Taxe  de  fer  B»  tandis 
Je  fixM  de  l'autre  C  avec  la  vit  Ci  l'écroue  à  fatfoit  le  foutleo  êa 
.plareau.  Aa  lieu  des  viroles  adaptées  cxTericiiremcnr  à  la  piCce  de  bois, 
le  cylindre  a  i>  (fig,  /,  Pi.  Il)  cil  tourné  maiiitcîianc  d'un  dianictre 
à>peu-prcs  égal  par  toute  (a  longueur  ;  une  forte  écrouc  quarréc  de  fer  k  ■ 
jQc  /  eft  emboîtée  vers  cbacunb  de  (et  extrémités ,  Se  les  ouverture  >^  v ,  v 
qui  reftent  vers  Ja  diconfêrence  du  cylindre ,  (bnc  remplies  par  ée^ 
morceaux  de  bois  ou  avec  du  ciment  électrique. 

Touc-À-fait  au  bout  A  du  cylindre /' ti  ,  le  trouve  une  plaque  de 
cuivre  m,  m  en^oïKée  à  âcur,  elle  reile  contre  i'caibafc  tourné  à  l'aie 
4e  fer  B,donr  le  bout  cacaudé p  eft  aflfec-Jong  pour  pouvoir  pallèr 
lecroue  ^  &  y  erre  vifle  à  demeure.  Au  lieu  de  l'cmbif:  de  cuivre 
à  l'autre  bout  du  cylindre,  le  bois  même  répond  à  cet  cfiàt ,  &  Ton 
extrémité  étant  diminuée  jufqu'à  l'épaifleur  de  deux  poucts ,  on  enfile 
Ji-deHui  U  plattrau  mis  entre  les  deux  pièces  de  Neutre,  Hc  une  lofetta 
de  bois  éleâbri()ue  /i  par-deflfus  ;  dans  Ilntéricur  du  trou,  qui  le  trouve 
au  mmea  de  cette  rolëcce ,  (ont  fixés  un  ou  deux  pivots,  qu^  entrent  daot 
des  creux  refpeâiâ  çajnelés  fur  rextrcmiti  du  cylindre  de  bois  pont* 
prévenir  que  la  rofctte  ne  puifTe  pas  fe  tourner  -,  &  le  tout  eft  tenu 
ferme  Se  lolide  à  fa  place  au  moyen  de  la  vis  de  fer  ^ ,  dont  le  bouc 
taraudé  (è  viiTe  dans  i'écroue  /  en  tournant  avec  une  clef  de  ïcf  là  tête 
ànondie  de  boii  de  noyer  A.,  dans  laquelle  fautre  bouc  de  la  vis  q , 
tarminée.'en  ,tête  qoarrée ,  eft  Ibiidement  arrêté.  Toutes  les  partiel 
métalliques  ëtanc  aînfi  cachées  entièrement  dans  Pintériiur  de  la  pièce 
de  bois  ék<5lrique ,  on  peut  fc  paflet  abfolument  de  cïï'.te  lourde  malTe 
de  gomme  lacque  donc  Taxe  de  ia  machine  faite  pour  le  Mu{(*Uni  de 
*I)^«r  efteniouié  1 8c  pour  obvier  i  l'objeâibn,  que  l'axe  de  bois  trempé 
tiae  (êule  fois  dans  I  j  vernis  d'ambre  pourroit. gagner  par  la  fuite  du  * 
tems  de  rhumidité  de  ratnjofphcre,  je  mers  deux  ou  trois  couches  de  plus 
de  ce  vernis  fur  l'extérieur  du  cvlindrc  ,  au  moyen  de  cuoi  il  acquiert  en 
oiêpie^cems  aHez  de  fubllance  pouc  pouvoir  ctrç  poli  «  &  prendre  une 
ayillcttre  apparence* 

.Un  fcuire produit  de  Ja  fondation T^^lérienne^  ç/l  l'appareil  que  j  ai  eiét 
'dltéppat  In  combuftion  desdenxgaz  o^fi^êoe   hydiç^cn^ *  combiné«ve6  - 


(^"^  ypytl  Jourp^  4c  PhyCque  du  mçls  de  Juin  179^^. 


irS    OBSERVATIONS  "SUR'  LA  PHYSIQUE, 

dcitx  gazomètres  con(}ruifs  d'iuîc  nianère  cl  ffirt-nre  vil-' ceini  ri'»  M.  T.a-  . 
voiliCi.  Je  pré\^d>  U  liberté  de  vcmm  en  conutvurviuucr  une  pente  ei.^uiilè 
en  amnéanc  que  meflieurt  l«s  Stèfttwi  ^  Iv  4nnd«trjon  ft^i^vt  ht  bo» 

'  de  le  faire  publier  par  M.  Van-Man^<l*iii»t  ii)fcn<ère  pt]ts  ample  &  d'un 
éclar  Jigne  du  ^o:id  de  rmftiturion. 

.  Le  principe  fondamental  de  Ta'ranî^em^iu  (^'un  ga70mèTc  '1 
pouvoii  fd.rc  pafTer  à  volonté  une  c^uantire  arbirraire  de       d  uf»  graiid 
nSlmoir  dans  un  autr^*  vafe ,  oà  l'on*  en  a  héfoié  fôtt  -des  «^niences 
i^eldotiaoes ,  d'être  en  étal  d'en  régler  f*«M(if  i'MPlontë  >  9r  4k  favoiratt' 
iuftc  quelle eft  la  quanriré  c]m  a  é'é  employée  pend  <nr  f*opéfa^r»n.       '  < 

(  r/^.  a,  P/.  7/ ;  rcprélentc  le  ballon  de  verr"  c/pOf^fur  un  f^éj  icd^^, 
pour  la  combullion  <ics  deux  c;az ,      combiné  avrc  daux  appareils  fjtrf . 
les  fourniffeiït,  &:  tpi  r;u>pl  fient  d'une  manicre  afTez  larisfa  fante  l'tô'ct' 
defiré.  £  eft  un  banc  de  boh  de  Mahogani  de  cinq  jMfcds  de  long  fttr 
treize  ponces  de  Ikr^e ,  pofê  fiir  quarre  pieds  L;  (ur chacun  de  fa  deux  , 
bouts  ert  fixé  foliden^ent  un  cylindre  de  cuivre  C  de  quarrc  pieds  de"  . 
long  fur  CïX  pouces  de  diamètre,  jiar  le  moyen  d'une  forte  vis  K,  qui 
ei'Cre  dans  le  milieu  du  fond  de  ce  cylindrc.  11  y  a  un  autre  banc  F' 
icntblablc  ,  mais  plus  court  ,^xé  funT  Celui-ci  E  par  quarte  colonnes  de- 
bo»,  il  fèrt  i'feiitenir  un  grand  réfhvoîr  de  verre  B ,  pofil'dan*  un  hêiSn 
de  cuivre  qui  relie  fur  un  triangle  de  fer  avec  une  vis  de  rappel  I^è 
chact'ne  d  -  f  s  trois  b  j:  lies  ,      placé  au  milieu  de  la  hauteur  8c  à 
côté  du  cylindre  de  ciiivic  C,  Ces  dtnix  vafe^  font  communiques  inté- 
lieureineur  par  un  fynhon  a  l^cd,  dont  une  des  branches  va  preique 
toucher  le  (onc^  dit  réfervoir  ^ tandis  que  t'extiémité  de  fautte  cft 
fondée  à  un  robinet  d  fixé  à  1»  circonférence  inférieure  &  tourprèl  dtt  ' 
lord  du  cylindre     en  forte  que  le  bout  quarré  par  lequel  on  tourne  la 
cLffe  falî'e  feuicmcrtt  voT  ^  i'extétieur  du  cylindre.  La  branche  tz^  cft 
entrecoupée  par  uh  robinet      qui  cft  ville  fur  le  Icnd  dune  virole 
ntaftiqi»ée  au  col  du  réfervoir  de  verte  B  ;  il  7  a  encore  deui  autres  * 

•  robinets  f  ^  placés  en  triangle  lîir  Ci- fMhie  fimdy    un  thermomètre 
(né  au  niiilteu  d'eux.  Le  robinet  e  fert  1  faire  pa(Kr  le  gaz  d^  «élèt<«  , 
voir  B  dans  le  ballon  a,  &  le  rohin'^'r     commdnirjue  au  mov^n  t^'rn 
tuyau  fl  -viK!f  0  7  avec  un  récipient  di   verre  ^  ».)Ui         pôle  iur  ia 
tablct:c  d'une  cuve  pneamaro-chimique  ,  &  q«ù  étant  auiii  garni  d'un 
fobinec  « ,  fert  â  rempl  r  le  grand  réfervoir  Ef  conmiodément  avec  ds 
gn,  La  boule  du  rhermo  vè  re  h  placé  au  milieu  des  tfoit  robinets^ 
encre  dans  le  réfervoir  B  pour  favoir  la  température  Se  l'état  de  dilarldon  ■ 
du  g^z  pendant  l'expérience.  Un  niyaa  de  verre      de  trOH-qnarfi?  de 
pouce  de  calil^re  intérieur  eft  fixé  parallèlement  à  la  partie  exféri.*tife. du  " 
cylindre  Çi  il  cil  ouvert  des  deux  bouts  ^  Si  cebii  d'eo  ba^'ço  niuu,-:  . 
nique  avec  rintérteur  du  cylindre  C  au  moyen  de  la  pi^c  de  commu» 

.mçarim  i  D  eft  un  autié  €|liD^re  de  Ûê.  jpouces  de  dlamètie  fiik  ih 
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if^fjfjjUKii  ^jrfTï/Mzi».  >r',m-3d«pti  w 

^gpiaçtS  4e  l^^^y^^arni  4'un  rpn4,4i»  w  Qlilifu  ^uqiMl  eft-  vifR  «$  'Tobf*. 

ner  m  ,  muni  aun,inde)(  qui  ret^^i^fitr  let.diyinoRsdkin  arc  giaiivéalt 
tixé  à  l'exrérisur  <^u  cyliodrc  D  \  vou»  y  voyez  fdapré  un  tube  cl  •  verre 
fcmblablc  à  i'aucrc  ik ,  qui  font  voir  tous.deux  .Ia  iiautcur  <i?  l'eau  vcrlëc 
dans  les  deu»C|Iindrps  de  cuivjc.  qrscd  un  ruyau  de  condu'C,  qui  fer* 
à^  tcnÎT  ^nè  bfMV^Ur  wu|<j|(rs^,d4wpin^'c  l'e^u  qiiî  Wfllt.iCpiliBr  oond- 
puejléfij^enrd^un  ej^piQ  ^fç^u  ^tko  d«osc«.]i^tC  cylindre.  Le  pettc^ 
5^rn5{re^cj^  gmoA  Q«,pikt.-le  moyen  de  itroit  bandes  de' 

«.Xc  jeu  de  la  machine  eft  alTea  aifé  à  apperccvolr  : 

I*.  Poyr  remplir  de  ^azle  réfervoir  B  ,  il  but  qu'il  foie  prcniièremetu 
plein  d*eau ,  ce  que  l'on  obtient  conamodémenr  de  la  manière  iûivante^ 

On  remplit  lie  grand  cylindre  C  tpuc  plein  d'eau  en  h  fji(«nt  cotilec 
d'un  réfervoir  ordinaire  par  le  petit  cyMndre  D  &:  le  robinet  m ,  l'caa 
fe  communique  au  rtiyau  de  communication  i  k  <?c  nionte  en  même* 
^enu  la  mèmp  hauteur  daus^la  branche  de  du  Typhon  abcd^  le 
iîAineé  d  f yapc  éié  oûvarr  »  &  la,  vis  c  pratiquée  a  i  haut  die  là.€Oorburt 
du  fypfion./i.^^j/  ayant  été  ôtéc  pour  donner  iflce  à  Tair  renfermé  dani 
la  branche  ej.  Après  avoir  fait  .celTer  l'afflux  d'eau  en  tp'mmt  If 
robinet  m,  &  après  avoir  arrcré  Teau  dans  la  branche  f<i'  du  (yphon  ea 
fermant  le  robinpr  d',  on  tourne  auûî  le  robinet  puis  on  remplit  la 
partie  jT^c  du  i^^pl^on  toute  pleine  d'eau  au  moyen  d'un  périr  entonnoir 
^ue  Fon  tieat  par-delTiis  le  trou  dp  i*<écf0ue  pratiqué  près  'df  b'iSt^ 
C^î^ç  op^erme  bien  ce  trou  avec  la  vts  /  à  tête  quarrép  csn  y^ppli^Mnc 
une  clef  de  fer,  La  partie  j  bc  d  du  fyphon  ab  cd  fe  trouve  ainfî  rem'pîlar 
d'eau,  mais  l'eau  dans  le  c)l'udrc  C  étant  jufqu'à  la  haii;e  ir  de  ^  ,  la 
bfaocbey^^du  lyphon  placée  hors  du  cylindre  eA  la  plus  longue, 
TefH  fombe  par  coHfêquenc  par  le  fuyaa  /a ,  û  tes  deux  rooiriecf  /  d 
fiiat  pnverts  d^s  le  mime  tnfiwgA;  &  elle  contiimeroit  de  peffer  d» 
cjUn^re  C  dans  le  férervqîf.fi^îu{«)y'a  ce  jque  les  deux  colonnes  d'eav 
dans  les  deux  vafes  fe  trouveroîent  de  niveau,  fnppofé  que  le  tuyau 
flexible  J8  >  (bit  déraché  du  robinet^,  &  que  celui-c^  foit  ouvert  pour 
donner  une  ilTue  libre  à  T^ir  contenu  dans  le  réCêrvotf  B  à  mefure  que 
feaii  y  entre.  Mais  le  réfervoir  B  étant  d*une  plus  grande  capacité  que  Jo 
voluma  d*eau  contenu  daos  la  partie  c  ^  du  cylindre  C  ne  pourrotc- 
femplir,  on  fait  cprrcrcn  mêmc-tems  plus  d'eau  dans  le  cylindre  C  pair 
la  voie  du  robinet  m  à  mefure  que  Teau  monte  dans  le  réfervoir  B, 
jufqu'^  ce  qu'elle  li^if  parvenue  à  U  hauteur  f.  On  ferme  alors  le 
fo^oec  jr  &  le  Jtobinet  d ,  op  ouv«e  un  aatrft  ^  potif  Aife  écouler  Teau 
&  ^lindre  jÇ  jufqu'à  la  bai|{eilr  «/y  ;  & -puis  ,r«^feï  avoir  communiqué'* 
«I  moyen  du  tuyau  flexibk  JS^  le  récipient  ^  (qui  eft  rempli  de  gaz  6c  > 
pofé  fur  l'afliette  de  la  cuve  )  avec  le  robinet^,  &  après  avoir  ouvert  les 
^ùx  robinets  on  r'ouvre  également  les  deux  robinets/ 6c  4^ à  la  fois. 
JiiBe  XL,  Fort.  I.  17P3.  FEFRIER,  Q  a 


t2C5    OBSERrjTIONS  SUR  LA  fiÈTSIQUE, 

La  branche  du  Typhon  étant  à  préfenr  la  plus  longue,  parc^e  c]ue 
raotre  ku  fe  trouve  immerfëe  de  û  yeisf  âniff  Teitt  concetiae  <!àoi  lé 
^éftrvoiT  B  ,  8e  l'eâuilans  le  cylltidie  C  n'étant  oui  la  hauteur  àt  jr^ 

l'eau  dans  la  branche  cd  tombera  5'  celle  du  lélervoir  B  la  fuivra  pat 
'l'ouverture  a  du  fyphon  abc d  ^  tandis  que  le  gaz  du  récipient  ^  palleta 
■à  mefu^  par  le  tuyau  flexible  jSy  &  le  robinec  ^  dans  l'intérieur  du 
«ëfervo»  B.  On  fooinit cmrinuellenibie  dt  oooveaiï^'àu  récipient  ^  ï 
i»-fufe  <}a'ii  ^'tSvacoe  dans  ie  tércnMrir'B 8e  Bon  fâir  écouler  en  même^ 
tems  l'eau  du  cylindre  Cpar  le  robinet  je,  à -railbn  qvVlle  y  entre  dii 
réfervoir  B  par  le  fyphon  abcdi^vtt  garder  mu  jours  '  anc  différence 
alTez  marcjute  ciaii-;  la  iont;ii?iir  des  deux  jambes  /s  bd  du  fyphon,  8ç 
pour  accélérer  par-là  d'autant  plus  le  p^iTage  de  l'eau  du  réfervoir  B  dans  - 
le  cylindre ,  &  par  conféquent  «tlfiT  lafRuîç  da  gas  dans  'lé  réfervoir  \  de 
for;e  que ,  lorfque  le  gaz  s^ppbocbe  vers  le  fond  a  du  réfervoir,  qiw 
celui  ci  va  être  rout-à-f*air  renVpli ,  la  furface  de  l'caf!  conrrnoe  dan^  fe 
cvlindre  C  ne  fe  rirnclrc»  que  forr  petr  au-delfus  du  robinet  d.  Ceci  étant 
faic ,  on  ferme  le  robtncr  d  auflî  bien  (|ue  les  autres  &  on  déviilè  le  • 
to^u  flexible  de  ce  dernier ,  puis  on  remplit  de  nouveau  Iv  tylindre  C  coitt  • 
plein  d'eau  en  la  (ai&nr  paiFer  par  le  robinet- m. 

ire  gazomètre  étant  adurllcmenr  arrangé  poars*en  lèrvfTâ  des  exp6» 
rîences ,  il  me  refle  à  vous  d  re  dans  peu  de  mots  Comment, 
»  a".  On  lait  palier  le  gaï  du  réfervoir  B  dan^  le  ballon  a  dans  une 
proportion  donnée  8c  avec  une  prodSon  roujouri  égale  ou  variée  CjivanC 
Ïb  befbin ,  8r  de  quelle  manière  on  eft  sfir  de  la  qoemîté  dt  g^emplcyétt 
pendant  l'opération.  '  '    '  ^ 

Pour  f  iirc  forrir  le  ca^  de  C?  e^^and  réfervoir  ^^vs  le  ballon     ,  on 
.  cnipl  'ic  le  mcn^n  rcnverlë  de  ce  m  cowx  on  (~  ftrr  pour  le  faiic  enrrcr»  • 
c'clbà  dire,  on  fait  rentrer  l'eau  dans  le  rélcrvoir,&  d'une  manière  plus 
o«  moins^vtre  fiiivanr  qoe  roo  defir»  dr  faire  forn'r  le  gaz  dan«  nne  tffiis 
OM  moins  «grande  abondance  ,  ou  avec  plus  oit  moins  de  rapidité  CVft 
pour  cti  effet  que,  l".  le  Calibre  du  Aphon  ai>cd  S(  du  rrou  foié  le 
)on;T       l'axe  de<  d;Ux  robinet^  f  Se  d  e[\  ao  mo'n<  de  j  de  pouce  de 
diaiitèf  re  pour  donner  pins  de  facilité  à  l'eau  de  pafTèr  par- là  -,  &  que  , 
2**.  la  furface  de  l'eau  ronrenoe  dans  le  cyfindre  C  c(i  tenue  à  une 
hauteur  plue  eu  inbins  grande  au  defliis  ilr  la  furface  de  IVao  dans  le 
réfervoir  B.  Supppfeîppar  exemple,  <!^ue  Ja  fi  îffcet  <ie  l'eau  dans  le 
réfêrvoir  fe  froovc  d'in  p'ed  pitis  'oaffe  que  lu  iwiLcc  ^  de  l'enn  dans  lè 
cylindre  ;  il       rlsir  que  fi  'e<;  <!rt?x  eaïf^  fonr  en  commun i carton  ,  la 
f  irface  ^  tâchera  tic  fe  mcffre  de  p-iveau  à  i'aurre l  avec  une  fo«ce  à-ppu-* 
prc^  égale  a«-  potdnToni^  coloifne  d*rau  d'Hh  pied  de  haut  ;  donc*le  gaz 
conttmi  dam  Ir  réfervoii  ferji  comprimé  d'une 'ittrce  préfqu'éjsafle^aù  poîdsi^ 
de  cette  cn'onne  dVau,&  il  fortira  par  conféquerr  ^  tr  nnc  onv-^rrure' 
ptatiquécau  iia\ic«dtttféfeKVoir  «vec  une  vSte/Te  proportioii^ée  iu  diahiètre 
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stm  ^^mr^  liATmtsicE  et  *  les  jrtsî  m 

cetit  Ottverhira  de-  i  U  jfiàiûotk  de  C€tts  Coîonne  d^ciu  d*iia  pic4' 

de  hum. 

Pour  vuitîcr  donc  endèfement  le  réfervoir  du  gaz  qu*îl  contient  ^ans 
cctrc  TTiâme  vireiTe  donnée,  il  ne  s'agiroit  (^uc  de  pouvoir  tenir  les  dcuJc 
faifaces  d'eau  toujours  dans  cette  hauteur  rcfpeâive  d'un  pied  à  mefure 
v^at'M  lbtt|>ar  «à  haut ,  Se  qdfb  ia  fiimce  d^eàu  i  monte  cUds  k 
téfcrvoir. '  . 

Ceft  ce  qbe  l'on  obtient,  i**.  pat  une  écîiellc  flottante  dans l'inhifiettc 
du  tuyau  de  verre  t  k  ;  elle  cfl  fîx^e  à  Hne  boule  dé  liège  >  tqiri  nage  fut 
l'eau  tandis  que  l'échelle  très  légère  qui  eil  fixée  ,  defcend  par  en-bas  \ 
2^.  par  un  afflux  d'eau  réglé  dans  le  cylindrç  C,  ce  que  l'on  Uic  pac  b 
moyen  «i  robiner  m  &  de  l'index fisé  à  fà  clef*  lequel  (è  mouvant  fur  on 
arc  de  cercle  gradué  nn  y  iiidii|iieni IJDVjours  trè«^ii^ement  rouvertuae 
qu'on  éroir  oM;^é  <Je  donnerai!  robiner  m  pour  en  fai-e  lortir  autant 
d'eau  qu'il  elt  neccllaire  pour  relistirier  Ja  furfare  ç  lh  nicme  tcnis  que 
Taucte  f  n.onte  dans  le  réfervoir.  L'intérieur  du  reicrvoir  t[i  communU 
ffté  avec  cehd  dit  ballon  a  au  moyen  du  toyau  courbé  »w,  8c  1»  rohU 
sets  eà-y  ^K  le  ballon  a  un  troifiè>ne  i^bînet  pon<5lué  k ,  qui  eA  commua 
niqué  avec  la  pompe  pneumatique  pour  pouvoir  lo  priver  de  l'air  commun* 
Leiétcrvoîr  ayant  des  divifîons  allez  fines  tracées  luivanr  fa  longueur,  Ofi 
peur  obfcrver  allez  précilémcnt  quelle  ed  ia  quantité  de  gaz  qui  a  été 
cniplaycc  pendant  lopérarion*  Gea.  dîvi^onftfe  Ibnt  ixès>a}rémrnt  de  la 
«nnière-fuivan'e  :  U  réfervoir  étant  nempli  d*atttaor  de  gaz  que  .la^  fyt» 
face  f  de  l'ear  fe  -rouve  encore  un  peu  au-deHus.  de  l'ouv^rrufie.  «  éôl 
fyphon  ,  ?c  la  furfa  ^  i\r  l'vau  dans  le  cylindre  éranr  à  une  liauteuc 
donnée ,  on  f^iir  iomi  peu  Ji  peu  ce  çaz  du  réltrvoir  dans  tme  mesure 
conrrue  ,  be  autli  petite  que  l'on  fouliauc  de  marquer  îcs  Ions  diviùoni 
lût  le  'jrerrci  &  an  continuant certejopérarion. on  a  f^io  de  rentf  las jiieux 
fôifaces  d'eau  toujours  à,  la  méime  dilUnce  enrr'cHes,  èc  de  pKndff 
garde  .i  la  tempéranire  du  gaz ,  que  le  rhermomèrre  h  indique. 

Com»ne  on  n'eft  pn";  n  portée  ne  fe  procurer  par-tout  un  rélèrvoir  de 
vcire  d'une  pareille  grandeur,  on  teroir  peur-érre  mieux  d'y  fubr^ituet 
qn  cylindrique  de  cuivre ,  qui  leroir  en  mcme^tems  plus  égal ,  plut 
durable ,  8c  tout-à^âic  auflî  propre  à  cet  cfiTct  yS^il  y  avoir  u»  tuyau  do 
communication  de  verre  fixé  a  côté,  fur  lequel  on  marqHei^it  poui  loir  . 
les  diviùons.  .    ...  , 

Les  tuyaux  de  conrnunicarion  nu  Si  fbc  s'adaptent  â  leurs  places. 
refpe<ftivcs  au  moyen  d'une  pièce  >.x,  'oinuéç  en  for/ne  de  de 
robinet ,  voy.  fio.  j  ,  qui  sVmboîre  partairemenr  dans  ia  partie  coniqiie 
pratiqué?  inrérieurement  au  haut  dfrs  robinets»  Sc  qui  y  eff' retenue  paf  , 
i'écrotie  C  viflee  fitr  leur  piirrie  extérieure. 

L'ttict  de  la  nouvelle  tnach'nc  élec^riqt:î;  t'r?,nr  fuyêricur  i  celui  qui  tfï 
produit  par  les  machines  d'une  autre  coiabucUon ,  je  fuppole  que 


jrhedieurs  les  amateurs  de  Véle&ncUé  ne  manqueront  pas  de  préf^rac 
celfc- et  aux  précédentes.  Si  donc  H  y  avoir  quelques  meflieurs  df  vorrc 
jCpnnoiiranccércndue,qui  fouhaitentd  être  pourvus  de  pareilles rnacli;î>''S  . 
.vous  m'obligerez  infiniment,  en  les  aiTuranr  au 'ils  peuvent  les  avoir  faites 
fous  diredUon  en  t'adreflant  à  M.  Z>avid  Brcîcinger  filial  Zuric  en 
SuifTe,  qui  fait  Obliquer  coucaf  fi>açii  d'appifcils  phyfi<^es  &phyfico*, 
chimiques,  '  ,  • .  .  ' 

J'ai  l'honneur  d  ctre  ,  &c. 

<  I  I    I  a3ggg="  I  II  II  iisssssasis^ssssm 
M  É  Àf  O  I  R  B 

t^onunant  quelques  ExpérUnces  chimiques  fur  U  TtaJbaàtiur  i 

f  ar  M,  JÀ  MBS  -  Lo  U I  s  M  A  c  T  F  ,  Ec^xer ,  4U  la  Société  RoyfU^ 

^dc  Lotyins  :  ■ .- 

Lu  ie  j  Juiiiet  ijgu 

IjK  rabashccr  employé  dans  ce?  c\pcr:cncc^  eft  celui  que  le  dodeat  ' 
Huflei  expofa  à  la  Société  comme  des  eciwnuiions  lorfqu'il  y  vint  lit* 
hn  Mémoin  liif  cette  (îibitafice  (!}•  ', 
Il  éroir  en  ftpt  p3c|a:ts. 

Le  T  confient  le  labasheet qtie  le  «loâeur  Ruflei  avoir  extiatt  . 
lui-mtme  d'un  bambou. 

Le  N**.  Z  avoît  été  en  partie  extrait  du  bambou  devant  le  do^fteuc 
RofTel ,  de  une  autre  pairie  lui  avoit  été  apportée  par  un  homme  qui' 
<  travailloit  fur  les  bambous. 

Le  N**.  3  érott  le  rabasheer  cTHydrabaad ,  la  plus  belle  efpdce  de 
cette  fubftance  qui  (e  vende. 

Le^  N"'  f ,     6t  venoiem  cous  de  Mafulupatan,  où  on  les  vend  à  un 
prix  trè>-bas. 

Ces  Rois  efpdres  ont  été  (bopçonn^es  êirre  <le<  contpoitcions  artificietlet  • 
k  ImiitatioD  du  vtai  tab.a$1ieer  d'Hydcabaad,  Ou  les  a. cm  £ttces  dV»a 

Câïcint'*;. 

Au  N^  7  il  n'y  avoit  point  de  note* 

i!    '   ■  

(1)  TranfAÛion*  Philoîopbiquei ,  vol.  lxxx  ,  page  Ï83.  LetaUasheer  eft  la 
AbAînce  eue  Vm  uwtt  dans  le  bambou.  Nous  fcrou  copooitre  le  Mémoire 
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VmsT.  NATURELLE  ET  , us  ARTt  tïf 
létabasbeèt  (fHydrabnd  étant  en  plos  gr«Dde  quantité,  p^rQiflànc 
le  pitis  bomogio*  9e.  le  flm  pur»  ^efl  fnc  ccliu*U  que      fait  met 
cjprieiices. 

f .  I.  (A)  Celni-d  ha  premier  coup-dVéil  reflètnble  beaucoup  I  def 

fngn-vens  de  cette  vaiiété      «alcécoine  ,  connue  fouf  le  nom  d» 

caL^n-i^oîi:^  Quelqiic<;-uti<;  (^es  FnorC'  a.*x  éroicnr  alifolunienr  opaque?,  Si 
p^i  t  11  renie  l  it  hlarC"?  ,  mai^  les  aii^-es  avoi-nt  bn  pcir  degré  d:-  rîarifpa- 
tence,ôi:  avoicn:  une  couleur  bietiaîre.  v^ctte  dcrn.ète  exporée  devant  la 
flamme  d'une  .bougie  parut  très-traniparente ,  ëc  d'une  couleur  de  fèu. 
Les  morceaux  étoienrde  diiferenr:s  giandeurs.  Les  plus  grands  n'excé-- 
doienc  pas  deitx  ou  rroîs  dixièmes  de  pouces.  La  forme  étoir  toiit-.i  fait 
irré^ulièrc.  Quelques-uns  porroient  rimpYeffion  de  la  partie  intérieure  du 
bambou  conrre  laquelle  eilç  avoir  été  formée. 

(B)  Ce  tabatbeer  ne  pouvoir  être  brifiS  en  te  comprimant  entre  1er 
doigts  i  mais  on  le  brifi>it  facilement  entre  \e%  deitrs ,  8e  11  (è pulvérifbîts 
il  étoit  un  peu  grenu  finis  la  dent ,  mais  il  (è  xédttifek  bientôt  en  pard*r 
cuies  impalpables. 

(C)  Appliqué  iur  la  langue»  il  v  adhéra  par  J'arrcaâion  capillaire. 

(D)  Il  avoir  un  goût  terreux  délagréable  leflèmblanr,  jufqu'à  na 
certain  point,  à  calui  de  la  magnéfie. 

(  £  )  Il  ne  le  produit  aucune  efpéce  de  lumière,  A>ir  en  le  codpaàr  avec 
un  couteau  ,  ou  en  en  frorranr  deux  niorceaux  dans  lobfcurité.  M?i^  tn 
ayanr  pofe  un  morceau  fur  un  fer  chaud  ,  il  parut  bîenrôt  entouré  d'une 
foiblc  auréole  lumineufe.  En  le  faifànt  rougir  il  perd  c^tte  propriété  de 
luire  quand  il'n'eft  cbauiB  qu'à  un  moindre  degré.  Mais  I  ayant  eflkyé 
deux  mois  aprèf  y  il  Tavoit  de  nouveau. 

f  y)  Examiné  avec  on  mlcfolcope,  U  oe  pafoîi  pas  difïFretit  qull  ne 

paroîc  à  l'oril  nud. 

(G)  Une  quantité  de  ce  tabashccr  qui  pefoic  7^,7  dans  l'air,  peià 
fèoJement  ^1,1  grains  dans  leau^diftillée  dont  la  température  etnic 
y^yl*  de  Far.  ce  qùl  dénote  que  là  gravité  fpécifiqueeft  4-'pciii>tés  égalo 

M.  Cavendish  ayant  rfTayé  les  mêmes  morceaux  lorsqu'ils  furent  ptt* 
Êaitemcnt  fccs,  en  trouva  ia  gravité  fpékifîque  2,i6j^.^ 

Traité  avec  lEau, 

$,  II.  (A)  Ce  tabasheer  mis  dans  l'eau,  il  en  efl  forri  nombre  dll 

buUes  d'air.  Les  morceaux  blancs  &  opaques  devmrenr  un  peu  rr.<r>rpa- 

Tcnts.  Mais  les  morceaux  blcUi  le  drvmre;  t  prcfqu'auranr  que  du  verre. 

Dam  cet  état  la  différente  coulcut  produite  par  la  lumière  léâécbic 

traofinift  9  éloic  u^iiaiiibk. 

» 
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(|  B )  Quatre  mcurceaux  de  cette  lùbftaoce  pefanr  enlèinble,  locfqu'^e 
«toic  sèefae  &  opaque  »  4,  i  gnint,  furent  mis  dans  l'eauilHtrilée ,  jutqu*à^ 
ce  cjirils  devinrent  tranfpaiens.  On  les  retira  &  effuya  bien  prompceineBfr 
pour  ôtcr  l'eaiî  qui  érair  ,\  leur  Curface  ,  lis  pesèrent  8,2  grains. 

Dans  l'expc  enc- I  c  C) ,  75,7  grains  de  cctcc  fubftaacc  ab(br* 
bèrenr  69,7  qrains  d'eau  diftiliéc. 

(  C)  On  6t  bouillie  quatre  morceaux  de  tabasbeer  peGiiit  etifêgiMe 
5^2  grains  dans  demi-oftce  d'eau  difttilée,  dans  une  (îoic  «le  Florence 
qui  avoit  été  preniicremcnt  lavée  avec  la  même  eau.  Cette  eau  refroidie 
ne  montra  aucune  altération  par  le  mélange  l'acide  vitrtolique ,  de 
r,acide  du  fucre ,  ni  la  dinblution  du  nitre  d'argenc  ou  de  criflaux  de 
foudc.  Cepcadaoc  évaporée  elle  iaiflà  fïif  le  verre  une  légère  pdliculd  . 
blanche,  qu'on  n*a  pu  détacher  ni  avec  de  Teau  froide  «  ni  avec  TacidA 
i^iin  ciiaudi  mais  oui  fut  dinbbte  parTalkali  végétal  caulHqae  chaïkit 
9t  par  une  lon:^iie  ébullîrion  dans  l'eau. 

On  verfa  fur  ces  rriorc  aux  de  fabasheer  une  autre  demi-once  d'eau 
difliilée  q  1  on  ht  bouillie  une  dcmi-heuie.  Cette  eau  étant  aulli  coniporëe 
lai/Ta  égaiement  fiir  leverre  une  couche  blanchâtre.  Ce«  morceaux  fécbés 
à  Tait  ou  étant  expofés  dans  une  ch;^nibrs  chaude  y  furent  trouvés  avoit 
pcrc^u  0,1  grain  de.  leur  jToifk,  Pour  cfTayt-r  (1  nn  morceau  de  rabasheer 
pouvoic  être  diflTous  en  entier  dans  l'eau  bouillante ,  0,9  grains  furent 
•bouillis  dans  36  onces  d'eau  de  pluie  pendant  cino  heures.  Mais  fécbés  6c 
efliiyés  ils  n*«voieat  pas  perdu  une  quantité  iênuble  4c  leur  poids  «  ni 
pçidtt  4e  Iquc  g9tî(  (i>  ' 

'  Avec  hs  Couleurs  végétales. 

J«  III.  Du  ral)a.shecr  ré  -uic  en  poudre  trcs-hne  fut  bouilli  pendmt 
un  tems  confidécable  dans  une  infufîon  de  tournciul  ^  de   bois  de 
Gpmp^be     du  chou  rouge  ;  mais  il  n'y  eue  pas  ie  moîndfe  change* 
ment*  r- 
«  Avtc  li  Fs^ 

-5.  IV.  (A'*  Un  morceau  de  ce  tabashecr  Jettédansun  creuftt  rougi 
né  brûU  ni  ne  devint  noir.  Gardé  rouge  pendant  quelque  tems,  il  ne 
fouffrit  aucun  changement  fenrtble.  Refroidi,  il  éroir  plus  dur,  &  avoit' 
cnrîèremenr  perdu  (on  goût  :  mis  dans  l'eau ,  il  devint  traii(parent  »  comme 
li  auroit  h\t  s*tl  n'avoir  pas  rougi.> 

(B)  6,4  grains  de  cette  fub&ftce  rougie  dans  un Yteulèt ,  pefés  aulfi-i 
tôt  qu'ils  furent  refroidis,  perdirent  0,2  grains.  Cette  perte  paroît  être  le 
ptoduit  de  l'expulfîon  d'une  humidiré  irrérirurc  5  car  ces  morCcaW| 
chauffés  étant  e^:|  ofé?  1  l'air  recouvrLrcnc  leur  prcmicrc  gravité. 


(y)  VoDce  anglo^ft  troy  coouent  480  grains. 
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(C)  Un  morceau  de  cctre  fubflance  fut  mis  dans  uncreufecde  terre 
cnrpuré  de  (âbic  &  tenu  rouge  quelque  cems.  Il  demeura  toujours  bia4>c 
eirérieuffcmenc  &  incérieuremenc. 

(  D)  Jctcé  dans  du  nitre  fondu  8c  rougi ,  il  ne  prodnifît  point  de 
^flagraridn,  m  do  changement* 

(E)  Un  morceau  expofc  fur  un  charbon  à  la  flamme  d'un  cliaîumcid  , 
n*a  pnint  décrépifé  ni  changé  de  couleur.  Au  premier  coup  de  tcu  ii  a 
icpiidu  une  odeur  agréable  :  alors  ii  fe  contratîla  conlidérablemcnt  dî 
«oluoie,  6c  devint  tranfparent.  Mais  en  continuant  de  le  chaufièr  il  devint 
blanc  &  opaqoe ,  mais  ne  parut  nuUeinenc  difpofé  à  (è  fondre  per  fe,  il 
cfl  pofîîble  cependant  qu'il  éprouve  une  dcmi-fufion  ou  ramolli (Temcnt 
de  route  la  mafTe ,  fembîable  à  celle  qui  arrive  à  l'argile  lorfqu'ellc  cfl: 
e^olée  à  une  violente  chaleur;  car  (juand  le  morceau  avoir  des  fentes, 
fês  fontes  s'élargilToienc  durant  fa  concraâion ,  6c  les  parties  s'éloi^i^uienc 
fins  fe  féparet  entièrement.  • 

Si  pendant  que  le  morceiu  Jj  rabasbeer  eft  expofé  a  la  flamme, des 
particules  de  charbon  toni!  tr  tîefîùs,  il  Ce  fond  auflî  tôt ,  Se  il  v  3  c^- 
petites  bulles-  rrès-fluiilc:.  Il  paroïc  que  l'opacité  que  cette  (ubftance  a 
acquifc  en  continuant  de  la  chaufîèr  ,  après  qu'elle  cd  devenue  tranfpa- 
lente ,  n*eft  point  due  ï  la  fiifion  de  fa  lurfàce  par  le  moyen  de  quelquer 
parties  de  cendres tie  charbon  quî  fe  feroient  depofées  deiïus  -,  car  l'ayant 
pincé  fu  r  un  tube  dé  verre  •  Glivanc  la  méthode  de  M*  de  SaalTure  (i).  Je 
même  efiêc  a  eif  lieu. 

Avec  les  Acides»  . 

V.  (A)  Un  morceau  de  tabasheer  pefant  1,2  grai'ns  fut  lai  fie  (c 
farurer  d*cau  diflillée.  Sa  furfacc  étant  alors  eflnvée  ,  il  fut  mis  dans  uti 
marras  avec  un  acide  marin  blanc  ,  dont  la  gravite  Ipécifique  éroit  1,150. 
Il  n'y  eue  aucune  cfFcrvcrceuce  produite,  ni  ce  mcnftruc,mcme  pat 
l'SbuIlitJon , ne  parut  avoir  iucune  aâion  fiirlui,&  il  n*en  fot  poinc 
coloré.  L*acide  étant  évaporé  a  latfTé  quelques  trace"»  (ombres  fut  le  verre. 
Ces  traces  furent  diffoutes  par  l'eau  diftillec  :  i!  n'y  eut  aucun  précipité 
dans  cette  eau  ni  par  l'acide  vîtrioliquc  ,  ni  par  l'alkali  foiifîe.  Le 
morceau  de  tabasheer  lavé  avec  de  l'eau  &  rougi,  n'avoic  ncn  perdu  de 
ton  poids. 

Les  pores  de  la  maflê  de  tabasheer  Curent  remplis  d'eau ,  avant  qu'il 
lot  mis  dans  l'acide  pour  chafferrair  commun  qu'il  contenoit,  ce  qui 
a':roit  rendu  împofTîhlc  de  déterminer  avec  cxa<îîifude,  s'il  y  avoit  une 

effervcfc:  nce ,  à  rinftant  du  contaA  avec  (on  mcnftrue. 

(B)  Lac  autre  poition  de  tabasheer  pcfant  10,2  grains,  fut  bouillîe 

ë 

  '    I  ^ 

(r)  Journal  de  Phyfique,  tome  XXVI,  pnge 
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dsnsune  quantité  du  mcme  acide.  Il  n*y  eut  pas  le  moindre  précipité 
avec  nnc  folution  de  fonde  non  cauftiquc.  Ce  rab.t?hçfr  après  a%'oir  été 
bouiiit  dans  l'eau  &  féché  par  l'on  expoûtion  à  l'air  pendant  (Quelques 
jours ,  avoit  encote  ibn  piemier  poidsi 

$.  V  L  Cette  fubftance  «  para  réfiftei  de  la  oAm»  nealèie  ï  i'aâioii 
.  dt  Tacide  nttreux  blanc  &  bouillant. 

§.  VIL  (A^  Un  morceau  At  tabashcer  pefànt  O,^  graine  fir  digéré 
dans  du  fort  acide  vîtrinlique  blanc ,  ouï  avoir  éré  rendu  parfaireriienr  pur 
.  par  la  diftillation.  il  n'a  ^>as  paru  (outirtr  aucune  akération  :  6c  ayant  été 
dégagé  de  roQt  l'acide  par  réoulf îtion  «Uns  Teau ,  il  n'airolt  rien  fbuftrc 
ni  dans fon  poids»  ni  dans  fes  qualités*  La  fiuide  ne  catilâ  aucun  précipité' 
dans  l'acide. 

(B)  Deux  grains  de  tabasheer  réduits  en  pou(jre  fine  furent  réduits 
en  pâte  avec  ce  mCme  acide  vitriolique,  &  ce  mclange  fut  chauffé 
jafqu  à  ce  au  il  fût  prefque  fec.  Il  fut  ailofs  digéré  dans  l'eau  diftiUéc* 
Cette  eau  nltrée  avoit  un  léger  goût  acide»  &  ne  s*étoic point  àtx  tout 
troublée  par  l'ac^dirion  de  la  féconde;  &  une  partie  de  cei?6eaa  éranc 
é%'aportfe  ,  1  iifïïi  feulement  une  tache  noire  fur  le  vrrre ,  procîtiir  fan? 
(lotire  de  ce  que  1  acide  vitiiolique  avoit  extrait  ou  du  ubaâheciou  du 
papier.  ' 

La  ntatière  raflèmblée ,  i^bée  ,  pefbit  t,^* 

%,  V  1 1 1.  DvUX  gntins  de  raba-.hcer  réduits  en  poudre  fine  fiiient  long- 
tems  digérés  dan  ^  l'acide  lIu  fuc:e  liquide  :  le  goût  de  la  liqueur  ne  tut 
pcinr  chanf;é.  r.'anf  farurë  avec  une  lf>luTion  de  fonde  dans  l'eau  di(blléc  , 
■il  ny  a  eu  aucun  précipiré.  Le  tabasheer  avant  éré  féparé  de  toure  portion 
cjui  loi  adbéroic  en  le  lavant  trés-foigtieufemeQC  dans  l'eau  di(lillée,& 
laiile  ficher  a  T^dr,  n  avoir  éprouvé  aucun  changement  apparent,  dr  peibît 
I»5^8  grains.  Ce  tabasheer^ étam  chauffé  peit-à*peu  furqu'il  fût  rouge  ,  ne 
noircit  point  du  rour ,  ni  ne  perdtr  beaucoup  de  (bnpoidSj  ce  qui,|»|0UVC 
^u'il  ne  i'y  étoit  po;n(  Hxé  . d'acide  du  lucre. 

Avec  ks  jÀqtttun  alkaiinet. 

IX.  (  A)  L'alkalî  végétal  caudique  érant  chaufIS  dans  une  fiole,  on  . 

j  ajouta  dti  rabasbeer  qui  fe  difîfMvoir  aift'ment,  Se  en  quanri'é  confi- 
dérable.  Quand  l'alkali  ne  pur  p'iiç  en  difTjudrc,  on.  mit  la  liqueur 
refroidir,  n  as  le  lendemain  la  liqueur  n'avg.r  éprouvé  aucun  change- 
inenr,  quoiqu'elle  tut  txés-concentrée  par  révaporatioo  produite  par 
rébuiiirion. 

(B)  Cette  folution  avoit  un  goût  alkalin,  rnaîs,  â  ce  qa*il  a  parp, 
avec  trc'  reu  de  cauf^iciré,  (i  mcme  il  y  en  ^voîr. 

(Çj  ^  l'Eric  goutre  a  chanf^é  m  vcrd  ia  rcinriirc  de  chou  roi'ce  icc. 

(D)  L'nc  certaine  quaticiçc  de  cette  {i)!urion  fut  expofée  dans  un  vafe 
peu  profond  à  une  évapoiatlon  iponcanéa  dvu  itne-ciuunbfe  chaude»  A» 
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bout  d*un  joui  ou  deux  elle  fkt  convertie  en  une  gdée  ferme  ,  laiceuZe» 
Après  quelques  jours  cîe  plus  cerre  gelés  écoic  devenue  plus  blanche  ,  iV 
ftchée.cilc  étoit  fendillée,  &  cntin  elle  devint  tout-â4iitC  sèche,  fe 
roula  &  fe  fépara  du  verre. 

Lcit  mimes  eSEta  turent  lieu  quand  U  Iblution  fut  délayée  arec 
ploieu»  fois  (bn  volume  d'au  <fiftillée,(eatement  Ji  gelée^étoit  moÎDs 
éaSetiC  fôchée  dooM  une  poudre  blanche.' 

Urrc  quantité  de  cette  foiution  conr?r\  -'c  pendant  plufîeurs  lemfttOCS 
.dans  une  bouteille  bien  bouchée,  n'éprouva  aucun  changcnjcur. 

(E)  On  laiila  tomber  une  petite  quantité  de  cetrc  £blutif>n  dans  une 
l^uantité  <i*ciprit-de-Thi  proporrionnM ,  dont  la  pwtté  fpécifîque  étoit 
0.^3 S.  Le  mélange  devint  tout  de  fuite  trouble,  &  étant Tepofé  il  (è 
dépoTa  au  fond  un  ôuide  denfc  ,  lequel  lorfqu  on  renvcrfoit  ta  bouteille 
un  peu  vite  ,  tomboir  n  travers  rerprît-de-vin  comme  une  huile  denfe. 
L'efptit'de-vin  qui  ïlirnageoit  étant  foigneuiement  décanté ,  on  ajouta 
dereauan  fluide  épais,  &il  en  fût  entietement  dinbus.  Cette  folutioii 
«xpofife  i  tSfir  moatia  des  phénomènes  ablbhiment  iêrablables  \  ceux  tfe 
la  foiution  (D)  r.on  délace. 

L'efprit-de-vîn  décan'é  éfnntaufîî  laifTé  expofé  à  l'air  dans  un  vaifTeati 
peu  profond,  n'a  pas  après  pluheurs  jours  ni  tiépolé  une  quantiréfcnfib'e  de 
précipité  ni  n'cft  devenu  gélatineux  ;  mais  s'étant  preiqu'enticrcmcnt  éva- 
poré, il  a  lallïé  quelques  gouttes  d'une  liqueur  qui  a  verdi  Tinfiifion  de 
chou  rouge«  $c  par  l'addition  de  lactde  marin,  a  efièivefcé  violemment» 
Il  n'y  a  eu  nul  précipité  durant  cette  iàtucation  avec  l'acide  ;  ni  le 
mélange  en  étant  gardé  n'cft  point  devenu  une  gelée  :  6c  après  l'évapo- 
ration  totale  du  fluide  il  ed  reAé  une  petite  quantité  de  muriarc  dç 
tartre.  L'elpitt-de«vin  paroîc  donc  avoir  feulement  diilbus  une  portion 
<l*atkali  (uraboiidame  dans  ce  mélange ,  mais  aucune  portion  de  celui  qui 
étoit  uni  avec  le  cabasheec 

(F)  A  difFércnrçs  i-vorrîons  de  cette  fir^fl^nncc  furent  ajoutées  différenres 
proportions  d'ac'ilc  m  ini!  ,  vitriolique  ,  accfeux  purs,  chacun  en  excct. 
Ces  acides  n'ont  piuduit  aucun  cliangement  dans  l'indant  du  mélange  , 
aucune  clialeor , aucune  e0ètvelc«nce ,  aucun  précipité,  ni  aucun  eiffec 
lênfibla ,  excepté  l'acide  virriolîque  qui  a  précipité  une  très-petke 
quantité  de  matière  blanche  ;  mats  confervés  quelques  jours  ,  ces 
mélanges  devcnotcnt  des  gelées  fî  fermes,  que  les  verses  qui  les  conceooieoc 
pouvoient  être  renv^rfés  fans  qu'elles  tomballenr. 

Ce  cbatigement  en  gelée  arriva  également  »  foit  que  ce  mélange  fut 
gar^  dans  des  vaiflêaux  ouverts  ou  fermés  »fiît  cxpofê  i  U  htmièfe, 
ou  en  (ut  piéfexvé.  Il  n*a  pas  paru  6tce  facilité  en  faifanc  bouillir  ks 
mélanges. 

tCt]  De  la  foiution  d'alkali  volatil  ron  caulliiiu:  dans  l'cni!  diftilléc 
étant  ajoutée  à  une  quantité  de  cette  foiution ,  a  paiu  au  premier  moment 
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ne  proJaire  aucun  effet';  mail  quelques  miouces  après  U  y  parut  i^ 

précipité. 

(H)  Les  imîière'- f^éporées  furies  verres  (D,E)  mifes  dans  1  acide 
marin  ,  ont  cauie  une  légère  eilcrvefcence  ,  mais  ne  font  point  diffoutes  \ 

'  mais  ces  morceaux  ôrés  oe  l'acide  éc  bien  lavés  hirent  trouvés  comme  le 
tabasbeer  ofiginal ,  être  opaques  &  blancs ,  Joriqu'Ils  étoienc  iêcs ,  6^ 
devinrent  tranfparens  lorfqn'i]*;  furent  humides  ,  8c  montièrenf  alors  il 
couleur  bleue  Se  celle  cie  flamme  (§.  Il  A  ). 

(I)  Les  gelées  E  délayées  avec  de  l'eau,  £c  raflcmblées  fur  un  filtre» 
paroi  ifenc  être  du  tabasheer  non  cbangé. 

S*  to«  Un  morceau  de  ûbasbeec  p^nt       grains,  fut  bouilli  dans  ' 
]3>7  grains  d'un  alkali  cau(Hque,  &  la  liqueur  fut  concentrée  d'une 

'  manière  très-confîdérable  ;  mais'après  avoir  été  rougi,  il  navoit  éprouvé 

<  aucune  diminution  de  poids. 

$.  II.  (A)  Vingc-icpt  grains  de  tabasheer  pur  furent  mis  dans  un 

'  vatflèau  évafé  avec  cent  grains  de  criftaux  de  foude,8e  ce  mélange 

-  bouillit  trois  heures.  La  liqueur  claire  fut  alors  décautée  »  &  le  tabasheer 
fiit  digéré  dans  de  l*acide  marin  pur.  Quelque  rem^  après  cet  acide  fut 
décanté,  &  le  tabasheer  lavé  avec  de  l'eau  dilliiiéc  qui  tue  ajoutée  à 
lucide.  *  .  '  , 

(V))  Ce  tabashcet  fbt^remts  dans  la  liqueur  alkaline  <fni  ne  paroiflbït  \: 
point  altérée  par  le  procédé  précédenr ,  6t  on  le  fit  bouillir  un  tems- 
Conlîdérable.  La  liqueur  alors  fut  décamëe  pendant  qu'elle  étoît  chaude, 
&  îe  rahashef  r  é^'ulcoré  avec  de  l'eau  diftiUée  froide  ,  laquelle  fut  er.fuire 

•  niclaniiée  avec  ccfe  folution  chaude,  dans  laquelle  il  a  produit  fur  le 
champ  un  précipite,  bn  châuûïi.t  ce  mélange,  il  redevint  clair  *,  mais 
comme  illè  refroidît^l  fè  changea  enrièrement  en  âne  gelée  Ic^^cre.  Mai* 
nuelques  jours  après  ce  mélange  fe  fépara  en  deuXiportions ,  la  gelée  Ct 
cépofa  au  foinl  du  vaifTcau  ,  ?c  i!  !j;  Himagea  une  liqueur  limpide. 

(C)  Le  tabasheer  reliant  (  B)  tut  bouilli  dans  de  l'acide  marin  pur, 
l'acide  fut  décanté,  &  le  tabasheer  lavé  dans  de  l'eau  ^ui  fut  eniuke 

.  mélangée  avec  1  acide. 
--(D)  Le  tabasheer  reAant  hnéBc  fêchépelôit  24  grainf      paroKIbic . 

'  B^étve  point  altéré. 

(E)  Lc^  liqur-urs  acides  A  &  C  furent  mêiées  enlêmble,  9c  ne- 
donncrcnc  point  de  trécipité.  x 

(F)  Le  mélange  aikalm  13  fut  jetté  fur  un  Hlrre.  La  liqueur  -  claire 
palTa  latflânt  la  gelée  fur  le  papier.  Une  certaine  portion  de  cette  liqueur 
clatre  expofife  à  laiifiirune  foucoupe,att  bout  de  quelques  joursa dép<^ 
une  perite  quanriré  d'une  maricte  gélarinetifc.  Apres  quelques  jours  'otite 
la  parrie  fluide  fc  c'.ifïîpa  la  loucoupe  tefta  couverte  de  cnftaux  dr  l'mde^ 
le/quels  n'ont  point  donné  de  précipité  pendant  leur  folution  dans  facidc  . 

.  vitiioliqjae*  Ce  qjol  «voit  paru  mie  gelée  pendant  qu'elle  étoh  humide  » 
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Iprit  en  Ce  féchant  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Cerre  poudre  étoic 
inloluble  dans  l'acide  vitnoliquc  ,  &  parut  erre  encore  du  taba^hecr. 
'   Une  portion  de  cette  liqueur  claire  inciee  avec  Tacide  mariti  câervclça , 
DVpotoc  donné  de  précipité;  nuit  eo  denifiilianc  quelques  jours ,  le 
mélange  devine  légèrement  gélatineux. 

{Gj  Une  porricMi  dcia.  gelée  épaiHè  demeurée  furie  filrre  étant  bouillie 
dans  l'acide  marin  <5'  virriolique,  parut  iiilolubic  dans  tous  les  deitt^  9C 
|>axuc  eatiéiemenc  la  mcme  que  celle  du  (N  \  t  ). 

Avec  Us  AikalU  ftcs^ 

S*  Xn.  (A)  Le  cabasheer  mêlé  avec  la  (bude  fût  fondu  fut  le 

cliarbon  avec  le  chalumeau.  Il  y  eut  une  efFetvefcence  confî  lérable. 
Quand  la  ptoporcion  d'«ilkali  écoit  conlidérable,  le  raba^heerfc  dillolvoic 
promprementy  s'entoa^oïc  dans  le  charbon  &  difparoilloic.  En  mettant 
î'alkaU  te  le  tabaslieer  en  t rè«-perire  quantité  à  Ja  fins  »  U  conveitl 
eibune  perle  de  verre  tranfparenr  &  fans  couleur. 

;(b)  Cinq  grains  de  tabashecr  réduits  en  poudre  Rne  furent  fbnduf 
dans  un  cteufet  de  platine  avec  ico  grains  de  foude,  La  niafTc  obtenue 
éroit  blanche  &  opaque  &  peloit  ^0,1  graine  Mile  d^ns  une  once  d'eau 
diHiliée  ,  elle  Te  diHolvoit  entièrement.  Un  excès  d'acide  marin  ajouté  à 
cette  diflblution  produîfit  une  efièrvercence  &4a  changea  en  gelée.  Ce 
mélange  remué  tut  jetré  fur  un  Hltre.  La  gelée  laiflée  fur  le  papier  ne 
fur  point  tljjlûurc  par  l'acide  r.:  'rin  par  PéÎHiîlition.  R  ifTcrTiblec ,  lavée 
avec  de  i'cau  ci  pH  !?c,  Si:  latutée,  elle  pela  grains, &  parut  être  le 
taba^heer  non  tu  ange. 

La  liqueur  qui  avoit  paflïS,  lâturée  avec  l'alkali  minéral,  produiiîe 
ièulemeor  une  très- petite  quantité  d'un  précipité  rouge,  lequel  étoit  dû 
au  précip  té  roi^e  du  filtre  (i). 

(C)  Div  "T^fn*'  de  taba<;heer  réduît^  en  poudre  furent  mêlés  avec  un 
y'oid'ï  éi^al  de  r.'ud'^  qui  avoit  été  privée  de  ion  eau  de  criftallifation  pat 
la  chaleur.  Ce  mélange  fut  mis  dans  un  creuict  de  platine  &  cxpofé 

Suinze  minutes  à  un  feu  violent.  Il  fut  converti  en  un  verre  rranlparenc 
*nn-  verd  légèrement  faune.  Ce  vetre  fut  cafTé  en  morceaux»  &  on  le  fit 
bouillir  dans  fai-idc  marin,  fl  n'y  cur  po'nî  dVffervefccnce  -,  mais  le  verre 
^t  réduit  en  -jelée.  Raflcnibl  fur  un  fiirtc  ,  bien  lavé  ,  il  pcta  7  y  grainy» 
La  liqueur  acid?  qu:  avor  paflé  .laturee  avec  la  loude,  ne  donna  pa^ 
le  moindre  précipité  i  mais  l'ay  «nt  gardée  un  jour  ou  deux,  elle  (ë convertit 
en  une  gelée  lér'^^e ,  cui  lut  ralTembiée  fur  un  filrre  &  lavée  avec  l'eaa 
dîftîllée.  Oo  tafif  bou  Ilir  dan  l'acute  marin  ,  mais  elle  ne  fe  diflblvoic 
E'ant  encore  éduicoré  &  rougi, ce  rélidu  pefa  1,6  grains.  L» 

'  (  I)  Le  papier  à  fi  crer  dont  on  le  fin  en  Angleterre  efi  (Solové  en  tougs ,  ft  ttU» 
fsnte  4e  cette  coaJeuc  a  été  dilTome»  ^  .  ^ 
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liqueur  (Bj  filtrée  eût  été  probah'emenr  changée  en  gelée  fi.on  l'avOLC 
gardé?.  Ces  précipirés  ibnr  analogues  à  ceux  $.  IX  (I).         '        •  . 

(D)  Un  poids  égal  4e*aJ»ibotrâ:*i?alfcalj  végétal iûr fendues  ' 
dans  un  cieofèt  de  ^plni&e.  Ia  «me  ptodoicéioit  tiitiij>ateiit  ;  mais  il  «voie 
un  goût  brûlanCy  èt  attira  promptemenc  l'humidité  de  i'air,  &  fe 
diUbivoic  en  nî>c  îiqufur  ëpaific,  Mai^  tîeux  parties  d'alkali  vé'j:ér3l  avec 
trois  de  cab^eec  donncrenc  un  verre.  rraoipAxenc  qui  écoic  ^eimanenc. 

Troué  avec  ^autns  Fondons» 

§.  X|I  1 1.  (Â)  Un  fragment  de  tabasheer  mis  dans  le  verre  de  botax  i 
'&  chàu£^  au  chalumeau, s*eft  contracté "beancoup ,  Se  a  perdu  do  fim 
volliniQ  *  comme  lorlqu'on  le  chauffé  '(êul*  Après  quoi  il  continua  â  - 
tourner  fut  luî-mcme,  fe  dilîbivant  avec  grande  difficulté  &  très-douce- 
ment. Quand  la  folution  fat  achevée^  la  perle  iâlioc  tefta  patfaiceoteiic 
claire  &  Tans  couleur. 

fB)  Avec  le  (el  ammoniacal  phofphorique  tait  en  faturant  l'acide 
phoffihoriijue  produit  par  la  combullîon  lente  du  pholphore,  de  fal^ali 
ammoniacal  caul^ique^  le  tabasheer  fe  fondit  très- facilement  fur  le 
cl^arbon  au  chalumeau .  avec  «fièxvefcence  ci;  uu  globule  blanc  9c 
écumeux. 

(C)  Fondu  de  la  même  manière  fit  une  lame  de  platine  avec  le 
«itHot  de  tartre  de  de  (bude ,  il  parut  entièrement  réiîftet  â  leur  aâîoii. 
Les  petites  particules  employées  continuant  à  tourner  dans  les  globules 
fluicles  fans  foufirir  une  diminution  lènfîble  de  grandeur,  Se  les  globules 
iklins  en  (è  refroidifTanc  prrrcnt  leur  opacité  ordinaire. 

(D)  Un  morceau  de  rabasiiccr  mis  fur  une  lame  dari^cnt,  avec 
un  peu  de  licharge ,  a  Fondu.  Il  agit  inimédiateincnt  fur  le  taba^^hccr  «Se  ic 
couvrit  d*une  mince  couche  blanche  vitrealè*  Par  Tadditton  de  plus  de 
lirharge,  la  maffc  fut  amenée  à  l'état  d'une  perle  ronde  quoiqu'avcc  une 
difficulté  confiderablc.  Ce  c^lobuîc  fbijfuit  d'crrc  foiuiu  fur  le  -charbon 
lins  rédudion  de  plomb  ;  mais  on  ne  put  l'obtenir  tunTparenr. 

(£}  La  facilité  avec  laquelle  ccuc  fubûance  s'étoic  fondue  avec  les 
cendres  végétales  induiJîti  en  ^hereiliiiavec  la  terre  calcaire  pure.  Un 
"^gment  de  tabasheer  B.xé  au  bout  d'un  morceau  de  verre  fut  faupoudré 
de  cire  d*Efpaghe  en  poudre.  Auflî  tôt  quil  fÏK  expofé  à  la  fiamme  du 
chalumeau ,  il  (c  fondit  avec  une  effffvefccnce  cûnfidécable  -,  mais  a« 
point  pu  ,  même  fur  le  charbon  ou  avec  l'addirion  du  blanc  d'Elpagae  « 
ctre  amené  à  un  écasde  tranlparencc ,  ou  lecuic  en  giobule. 
'  Un  poids  égal  de  tabasheer  0c  de  fpath  calcaire  pur,  tous  les  deax 
léduits  en  poudre  fine,  firent  mclancés  irr^uHèreinent  8c  expofêschns 
Ir  crr  ifct  de  platine  à  un  feu  violent  de  fofgC»  pendaSC  viogt  lOilIVCes^ 

mais  il  oe  i'çS^  pas  même  aglutmé» 
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(F  )  En  Ce  kmnoa  <ie  nagnéfie  tl  n'y  eut  point  de  lu£oa  avec  le 

chalumeau.  ' 

(G)  Des  quantités  égales  de  caba&heer,  de  blanc  d'E(pagne  &  de 
cnrfe  aVIun  précipitée  par  l'^lkali  volatil  cffècvcfioent ,  fiixenc  mélangées 
dtas  un  de  poudre  9c  Ibomitès  dans  un  creufèr  de  platîne  à  im  lêu 
vfolenc  peodknc  vingt  minutas  j  mais  aptes  eJles  ne  ia  tfouvèrent  poinc 
Ibndnei» 

'Examen  des  autres  EchamiUons* 

Cet  échantillon  contenait  dea  niorceaux  de  trois  efp^ces,  quelques* 
uns  blancs  ,  dune  texture  unie,  reflèmtslaos  beaucoup  a  l'erpé.ce  précé- 
dente ;  n'aurres  de  la  même  apparence  ,  mais  jaunâtres ,  ?c  d'autres  tl^« 
rcfîcmbJans  à  de  petits  morceaux  de  terre  vtécétaJe  ou  i  humus  fec. 

Les  morceaux  blancs  &  jaunâtres  éroien^  u  tendres  qu'ils  pouvoieot  (è 
féduite  en'  pondra  tr2s-&dlenient  entre  les  doigts.  Ils  avoient  un  gpâe 
délàgréable.  reiTembiant  l  celui  de  la  rbut>arbe.  Mis  dansircau»  lei 
morceaux  blancS'  devinrent  à  peine  ttànfparens  -,  mais  les  morceaos 
jaunes  le  drvînrcnt  à  un  degré  trcs-confidérabie.  Les  morceaux  bruns 
avoient  peu  de  goût,  flortcrenc  fur  l'eau  ,  5^  rcftèrent  opaques. 

Expofés  au  chalumeau  tous  fe  cbacbonncrcnc  dovinjrent  noirs,  ta 
dernière  variété  brûla  même  avec  une  flamme*  Quand  la-maclçre  végécala 
fut  coniiimée ,  les  morceaux  reftèrent  blancs  »  &  a'ors  avoient  exaôement 
rapparencc  &  pofTédoienr  routes  les  propriérés  du  tabashecr  d'HyJra- 
baad  j  &  comme  lui  fe  fondirent  wfic  la  foude  en  un  verre  (laofpaxeor. 

N*.  3. 

Il  étoit  compofé  audi  de  morceaux  de  trois  efpcc^s. 
Ctf  )  QuetqueS'Uns  blancs  prcrqu'onaques. 

{h)  Quelques  petites  particules  tres-tranrparentes  montrant  en  un 
degré  éminent  la  couloit  bleus^  isnnseaulifb  par  la  défiîreii»  diKâien 

de  la  luîTiicrc, 

f  c  )  La  CTouicme  étojt  des  morceaux  gto0îers  brunâtres ,  d'une  texture- 
gtenne* 

'  Ils  avoient  tous  exaâemenr  le  même  goût,.Ia  mcme  dureté  ^  &C*d( 
montzoient  les  marnas  effets  au  cbalumeiu  ,  que  le  N*.  i. 

V^mrr-repf  crains  de  ce  faba^beer  jcrtés  dans  un  crcufct  rougi , 
brûlèrent  avec  une  flanniv  biancbe  jaiinârre ,  perdirent  2,<)  gia^ns  de 
leur  poids,  &  tk vinrent  li  fcmbiâbies  à  celui  d'H/diabu^d  qu'on  ne 
poovoît  les  en  dfl^ingner» 

Une  ^naniicéde  càtabasheer  mis  dan;  un  creufer  éebiiufré  légèrement 
donna  une  oskuc  â-peu-pr^  ftotblabie.  à  ceUa  des  cendres  dia  tabac j 
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&c  rien  qui  approchât  de  l'effèce  de  paiiiiai  dtiCpuvm  (Uns  celai 
a'Hydrabaad.  (J.IVE.) 

Tous  les  morceaux  de  ce  paquet  avoient  l'apparence  &  rcflembloicnt 
beaucoup  dans  leur  texture  au  N**.  2.  Leur  couleur  ëcoit  blanche.  Leur 
durcié  telle  qu'ils  fe  brifoient  difficilement  prcfTés  entre  les  doigts.  Mis 
(bns  la  bouche,  ils  lê  féduilbient  en  une  poudre  pulpeufe  Bc  navoîeue 
point  de  goûc. 

Un  morceau  expofé  fur  le  charbon  au  chalumeau,  devînt  noir,  fondît 
comme  quelques  maricrts  végëra!e«;,  «;'e'-!fl:înima  8c  fe  réduifît  en  un 
charbon  bourfoufflé ,  lequel  le  coniuma  bientôt  entièrement,  &  dilparut. 

Un  morceau  mis  dans  Teau  tomba  en  poudre.  Le  mélange  én^it 
bouilli  ',  cette  poudre  fe  diiïolvoic.  Se  le  tout  fe  changea  en  gelée. 
V  Ces' propriétés  font  abfolument  celles  de  l'amidon  ocdinaice» 

N^  ^  '  ' 

Il  TeiTcmbloir  c:nicremenc  au  N^'-IV»  quant  à  iappaience,  à  (et 
propilétés  &  à  ià  nature. 

N*.  6. 

Les  morceaux  de  ce  paquet  étoienc  blanc.,  parfaitement  opaques, 
&  d'une  grande  dureté.  Quant  au  goût  &  à  la  mauicrede  Ce  compoicec 
au  chalumeau ,  ils  relTemblolent  paifiittemeut  &  celui  il'Hydrabaad.  ' 

N'.  7.      .      •  ,  -.     •  . 

î!  rcnembloît  beaucoup  au  N°.  6\  il  étoit  feulempnr  plus  tendre, 
&  paroilfoit  fe  noircir  un  peu  quand  il  ëtoit  chauffe.  A/ec  les  loodaus 
au  chalumeau  il  a  montré  les  mêmes  effets  que  les  précedens. 

Cou  CLUSIOU» 

l".  Il  paroît  par  ces  expériences  que  tous  ces  échantillons,  excepté 
les  N°*  4  &  y ,  étoient  du  vrai  rahashcer ,  mais  que  ces  efpcccs  immédia- 
tement prifes  de  la  plante ,  contenoienc  une  certaine  portion  d'une 
matière  végétale ,  laquelle  manquoit  dans  les  échantillons  pris  dans  le  ' 
commerce ,  je  lefquels  avoient  probablement  été' privés  de  ce  mélange 
pat  la  calctnatiott  ,  de  laquelle  opération  une  noirceur  partielle  obfervée, 
llir  quelques  morceaux  des  N**  3  &  4  étoir  fans  doute  les  traces.  Ceci' 
exphcue  aufllj  la  dureté fitpérieure  ,  &  le  goût  plus  foible  de  ces  Ëfpcces. 

2Î^.  La  nature  de  cette  fublUnce  ell:  tics-diiférente  de  ce  qu'on  auroic 
pu  s*atrendre  dans  le  produit  d*un  végétal.  Son  indeftniâibilité  au  fini  ^ 
fa  réfifhuice  fofale  aux  acides  «  fa  propriété  de  s'unir  par  la  fiifîon  aux 
alkaU»  ea  ceitaioe  ptopoidoii  ca  im»  inaûb-  bUncha  6c  opaque ,  dans 

d'aufices 
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iBniiLi  en  un  rciTN' tnn^reM  k '  J>ermane^^    &     prcntiété  à*cttè  ' 
encore  féparable  de      corîîpofés  par  les  acides,  &c.'(àni'  crtc  aucune - 
mcnr  altérés ,  paroiiîent  fournir  les  plus  fortc5  raifons  pour  ti  conGdérec 
comme  pajfaitemnic  identique  avec  la  terre  fiiiceufc  ordinaire.  . 

.  Cependnit  il  peut  paraître  au*elle  diffère  en  quelques  points ,  tels  que. 
t^ftapûété  de  fe  fondre  avec  la  terre  calcaire ,  quelques-uns  de  Ùt 
cftctt  avec  Us  alkilb  liqttMes  >  dins  Ctn  gonc ,  de  dans  'là  pefâaEeur. 
Qjécîfîqne. 

Mais  ion  goût  peut  vcmr  feulement  de  fon  état  de  divifian  ;  car  la 
Ctaie  &!la  tnagnëus  ont  chacune -des  goûts  qui  refTçmblenc  beaucoup 
i  celui  du  fsbuheer.  Mais  quatid  cés' terres  font  pri^  dans  l*)$cat  plus 
éctkfe  ,  en  criflaux,  elles  font  trouvées '  être  abfbluroenc  înfi^tdes:  de- 
même  le  taba  heer  rendu  plus  folide  pwuoe  chalcut  un.pett  fbrte^n'a  « 
plus  de  faveur  (  §.  IV.  A).  * 

Et  pat  une  comparaifon  extd^e  fës  effets  avec  les  alkalis  liquide?  n'ont 
point  paru  parllciiljérsv car  qttdiquMilfiIttrouvé  par  l'expérience  que  la 
pCHdre  de^ fi le)i  ordinaire  bouillie  d:i:^s  le  m^mealkali  catlilique  liquidlà 
employé  (  Ç.  IX,  A  )  n'eût  prcfque  pas  été  attaquée  ,  9€  que  la  petî^^ 
portion  qui  fut  dtfloiitc,  fnc  précipitée  bientôt  lous  la  tbritie  de  petits' 
flocons,  enexpofant  la  foiution  A  l'air  ,  &  fïic  immédiatemeot  précipitée 
par  le  mélange  d'un  acide  ,  cependant  le  précipité  obtenu  du  li^aoir  ' 
fi&eam  pavl^kcide  mwfnlttt  tfouvé»  m^rne  à  Tétat  de  Hccicé  ,(è  dlfloudîre , 
atli^ment  dans  cet  alkali,  8f  \  fétat  d'humidité  il  fe  diflblvoit  en  grande 
quantité,  mcmc  fans  le  concoitrs  de  la  chaleur.  Une  (quantité  de  cette 
iolution  ainit  faturée  avec  la  matière  ^îIiceufe  par  l'ebuUition  y  étant 
ezpofie  à  Tait  dan«  un  vafe  peu  profond ,  fut  réduire  en  gelée  le  lende- 
naio;  &  le  four  fuivanf  le  deflécha  &  fe  fendilla,  ftc.  8ec.  eza^emenc 
comme  les  mélanges  (§.  IX.  DE),&  une  autre  portion  de  cette, 
foliîrion  n'a  dnnné  nu!  prfc'p'ré  ,  (?c  n'opéra  ancun  cliahiT<Tnent  pendant' 
deux  jour';;  n^ïi<;  au troificmc  clic  fut  changée  en  une  gelée  fetme comme' 
celui  (  ^.  iX.  i«  ).    •      ■  . 
■  Conm»  en- 'a  trouvé-<]ué'lë  gyplê  le  fondofr  per  fe  ao  cftaiumeaiî^[ 
quoique  réfradlaire  au  plus  grand' Feit  des  fourneaux  ,  on  crut  qu'il  Cbroit*' 
pofîîhle  de  faire  fondre  de  cette  m.Tnièrc  hi  terre  calcaire  &  la  terre 
/iliccufe ,  quoiqu'elles  réfiftaffenc  au  plus  grand  degré  de  feu  ordinaire^ 
Mais  l'expérience  a  montré  que  dans  ce  point  le  quartz  ne  fe  coniportoit 
pcfoe  eommb'lé  tabffsheer^  hials  il  eft  trop  probable  què'  cette  difretcncc/ 
«lépeede        tnêUn^e  de  quelque  matière  étrangère  dîTtis  ce  ^èmiér;* 
corps,  pour  permettre  de  la  regarder  comme"  une  nouvelle  fuhfîancç  , 
tandis  qu'il  a  tant  d'auttes  t|uaUré^  plus  eflenttellcs  qui  lui  font  communes 
a?ec  le  lilcit.  ■  \ 

'  Or  «e' peut  faire  grande'  atthxtion'l  lia  eiavlté  fpécUique  dun  corps  . 
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aQ0î  poreux  yqaoiqu'inféricure  l  celle  du  quartz. L'infvfibtlîrë  du  mc!itrge> 
(  6.  \'ITÎ.  G  )  a  réfulré  aufîi  probablcmenr  ou  d'un  défaitr  dsns  les £iiopos-  > 
lions  ici^'Cittives  des  teircs  ou  dans  un  défaut  de  chaleur.  < 
'  f*  Des  croîs  bambous  qui  ne  furent  point  fendus  devant  !•  Sodécé  < 
Rôyale,  j'en  ai  ouvert  dens.  Le  tabasneer  qui  s'y  ell  trouvé  étoic 
abrolument  feaiblablt,  wiant  à  Tes  propriétés,  avec  celui  des  (N^*  i  &  2)* 

On  obfcrva  quetoutWrabaîheeT  contenu  dans  chaque  article  ou  nrrud 
de  la  plante  éroit  cxa<ftemci!r  de  la  même  nature.  Dans  le  premier  article, 
il  éroic  couc  fcmblabie  à  refpèce  iauoâtre  .du  'H"*  x  i  dans  un  autre 
arricle  du  bambou  i(  reiTemblcMtàJa  «afiéé  (  C  N*.  s  ).  Aiofi  îl  efti 
probable  que  le  raêlange  des  différentes  efpèces  qui  fe  trouvèrent  dans 
chaque  paquet  du  dct^l-  nr  RnfTel  vrnoir  de  CC  qu'il '•VOÎTin^ngé Cciui  - 
^des  différens  articles  de  Ja  mcnic  pLnrc. 

4.".  Les  cendres  obtenues  en  brûlant  ie  bambou,  bouillies  dans  Tacide 
marin  jaifièrcDi  une  ctis-grande  quantité  d'une  poudre  blanche  ioiôlttble» 
laquelle  (bndueau  clialuineau  avec  la  foude  fit  e^tverccnce,  &.  Ibmw  i  ' 
un  verre  rranTparenr.  Vers  la  partie  (\u  miîicu  de  la  pfanre  lc<;  rcruds 
lurent  fciés ,  parce  qu'éranr  pcneiix  ils  auroicnr  pu  conrenir  du  rabashcer 
ffii  y  auroir  éré  logé  mécaniquement.  iVhis  la  grande  Quantité  de  cette  . 
fttblfaince  infbiuble  montre  que  c'eft  une  partie  eflêntielle  <r  conlUtttant» . 
du  bois. 

Les  cendres  du  charbon  de  bois  ordinaire  digérées  dans  l'adde 
n>atin  Iai!^èrçnt  de  même  un  réfidu  in/olubie  qui  fe  fondir  avec 
cffcrvefcencc  avec  la  foude  &  forma  du  verre.  JViais  la  proportion  de 
cette  mariè(e  dans  la  cendre  étoit  beaucoup  mc^udre  que  dans  le  cas 
précédent. 

y**.  Depuis  que  les  expériences  précédentes  ont  été  faites  t  un^. 
circonflarîce  remarquable  <:'eft  prefentée.  Un  baniKnn  verd  coupé  danç 
la  ferre  chaude  du  dûc'Uur  Piic^irn  ,  à  Idini^tou  (  prcs  de  Londres)  a  été 
jugé  contenir  un  tabasheer  par  un  bruit  qu'il  faifo^t  iorfqu^on  le  iècouoic; 
mais  étant  Tendu  par  le  cnevrilier  Banks, nous  avons  tnMlfét  qull  îB»m 
contenoir  pas  du  tabasheer  ordinaire,  mais  ii|lcaîibitifeU«fe>â'»pa«*|ïrâs 
de  I  I  î^randeur  de  la  mcifîé  d'un  poîs. 

Ce  caiilwi  à  Tex'éricur  écoit  d'une  forme  irrégulicre  ,  arrondie ,  d'une 
couleur  foncée  brune  noire,  à  l'intcnicur  il  étoit  d  un  brun  rougcârre; 
d'une  reiture  compare  terne,  tiés-reflèmblaot  &  trcs-lèmbJabie  â 
cerraines  pierres  liliccufrs  martiales.  Dans  Qli  coin*  ity  avok.des  parti* 
cules  lyifanres,  qui  pvoilToifnr  erre  des  Crift^ttS, mais tY<)p> petites pomt- 
erre  diflinj^'.iees  nu'n;-  au  microlcopo.  ^  ■  •}  .-  1 

Cette  ful  îiancc  cH^  aifcz  Jure  pour  rayci  ic  verre.   -    •        .  >.-.• 

Un  fragment  éxpofê  mt  chalumeau  fur  le  charbon  n*8  point  blâocli^^ 
4iinimié.d«  volume,  fvniu,  ni  fcuffett  aucun  cbaogemcnt.  Mi»  dens 
le  bofii  il  ne  a^e A  point  dîûbtts  »  mis  i|  perdu,  &  conlcui     |^  tainc  io 
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CoiTciint  en  vç{4.  .^vsf  ifliiPttcU.  »  ctfexvf  icc:/»  ^  ioKft^  tuv  petU  t(V»M» 
noire  &  opaque.  .  i  " 

Ces  deux  globules  digérés  éwi  de  i*«dd»  mirin  pur  9c  blanc ,  lie  G» 
tout  diflbus  qu'en  partie ,  &  ont  ceint  C0  diiloivMit  d'une  couleur  jaunt 
vcrdître.  Une  folution  prulîîjce  de  tartre  Ci  pur  que  dans  pluficurs 
d'heures  il  ne  produilbir  nulle  coulrir  bleue,  verléc  dnr.s  ce  mume  acide 
ma^n,  v  a  tout  4e  fuite  pcoduic  un  préçipicé  aboadaQC  de  bleu  do 
Proffe,      .  ;       .  ,  . 

P,S.  Eà  prenant  la  gravité  fpécifique  du  uMifi9t  icl*H]rdrabMd 
(f.  I.  C)^  on  a  eu  grand  loin  dan»  ces  deux  expériences  qitt  chaque 
morcsatt  3c  (w&icemenc  dépouillé  d'eau  ôc  lût  tf«s»tranf|^ateflc  juTtia'i 
icm'c::nrrc  ,afinr  que  Um  poids  fôc  déteiininé* 


LETTRE 

D  E  M.  J.  P.  B  £  R  C  H  É  M, 

Sufàain  de  la  Société  du  Sciences  PAyfi^uee  de  Lau/aane  « 

i 

A  M.  DELAMÉTHERIE, 
Sur  m/Boniostmin  p«  M.  Weknb», 

Je  viens  de  voir  dans  te  Journal  de  Ph^Haue  du  oiois  de  novembre  dû 
rannée  «lernière»  une  notice  de  M.  Gillet-Laamont  fur  une  Jubflance' 
ja^ne ,  tranjparente  ,  crlJîaUifée  en  oSacdre ,  annoncée  pour  être,  du 
Cuccin,  M.  Gilîer-Laumont  a  fort  bien  reconnu  que  cette  fubllance  eft 
fAo«j|g/7tf/rt  (  Pierre-miel  )  de  M.  Weracr.  J'ai  gicnfé .  Monficur ,  que 
rpo  verroic  avec  plailîr  une  defeription  exrCrieure  de  ce  fofTile  à  la 
nunlcrc  de  Vcrncr ,  &  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  la  ttadu<aion  de 
celle  de  M.  Karften  que  j'ç»ttai$  de  fou  Mufeum  Leskeanum ,  tom,  I  » 

.    Dtfcription  âxtîrieure  de  I4  P^'irre-miel.  , 

'tM  ^cnt-tniel  fe  trouve  d'une  couleur  qui  tient  le  mWeu  ertrtr  U 
jAUNH  DE  MfEL  Sc  Ic  RûUGH  HYACiNTHP  ,  mais  quï  s'apptochp 
pourtant  tantôt  plus  de  l'un  ,  tantôt  plus  de  iautrc. 

Ju^u'a  préfcnt  on  la  trouvée  crifUllille  hiÙmM m  fetUet  ^Wr 

lom  XL,  Part.  1^1192.  FEFKIËR.        '  S'-^  -* 


(yBSJSllV')4TïONSSVR  LA  P}irSîlQÏÏÏÏ\ 

ilont  Us  faces  j  jni  parjaiiement  LISS£S.  ■'  -  ■  ' 

^h^éneurement  TRès-ÉC^ATANTE. 

'  L'un  &  l'autre  d'un  éclat  ordinaîn  ^4WWIê9U' 

pABFAITfMENT  TR ANiPARENTF. 
-'S«  CaiTiHe  PABFAITEMÇNT  .COMCOÏPB  -K   PBTI7E8  éVAsUH£S« 

Elle  iê  cai&  «d  fragmeas  UuUetrmmù  à  hrdt  pm  aigus. 

Elle  «ft  tuiom; 

;<  AlGBE. 

Ca  s\NT  FACILEMENT. 
Un  /  tu  froide  au  toucher* 

MÉÛIOCilEMtNT  PE^^NIiE. 

On  •  nwé  cm  fbffle  i  AfCtm  An»  ta  Tbaringe  «ncM  il  m  couches 
^  bois  bitumineux  :  outre  cela  on  dif  qu'il  CnNive  auffi  CD  Slliilè  dans 
les  endroits  d'où  l'on  cxtxaic  <!•  l'a^btlit*  • 

Je  Tuis ,  &:c. 

Marjeille  ,  /«      Janvi$r  l'J^l, 


DESCRIPTION  - 
D'un  grand  Quadrupède  inconnu  jufquiâattx  Ifatitndiflcs  ; 

Par   J.  C.   DELAMéTHER  lE. 

E  T  animal    qui    cfl  repréfcnré   Planche       ,  a  apporté  de 

l'intérieur  de  l'Afrique  en  MnglcrcrTc  il  y  a  dtux  ou  trois  ans.  Celai  à 
oui  a  appartient  niaintenunt  le  t«it  voir  pour  de  i  argent  ^  &  parcoure  les 
dtfiitentef  villes  d'Angleterre.  Il  rappelle  Uon^tnonjlcr ,  ou 
lion  ,  pour  attirer  les  curieux  ,  quoique  cet  animal  n'ait  aocttoe  teflem- 
blarce  avec  le  lion ,  ni  quant  à  la  tbime,  ni  quant  aux  nusillS»  VoiCi 
la  dcfcriprion  !a  plus  cxaébe  que  i*aie  pu  en  avoir. 

Il  paroic  aj)prochcr  beaucoup  &  de  l'ours  commun ,  quoiqu'un  peu 
moins  gianâ,&  4u  faiatreaB  }•  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  que 
cdui-d. 

Il  a  l'air  comme  Tours  d'être  mal  proportionné  dans  Tes  forrfies^'BC 
d'trrç  lourd.  Son  corps  ell  éq^lfmcnr  couvert  d'un  poil  épais,  dur,  rude 
êc  ion^  (ur  tout  le  corps  d  mvirou  duix  pouces  ;  mais  ce  qt)i  le  diAjngue 
de  l'ours  &  du  blaireau  eli  une  boQe  aflez  confidérable  qu'il  a  fur  le  dos, 
0c  donr  les  poMs  qui  la  lecnuvrcne  ont  dix  i  ^te  'pouces  de  Itmg^r. 
IkiMombcnt  de  chaque  côté  en  lalIbiiMine  ligne  intesmédiaiit.  . 

&  queue  eft  couite  &  ptcfqiie  totif a  «ouverte  par  le  .poil* 
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Sa  rêtc  eft  grofle ,  Ton  front  f>rt  large ,  &  le  poil  en  ell  courr. 

Son  mufeau  c(ï  allonge ,  &  terminé  par  uo  cartilage  large  &  mince  « 
qui  le  prolonge  plus  que  Tes  narines.  « 

Ses  levKS  font  tm-tnlnces  8e  tiès-longues^Sc  font  fournies  de  ma&ret 
qui  permettent  à  1  animal  de  pouvoir  les  étendre  en  tvtnt  à-peu-prct 
comme  fait  fcraloîi     l'approche  de  la  jume^^ 

11  n'a  point  de  dents  incifi-es  ;  mais  à  chaque  mâchoire  ii  en  a  deux 
canines  très-ior tes  ,&  lîx  nuchci.cies. 

Ses  narines  (ont. ouverrbs  d^énvii on  un  pouce  &  demi  8e  très-minces. 

Ses. imoE -font  petits,  noirs ,  &c  nont  pas  de  vivacité:  il  a  conimt 
Tours  une  manière  particulicrc  de  fixer  les  objets. 

Ses  oreilles  font  courres ,  &  prcfquc  cacliées  par  le  poil. 

Ses  bras, fes  cuifTes  &  fcs  jambes  font  extrêmement  courts  ÔC  robulles. 
*  Ses  doigts  qui  ne  fonr  point  féparés  fout  au  nombre  de  cinq ,  armés 
d«  gfifièsioagucs  de  ctocbues}  il  s'en  (étr  avec  me  grande  dextérité^  Ibit 
ét  tout  2  li  fois,  foir  de  quelques-uns  en  particulier  poui  divifêt  fii 
.nourriture  en  petites  portions,  &  pour  la  porrcr  r!  fa  bo  iche. 

Quand  il  marche,  Ton  pied  De  poice  pas  tout  entier  en  terre*  Il 
reilcmbie  en  cela  à  I  ours. 

Sa  couleur  eft  d'on  brun  noir  luifàm^  Celle  du  mti(èaa  cft  moins  foncée^ 
Att-deffiis'de  chaque  oril  (è  trouve  tne  tache  d'un  blanc  jaunâtre*  Sous  la 
gorge  &  ati  poirrail  il  y  a  tine  grande  rachc  blanchâtre. 

Son  caradcrc  eft  doux  ;  mats  ioriqu  on  l'irrite  il  poir^fc  iirf  cri  rauqiie, 
une  efpcce  de  grondement  comme  l'ours^  qui  paroîi  exprimer  êi  la 
l^nte  6c  l'impatience. 

Sa  oourrtnire  eft  de  fruits,  de  nolt  »  -&c.  On  a  accoutumé  celui-ci  k 
manges  du  pain,  la  moëllé  &  la  partie  graHe  des  chairs;  mai»  il  s'eft 
roujourç  refnfé  à  manger  la  parHe  maigre,  la  partie  mufcuUire.  Il  eft 
trcs-triand  de  miel  ^  refufe  les  racines.  •»  t  ,  , 

Cet  animal  creufe  des  trous  en  rerre^  &  il  y  habité.  Ses  pifds  de 
dbrafiT  font  condruite  de  manière  2  hri  donner  de  h  fiieiltié  pour  creulèa 
ti^  rrous  ;  8e  de  la  terre  qu'il  en  retire  il  en  élève  de  petits  tertres. 

On  voir  pnr  cc'rr  cîffciiption  comV>î-!i  cet  anima!  rapproche  de  l'ourf.' 
0n  fait  que  ["ou:^  le  rm  r  oir  ;iu:.ch)is  en  1  ybieik  en  Af  ique  ,  d'oii  aU 
rapport  de  Marnai  ik  d autres  auteurs,  les  Romains  en  failoîent  venir 
pour  lef  'combats.  Ainfî  on  doit  encore  le  retrouver  dans  rintérieitt  d« 
rAfrique. 

Néanmoins,  fi  cette  defcripricn  efl  exaé^e>,'ton  ne  peut  confondrai» 
quadrupède  avec  l'ours ,  ni  avec  le  blaireau. 

1®.  Il  a  fur  le  dos  une  hv{Tr-  conlidciAble  couverte  de  poil»  de  i# 
lons^eur  de  dix  à  douze  pouces ,  (e  tyjc  n'ont  ni  i'oors'nl  le  blaireau* 

à*.  Il  a  deux  detits  «inînes  à  chaque  inlc{ioi|ej  6e  6x  mkbelafaaf  y 
inals  point  de  démt  Incifives. 


13^    OBSERVATIONS  SUR  LA  PUXSIQVB^ 

L'ours  à  chaque  michoifea  fis  dents  ihcifives,  deux  canines  tfe  'içiQ(][ 
mâchelicres  de  chaque  côté. 

Le  blaireau  à  chaque  mâchoire  a  fîx  dents  canines,  deux  incrHyes  » 
hoir  mâchei  ères  à  la  mâchoire  fupérieure,  quatre  de  chaque  côcé|&  dis 
mâchelicres  à,  la  mâchoire  inftfrtcure,  cinq  de  chaque  côté. 

Le  mufëau  dans  l'ours  &  |e  blaireau  e(l  plus  allongé  que  chez  cet 
anitmL  . 

Je  prie  donc  les  favans  naturalises  anglois,  fi  zélés  pour  le  progrès  de 
la  fcicncf  ,  les  Pennanr ,  les  Snirh ,  les ...  .  qui  auront  occafion  de  voir 
cet  animal ,  d'eu  faire  une  deicriprion  plus  exadle,  de  le  faire  dcfïïncr  , 
&  s'ils  ne  veulent  pas  publier  eux-mêmes  leur  travail ,  de  me  reavo|ei  a6n 
de  nous  dlit&ei  <m  Ja  nanirc  de  ce  quadruple. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

M  M.  lÈOPOLD  VACVA'BËKLlNtTHîBRtr 

A    J.  C.  D  E  L  A  M  É  T  il  E  K  I  E , 

Sur  L'ÉtscTAi  cjTé. 

AdoK  CBBR  Ajlf, 

Voua  ftves  qo*îl  y  ■  une  hypothèlè  wA  ttcdbae  TabiaifoMOC  4% 
^btrom^e  qui  précède  ordinairement  la  pluie ,  au  choc  de  la,  niati^ 
éledrique  oui  fort  de  la  terre,  dc  (|ui  en  entrant  dans  ratmo({>hèré' 
heurte  de  oas  en  haut  les  couches  dait  qui  pefoient  fur  le  baromètre,, 
les  foulève  &  les  empêche  d'exercer  leur  gravité.  Cette  opinion  ,  qui , 
comme  vous  favez,  e(l  foutenue  par  des  nommes  très-celcbres  »  a  ét^ 
féSitée  pat  l'expérience  ingéotetiw  que  je  vais  vous  déccire.  —  ML  ' 
Pîgnotii  a  pria  on  tuyau  de  verre  auez  çonfidérable  donc  une  des  tXm; 
trcmités  étoit  appuyée  (ur  un  piatean  de  métal,  qui  par  confëciiient 
fermoit  le  tuyau  à  fa  partie  ii  ferieurc.  Par  la  partie  iupérieure  palioic 
un  tuyau  de  la  grofTeur  de  ceux  donc  on  fe  fert  pour  les  baromccxes* 
9e  dont  reur&nité  inférieure  deicmdoic  dans  la  capacité  du  grand 
tttyau  »  6ns  craendant  arriver  jufqu'à  la  furfiice  du  plateàii  da.  métal |» 
de  forte  que  1  extrémité  inférieure  du  pcrit  ruyau  etoit  ouverte  dans 
la  capacité  du  plus  grand.  .Le  périt  tuyau  après  ccre  forti  de  l'ex- 
tiêmicé  Iupérieure  du  plus  grand,  arrivé  à  un  certain  point  «faUoit  une. 
•ourbure  aflès  douce.  Dans  le  point  la  plus  élevé  de  cette  coorbuit 
il  mit  une  goutte  d'eau  qui  fermoit  exaâement  la  lumière  du  tuyau- 
qui  étoit  trcs.  étroite.  Après  il  roaftiqua  avec  de  la  cire  d'Efpagne 
toutes  les  pi^es  de  l'appateU,  de  owii^e  ^u'U  n'y  tvoic  plMS  4^ 
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communication  entre  i'air  renfermé  dans  l'appareil  &  l'air  extérieur. 
Enluite  pat  l'avion  d'une  £oTtc  mftclijne  de  Naime  il  fit  encrer  dans 
i*appareil  destonens  de  matière  âeârique ,  pat  le  moyen  de  plufieuts 
pointes  pmdqnées  iiir  le  plateau  de  métal.  Si  l*hypothcfe  des  ëledri" 
ciftes  étoit  vraie,  cette  éleâricité  venant  d*en  bas  dcvroit  pouflèr  par 
en  bauc  l'air  de  l'appareil ,  &  la  goutte  d'eau  qui  offre  une  réOdance 
fi  petite  devroit  erre  dérangée  8c  reculée  ;  &  ce  pihénonlène  n'arrive 
p^'i  <!e  Ibrte  qu'on  voit  que  cette  impulfion  du  fittîdë  éîeâfîque  ne 
neut  pas  ptodmn  la  diminution  de  la  predion  de  l'atmorphcre  fur  le 
paromètre.  On  ne  peut  pas  objeder  ici  la  difficulté  qu'aura  le  fluide 
ële<flriquc  à  iuimonter  une  grande  léliAance.  Ce  n'eil  qu'une  goLirr& 
«Teau  qui  s^oppofe  à  fon  cnoc.  L'appareil  eft  Ci  fenfible ,  que  (1  i  ou 
met  dans  ft  capacité  un  petit  ctiarbon  sUamé,  on  volt  que  la  goutte 
^eau  en  eft  repouffée ,  &  elle  coule  par  rextrêmité  ouverte  du  petit 
myau  hors  l'appareil.  —  il  faut  avoir  foin,  qtjand  on  veut  répéter 
cetrc  expérience,  de  choiHr  des  verres  qui  ne  iaiirciujpas  pafTer  l'é- 
Jeâricité  j  puifque  M.  Pignocci  a  auflî  obfervé  qu'il  y  a  pluûeufs  cf» 
pèccs  ài  verre  qui  condairenc  le  fluide  éleâtiqtie* 
!Je  liiiSi  &C* 


EXTRAIT 

Dis  ObJciVdûons  inùéorologiques  faites  à  Moiumorenci  ^ 

far  or£e  du  Roi  ; . 

Par  U  P.  C  0  T  T  E  ,  Prêtre  de  V Oratoire ,  Curé  de  Montmoreaâ  , 
Membre  de  plujieurs  Académies, 

J'AI  publié  cîans  le  Journal  des  Savans  les  réftiltats  de?  obfervations 
météorologiques  que  j'ai  faites  à  Montmorenci  depuis  i-]6^  julqu'à  1782,' 
ftenfuiietLaon  depuis  178^  jufqu'â  1789, époque  oa  ce  Journal  a 
cdK  d&  parottce»  L*anné«  1790  fe  trouve  dans  le  Jourruddi  Phyfi^ 

f>our  cette  année  jufqu'au  mois  d'août.  Les  circondances  ayant  rompu 
es  liens  qui  me  fixoient  à  Laon  ,  je  fuis  revenu  habiter  n  Moiitmorenci , 
où  la  Providence  parok  vouloir  me  fixer  y  puilqu'elle  a  permis  que  mes 
anciens  patoiffien«  me  rappeUillènt  de  nottveauaux  fbnâfons  ptAorales^ 
tn  reprenant  c««fbnâionf,  j'ai  continué  auflî  celles  de  méréorologifte  que 
jb  h* ai  pa»  inrerrt>mpies  depuis  vingf-hutt  "ans ,  &  afin  qu'il  n'y  aie  point 
5e  lacune  dans  le  compte  que  j'en  rends  au  Public  depuis  ce  tems ^  je 
donne  ici  ,  1°.  le  réi'ultat  dos  obfervations  faites  à  Laon  pendant  Tannée 
rjsp  %  3%  le  mtoie  réfoltar  pour  les  obftrvettotit  firites  I  Montmorenci 
en  1791}  ^M'extrait  des  obfèfvfttions  felces  en  janviei  17^1,  je  je 
contiiuiefel  «nfi  &  les  pnbilet  xhii^  moii^ 
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Mois  de  Janvier  ; 

•La  température  de  C€  mois  a  été  ncî-doiicè  ic  trcs-humi'de  ;  on 
dellruit  de  la  gelée  pour  arrêter  la  végétation  des  bleds.  Le  froid  a  été 
aHèz  vif  le  i  )  ds  Iç     ;  imb-ll  nAa  pas  eu  dé  li|re. 

Température  de  ce  mpis  data  les  années  de  la  f^ibde  lunaire  de  dix» 
neuf  ans  correfpondttnte  à  Ciifc-.i  Quantké  de  pluie  h  Paris  en  1715 
29  i  lign.  en  17^5"  22  ~  Hgn.  :  i75'4  Jrgn.  en  ii"^  i  Monrmofencû 
Plus  grande  chaleur  ii,ij.ti.  le  2û.  Plus  pra/iaji  oui  ^^^^  d.  de  cqndcn- 
faitîoo  le  5* ,  chahur  nuiywnê  1,2  d.  Températftrc  trcHlouce  ^  très* 
htmicle.  foetus  domînanf  l'oneft-  &  le  nof4>  Plus  gnmdfi,  wi^ioa  du 
baromètre  pouc,  4  !ign.  le  7.  Moindre  2'J  \*onc.  J,^  lien.  Je  if» 
NVf\yenne  27  pouc.  10,9  Qmntité  de pùtie  9t6p6  lig,  Namâre  4u 
Jours  de  pluie  12,  de  «f/g-<r  2.  .         .  . 

TemptrtHurt*  torrefpoitdmêêë  ^mm  àif^tn$  poiait  lunaires,  «l 
janvier  I7pf.  Le  premier  (P*^Q.)  couvert ,  doqx ,  pluifti  Le  y  fyiid* 
irième  jour  avant  la  P-,  L.)  beau  ,  froid.  I.c  6  (  apogée)  idem.  Le  7' 
{(unijlicc  boréal)  couvert ,  froid  ,  neige.  Le  9  (P.  L.)  te  IJ 

[(fUtitrtème  jour  après  la  P.  L.  .  beau  ,  fro'd  ,  chungement  marqué.  Le 
{^cqumoxe  dtjcendani )  riuages ,  froid, pluie.  L«  17 (  D.Q.  )  cinivcrr^ 
doux ,  |>tuie.  Le  ip  (  quatrième  jour  avant  la  N»  L.  )  beeo  »  nntd.  Le  2t 
(  Suaiflue  auflral  ) , bent ,  doux.  Le  I2,(per/gce  )  couvert ,  doux ,  pluie. 
Le  25  (  N.  L.  )  couvert,  vent,  doux,  pluie.  Le  27  (quatrième  Jour 
après  la  N.  L,  &  équinoxe  afccndant )  couvert,  doux, j^iuie*  Le  5a 
(  V.  Q.  )  couvert  ,  doux. 

En  janvier  1793.  feiut  dmaums^  eft  0c  oueft  i  ce  deroter  fut  violeiic 
le  2tf» 

Plus  grande  chaleur  ç,^  è.  le  26  à  2  heur.  (bir,le  vent  fud-nueft 
vîolcnt  5:  le  ciel  ccuvctt.  Moindre  Jy2  d.  de  condenfarîon  le  14  .i  7  -heU''. 
matin  ,  le  vent  «ft  &  le  ciel  en  partie  fcrcin.  Dijfirence  16,6  d.  Moyenne 
au  matin  1,6  d.  à  midi  5,6  d.  au  Joir  23  d.  du  Jour  2,^  d. 

Phts grande  dlévatimi  du  baromètre  28  pouc.  t,l  lign.  le  7  ^  heur, 
matin ,  Te  vetitN.  E*  &  le  ciel  couvert.  Digtrtnef  13,1  lign.  M^enm 
au  matin  27  pouc.  7,5  lign.  à  midi  27  pouc.  7,5*  lign.  ati  /j/V  27  pniic. 

lign.  du  yowr  27  pouc.  7,6  lign.  Marche  dtt  baromcirc  ^  le  premier  à 
7  ^  heur,  niatin  27  pouc.  6,0  lign.  du  premier  au  j"  mofiié ilcj^i  lign.  du 
5"  au  7  baij/é  de  3,10  lign.  du  7  au  8  Af.  dt  1,8  lign.  du  8  «n  12  B,  de 
10,1 1  lign>  du  12  au  Af.  de  8^  lign. du  i  j  au  B.  de  <^7  lign. 
I  au  19  Af.  de  p,0  lign.  du  ip  au  22  5.  de  ^,9  liqn.  du  22  au  24 
M.  de  1,9  lign.  le  24  fi.  de  2,4  lign.  du  2^  au  sj"  M.  de  1,0  lign.  d^i 
2J*  au  26  /?.  de  2,3  lign.  du  26  an  28  M.  de  5,9  liga.  du  28  au  29 
B.  de  2,8  lign.  du  2p  au  30  M,  de  4,11  lign.  du  30  au  31  i?.  de 
2,10  lign.  Le  31  à  8  ^  heoc*  foir  27  pouc.  7,3  lign.  Ûn  volt  ^  le 
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mercnre  a  été  eo  général  au-defT^us  de  fa  Hauteur  moyenne  ,  Bc  qu'il  a 
beaucoup  varié  ,  fur-couc  en  montant ,  les  2  ,  12»  I  ^  ,  17 ,  26  &  JO  { 
en  deicendant  >  les  7, f  ,  1 1 ,  14,  20 ,  2a ,  24, 26  &  2p. 

•  Il«fttmnbé<leki/iÂe»Us  i>  2,  14.,  if,       17, 18, 22,  23 ,24., 
25r ,  a6 , 27 ,  a8, 2^41  51  i9e  <)o  la       i«s  7, 8 .0  8c  11.  La  qiiHiticé 
d^au  a  éré  de  39)9  lign.  Ac  ccU«  de  iVi^^^porafMa  oe  8  ligoei* 
XJninore  bo'-éale  n'a  poinr  paru, 

NotK  avons  eu  beaucoup  de  rhumes;  pluHeurs  mâlades  attaqués  da 
maladies  chroniques  ,  ont  fuccombé. 

Montmorenci  f  4  Fcvrur  IJ^SU 

iLx   f  i-  *  tÊaaaÊÊBÊBaBBBssmesaamaam 

EXTRAIT    DU N MÉMOIRE 

Sur  la  comparaifon  des  moyens  ù  des  procédés  que  Us  Romains 
emplojfoiait  dans  La  conjlruclioa  de  leurs  EdifiiicSs  avec 
ceux  des  Peuples  modernes  / 

Tar  Akto  I  if s  m  o  n  g  e  z  ,  de  t Académie  des  In/ir^dotu 

&  BeUes-Leures» 

......  Le  goût  général  des  modernes ,  &  des  François  en  particu-» 

lier,  les  porte  aujourdliaî  vers  les  objets  d'une  utilité  direâe,  &  ne 
leur  laifTe  plus  étudier  les  travaux  des  anciens  que  (bus  ce  point  de 
vue.  Animé  du  nicnic  efprit,  je  rais  comparer  fous  plusieurs  rapports 
les  moyens  &c:  les  procédés  que  les  romains  ont  employés  dans  la 
condruction  de  leurs  édifices  ,  avec  les  nôtres.  Nos  architedes  onc 
déjà  .  revivre  avec  fiiccès  quck]ues-uns  de  ces  procédés  ,  que  je 
vais  «(fenibler  dans  un  feul  tableau  avec  deurres  procédés  négligés 
iufqu'à  ce  jour ,  &  qui  tH)urront  entre  leurs  mains  devenir  d'une  uti- 
liré  auflî  granJc.  Ce  rablcau  préfentera  la  parde  méchantqiie  de  l'ar- 
chire<flure ,  &  il  fuivra  l'enumération  des  moyens  politiques  ,  c'eft^à- 
diie  ,  dépendans  de  1  économie  poltriquc  ,  qui  ont  fiicilité  aux  fo- 
mains  la  conftruâion  de  ces  inafl^  énormes  dont  nos  provinces  of» 
frent  encore  un  (i  grand  nomlMre  VOfuffiiÊt  étOOoL  Les  moder- 
n«':  Hnivont  s'cftimcr  heureux  en  voyant  que  le  tcms  na  pas  encore 
exerce  fur  ces  ruines  toute  fa  inrfAir ,  &  que  la  deftir.éc  ,  fatale  aux 
monumens  prctanes  ainft  qu'aux  temples  des  divinités  elles  -  mciiies  , 
comme  le  oit  Stace  {  Sjrlv,  Uh*  îlu  ia  Sùrrent'm,  PcUh )  n*a  nas 
.encore  répandu  fut  elles  tooies  (es  malignes  ii^tnc^si/imtfatAdew», 
fi$fU  fntii  tncorum  ! 

Tmnc  XI  ^  Paru  h  179a.  FE^FRIER.  '  T  »  • 


I4f^  OBSBRf^ATlOKS  SUR  LA  PUYSlQUt^ 

PsElfiÈRE  Pabtie.  Nous  (bmmes  coofours  étonné»  far* 

grandeur  cîcs  édifices  confiTuirs  par -les  romains;  on  fcroit  même  tfnré 
oe  pcn(ct  que  ce  peupl'-'  conlacToit  aux  onvraf^cs  publics  des  (bm- 
mes immenfes,  bc  t^u  il  dcvott  crie  foulé  ^ai  ces  impositions  mulci- 
pliées.  Je  croîs  cependant  que  cette  oj^nioii  s*éloi^e  de  la  védté  ^ 
|e  penlè  même  que  les  ouvrages  publics  exig<M>ient  a  peine  dans  l'ein* 
pire  romain  la  quatrième  partie  des  famnies  qui  (ont  emplojrées  à 
conllruire  les  nôtres. 

Cette  différence  devient  fenfiblc  ,  lorsqu'on  examine  les  moyen» 
politiques  qui  (bnmifibie&t  dans  cet  empire   des  bras  ^  des  nnté* 
tiaux  aux  ouvrages  piiblics*  Je  ne  ferai  ici  aucune'  mention  des  che- 
mins anciens  \  parce  que  les  recherches  de  Bergier  &  de  quelquet^aii^ 
tics  écrivains  ne  laiflTcnr  rien  à  defîrer  ftir  cet  objet. 

Nous  ne  connoiilons  plus  en  France  d'efclaves  ni  de  fcrfs  du  fifc; 
&  les  galériens  que  les  loix  femblent  avoir  condamnés  aux  travaux 
|Hiblics,  fiiffifeot  à  peine  pour  Tentretien  de  deux  de  nos  ports.  Rome 
ail  contraire  nouniflbit  dans  Tétendue  de  Ton  empire  une  fbule  in- 
nombrahîr  d'hnmmes  rcdu'.r^  psr  les  loix  à  un  efclavage  perpétue!  ^ 
coii  '..mu  es  aux  navaux  les  plus  durs  j  on  les  appeloit  damniiii  irt 
opus  publicum.  Ce  nom  eéaérique  déHgnoit  à  la  fois  les  criminels 
condammis  à  Textraâion  oef  Aiinérais  •  ûd  mttaUum  ;  au  lavage  hç. 
\  ta  fonte  de  ces  minérais  y  ad  opus  metaU'icum  \  à  la  conibuéHon  tSC 
aux  TL'parations  des  grands  chemins,  ad  munhîones  yiarum  ;  au  net- 
to;tnv:nr  des  cloaqu..'s ,  ad  cioacas  piirgandas  ;  au  fervicc  des  fours- 
à  cbaux^  6c  des  foufrières  ,  in  calcariam  qnoque  veL  fuiphurtam  (  Ug, 
B.  10,  ff,  de  panu")  j;  enfin  au  fervice  des  bains ,  in  balncum  (  P/m* 
lîb»  Jo.  epifl.  TraJ»)f  &e»  De  ces diffêrentes  daflès d'efclaves  publics» 
je  ne  parlerai  ici  que  de  ceux  dont  le  travail  n'avolt  point  d'objet 
fixe,  mais  que  l^on  appliquait  indinh<5ement  à  tous  les  travaux  pu- 
blics, &  de  ceux  qui  étoient  condamnés  à  l'entretien  des  chemins,' 
au  (èrvlc^  des  fburs-à  chaux  ou  des  bains  ,  àc  aux  carrières.  Plaute 
£dt  mention  de  cette  dernière  clafTe  de  matlaitettTs,  des  huit  blocs  de 
pierre  que  les  efclaves  carriers  étoient  obligés  d'extraire  tous  les  jouf» 
(  Captivi  III.  5.  ^5.  )  &  des  douze  Moc«;  à  l'cxrradîon  defqueU  0& 
condamnoit  les  efclaves  coupables  de  quelque  nouveau  délit: 

Jnde  ihisporroht  latom'un  LipîiariùS} 
Ihi  càm  alii  oSonos  lapides  tffoditfUj 
Vifi  quotîiianuj  fefquiopus  fecerh , 
Stxuntoplago  nomtn  indttur  tihi. 

Les  carriers  des  environs  de  Parts  font  babltueUement  par  Joar 
l*extraâioa  de  dix  pieds  cubes*  Le  pied  romain  énqc  plus  petit  de 
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Si(a,  rBlST  HATURBUB  fit  .LE\  ^RTS.  i^. 
jMCf  d'un  ponce  qae  le  nAcie»  ces  dix  pieds  équivàleiir  à'donze  pieds 
cubes  toinainsy  &  nous  iont  entendre  rexprcttipn  dé  Plautë,  ààonos 
lapides  ,  ceft'i-dixe»  huit  .pieds  cubes  «  ^  fifi^  ^tP"*  *  pîf^ 

cubes  Hc  pierre. 

Loiiaue  )e  parie  des  cariicres ,  j'enrends  par  ce  mot«  non-fculemenç 
celles  doù  Ton  fiiifoit  l'cxtradtion  des  pierres,  mais eocon celietd'éjk 
l'on  ciroic  le  fable»  la  pouxzolane ,  en  .un  mot,  tous  les maiëiiauz  em- 
ployés par  les  erchiceâes.  Les  crinfiinels  condamnés  à  ces  travaux  pu- 
blics formoient  une  armée  ,  dont  le  peuple  Tomain  ou  les  empereurs 
pouvoient  difpofer  à  leur  gré  pour  élever  à  peu  de  fiais  de  vafles  édi- 
fices. £n  infligeant  ces  jjicines ^  les  romains  imitèrent  peut-être  les  rt>i$ 
d'Egypte  qui  coodamnoient  (Diodor,!.  p,  jS»  Etrod.  ii.pl^i&iA 
les'^^pTifonniers  de  guerre  aux  carrliies}  &  plus  vrailemblabieménttef 
tyrans  de  Syracufe.  Ce  fur,  il  l'on  en  croir  Eutropc  {lih.  i.  cap.  ib.) 
éc  Suidas   (  «rirTTfpfe;  )  ,  ce  fut  Tarquin  le  fupcrbe  qui  établit  le 

Sremier  ce  châtiment  rijgoureux  ,  deftiné  depuis  par  les  loix  aux  gens 
e  bafiTe  extraétion.  Le  broiiche  Caligula  rejoua  de  cette 'dHKndKe^â 
&  il  condamna  aux  mÎQjeSf  aux  chemins',  &  aux  bores»  dci  droyéià^ 
dune  naiflance  honncre  :  miiltos  honejîi  ordinis  ,  djt  Sucrone  (  Calig, 
t,  27.),  Jeformatos  prias  fligmacmn  notis  ad  iûetalia%  &  <i4fjnii-' 
nilionej  viarum  ,  &  ad  bejîias  condemnaviu     '     '  '  '  » ''  •> 

Le  cfuel  Néroa  voulant  fiilre  creufer  un  canal-  depuis  MlfSne  juf- 

3|]*nu  lac  d'Avcjme,  ^  delà  juiqu'â  OAIe  ,  employa  les  crirti^nels  con- 
i^nnës  aux  travaux  publics,  dans  toute  J etei  ciue  de  l'Itàtrê  ,  ^  /îc 
même  condamner  à  ce  fiipplice  les  autres  coupables  que'la  loi  dcf^ 
.tinQit,à  la  mort.  (  Sueton.  Nero»  cajp,  ^l;  )Pi/cinamà.Mifeno  ad  Aye^ 
mon  Ifiçum  iaihQaJpt  &  foÇam  ab  Jîvei^  OfÏMf  t'f^ue  j  aiSi/idk 
optrum  pefficimdorum  gratta  ^  ^éd'i^i^ue  tjftt  cuficidia  ^  in  ïtaÛkBi 
deportûri  ,  tàam  fceUre  eonviUos  non  nijî  ad  opus  damhwi  profcepi}» 
On  pourra  fc  former  une  idée  du  nombre  de  ces  travailleurs,  fi  l*ott 
ù  lappelie  que  Claude  ayant  voulu  peu  auparavant,  célébrer  par  dés 
>onib«ts  de  gladiareurs  IVuveiW  d/ciffu^^ 

dix-oeuf  mille  hommes  condamnés  rn^rt  ;  We^Fon  fir' Monter,  ftc 
ceift  vaifTcaux ,  pour  donner  ui>  combat ^aW.]rilfûei^.'»i  ïCfi0^  ^iu 

'.Tacii.  y^nnul.XU.  $6.)  '  '        '  ' 

La  vafte  éccr.due  de";  ihcrmes  de  Dioclétien  ^  Rome  frappe  d'é- 
toonement  tous  ceux  qui  en  vifitcntles  ruines  i  l'extrââioii'd^  pierres 
&  du  fable  employés  a  les  bâtir  furent  Véwii^ié'  des  cHrainlsls.  Nofts 
apprenons  des  sûçs  des  marryrs  SS,  .Marcel  ,  Cyriaqùe','  &c.|<iuo 
Maximirn  cherchant  n  c«prcr  la  bien'vcirtan'ce  de  DîoCtétîen  ,  fit'  bâ- 
tir en  fon  honneur  cet  édifice  immçnle.  il  condamna  les^  chrétiens  &c 

.lesanalfaiteurç.  à  extraire  de  la  carrière,  1^$,  pierre^  oui 7^  furent w|- 
fts  cfi.agvr9«  ^  i  t^m     ^ble  des  fôutinemi  qt/e  X'àh  appëlfe  àii> 
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jollrc^*hui  Catacombes,  Ces  inforfunés  qui  étoienc  accabJés  de  fravaox' 
continuels  reccvoienc  une  médiocre  quantité  denourrituir  ,  capable  feu- 
lement de  les  bmpêchér  de  mourir»  car  les  mêmes tâes  nous  apprennenc 
cu'iso  di^en.  riche  nommé  Thnfim  les  ftcomoit  wtèent  8e  leur' 
fournidôic  des  ilimens.  (a^.  S.  Mtéreàlinl'  PapHu  a3,  SS.  Çyriaci  ^ 
-^e.  )  ^empare  illo ,  quod  Maxim'ianus  ex  partibus  Africa  redilt  in 
urbem  Romam  ,  volcns  placere  DiocUtiano  Augufto  ,  ut  in  nomine 
ejus  thermas  çedificartc ,  ca:pu  ob  invidiam  chnfttanorum  omnes  mili* 
(ffj  five  rommos  tfive  aiterhà  getids  dd  c0i3iaiÊm  tàhnir  ttm^ 
picfierc'^  ^  pér  varia  taéa  alkis  ad  iàpiéts ,  ahos  ad  annam  fadiefuiam 
^a^^nare.  In  îpfo  tempore,  éràt  vir  ch^iflîantM  noma*  Thrafon  ,  vbr 
f  çâens  &  ^dcidtHtlbus  focupîe's  ^  'C  vita  fidelis  :  kie  cùm  vîdijfet  afflîgi 
êhrijlianos  fatigaiione  &  labore  y  de  Jua  faculiate  fanSis  martyr ibus 
àlimerUa  &  viâum  miîiiftrabat  .  .  .  .  .&  ',  .  'jujjit  Maximianus  Au" 
fpi^u ,  ut  Cyriacus  ftdicety  Largus,  Smaragdus  &  SifitOÛus  fub  et^é^ 
^fitdannt  fir(enaia  »  & Ji^nwris  fiîs/tartateiit\  ufiuà.ad iotum  '^^M 
^UUrnue  a<^ficabantur  ,  &c. 

ôn  peur  fugcr  d'après  cet  expofé  combien  peu  coûtèrent  â  Maitî- 
mien  rextraâion  de  le  tranfport  des  matériaux  qui  fervirint  à  fornioif 
ces  bacimens,  doDtles  rtitnes  renfênneiit  encore  au|ourd%iii  une  g<  jTidft 
place ,  un  grcniet  public  8c  ctois  mailbns  de  leligfeiix  avec  leurs  dé<> 
pendances. 

Ce  feroic  entïer  dans  un  détail  faftidieux  que  de  rappeler  ici  tous 
les  chrétiens  qui  furent  condamnés  dans  les  dinerrntes  perlécutions  aux 
^travaux  pijbliCs^  &  enoasticulier  ad  lapidicJnas  ,  ou  ad  mùtaUa  yC'c^* 
^-dire ,  a  Vejftraâlon^&  '  tôdm  lès  futilbnfces  que  les  rôitiâins  arm- 
ehoient  .des  entrailles  de  la  terré,  pîerrcs ,  fables,  lèls  oo' métaux. 
Obfervons  én  efict  ici  que  les  loix  romaines  lîéfîgnoient  foutes  ces  cho- 
^s  par  le  mot  généfique  metalla  ,  lorfcju'il  s'agiffoit  de  condamna* 
•Cion^  cqmme  nous  l'apprend  Uipien  {lib.  S.  §.  lO.  ff.  depanis),  ôc 
fldbie  Iptfi^ll'étotr  <^llfoo.  àt  lees  ott  dliérédfté  (  U/pian,  lîi.  }. 
$i  6-f»  À9teh,  for^  jui%h  tuf.*)Si  lapîdiàtuu^  vit  qua  aUa'mi' 
taiig  fM^i^s  Âabùeru  i  ^<^v 

La  peine  des  carrières  ne  fut  p'a<;  abrogée  par  les  empereurs  cbré- 
tfens.  On  l'infligeoir  encore  lous  Valcns  ;  car  S.  Athanafc  écrivant 
aux  Solitaires  de  la  Thébaïde  ^  fait  mention  des  évêques  catholiques 
^jonètaméf  pat  les  ariens  à  ces  durs  ciavanx,  malgré  lèur  grand  âge 

Comparons  a(5tuelfcmcnt  l'entretien  des  infortunés  condamnés  aux 
travaux  des  cariitres  avec  celui  des  ouvriers, qui  élèvent  nos  édifices 
modeines.  Xes.  maçons  6c  les  tailleurs  de  pierre  qui  font  employés  à 

^.«001111^1011  de  réglife  de  lâiote  Geneviève  icçilveiit  l^iî  poitiBt 
incis  ttttp  oa  ttepce-deoi  lob  pot  fanh  Le  oqoobie  der|oiîip^ 


Digitized  by  CoogI 


4e  CfAvail  J^ne  anoée  pjieuc  êue  isé  à  300 ,  qui  ;  dpuiMpr  fM:jp^us  foi* 
hb  iHW  ftqMiif  fi»4f9  liv.  Je<VQi»drois  oppotei  ^  çêm^^mm  héé* 
aeniê  |ii<fi|Hlii|i  4fntM^  tomt^n     .<harge<ût  en  cpudamnim  MA 
hoiniafie  aux  csFfières  ou  fUi  fecviçe  idç^/ours  à  chaiix.  Mfii$  p'ajrtBC 
rien  tcouy^  de  précis  fur  cet  objet  dans  les  é^^^vain^  Utim  ,:iQ  liMcerai 
le  falcut  4     prendrai  ppuc  bafe  la  flqpienrç  aq^pn  efciitye  occeiioii- 
IMir  itPMf  W  «us  i  (oft  .iqaUr».  Elle  étoUM  fffPf  dé  $éiiè|lie  d^iSo 
moMus  de  bled,  &  de  foixante  deniers  .d«|g|||i,  ^yaitKms  avot  Jf* 
PauAoin  dans  fa  Métrologie  y  le  modius  à  envfr^  A-du  boineeu  de 
Paijs  »  &  W  klenier  à  18  Ibi»,  nous  avn^ons  en  argent        liv.  ^  en 
'bi«|  4^  bo^iTeaux  ou  4  féciers ,  valant  8p  Iw.  lor%iie  le  /éràern'^ 
•AU>*ili  <ao  livcUeuiprieii  aiimiet  d'un  ei<}Uveir'^(oiti(^c  onutoutique 
.4e             ^  VOid  la  preuve  .*  SélifqMe  voMJti«fx^ptjpÀhI«t;«n«  if- 
fe^tiés  d'un  efcUve,  à  qui  &o  mnîfre  ÊuCoit  joMer -dans;  une  iUragédfe 
le  rôle  d'Atrée  ,  dit  :  ille  fiii  mfifl^  (ags^  imtf^U^  &.:(Asto  nft^ 
MUS  dkii,' iEff/i,  $0»)  ■  j.^..   ,    r  .r.i 

;    Superhuj  Argi  TtgnaM  U^u  l^tlops  i  \  ^  '^^^^  i 

Strvuj  ejl,  quinque  modios  acciplt ,  &  quinque  dent^fias^^  -,  _^  • 

Ce  fabioe  évalué  plus  haut  à  134  l»v.  n'èfl  qne  Jé  Hers  de  Ijv. 
valeur  annuelle  moyenne  des  journées  d'un  conAruâ«ur  de  fiiinte  <jt- 
tievfêve.  Un  éiiffi*e>bfiti  par '4M(drdit9élPqfle'4èttf«!Mit«fc  «^iTnN^ 
à  ne  pac  txi;édef  de  travail ,  éâûeoi^  dd^é'Mlk  yèi*^k%s9yifoÀ*lé  mht 
de  vue  que  je  viens  d'oi^ir,  une  ibnahie  m»ki5''fbhè  de  dè\ix  fFëry^e 
les  fommes  employéfii  de  a09  ÎQurs  à  iJa;  conftruâioa  d'un  bâtiment  de 
mcme  qjmeniioni      „  ...  •  , 

Je'hie  lèfs  de'mrr'cbmpaTiifbn  pom'liyiflâvr  l^èifêitrettt  l'entre- 

"tien  des  malfaiteuh 'tôi^damiiés  alix  carricre'sV'^SltHs  a^lr  ms'  détails 

précis  fur  cet  objet,  je  (frois  qù'on  peut  le  Rxer  à  la  pliis  v|té  éloutritiîre 

réduire  nicnie  à  la  plus  petite  qaanriié  &  au  vêten^entl^'^iu'i'fbrdide  ; 

car  nous  avons  vu  ci-deiïus  le  chrétien  jThràfôn^ouifnij^  ^dcs  alimeps 
";auk  ma— '■  h^^i^^A.  1  j:-.^»^;    .1        _  •  1  n  ,    ■  ■ 

fetvoir 


trerien  a  la  moitié  de  celuf  dun  efclave ,  Se  jé  ttt^uve  que  1  eptretjcti 
d'un  maçon  équivaut  aujourd'hui  tà  celui  de  fit  malfaiteuri  lOinaW' 

condamnes  aux  carpcres.  .     '  . 

Qji  pourroit  crbhc  dVpfît Cette '^afukfîon,  qua  môh  avis  tous  les 
'éaÛtéi  publics  des'  Toniams  auroiént  été  baris,  exctuCiTctnçqt  par  ^ 

lïi^ltûJs  r  je  '^^i*;  bién  ;ff,}ii  !di'  le  :>c^reÇ  V  w 


Le»  fai  ocwhtn  i^iritkNtnt  m.h  t.-,  motm  de  Éf«.i  o««  oout  m 


ponk  4  cette  uvmUkxi 


^  #t  r'«<  ;  *''r  .  '  ;  /  ^  '  «{M  4ri  "'«'(«'«^tff  «1»^  «Arfevci  «rcif^ 

4*3*'  ti  'r   j  ;  cîîïpiton^  «ui  fi,  s. cl.  <Jft  4nicle  ,  qpw 

••Mi  MliiilMI.  n  M»t ,  f«p^ni?-.l«  tet  C«ib  »  4h  Mfi 

f<V-riT«  c    q  K    .  ■  ■■■    >     J.*-     t   Î4        r'i    I-   ICrtAfif  dt«  ff."    1*1».  1^ 

citrif        ItM  Mlici,  «•  M  wdinn  p«  èstfft  CMIt 

^dUm .  4  Mit  ém  im«^  MmUm  ^  r««i  If  aiwit  fat 
irftiw  il  ^  IVm«  «pr«!4]èt  fm  m  Im  éê  mou  tâm  bmà  ém 

 Si  Ah  iumÊUtt  mt  /mêê» 

Xm  •€  powolcor  dHm^tt  Ç9*  ftjfmtm  ^  Vom  «voit 

r«*  ^^(h  fvr  kur  c^c  tm  fci  ch«ud  9(  rtflwltf  crtiuirt  t^tc  «i*^ 

rvr  i»>>u«  prépttéc  pojf  ctrrc  oyémusm.  Il  lr«f  ^tmt  ««A  <il6(il« 
In  <ktuè««  Ml  fttft  fin  fublic  ,  ^rcc  ^  ili  k  trtowt  ttak  ♦  Italt 


ICI  lc«  wnim  ■■jitfn^iJi  le  nmmfê% 

}  ?»  •    Ti«'t»ci  ;  iW  t'tf*  (juM  ^'•'x»  m>^' tltmrnf  impoiCWf  «^'«*»  ff» 

mml  Çam  tm^n  T»t9it  Ait. 
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nielles  :  multos  hon^i  ordinis  deformatos  prias  Jligmatum  notis  ad 
mttalla  f  cd  munitiones  v'tamm  &  ad  befl'ias  condemnavit»  Une  foule 
de  martyrs  fobic  la  mcme  âétriiHirâ.  On  trouve  à  la  vérité  une  loi 
de  Cooftaotin  qui  la  défendiC  iMfce  que  .la  religion  cIxBétteone  qu'il 
«voit  embraflee  re^ardoit  le  vitage  de  l'homme  comme  ^rané  far  11^  • 
mage  de  la  divinité.  {Cod*  Theod,  lib,  1»  de paais.  lege fi  quis  in  mtf-  ■ 
tallum ,  &c.  )  L'empereur  Théophile  la  renouvela  cepencianr  dans  la 
perlecution  qu'il  fufcira  contre  les  défenfeurs  de  la  fainceté  des  ima- 

89s.  11  pouffii  même  resc&l  de  cruauté  ÎMTqu'à  faire  graver  fur  le 
ige  des  mactyis  Théodore     Théophane  doute  vers  que  )e  rappOf« 
cerois,  (^oaas,  lib.  liL)  H  je  ne  craignois  d'aâFbiblir  l'indignation 

3 u excite  un  ftipplice  aufli  bMhaie«piK  le  rldidile  «cocbé  à  iiaeptie 
e  ces  pitoyables  Ïambes* 
Ce  n'étoic  pas  alTez  d'avoir  .enfeveli  tout  vivans  les  mal^teurt 
dans  les  carrières  ,  ic  d'avoir  imprimé  fur  leurs  viiàges  des  marques, 
faîtes  par  lear  évidence  pour  prévenir  la  fuite  9t  tenir  lieu  de  gar- 
dien? ;  !es  empereurs  romains  allèrent  encore  plus  loin.  On  les  vie 
commander  aux  bourreaux  d'arracher  l'aeil  droit  &  de  couper  ou  bxû- 
1er  le  jarret  gauche  aux  criminels  cuodamaés  aux  carrières.  Plu(îeurs 
jévêques  qui  avoieitc  été  Ibos  iea  empereots  pajreos  yiâimes  da  leus 
•ttacbement  au  cKriflianifme .  furent  mb  «tt  ubecté  par  ConfUntia» 
êc  porrcrenr  an  concile  de  Nicée  ces  marques  de  leillS  fouffreaceS  t 
Jla  jambe  gauche  mutilée  de  l'œil  d|Ott  brûlé. 

Avec  des  précautions  C\  ciuellesi^niais  que  les  crimes  des  homtnes 
condamnés  à  mort  Hir  lefquels  on  les  exerçbïc  peuvent  fiiire 'exca|èr, 
il  £llIote  un  très-petit  nombre  de  gardes  pour  contenir  des  travailleurs. 
On  conviendra  que  douze  foMar^  armés  pouvoient  aifément  en  furveil- 
Jcr  plnhciirs  ccnrniîics  ,  &  que  J'cntrerien  de  ces  gardiens  augmeocoic 
de  bien  peu  les  iummts  employées  aux  travaux  publics. 

Qine  t  on  fie  «roie  pas  cependant  que  je  n'admette  ^as  d'autre  fQ^ 
pèce  dç  travailleurs  dans  lesactejiers  pidiliqs  de»  romains  ;  je  ISiis  UeÉ 
éloigné  de  ccrre  opinion,  &:  elle  feroir  contred:re  par  un  î!;rand  nonv 
brc  de  monumens  fur  lefcjuels  font  gravés  ici  nom^  (.Ici  légions  qui 
Opt  coniliuic  def,  chemins, des  camps,  les  muiaillcjî  de  ccicaines  villefl 
it  un  \  grand  nombre  de  ports.  On  peut  en  condure  .qfte  leurs-  génir 
nmt  craignant  les^Sitrês  dangereufçs  de  Ijnaâion  £c  de  loinvetéilea 
occupoicht  aux  travaux  publics  de  toute  forte.  Quand  on  admerrroic 
que  lèut  folde  fiût  jjoubiée  pendant  ces  rravaux  ,  ce  qui  n'ert  pas  dé* 
snç^tré^».  on  trouveroit  ijne  grande  dmunution  de  depcnfc  lur  ics, frais 
fk  Cffl)(fa^on.,  Jugeons- ei\  par  le  vague'  appcFfu  qu^offte'  la  double 
jpai^  de  noi;  Cbioats ,  comparée  a^x  journéM  des  .4>Hvne(S  libres  em* 
pli^és«djuis  nos  attelie^s  publics.  Soit  donc  que  les  romains  fifTert 
travailler  des  malfaiteurs,  desefclaves  ou  des  légioDoaixes »  la  dépenfê 
T^ma  XL,  Farul ,  175^2.  FEf^RŒR.  V 


C<Mll»non«» 

ttcrttomtm  mt*  €f  pr«rtii«ri ,  «v««a  pwUf  4«f  tMictmuX.  On  p««it 
•durtf  ^  lê  fàm  fmméê  fêtU»  éf  cm  ^  éttiff  tmytoyé»  Mft 
tmtm  fébitai  »  Mm  Imim  f«r  ctttiîmt  fifiiwi  «n  fnii  it 

i«m  ik  cet  cUar^rt,  &  i«  f«/ft  ^ittr  i^ft  rë  an  aatrtt 


tic  l'cmT«*t  ,  ou  ifvrt  r        *h  ?»tnmmtt9  (  XV^i  tr^.  f  r-r 


0mmtt  a  r:.i  ■  ~  ,î;f  S .-^^ 4:    '     ■••  *3 


éê»  %m«m  •  cmAc        fan  \fé<%\fnm  h  mmmâtmu  ém  prvpêt 

MMM.  p««ii  !«•  rf>y»^l^  ^uM  y  «Mtt  Ibtrt  «•  «éf«ttM  le  p««ti 

f'ë'f,t  k'^î'  tr^rm   4 lias  #»'  ^•#,-s-*7ji  l'-idi  «-a. 

K^iA^  ttHH^fC  Ai  pw>WÉ*      frw^fft  flfévi  4b 
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il  ne  l'eft  pas  d'obferver  que  ces  libéralités  malcipUoionc  les  rodui»' 
•MM  Imt  km    dMfg«  M»  dcoyon.  •  • 

*  I^teemple  des  empereurs  échauib  le  zèle  des  parriculiers.  Hefenat 
let  ertiptres  oà  l'attrait  puilTant  qui  femble  forcer  les  (ujeti  à  iotitet 
leurs  oicfs ,  ne  porte  jamais  que  fîir  des  goûts  aufllï  louables  !  Au^ 
-(■fte  'engagea  par  Ton  exemple  %  pat  lès  exhortatioas  les  plus  riches 
^Mvéndm  â^Bttfw  kiem  "Mè  m  aneim  mMiunpiif  de  Roiper» 
-a  rtniidiit  ^.lioiwreniK  édifices,  êci  réparée  les  cbenlrti  JeejrMi 
avec  la  porrion  des  dépoaiitee  colevées  aux  «enfiemis  qui  leur  avoient 
éré  données  après  leurs  triompbcs,  Suétone  nou«  a  confcrvé  Je  dérail 
de  ces  travaux  publics  que  Rome  duc  à  la  magnificence  de  fcs  citovene 
/itiguflo  t.  2p  ù  30).  Marcius  Pbilippus  bâric  le  (emple  d'n<)f- 
CDle  Muiàgère}  L.'^CwiiHidas  eeM  èb  Dkne  ;  Àfîniss  PoUlop  ï'A" 
'§nam  de  la  liberté;  Munatius  Plancas  le  temple  de  Saturne  ;  Corné- 
lius Balbus  un  rhéârrc;  Sratilius  Taurus  un  amphirhéârrc  i  M.  Agrippi 
Je  Panthéon  &  un  nombre  incroyable  de  bains  publics  ,  avec  des  lon« 
taSfittr'Sc  des  aqueHucs.  Sed  &  cauros  principes  viros  Jape  horkuut 
*^iH  pro  fa^ttàte  quifyue  monumêiuii  vei  aattit,  veljêftâis  &  tx- 
téUh  urlfeM  adamârent.  Muttaque  à  mukis  extruQa  funi  :  ^ut  à 
'Manro  Phil'ippo ,  otdes  Eercuits  mufarum  :  à  L.  Cornificio  œdes 
Diana  :  ab  Àfinlo  Follîone ,  atrium  libertatis  :  à  Mtinaùo  Planco  , 
•^tdes  Saturai  :  à  Cornelio  Balho  ,  theatrum  :  à  Statiiio  Tauro  ,  am" 
'phitfmtmm  {à"M:  Vmi  Aggrippa^  èompiarn  &  e^regia, .  •  ,yiio 
éutem  flaàRtâ  uniiqué  ur^s  adiretur  ,  dtfumpta  Jibi  p^mûmâ  yiâ 
Anmîno  tenui  munienda ,  reliquM  trUimp^lS^iu  vitis  ex  mwtt^ttii 
pecunia  Jlerncnd'as  dijiribnit. 

Les  recueils  immenfes  de  Smstius,  de  Gruterflc  de  Muratori  cen- 
fimnetit  mitlé  iirfcflptionsj  qui  éBortcenr  les*  noim4es  patciciiliefs  oui 
'  011^  6it  coirftruire  00  réparer  à  kurs  frais  des.  édifices  piiblici  »  oes 
temples  ,  des  chemins  &  de?  ponts.  \U  font  trop  connus  pour  les' 
rapporter;  niai<  qu'il  nie  foir  pcimis  de  rappeler  l  leur  occafîon  le 
bel  hofpice  élevé  dans  cette  capitale  pr  un  citoyen  qui  a  écé  moins 
célébfe  encore  'pour  "h*  ffwAts  rfclid&s  que  m'  \t  noble,  emploi 
■q»*ll  en  -sa  âkes;  qtftt  xf^»'fy^t.  permis  encore-de  faire  meinion  M* 
'collèges  fondés  en  ditft^rentès  vîjles  rfc  cc  roysiimc  par  .^l-s  particuliers. 
Ces  érabllïïenftns  pourront  au  prcn>icr  coi'p-d'a-i!  piroîtrc  inrériçufs 
a  ceux  des  romains  que  je  vi,cnî  de  citer ,  upis  ch  cxaiuu.ant  la  foiircc 
des  ticbtlfcs  doiit  jouîîïôient  |es  Orgfliii  >  .Ws  tiià»Uas  ^      A^rigp» , 
'««lii 'rolfeddrtf  Ihf  cëete.erteut.  . 
■  "les  tornain!!  qiTî  étoîcnt  envoyés  pour  cbnv«»n<^ci  ^^"^  provîn- 
tes de  îV-mpiiï  /îtiiccç  hors  de1*T'llî2,  rejTardôiciit  ces  contrées  comn'.e 
'un  tcircin  fie  conquêtes.  Ils  les  pillpient  impunément,  ils •  s'en  ap- 
'-prdprioiénf'le's  rîcheflcs,lc$  produâiànl  «  K  rcçehbwnt  -près  Je'teitfs 
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i;2    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE; 
<lc  leur  commanciement  expiré  chargé?  Hes  dépouilles  &  des  malédic- 
tions des  peu^'ies  qu'ils  avoicnc  oppiimés.  £av«ùa  quoitjues  provinces 
fircm  leteotit'tles  ciibwMi  m  haaingMS  -«U'icaiif  jufUs  plaintes  ^  en- 
van  letonceurs  les  .pliit'.€élâ»es>pftKac41s  leuf  dâGw&;  «Qvain  quoi* 
ques-unes  d'elles  obtinienc- elles -la  condamnation  apparente  de  leurs 
opprefTcurç  &  la  reftitution  d'une  parfic  H?s  bien?  enlevés  *,  leurs  ty- 
xans  hrcnc  loujours  un  taitueux  écalage  de  iicheiies  £  hoiueuCemenc 
acquiks.  Ili  en  jodi^Unt  même  Jam  leur  toA,  dit  Juf émlr^  Gmtlm 
fm  dec  divinltésÂ  de  Thémii  iniiécw 

'  '  '     Exul  ah  ôSdVd  Marins  bîbh  ,  &  fruîtur  dis  iratîs^'  ' 

FluHeurs  de  ces  avides  oppielTeurs  élevèrent  des  monumens  public^; 
te  cberchèieiit  à  légîrimei  racquintion  de  leur  or ,  par  un  emplqi 
agréable  aux  lomains.  En  parlant  de  cette  forte  de  richeifik.^ui  6k«- 

cilitoieiit  aux  parrîciiHçrs  la  conftrudlion  Ats  grands  monumens,  je 
n'ai  garde  d'en  ticurer  de  pareilles  jpout  mes  concitoyens.  Des  édifices 
ijoiples,  modèles*  donc  la  vue  nexcice  aucun  regret  df  ne  iappe|ie 
jwînt  i  des  provinces  alliées  ou  tiibùaiiics  ^  des  fouvénifs  icmia  , 
me  paroiHent  de  beaucoup  pfëférables  à  des  cfieimes  immenfes,  à  de* 
aquf  duc<;  élevés  jufqu'aux  nneç,  dont  cîiaquc  partie  eft  le  fruit  des  rava- 
ges cNcrcés  pendant  deux  aas  de  proconfuiac  dans  une  vafte  province: 
xnaisj'ai  du  rappeler  ces  Tources  impures  des  rlcheiTes  romaines ,  parce 
qu'elles  ont  iàit  partie  des  inoyent  qui  fiKilito|cot  fa  conftraâiaD  des 
•uvrages  publics* 

L'clpric  de  conquête  dont  furent  toujours  animés  les  defcendans  de 
Bomufus  depuis  ce  chef  de  brigands  ,juft)fioji  à  leurs  yeux  ,  un  ufage 
barbare  que  le» nations  policées  réprouvent  aujourd'hui,  &  qui  con- 
tribua encore  en  grande  partie  à  la  iplcndeur  de$  mooumços  élevés 
par  les  romains.  Je  veux  parler  des  dépouilles  enlevées  au  pau^* 
vaincu.  Le  tréfor  .public  en  eut  d*abord  une  plus  grande  partie  que 
les  généraux  qui  les  avoient  enlevées  aux  ennemis  de  Rome  ;  5c  cette 
portion  (êrvit  pendant  le  teros  de  la  république  l  la  conflruction  de 

^lufîeurs  édifices.  Mais  Augulle  voulant  s'auacher  les  généraux  &  les 
l[riompbaceurs  »  leur  pemiit  dis  gaîdex  la^Ius  grande  partie  det  dé- 
pouilles I  à  condition  qulls  élevermenc  à  leurs  fsm  quelque  mono-  ' 
ment  public.  Nous  Tavons  vu  plus  haut  dans  un  pafTagc  de  Suérone. 
Dion  dit  la  mcme  chofc  ( /i^.  )  &  Tacite  (  Jinnal.  ^.  )  s'en  ex- 
plique encore  plus  expreHément.  w  Lépidus ,  dit-ii ,  demanda  au 
»  oat  k  permiffiott  de  fiJre  relever  8c  embelltr  à  Tes  fiais  la.bafîn. 

'  »  <|ue  de  Paulus ,  cet  ouvrage  admirable  des  iflmilius.  Car  c'éttHt  alors 
9ï  lufagc  de  donner  l  la  mapnificence  un  objet  public  :  Angufte  n'a- 
»  voit  pas  trouvé  mauvais  que  Taurus  Fliilippus  ^  Balbus  cuffent 
M  cmplo^ré  à  oi^eik  Komis  it  â  ek(ite(  i'«dq)Hiùoa  de  ïm  poftéiiié  ^ 
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»  les  dépouilles  des  ennemis  ou  leurs  richeiTes  imroenfes  ».  hfdem  dié» 
^SÊBM  Lepmùt  à  Staam  ftdritiu  kàfillcam  PdoU ,  JBmUia  moûuàm&ttéf 
propria  pecunia  firmaret  ^  ornaretquà»  Erat  etiam  tum  in  more  pu» 
blicee  miinificentia  :^iec  yiiigiiflus  arguerai  Taurum  Philippum  y  Bal» 
bum  ,  hofliUs  exuvias  ,  aui  exundantes  opes  ,  ad  urbis  &  poflerorum 
gloriant  cqnfefre*  Suétone  (  Augufiy,  c.  5b.  n.  l.  )  die  ^ue  reaipereux 
Augufte  MOOf^  IÎk  hoottean  «b  tiioinphe  à  plus  àt  trence  génénux  i 
fuper  XXX  dtt«iÊU f^funphos  »  &  aliquanto jdurii»âimÊipha- 
lia  ornamenta  decernenda  ruravir.  Quelques  philofophes  ont  cru  qu'il 
7  ^voic  une  fincâ  de  copiHe  dans  ce  paiTage  de  Suétone  ^  qu'ella 
augmentoit  le  nombie  des  t<ipnipb^teurs.  Quand  00  leur  accoidcroic 
ce  point ,  on  pounoit  todjotnt  coadne  €pm  ce  nonbie  fiit  oèi-^inU 
'Noos  ivons  vu  qu'Augofte  obligea  diicun  deux,  k  con(^c#er  une 
partie  des  dépouilles  à  quelque  ouvrage  public  ;  8c  j'en  ai  déHgné 
plufîcurs.  D'après  cela  il  eft  naturel  de  pcnfer ,  ^Mt  des  édifices  conf- 
rruits  ou  réparés  de  cette  manicrç  fous  les  lucceiTeurs  d'Augulle  ojac 
=été  en  gran4  nombffe.''-  "      ^      ^  =  ^  '-^V.  ^   ■«  ^  -^^^ 

t  'employer  à  lextTèâfon  ,  «àf  tbofport  6e  à  la  ptépàmion,  des  tthi- 
^ifriaux  ddflinés  aux  édifices  publrcs ,  des  efclavés ,  des  mal£aitears 
•condamnés  ï  mort ,  exiger  en  tribnt  les  matériaux  ,  charger  dé  la 
conftruâion  de  ces  monumens ,  des.  légions  nombrcufes  Se  des  peu* 
pies  vaincus ,  canfâcrer  enfin  aux  ouvrages  publics  une  oartie  du  do- 
niaitie.pHvé'dèi  cnipereuTt'flt:  celui  des  généraux  eniidifs  des  dépouilles 
'de  fodiven  efa'fier:  tels  fijreiit  les  prîocipâiu^niofens  -atie  la  lég^Àttéik, 
rorhaine  employa,  (ans  fouler  les  ciroycni  ,*'poqr  élever  ces  malTes 
énormes  qui  bradent  encore  la  faulx  du  tcms.  Si  l'on  met  en  paral- 
lèle les  Tommes  impofées  fut  les  peuples  «nodernes  pour  l*a^t  des 
iiiaiéiltfg  te  pour  le  payemefit  dtt  bommei  libi0  lés  nenenfea 
«envye'i  on  appréciera  a  leur  jùfte  valeur  &  les  oomges  Andens  jpro* 
dMfl  àvec  des  facultés  immenfcs,  &  nos  ouvrages  modernes,  rémlrat 
^fonnant  de  moyens  audi  bornés  que  nos  royaumes.  On  défirera  feu- 
lement d'y  voir  employer  encore  ces  crimiiiels  en^evés  journellenient 
nt^lime'dfe^  boomantf  l  des  nwmnr,  cpA  les  leridiotaic  4âes  «a 
tMw  iia romeoicne de  leur' patrie.  .  '.  tîi,/^  • 

.  . 

La  fmtt  au  mou  procAaàh  '' 


i/f    OBSERFATIOJUS  SUK  LA  PHTSiqUE. 


LE  X  T  RE  ' 

D  S   m   D  s  U  O  M  B  O  L  D  T, 
A  M.  DELAMÉTHERIE, 

uiau  vtrtt  Jes  Fw'gétaux  ff»  tu  fim^pas  mfùfk 

à  la  Jumiérei 


BVI*  ... 

Je  viens  <ie  faire  de  nouvelles  expériences  fur  U  çoijjleur  verte  des 
végétaux.  Let  cryptogames  qui  otillètlt  dantlec'oinim  éc  <^ue  peu  dp 
hfSfmfkcs  ont  êécnn ,  m'ocoipent  40pi<  P«tt4iitmqiré« 
Hls  que  le  lichen  verticUlouis  de  d^vttes  ,  x)ui  (ans  avoir  jamaufalp 
tour ,  poufTent  des  ciges  vcrdâtrcs.  J'ai  oblervé  que  la  jfoa  amuta0 
F.  çompnffa  ,  planuxgo  lanceolata  ,  trifolmm  arvtnfe  »  cheiraathuf 
cheiri^  &t.  €êç,  fUcés  dans  les  gaUfies  d'écpuJcnieat  à  4ine  osQ^Mideuc 
de  (Sq  todki^  M  pPttkot  Ubaveoc  pas  koii  ieuillM^  Se  jquil  Içvr  ea 
Ciott  ife  nowllet  lafB  iwiHJ  «g^e  W  .premièces..7*iaii|^|M  ^ue  ce^ 
ohrervations  ne  font  pas  contraices  aux  belles  dé^oi;verres  »  que  MM. 
Îngcn-Houfz  ,  Scncbicr  &  Piicftley  ont  faites  for  la^ïkyiiologie  des  végé- 
taux. Je  ,C(ots  que  i  crjoie^at  d'unc.pUnce  ne  pcf^rieiu  ^ue  de  qu'isU* 

pour  ce  pdncipe,  k  fittc-  dégjiigsr*  EÛs  ne  A  'TAÏulMtie  .pas  «  mmufi 
ia  plupau  des  pb.yûdeQs  le  préreadeDC^  avec  le  corps  orqanifé  tncme, 
çlU  M  toit  aMiatçitcr  l'oxigcnc  ,  qu'il  produir.  C'cft  poux  -cela  que  les 
plantes  .exnoi^es  ^  /qleil  don^içoc  du  ^  oxigcnc  A  i^c  çfiU^  q^ 

cepddQ ,  perce  qu''elle  e  tela  .4)^  j^mpipiu»  wiff  Its  ^im^ 

dégage  de  lazore.  Lê  ,i'errucarië  ftginêa  ^  \û  Uehm  coral  Lin.  Je 
i>y{fiis  laâea  ^  &c.  font  blancbea,, |)eut-ctre  parorquc  l'oxigènc  a  plus 
daRînité  avec  les  molécules  de  leur  corps  cju'avec  la  lumjere.  Us  ne 
donnent  pM  de  gaz  vital.  —  Mais  Ja  lumière  n'e^l  pas  la  feule  fubf* 
ttoee»  <!«  Attife  rokigène.  Ce^  poi^  cela  que  des  phintes,  qui  ne 
llMuflênt  d*aucun  fa|00  du  lbleil,'p«uvenr  fou^  de  certaines  condiit1cNi«, 
(Tarder  leur  couleur  verte.  L'azote  «  l'hydrogène ,  donc  rarmorphète  de 
DOS  lignes  eft  généralement  empeftée ,  agiffenr  fur  les  végétaux  (burer- 
niot  I  comme  la  imiûcre^ic  Cui  ceux  qui  Ce  uouvent  fiit  Ja  (^r< 
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âtce  de  lâ  terre.  Il;  ont  de  raffitiiré  Afcc  l'oià^t  qui  ft  'tMibHM 

'  La  couleur  det  fèls      dei  terres  .  Tes  phénottiènes  de  U  combuf* 

tîon,  îf";  ctréricnces  in^énieiîfcs  éc  M.  Berthollet  fiir  lacide  muria- 
tique oxigcné ,  ic$  diffolufions  des  métaux  dans  Faerde  nicio-niuriati4 


que  »  &  ci  aiitres  raifons  me  font  foupçonner  dans  la  plupart  des  cas 

Îjue  Toxigène,  dont  «M  fyMbnotxtt  utcliargée,  cft  mmlàçiiikéê 
t  coulciit  Mancbe. 


Jt  fiât  ,        '  «t 


LETTRE 

D  fi  Ji.  P  IC  T  ET, 

frofçûeur,  de  PhilofoghU  à  Genève  ^       '  ,^ 
A   Bi  D  E  L  A  MÉ  T  H  E*R  i  E; 
Sur  un  Spmh  - Jittor  rofiy  oâûsdrt  de  Chamouni, 

*      '       -  *        *  * 

iVloUSlSUB, 


a. 


Indépcn^ammeilt  do  t>catî  Tpe^^ade  que  préfenteilt  les  envîrons  da 
Wont-Blanc  &  la  vtiîlée  cic  Lhainotini  aux  étrangers  qui  vifirent  ces 
Itnjx  devenus  célèbres ,  les  amateurs  d'Hiltoirc- Naturelle  f  trouvent 
pre(<]ue  toufottis  à»  ol»|M9  iKMmmx  qui  aiMba  leiA  «CMrImi 
Mv«Hé  pour  Ib  lêpdèiiifr  fois  au  mois  d'oaobra- d«ftittr ,  Be  fét  il 
r^rté  dlM*i9oiCMM^  iflcétifin»:  fa  fiMMMti^fi  wiféioiii»«!ft 
nombre. 

Ceft  un  rpath- fluor 'rofe,  ou  couleur  de  rubis  fpinel,  en  criftaut 
oâaëdres  tiès- réguliers»  que  l«s  idÉeiélwllll ClillH  Mt  tfCNlVÉ  CMM 
«fmérW  atvliihs  deii  iÂeiietf  à|(p^  GnutdeS'Ji>réffh  ;^  llê 
ledi  du  gîc^cicT  Hes  bols  -,  orf  W  itMCHW  iffi',  ittW-Ott  «t»  pt^  êk 

iNu  appelé  îc   Co:r.  ercff. 

Ce  ipatb  eft  tranfparent ,  &  quclcjucs  morceaux  font  d'une  très- beU# 
«atr;  les  criftaux  préfimtent  un  oétâcîlre  terminé  par  huit  triangles  ^iri- 
iMénnis»6|fW'rtrro«ivrid  Fatigld  droir(que  le  fp«th-floof  ^iMt 
r<miiiratié«*»fl  Êkùii  cnflaMilàrton  )  «pi'éntre  les  quitrè 
ÛMimUiKLA  fe^'ons  qui  :ernmu«^f^t  la  fenfe  ck<:  c^eux  pyramides  tétfâidNi  • 
A>rjr  la  rébnîoh  donne  foâaëdre  dont  il  eft  qucftron. 
'      grandeur  ablblac^CfiftMix  eft  preTqu'UBirorme  dans  la  pii^patt 
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'  des  échandlJow  qm.fti  iras  |  htjçkéi  de  la  Bg^tt  «tous  égatix  entr'eux, 

fbnr  dVnviron  un  pouce  \  cVfl  une  chofe  bien  remarf|uablc  que  l'opi- 
niâtrere  &  Id  force  dWreiTc  avec  laquelle  cette  fubllancc  a  obtenu  fa 
c.riftaiiiiation  régu^te  malgré  les  obltaclcs  <jui  fembioicnt  s'y  oppotcr 
du»  p}a(«Bii»  cas:  la  gangue  ,d«^jces.crîfta;ux  qft  ira  mélange  de  criftiU 
de  roclMt»  de  fiild-fparh  &  qaelqtte^is  de  fpath  calcaiie;  ces  trois 
lîlbiUnces,  &  fur-touc  les  deux  premières,  criftailifées  chacune  à  part  Sc 
kïau  manière, forment  des  groupes  ou  malFcs  trcs-irréguliprcs ,  réunies 
par  un  ciment  (}ui  ell  le  (parh  vitreux  ou  fluor  ciont  je  parle,  &  qui 
parmi  les  crillaux  écnidgers  8c  de  piftficurs  efpèces  ,  dont  il'  tà  tiihé 
1tUrdti^J^iQfféj^:4^^\S^'^9  éncbre  dam  loD^enfêmble  1  oâaëdre 
régolier  que  fal  décrit.  ' 

On  comprend  difficilement  comment  les  îoîx  d'où  dépend  la  criftallt- 
(àtion  parviennent  à  former  ainG  un  tout  régulier  avec  des  élémens  hété- 
rogènes &  diireroblabl([s ,  6c  comment  les  irrégularités  i^ombrables  dans 
h  juxta-pofîrîon  intcrfeun  de  eet'élémeAs  lotk  ttiakioebc  corrigées  i 
la  uirfaceida  morceatt ,  de  manièreà  Ini'doaner.la  même  éurme  générale 
Si  les  mêmes  dimenfîons  qû*o&e^iiB  aiacteàiofcead  de  la  méffleittbâanco 
pure  dans  ion  efpèce. 

Je  poisède  dans  ma  colle<^ion  minëralogique  un  échantillon  qui  fait 
iiattre  ies  joltnes  câAHdonsjc'ell  un  nès-grôt.qôibl'  de  roche 'pelàjit 
cinq  ou  Itx  livres, qui  eftle  léfiiltacde'l'aflÎBOiblagede  pludeurs  fragmens 
irréguliers, les  uns  opaques  Jes  autres  tranrparens,mais  qui  tous  enlemble 
offrent  une  maflè  (biide  de  forme  prifr-natiquc  hexaë<.]rc,  ftùée  patailèle* 
ment  à  rofi'ase  ,  en  un  mot,  un  vrai,  critfal  de  xochf.    .  '       ;  - 

Il  raâique  un  ouvrage  à,  la  Mjn^ralpgie  â  la  Çéologie  j  c  «ft  une 
InAmre  «de-  i«  criftallf^on  l 'tes  formes  primitives,  les  /ormes  fiuaiks  ^ 
les  loix-df  îoxfa«po(îcion  ont  été  bieu  étudiée;,  dpoféesjmais  ce  ne 
(bnt-Ii  encore  que  lesmarériaux  de  h  nature  Sc  lesràglesde  Ton  deiïein, 
iifaudroit  laTuivre  dans  fon  travail,  dans  fcs  rcilburces,  dans  Tes  jeux, 
tâcher  de  découvrir  quel  ufage  elle  fait  de  1  elémenildu  tems,  ce^qui  a 
'  #féim^ri<«r&  ft!MébÊrf9f^fi^  *(ltïàMékçc  ^w  ks  a  Tépar^s,  &ç. 
,J'«imeu  à  croire  que  cet  OWn^jtt'k  fera  de  nos  pi^ts  \  &  où  (croit  -  on 
mieux  placé  pour  l'errrr prendre  qu'à  Paris,  où  de  r^ombreuiés  ColUt^lioitt' 
de  minéraux  mettent  un  oblérvateur  à  porté;  decudicr  fans  fatigue, 
làns  frais  &  fans  perte  de  tems^  tous  les  acudcos  irnaginabiçs.  de  la 
çrillslllfiki<m }  .  . 

.  Je  reviens  au  fparh-  fluor  rofe;  M«  Ùrftemback  de.fierne^  amateur 
f^yèbre  d*Hifloire-Naturelle ,  à  qui  j'en  avois  écrit ,  me  mande,  qu^on  If  * 
trouve  auffi  crift^aHifé  de  la  même  mani^  &  offrant  la  même  teinte,* 
dans  la  vallée  6'UrJeren,  prcs  le  Mont  Saint-Gothard  ;  mais  il  cil  rare,' 
aJOQte-t-il ,  de  le  trouver  en  cridauxde  ia  grandeur  d'un  pouce.  •    .  r^* 

.  1X.finkU  4miç  que  cfcte  €oiii«iic  iqrt.aeJ«-  |Qsiiie.o^#^!^.abai|ent 

'  quelque 
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qtieîque  caufe  commune;  feroit-cc  la  préfcnce  du  fer  î  Peut-on  fiippofcr 
que  la  petite  quantité  de  ce  métal  qui  fuffiroir  à  donner  la  couleur, 
modifie  auÛi  décidément  la  cridallifation  ?  J'ai  peine  i  le  croire  ;  c*eft 
encore-là  une  deceique(Uons^u*une  écude  approfondie  de  la  crtftalli'» 
ûtion  pourroic  ëciaiicir  ;  on  verroit»  par  exemple,  par  des  mélanges 
artificiels  en  dofcs  variées  &  en  proportions  rrcs-différenres*,  quelle  cfl 
l'influence  d'une  maricrc  (àline  pour  modifier  la  ficurs  d'un?  autre  n-.aticr;: 
faiine  d'eipèce  difiërence,dansj'a^e  de  la  ciiiiaiiiiaaon ,  ^  on  conclutoic 
jiar  «aalogîe  aax  (Ubfbnces  p!erreo(ès. 

En  allant  du  fîtnple  au  compofé,Ie  travail  Ce  divifiêrolc  naturellement 
ta  deux  branches  ;  l^  la  cndallifation  après  la  (blurion  dans  le  calorique 
pur,  ou  la  fufion  ïgnéc  ;  2**.  la  criftallifation  qui  réfulrc  de  la  folutioti 
dans  le  fluide  le  plus  fimple  aprci  celui-là,  c'eft-à-dire, le  mixte  Compofé 
de  calorique  Ôc  d  eau  loiide ,  qu'on  nomme  eau  liquide ,  &  dont  les 
SM>léailes  fbtmeot  elles-mêmes  partie  intégrante  du  tout,  en  quantité 
plus  ou  moins  confîdérable.  Je  crois  voit  un  vafte  champ  de  découvertes 
dans  un  travail  fuivi  &  régulier  entrepris  fur  ce  principe ,  Se  unchtmifte 
4]ui  auroit  du  loiHr  ne  fourroit  guère  mieux  l'employer. 

Je  fuis ,  &c. 


FRAGMENS  MINÉR  A  LO  GI Q  UES, 

CommuaiquéJ  d  Ai*  C  A  E  L  X» 

Dans  une  païtle  de  la  Tianfylvinîe,  habitée  par  les  Secklers,  on  m 
décmtverc  depuis  peu,  une  pyrite  à  larges  ftries,  dans  de  la  marne 
endurcie ,  dont  on  peut  retirer  par  la  diftillation  ,  deux  efpcces  de 
pétrole;  l'un  très-fluide  6^  fin,  l'aurrc  plus  groilier  &i  rcnace.  A 
l'extérieur  ces  deux  fublhnces  inflammables  ne  fc  manifcftent  point  dans 
la  pyrite,  &  ce  iVeft  qu'en  la  frottant  que  Vodeut  les  rend  iênfibles, 
(  Communiqué  par  fiu  AC     Sam,  ) 

A  Rozcna,  en  Moravie,  terre  appartenante  au  comte  Mitrowsky, 
on  vient  de  découvrir  entre  des  gros  blocs  de  granit ,  des  maflês  de 
cent&  plus  de  livres  d'une zéolitbe  ciompade  de  coiuleui  violette, qui 
i  i*inftar  de  Tavcnturinc  préfente  dans  fa  texture  intérieure  des  pctircs 
lamelles  brillantes ,  relïcmblantes  à  du  mica.  Mais  en  examinant  cette 
fubftance  de  plus  près,  on  apperçoit  que  ces  petites  lamelles  font 
és^aiement  de  la  zéolithe ,  dont  l'éclat  nacré  produit  l'effet  du  mica 
dans  l'aventurine.  Expoféefur  le  charbon,  cette  aéolithe commence  pat 
écorner  coofidérablement,  8c  finit  pat  fe  rëdoife  en  fcoiic  tfâs-p«>reure« 

Tome  XL,  Part.  I,  i7pa.  FEVRIER»  * 
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A  un  feu  plus  viobnr  clic  fe  vitrifie ,  &  préff  nte  alors  un  verre  cômpadle 
&  très- blanc, lèmMîiMe  n  de  la  cire.  La  couleur  violette  de  cette  zéolithe 
difparou  auffi-tôt  qi/elle  eft  cxpofée  à  un  degré  de  feu  un  peu  confidérabic  ; 
elle  paroît  erre  due  à  de  la  magancfe.  Il  y  a  des  morceaux  fortement 
adhérens  au  quartz  i  dans  d'autres  le  mélange  du  granit  qui  leur  fert  de 
gangue  fe  perd  infenfiblemenc  :  cependant  la  plus  grande  partie  des 
morceaux  que  j'ai  vus  étoient  purs  -,  la  terre  filiceufe  en  paroît  former  une 
des  parties  conftituantes  la  plus  conlîdérable.  (  Communiqué  par  feu  M.  de 
Born.  ) 

EXTRAIT   D'UNE  LETTRE 

DE   M.   W  E  S  T  R  U  M  B , 
A   M.    C  R  E  L  L. 

]\^  O  N  s  I  E  u  R  , 

M.  Lalîus  vient  de  rapporter  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  le  duché  de 
Metkienbourg  ,  un  ob)ct  trcs-intéteffant  pour  ceux  qui  difputent  fur  là 
formation  du  balalte.  Cet  objet  confifte  en  un  petit  groupe  de  bafalte  , 
ou  plutôt  une  petite  montagne  bafaltique ,  qui  doit  naturellement  con- 
vaincre le  defenfeur  le  plus  ardent  du  neptunifme  (i)  ,  car  ce  groupe 
porte  des  marques  trop  vifiblcs  d'avoir  été  formé  par  le  feu.  Le  petit 
groupe  dont  il  tll  qucftion,a  qi:atrc  pouces  de  haut  lur  deux  &  demi  de 
dianictre.  I.a  partie  inférieure  du  groupe  eft  de  bafalte  en  mafle  informe , 
de  couleur  grilc  vcrdâtrci  cette  mafTc  eft  furmontéc  de  fix  petites  colonnes 
de  bafalte ,<lc  diftércntc  longueur ,  placées  perpendiculairement  l'une  à 
côté  de  l'autre,  &  fc  touchant  exactement  dans  toute  la  longueur ^  leur 


(i)  Pour  rintell:gence  des  lefteurs  françois ,  qui  peut  être  ne  connoitront  point 
les  mots  neptunijle&i  ne pt uni/me ,  voL-anijle  &  vo/^anjjme ,  il  faut  obferver ,  que 
,    1.1  formation  du  bafalte  a  occupe  pendani  pîufieurs  années  les  plus  habiles  minéralo- 
gUlesde  rAllemagne.  l.s  k  divifent  aâuellement  «n  deux  parris  ;  l'un ,  qui  prftend 
que  la  formation  du  bafalte  tfl  due  au  feu  ,  a  pris  le  nom  de  volcanifte  y  l'autre  , 
alfureque  c'eft  l'eau  feule  qui  a  concouru  à  fa  formation,»  le  nom  de  nepiuniile. 
Les  deux  partis  rni  prouvé  leurs  opinions  par  des  diiïcrtations  fort  bien  écrites ,  & 
fouvent  sppuyccs  par  une  ftrie  de  fait";  expolés  avec  clarti;  &  prcciiîon  ;  de  manière 
que  le  leÂeur  qui  n'a  jamais  eu  occaiîon  de  s'inflruire  par  lès  propres  obfervaûons  , 
a  bien  de  la  peine  à  fe  décider  en  faveur  de  l'un  ou  de  l'autre  parti.  Nous  donnerons 
^1^^  ^sVTi  des  procliains  cahiers  du  Journal  de  Phy/îque ,  un  apperçu  rapide  fur  les 

^^^^^  tfS^tes  opinions  que  les  minéralogifles  aUemands  oQi  maiùuilvixs  lîii  la  fouiuuioo 

^^^É^  ^bafàltet  {.Note  du  TraduiUuT.) 
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vaflbre  cft  fraîche ,  0c  h  couleur  la  même  que  celle  du  bafàlte  informe  fi^ 
lequel  elles  le  trouvent  groupées,  Qua<it  a  la  tbrnie,  ces  coionnesfenc  toutes 
hexagones  ,  C^■  piu';  ou  moin*;  réi^ulicres;  !a  plus  grande  a  un  diamctre  de 
trois  qtr-irrs  pcu^-;.  L':ie  de  ces  ii\  colonnes  paroîr  avoir  fonffèrr  par 
le  feu  ycit  dans  une  des  caiJurcs  elie  Te  trouve  vitibicmcnt  vitrifiée;  ia 
même  cholê  s'obfêrve  (iir  les  an^ies  de  ces  colonnes^  même  à  l'endfott 
où  elles  fe  tonchcnr  exaâemenr. Cette  vitrification  eft  encore  plus  (êtifible, 
fur  un  des  côrés^  du  groupe ,  car  en  cet  endroit  le  morceau  paroit  avoir 
été  trempé  dans  une  maile  Huidc  de  verre.  La  dureté  de  ce  balaiic  i)'eiè 
pas  conildérabie ,  mais  Iç  grain  cl\  tiès-àn» 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

RsCMSRCHSS  hifioriques  fur  ta  connotjfance  qu9  Us  Anciens 

auMenSéie  fl/iJc  ,  &Jurli!s  progrés  du  Commerce  avec  cette  parùt.du 
monde-avant  la  découverte  du yajj'age  par  le  Cap  de  Bonne- Efpérance , 
fnivies  d'un  Appendîx  contenant  des  Obfervations  fur  téiat  civil , 
les  Lotxir  Us  formaiités  judiciaires  y  les  Arts,  les  Sciçnct  s  ,  &  les 
Injlitutions  relieieiijes  des  Indiens  ,  traduites  de  P Anglais  de  W« 
RoBlBTSON,  ÙùSeur  en  TAéoloffe,  Membre  de  la  Soçtétà  RoyaU 
étEdUnbourg^  Principal  detVniverfitéxùWfioriograpkede  S.  M. 
pour  TEcoJJe:  i  vol.  in-S".  de  5*56  pages  ^  belle  édition  &  leau 
papier  y  avec  deux  frrarulcs  Cartes  pravct's  en  tii'ille-Joiicc.  Prix,  y  liy. 
10  joU  br.  (f  6  iiv.  2  Jvls  Jranc  de  port  par  ia.  l'ojL.  O  i  cri  a  tiré 
quelques  exemplaires  en  veSn»  Prix,  p  Uv»  &  ^  Vtv*  12  fois  franc» 
A  PattSy.ches  Buiflbn ,  Libraire ,  rue  Haute>Feuille,  N^  aa 

Le  doâeut  Robertfon  e(l  connu  fi  avantagpulf 9)enc  par  /on  biAoire  de 
rÂJnértqne»  quk»n  dek  être  spr  que  tout  ce  qpi  Turc  de  Ql  pUimc  c& 
intéredanr.  On  ne  regrettera  eo  l|l#Of  li|S  B^herçkef  furfin^f»  1^^^ 
ne  Ibieot  pas  plus  é(ci)4ua»  ,  * 
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DE    LA    D  O  L  O  M  I 

Far  M.  de  Saussu&£  le  fils. 

L'Effervescence  lente  &  prefqu'infennble  que  donnent  avec 
les  acides  ccrraincs  pîcrrcs  calcaires  ,  cfî  un  ftir  fur  Irqurl  M,  le  com- 
mandeur de  Dofomien  vienr  de  réveiller  l'artcnrion  des  minéraîon;iftes 
dans  u{^c  Lettre  tics-mccrcllance  à  M.  Picoc  de  la  Peyrouie  {Journal  de 
Phvji^ue  i-jgi  ). 

M.  Fleuriau  de  Bellevue  a  eu  h  bonté  de  me  donner  au  retourne  Ton 
voyage  dans  le  Tyrol,  quelques  morceaux  de  cette  fubftance  j  jufqu'i 
prirent  peu  connue,  &  M.  de  Doîomîeu,  à  c\m  je  me  fuis  adrclTé eoiflicey 
m'a  envoyé  de  fuperbes  échantillons  de  Tes  principales  variétés. 

Cette  pierre  mérite  i  tous  égards  d*avoir  un  nom  particulier ,  celui  de 
fkrn  cdUéùre  peu  effkrvefcenu  eft  indéterminé  éc  impropre*  On  ne 
laiicoit  miein  k  baptifer ,  qu'en  dérivant  fen  nom  da  calni  du  célèbre 
naturalif^e  <quî  nons  l'a  finit  connoîrrr. 

M.  de  DoJomieu  a  reconnu  ccrtc  pierre  dans  quelques  monumens  de 
laocienne  Rome  &  dans  les  lits  des  toirens  qui  prennent  leur  origine 
dans  les  Alpes  v  il  i*a  vue  en  place  dans  les  montagnes  du  TyroL  linnaras 
«joi  connoimiit  la  dolomie ,  nous  appiend  Qu'elle  fe  tronve  à  Roedberg 
en  Norvège;  il  lui  donna  le  nom  cTprefîîf  de  Marmor  tardant ^  en  la 
définifTant  ainfi  :  Marmor  particules  fubimpalpabilihiis  album  diapha^ 
num.  Hoc fimiU  quart^o,  durum ,  di/îinâum  quod  cum  aquafoni  non  ^ 
tiifi  pofi  allquot  minuta  &  fero  ,  effervejcens, 
■  J&aoîs  prévenir  d'avance  qall  ne  fitut  point  ta  confondre  avec  le  (path 
perlé»  ibit  manganéflen^ni  avec  certrioet  nulles  de  fer  fpathique  »  qui 
n*ont ,  k  U  leutt  eflfervelcence  pris,  aucun  rapport  avec  la  pierre  dont  U 
«î^^  ici. 

Caractères  cxicrleurs  de  la  Dolorwf. 

Les  cara<ficre$  extérieurs  de  la  dolomic  ne  font  pas  toujours  alTez 
naocbés  àc  ailez  conftans  pour  pouvoir  fervir  feuls  à  U  ^tre  reconnoicte. 
Tomt  XL  ,  Pan*  1 , 17^2.  MARS,  Y  * 


1^  OBSEUrATIONS  SÛR  LA  PHYSIQUE, 

Je  ne  l'ai  point  tatou  ?ue  Ibuf  «ne  forme  crfflallioe  <féte*Biîti^: 
^rain  falin  qu'elle  a  (rès'-(buvenc,iêinble  indiquer  cependant  qu'elUcn 

cft  furrepnble,  fon  ixiXw  «ft  plus  ferré  q«e  celai  des  picircs  calcaire» 
généralemenr  connues,  d'ailleurs  fa  texture  fuie  celle  de  preTqae  toutet 
leurs  variétés  ;  clic  eft  lalceprtble  de  prendre  un  beau  doII. 

le  doieté  de  cette  j^erre  eft  plus  grande  que  celle  det  tntfbfet  ô«di* 
mires»  elle  «e  ^l^iiâlbie  f«(q«  à  donnée  des  édncdles  avec  le  briquer» 
(jiiOfqu'elle  np  contienne  pas  un  atome  de  terre  lilicwfè.  L'adec  trempé 
Icnrame  difficilement;  le  fer  forgé  &  !c  laiton  y  laiffenr  leurs  tracei 
métalliques.  Sa  caffuTc  paroitavoirde  laitfpofirjon  à  la  forme  conchoi'de. 

La  couletir  de  la  doiomie  pailc  par  les  yariécé:>  fuivances,  blanc  de  iait^ 
btiin  clair ,  ja^ne  tôui ,  grft  9t  toik^eâlte.  Os  coolettis  qui  fie  (ont  jimel» 
bien  foncées , tiennent  enxdifiérensérars  du  fer»  qui  (ê  rencontre  toujourt 
en  petite  quantité  dans  cette  pierre.  La  furface  ne  change  pas  fenlibleoient 
•^e  couleur  par  (bn  expo/îtion  à  l'air  libre  &  â  la  lumière. 

Sa  pefiinteur  fpécifique  fUrpalTe  celle  de  tous  les  marbres  que 
:  M.  Briifon  a  épRMivés  \  la  pcânceor  moyenne  de  quatre  variétés  différentes 

La  doiomie  qu:  j'ai  foumilèaux  dilïerens  eflàis  dont  ^^^atlerai  bientôt  » 
vient  du  Tyro!,  Sa  pefntircur  r.'»écifique  c(f  2,852  :  elle  a  le  grain  falin,  & 
la  blancheur  du  nurbrc  blanc  ftaruaire  de  Çarrarc  ;  elle  cIT  phofphoriquc 
par  coliilîon  iaiis  donner  ccpcndAnc  des  écmcelies  avec  le  briquet. 

Sa  pbofphorelcencepercollîfU}ii,atn6qne  laobfèfvéM.deDolomfet», 
hVfl  pft<;  un  carâ<^cre  qwi  (bit  eHentiel  à  la  doiomie  ,  ni  qui  appartienne 
exclu^vement  à  qudques-uncs  de  (c%  variétés  ;  car  M.  l'abbé  1  irriç  5c 
M .  de  Laumont  qAt  cfOttvé  que  pludcurs  marbres  ttcsoeffiwvcfccDS  avoisAC 
cette  propriété.  «  , 

Je  n'entreprendrai  point  de  remonter  \  la  première  ceotê  de  ce'  pMnô- 
*  mène  »  «h  de  fedincher  fi  la  pbolpfaote(cence  par  collision  eU  due  ici 
:i  la  décompofitjen  d«  la  pierre  n^cme ,  ou  à  un  enèt  de  félcârtcirié,  on  à 
Ccliîi  d-  l*!n-canf^errence  à  îaqueiie  le?  parî;rs  frottè?5  pcuvrnr  parvenu 
par  Je  rnouvfnKur  c]'i'vin  y  excire;  mais  jc  rcniarfjuciai  cju^'  c-rre  phoP* 
piiorclccntc  ne  tient  pas  tant  a  la  dureté  qu  a  la  texture  de  la  lubft?nce 
qaiell  dtf(>orée  par  fa  compofition  à. produite  le ^h^nofnène  dont  il  s*a^ft. 
Ainii  j*aivif  plnlieurs  dolomies  très^duret,  qui  n'étotent  poim  pbofpho* 
rtques  par  colHlîon  «  tandis  que  d'autres  beaucoup  mcïiis  dures  é'oicnf 
douéci  de  cette  qualité  *^ans  un  degré  tiè^-émincrrt.  L'anaiyfc  chimique 
ne  déirontroit  ouciuie  différence  entre  ces  variétés  $  mais  les  premières 
•»oi-,nr  u  i  grain  tiès-fené  &  trcs-fin  :  les  fécondes  un  grain  plus  tttde  Zc 
pltt<  relâché.  I)  plk  dOnCfofl^bleL<|ue  tontes  les  dolormes  aient*  éHfcntieirè- 
n»?nf  la  propriété  de  |jouvoir  être  phofpborefcentes ,  mais  que  rcote^  ne 
!<•  foienr  pa^ .  parce  qu^  leot  tfilii Me  fe  préftiMp«tm^i»«e«i9Miie  à 
produire  cet  e^ct. 
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J'ai  fait  t^uciques  expériences  i^ui  fcnib! croient  venir  à  l'appui  de  cette 
opinion  ,  piulleuts  morceaux  de  nuibre,  ion  blanc  ,  foit  coiucé ,  <]ui  onc 
éfé  endhritt  cfidcle  phofphorique  redié  dtt  venc  phorplK>rique  loiiibé  en 
déiîqaefcence, n'ont  donné, aprc«  avoir  été  defiécbéi  dans  un  creia&c  i 
une  do>icc  chiîcar,  aucun  ftgne  de  phorphorefcence  par  le  frotcement  > 
randis  que  pluhcurs  échaneuions  de  c;aie  ordinaire  rrairés  au  même  feu 
&avec  le  mcmeacideque  les  marbres  delexpérience  précédente ,  lançoienc 
de  grands  rratts  de  lumière  lorfqu'on  les  fronoit  avec  une  plume.  Ce(,(e 
ciaie  pbofphorée  dépouillée  de  hi  mince  coiicHe  vitreiffe  <]ui  s'écoît 
iprmét  l  fa  furfacep  confefvoîc  encore  fa  même  qualité  pholphoiique»  0e 
elle  paroilToit  être  cxcécfcatwictic  <k  la  mim»  natttfp  qiM  U  c|aîe 
par&trement  purr. 

La  lumière  pioduice  par  la  coiltlioa  doic  ccre,  toutes  choit;$  d'ailleurs 
égales,  dautant  plut  abondaiite  qae  les  corps  d'oA  elle  peut  fè  dégagée 
donnent  plut  de  prife  au  f' otrL-ment,ou  que  les  élémeos  deU  (vbttance 
f.otrce  préfentent  plus  d'alpériréf.  Ne  pourroir-on  pas  fippofsr  que  dans 
la  craie  donr  le  tilîu  ed  relâché,  le  phofphare  ralr^ire  ait  aifcz  ae  place 
pour  Ce  criilailiicr  de  manière  â  préfeacer  beaucoup  daipérU^s  »  tandis 
que  dans  U-matbie  dont  le  tiiïïi  e^compaâe  &  fisrré,  cette  ccidaUUàrion 
îniécicvM  M  iàttroit  avoir  Sep*  Le  pho/phate  cakaîrt  criftalHlè  ttèt^ 
facilemett  par  la  voie  sèche.  J'ai  obtenu  en  décoraporanr  du  gyps  avec 
du  verre  phofphoriquç  h  un  très-j^rarid  feu  de  fuGon  ,  un  fil  d'un  blanc 
verdàrrc, formé  de  iames  pniinatiqucs  Iciuveiic  Jtriecs ,  iupcjpofëes  les 
unes  aux  aiures ,  Cc  Coupées  qtftcréoHiic  a  leurs  extrémités  »  ce  fei  cà  ttês- 
phofph«tiquc  par  le  fiiottemeat  avec  ta  phrnia. 

AMion  du  feu  fur  la  Dolomie» 

La  dolomic  expofée  i  l'extrémité  d'un  tube  de  verre  à  la  flamme  du 
chalumeau  ne  s'eft  enrièrement  fondue  ,  niaii  cli?  sVil  vtrritiéc  à  iâ 
Qu&cc  fans  changer  de  couleur.  Ccrce  pierre  puivérifee  a  cré  foumife  dans 
00  cctufèt  de  ptariM  i  un  trèfi^rMd  fru  6ns  (iibtr  aMcono  fiifio«,  £cs 
iBoléciiles  fe  font  cependant  légèrement  aglutinéc<; ,  blancheur  n'a  p;s 
été  altérée  ,  c!!e  a  perdu  la  0,4''-'2^  t^e  fan  noîds.  Une  i^o!o ii'c  ât  C"ii!eiît 
jaune,  qui  donne  r  c'.j  fcu  avec  le  bn.qNcr,  'Il  donc  ic  grain  neroir  pas 
(»ïït\  a  été  expofée  au  môme  ftu  «  elle  a  blanchi ,  6c  elle  a  perdu  la  0,4.7  -  ' 
de  Ion  poids.  Le  fpath  perlé  iiKMiboirdal,bloiic,  ideaii-ecianIjMreaca'eft 
changé  par  cette  c^érarion  eo  une  icorle  noire,  il  a  perdu  la  o,ffy*do 
loOfOi^,  &  le  marbre  blanc  ftifoaire  de  Carrare  la  0,faf^.  On  voit 
r:ir  ces  efn»i«;  que  la  dolornie  n'cft  pa<r  compoféc  uniquement  de  rerre 
i^lcairc  iti  f  r  ,  puiiqu'cilc  s'cft  un  peu  viîritiée  au  chalurueau.  On  voit 
encrée  qu  ciic  aï  une  des  pierres  calcaires  ^  qui  libufre  le  plus  grand 
«lécher  par  Tadioii  dn  feu ,  quoique  ce  loir  càXt  qui  (Mè  en  appar«»oa 
le  miv  d'e^erve&ence  «vee  i  acide  nirreoi.  La.  éoloQit»  U  fond,  avec 
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cffèrvefcçncî*  par  la  voie  scche  dans  le  borax  ^  cîan?  l'alkali  minéral 
elle  forme  avec  ces  lels  des  verres  blancs  rranlparen^.  J'ai  projrrté 
fucceffivemeiK  lOO  grains  dedolomie  dans  du  nitie  en  i^unoii  ^  ils  n'ont 
produit  ni  lumière  ni  détonation  »  Bc  le  nitre  qui  les  contenott  epr^  ime 
digefHon  d'une  lieure  à  la  chaleur  rouge  n  a  pas  changé  de  couleur:  il 
paroîc  donc  que  cette  piem?  ne  cmirient  pas  de  matigancfc  ,  &  que  les 
autres  chaux  métalliques  qui  peuvenc  entier  dans  fa  cooipoûcion  font 
en  nès-petite  quantité. 

Aâioa  de  Veau  &  du  addes  fur  la.  Dùtomitm 

Deux  livres  d'eau  diffillée  ont  bouilli  pendant  deux  heures  Tur  200 

^rainç  de  dolomic  fàns  en  extraire  une  quantité  ffnfible  au  pnîd^.  Certe 
eau  a  été  rc^iinrc  par  l'évaporation  environ  à  un  liuicicmc  de  ion  volume. 
Dans  cet  éiac  les  iblucions  nitreuics  de  mercuie  &  d'argent  l'ont  à  peine 
npablée ,  les  folutions  bàrotiqnes  8c  lucide  làccbarin  y  ont  fiût  de  légers 
précipités. 

La  dolomic  pulvériféc  ^:  pafréc  au  tami<;  de  foie  n'cfl  prefque  pas 
(bitible  à  froid  dans  le  vinai;:;re  didiné.  J'ai  employé  neuf  heure<;  pour  !a 
faire  diUoudre  dans  quarante-huit  fois  ion  poids  de  cet  acide  chauâé  au 
deg^  do  thermomètre  de  Rémimur ,  il  fe  féparoit  quelques  flocons 
-d^ai]gile  ,  qui  fe  redifTolvoient  eofiiice.  La  dilTolutîon  a  ère  rapprochée  par 
révaporadon  rponranée,cn  coafiftance  de  iyrop  fans  donner  d'autres 
{loncs  de  criflallifatton  que  quelques  aigrettes  (byeufes  &  déliées  qui 
vegétoient  le  long  des  parois  du  vafe  qui  la  contenoir.  Expofée  enfuite  i 
une  douce  chaleur  ^  je  n*ai  fu  appercevoir  aucune  ctinalli^âtion  bien 
déiefmlnécb 

La  dolomie  en  maflê  humed^ée  d'une  goutte  d*acide  nirreux  produit 
ure  effèrvcfcence  à  peine  fenfjbîe  n  rcri!  mid.  Lo:rr]u'cl!c  efl  ptjlré- 
lilec  ,  cerrc  cfreîvcfccDCe  dcvicnr  plus  tvidcnre.  Elle  di llour  entière»* 
ment  a  troid  dans  cet  acide.  La  même  quantité  d'acide  nirreux  qui 
êHOèm  dans  tioia  mlnucas  le  Ipath  calcaire  rhomboVdal  emploie  fis 
heOfet  i  diflcnidre  la  dolomie  pulvérifée.  Cette  dilTolntion  e(l  tranfpa- 
xente  &  fans  conleur.  I^orCqu'elle  a  été  faite  dans  un  acide  nitreux 
rrcs*éteiidu ,  elle  cft  troublée  par  une  petite  quantité  d'argile  ferrugi- 
neulè.  Elle  criftalliiê  par  l'évaporation  jointe  au  léfroidiiTemenr.  Si  ce 
dernier  eft  prompt  de  l'évaporation  trèsnavancée  ,  toute  la  liqueur  (à 
fige  en  une  mafle  k  deml-nao^rente  coropofik  de  hoiipes  ou  de  ger- 
bcs  étranglées  dans  leur  milieu ,  &  dont  les  filets  font  plus  ou  moins 
déliée.  Si  l'évaporation  ^  le  refroidiflTemcnr  (ont  bien  ménagés  ,  l'on 
obtient  des  lames  rranTpatcntcs  &<.  détachées  (Hii  paroilTcnc  compcfées 
d'aiguilles  rangées  pour  la  plupart  parallèlement  les  unes  aux  autres. 
Ces  «igirilles  vues  a  la  loupe  paroiflem  être  des  prilmesi  qoatré  fiices, 
ttèn^ompiifliéi  »  qfai  fi»c  imMs     ta  bifêaii  ou  pn-des  ibniBiei» 
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diè<!res.  Cecre  diffolunon  criflallife  plus  promptement  Se  plus  facile* 
ment  que  celle  de  la  rerre  calcaire  parfaitement  pure.  Si  cette  dernière 
e(l  combinée  à  une  pccice  quantité  d'argile ,  cUe  piéCcDCe  les  mcmet 
diècs  dam  la  olftalUiacion  avec  l'acide  nitrcqx. 

La  diflblution  &  TeiFervercence  de  la  doloniîe  dany  l'acide  maria 
font  encore  plus  lentes  que  dans  l'acîf^e  nîrreux  ,  crîfl  illifî^  en  py- 
rami^es  î  quatre  faces  ,  dont  Jes  (bninicrs  fonr  f^uvent  [:(;;iq'iés.  Les 
ctiiUUiiations  léuniirenc  d  autant  mieux  que  la  doiomie  coiuienc  moins 
de  éêr.  te  fel  eft 'diUi^Msfceiit,  ainfi  que  celnil  ijHi  eft  préparé  avec  IV 
Cide  nirreux.  : 

L^acide  vitriolique  dlfTouc  la  dolooaie  trcs-promptemenc  avec  une 
effervefccnce  violente  Ôc  femblable  à  celle  qu'il  produit  avec  le  fpath 
calcaire  ordinaire.  Il  fè  fépare  pendant  ceue  diiiblution  une  féiénite 
blanche  &  informe  ,  la  liqueur  redaate  filtrée  &  évaporée  à  Hccité  dé* 
po(ê  une  Ulétàte  (byeulè.  L*eaii  qui  a  lêivi  i  laver  &  i  édulcorez  cet 
réddus  félénitcux,  laillè  pac  révaporation  un  dépôt  conGdérable  «  qui 
lavé  Se  éc^ulcoré  de  nonvraa  avec  de  l'eau  diftilléc  donne  une  difTo- 
lution  donc  ic  rapprochement  tournit  des  crïftaux  d'alun  bici  clcrL-rmiocs. 
103  grains  de  doioniie  ont  donné  118  grains  de  ieii^nitc  dcllcciiéc  ài. 
6fi  grains  d'argile  précipicéi  des  crHbax  d*alun  par  l'all^alî  volatiL 

Il  écoii  important  de  reconnoîrre  la  nature  du  gaz  qui  fe  dégage 
de  la  doiomie  dans  fa  dilTolution  par  les  acides.  J'ai  en  conféquence 
traire  avec  l'acide  vitriolique  100  çrains  de  cette  pierre  à  l'appareil 
pneumaco- chimique  au  mercure ,  &  j ai  obtenu  pouces  cubiques  d'aic 
qui  n'étoic  autre  chofe  que  du  caz  carbonique.  11  troubloic  l'eau  de 
duttnt ,  iè  laiiloit  abforber  jpar  Feau  ,  pat  les  aUuJIs  cauftiques ,  & 
lendoit  ces  derniers  effervelcens. 

La  doiomie  calcinée  trairéc  à  une  douce  chaleur  ,  à  la  diftillarîon 
avec  l'acide  vitnolique  n*a  point  produir  de  î;az  ,  fi  l'on  en  excepte 
une  petite  i^uantite  d'acide  luitureux  ,  qui  venoic  de  iacide  vuiioii* 
que  mctne  \  cette  pierre  ne  contient  donc  pcMnc  d'acide  fpadfique. 

J*ai  cherché  à  rcconnottre  la  quantité  d*eaa  que  contient  la  doio- 
mie en  conmparanc  le  déchet  qu'elle  éprouve  par  le  feu  à  celui  que 
donne  fa  diffolurion  par  l'acide  nirreux  dans  un  matras  dont  le  col 
long  &  étroit  eil  fermé  par  un  bouchon  de  verre  qui  ne  joinr  pas 
aiïèz  eiaAement  pour  que  le  gaz  dégagé  ne  puidè  fe  frayer  un  pailage. 
109  grains  de  cette  pierre  ont  perdu  par  cette  opéiation ,  46,^  grains» 
la  même  quantité  de  fpath  calcaire  rhombnVdal  grains ,  le  mar- 
bre  blanc  ftatuaire  de  Carrare  38  prains ,  &  enfin  le  fparh  perlé  qui  fe 
diilour  encore  plu?  Ier;tsiiictu  dan?  les  acides  que  la  doiomie ,  40  grains. 
Ces  fubi^aoces  perdoienc  au  icu  dans  le  même  ordre  ^6,:^; 44:  42, 

Nom  pottvom  coadaie  ds  cci  fstfkàxK»  ^Ja  dotomia  cft  ma 
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des  fubftances  calcaires  <]ut  paroK,Coaceni£  le  moins  d'eau;  mais  ROOK 
oe  décideroivi  pas  (ju'etle  a  mi  coottent  point,  ^arce  qu'il  tfk  impoT- 
lîNe  de  fomièr  qva  Tait  fi»  nowrelkntBt  fbfmé  n'ciitntiM  tvec  lui 
lÂîe  Pirti«  oe  celle  qui  cft  mue  1  Tadde  |  oh  mSiiie  tac  p«cice  qiiti»> 
titéd'edde.  •      '    .  ' 

^/Zma     Teau  €r  éu  ûHUt  fit  la  Dahmk  caiemiÊ* 

Le  dolomie  cekioée  t'unit  avec  cbeleor  à  fcen  en  produilèiit  lee 
roeinef  eftt*  qv»  le  dùm  vive ^  &  en  fbrmanc  de  l'eau  de  chaîne  qoi  - 

fe  tiouble  par  le  Conrad  du  gaz  acide  carbonique.  Les  crois  quaru 
environ  du  poids  de  ccrte  pierre  (bnr  fol ubles  dans  l'eau.  Le  quart  infolu- 
ble  n'eft  autre  chcic  qu'un  cofiipofé  de  terre  calcaire .  d'argile  de 

Là  patrie  cakaiie  de  le  dofomie  c|ilcinée  fe  diflbot  auÛi  prompte- 
tneot  dens  les  ecidei  que  U-  cbaox  vive  ordineire.  La  dillbuitjon  «ft 
tfoubtée  pet  une  cenirine  quantité  d'argile  qui  refte  indlflbare  GriveiU: 
la  nature  ou  la  concenfratinn  <\z  I  acide  employé.  On  peur  extraire 
l^rglle  de  la  dolomie  calciriLc-  en  faiianr  digérer  à  une  douce  chaleut 
cette  dernière  iubliance  dans  du  vinaigre  diitiilé*  J'ai  obccna  par  ce 
moyen  8  gipina  «TecgUe  itnie  2  one  pcdie'  quantité  de  fer  »  ter  jr4 
grains  de  cetlè  piettre  calcinée,  torfqoe  la  dolomie  n'a  pat  Itlbi  la  cal* 
cinarion  ,  on  ne  peut  parvenir  â  livrer  l'argile  de  le  cerre  calcaire 
en  fuivant  ce  procédé. 

Après  avoir  éreinc  dans leau  grains  de  dolomie  calcinée,  je  les 
ai  expofts  dans  un  lieu  fec  pendant  quMte  UMÎt.  Au  bout  de  ce  nmt 
lis  ont  acqubiinpoldi  de 44  grains,  ils  lêibnc  difiTem  alors  pvomp» 
tement  &  avec  une  violente  ejervefimMJC  dm  les  acides  nirreux^ma* 
rin  &  accrcnx.  La  difTolurion  a  toujours  éré  rroubléc  par  l'argile 
qu*cllc  contcno'.r.  La  dolomie  calcinée  placée  fou?  un c  cloche  rem- 
plie de  gaz  acide  carbunique  qui  repotou  iur  du  mercure  ,  n  a  pas  ab<* 
forbé  nn  «t5me  de  cet  acid«.  Cerre  pierre  calcinée ,  mais  éccince  daae 
reao^s'en  efl  faturée  dan<;  les  mênMS  drconftance^.  La  chaux  vive»  , 
a'nfî  que  l*a  obfcrvé  M.  B<icqucr,  produit  des  cffers  analogues  ,  &  ne 
là  farine  d'air  6m  qu*ea  nifon  de  la  quantité  d'««e  qni  ïiii  eft  unie» 

Atttdyft  de  U  Dolomie* 

*    Té  cHefdié  â  déterminer  pr  la  mériiode  oïdinain  de  l'anaiyfe  lei 

quanti ré«  des  êàlifèrcrtm  fubflances  qne  contient  la  dotomic-.  Je  feouf" 
cjuerai  h  Cff  ocr:<fîon  i^fr  !n  longue  opérafion  de  ranal"fc  des  f^crn» 
mes,  Telle  qu'elle  aéré  dtftiuc  par  iîrr'n'^ann  ,  peur  beaucoup  s'abré- 
ger après  la  4<^ararion  préliminaire  de  la  terre  féienitcuJc  ,  en  f^itA" 
géant  fa-didotutten  det  antre»  tenoi  pnr  Teen  eégaie ,  m  MOakdb  Mo- 
tion» qà*il  y  a  de  principes  à  reconnotcre  dans  la  pierre  qu'on  cBWiim»» 
pour  reconnottreenfvice  fepaiéiiienc  im  d«  cet  fekicipct  df»  dMqiie 
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portion  &  pour  évaluer  pat  des  règles  de  proportion  le  produit  qu'on 
auroic  eu  Ci  l'un  avoir  opéré  Tut  la  malie  qu'on  a  foumiie  a  ianiàiyÇc, 

On  évite  en  fuivanc  cecce  méthode ,  pluueiirs  opéncioQS  ttvbutaC* 
tîntes,  qui  ndilèiit  ^uUeiiis  à  Tcisiâitiide  àu  travail  ,  tt  l'on  «n 
abrè^  le  tems  «•  ftifinr  iuatàtÊaémoA  tonm  les  filuitioiM»-toi»  Ict 
-denéchemens  &  tous  les  lavaprr. 

AiaCi  apcs  avoir  fair  difloudrc  grattis  de  dolomîe  dans  i  cun 
régale,  j'ai  paitagé  en  quatre  parties  cette  djiluiurion ,  ce  qui  le  taie 
(br  le  ciianip*  iorCqu'on  «dct  vafes  dont  les  capack^  Ibnc  décemii- 

Dans  la  première  portion  j'ai  formé  du  facchace  calcaire  avec  la- 
Cidedu  fucrc,  &  le  poids  de  ce  précipité  a  indiqué  d'après  l'évaîna- 
tion  donnée  par  Bergmanct  que  100  gtaiM  4e  édomic  en  coimeo- 
ncnt  d^2Q  d<t  terre  calcaire. 

U  dilieKitmii  de  nme  viteielé  a*a  te  awm  piécipité  amt  la 
ftconde  MMtioa  ,  €e  ^  pcouve  qne  cette  pieiee  ne  confient  -  peine  de 
•erre  pelante. 

Lalkalî  volatil  parfaircment  cauftique  a  précipice  dans  la  froificme 
pornon  i'a:gW«  Ht ,  le  poids  de  ces  beua  âabtlatices  ^uitraloir  à 
6,J0  grains.  »  '    .    -,     -    '  '  '    .     .  '  ' 

L*tt)kali  phlogiAiqué  a  précipité  le  fetde'là  qmtrsirae  potilon.  Son 
ftiit  diminué  dans  le  rapport  .trouvé  par  iVaspéiienoe-  pWffliMKë  qun 
eonlcino  M.  KirTan  ,  s'cfl  trouvé  de  0,7-f. 

La  dilftrence  entre  Je  poids  ce  b  picne  louii  i  e  à  l*anaUfc  celi3 
de  la  foîTimc  des  produits  que  je  viens  d'obtenir  en  y  comprenani  l'a  j 
fixe,  «aroir  pu  donner  la  ôuentité  de^magrté/ie'cbfiremië  éni»  cette  ddlo- 


j'en  ai  fep 

feule  par  rail:al!  minéral.  Le  poid«  de  ceire  dernière  terte  équivaioit  à 
ijAaraios.  Donc  100  graais  tic  doloniic  contiennent,  ' 

Terre  CfticeiK  «  «  «. .  ^ ^«  ^ ^     a>i  »  ^  «  44*^^  graini» 

'       .Argile.  ...•«••^•^•^«•••'•••••••«*  ">■ 

' -Megnéfie       .      .V  •  *   1,4 

.Fer,....^  OJh"/ 

,,4^^^  carbonique»'.  •     ^ .  ».  4<S,|    ,  ;  - 

-  .  ..Cteiie^.*  «^^  I  *  *  %  ^  •  •«     •.•  •  •  ji.  -  ♦  1,61 
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J*aî  TccKrrché  l'argilc  que  contient  l'échantillon  que  j'ai  analyfê,ne 
lut  éroit  poirK  accidentelle,  &  j*ai  trouvé  c|iie  routes  les  autre*;  variétés 
<]ue  je  poisèdc  en  contiennenc  pour  le  moins  une  auffi  grande  ^naté. 

L*on  t  TU  que  la  dolomie  s  éloigne'  par  quelques-uns  de  iès  canâcres 
de  li  nature  des  pierres  calcaires  ordinaires,  &:  qu'elle  s'en  lapproche  à 
tous  égards  après  /à  calc'niMon  &  fà  farurarion  par  l'acide  carbonique  & 
par  1  eau  ;  l'on  a  reconnu  que  le  gaz  qui  la  iaCLie  avunc  ia  Calcinatîon  eft 
oieQ  de  llidde  carbonique ,  &  que  la  rerre  qui  7  dominç.eft  calctifc*  J*at 
cru  d'abord  que  rabfence  de  l'eau  dans  h  dolomie  éxoit  la  iêule'ca)lfe  de 
-(à  denfité  <?«:  de  fa  lente  folubiliré  dans  les  acides  ;  mais  un  examen  plus 
approfondi  m'a  petfuadé  que  cette  caiifc  cUc-mcme  n'étoit  qtie  fecon- 
<i«ure.  En  effet ^  i'oo  ne  conçoit  pas  pourquoi  des  pierres  calcaires  donc  . 
h  formacion  eft  trdt-antérieure  i  celle  dèf.  dofomles  qui  offrent  des 
débris  de  coquiliaget,  se  préCênteieienr  pat  la  mêipe  difficulté  à  fe 
diflôadre.  C\  cet  emt  pouvoir  être  chez  elles  celui  d'un  Cmple  detTéche* 
frtenr.  L'expérience  prouve  d'ailJeur<;  rju?  l'c-tt]  eflun  intermède  nécffTa'rc 
pour  que  ia  terre  calcaire  piiifîe  s'unir  à  l'aciLic  carbonique  ,  &  que  cette^. 
combinaifbn  ne  s  opère  qu'en  raiion  de  ia  quantité  d'eau  qui  y  intervient»  ' 
Il  paroîr  que  l'argile  eft  etTeatielle  k  la  dolomie*,  il  eft donc  ptfifible  que 
farcie  Pcrve  ici  d'intermède,  &  que  la  dolomie  ne  foit  autre  chofe  que  la 
conibînaînTii  de  la  terre  calcaire  fie  de  l'argile  avec  l'air  fixe  ;  &  que  là' 
lenrc  ibiubilité  foit  due  principalement  a  la  difficulté  avec  laquelle 
le  compofé  de  la  terre  Calcaire  &  de  l'argile  eft  attaqué^  par  les 
fictdea. 

Ceaeon&Ufitfont  m*ottt  engagé  ï.  lecheicher  fi  la  combloailbn  par- 
ticulière qui  eft  le  réfultat  de  la  précipitation  de  l'eau  de  chaui  par  rareilë 
croit  fufceptible  de  s'tinîr  n  l'acide  carbonique.  J'aï  à  cet  effet  étendu  oaBS 
y  livres  d'eau  25"  grains  d'argile  piécipiréc  de  l  alun  par  !'a!ka!i  volatil 
cau(îique,&:  icies  ai  mêlés  avec  7  livres  d'eau  de  ciiaux.  ii-ierort  tiès- 
dilScite  de  dnermlner  le  point  de'  îîtinattoii  de»  ce  conipofê ,  qui  doit 
varier  toujours  en  raifon  de  la  divifion  de  l'argile.  Le  précipité  lavé  , 
lédulcoré  é)C  filtré  a  été  expofé  pendant  un  mois  \  Tair  libre  ;  il  a  abforbé 
le  gaz  cnrhoniqur  de  l'atmolphcre,  &  il  s'eft  diiïbus  dans  les  acides 
nitreux  ^  marin  avec  une  eâèrverceQce  plus,  lente  que  ne  le  âùt  la  terre 
caleaiie  ppre« 

Je  lèrois  porté  â  croire  que  la  coinbtnailbn  de  Taigile  de  la  terre 
(palcaire  contient  une  petite  quantitéd^eku  qttiluf  eltefTentielleiiifais  qui  ne 

lâuroir  erre  cxa<5lemcnt  déterminée  par  r^m  expériences.  Ce  compoft  avant 
que  d'avoir  é'é  calciné,  eft  à  une  douce  cbalenr  enrîcrement  diffoluble 
dans  1  acuie  aceteux ,  &•  à  froid  dans  les  acides  nitreux  &  marin  ;  après 
ia  cilcinafîon  il  n*en  eft  plus  de  même  :  l'an  de  ces  acides  &  en  parti- 
f  uUlcf  le  vbaigre  dtilôut  (eulement  h  tene  çéxén  U  bdlTe  l'argile  libre  1  * 

probablement 
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probablement  parce  que  le  feu  1  ^hruit  Cftto  coii|btii«ifbo  9  «n  lui 
enlevant  Teau  qui  lui  ëtoit  ellenuelie. 

11  léfuicc  dune  de  ces  expéiieoces ,  que  la  dolomie  n'eft  autre  chofe 
^'tme  dSflBMjuifûn  proprctneoe  dite  »  de  r8Cide.caTb«niâiie  tvec  l'aigile 
BTla  terre  calcure,  <}ue  la  dolomie  catdiiée  na  pas  la  propriité  de 
redevenir  Icnreniçnt  fffcrvcrcenrc  pir  fon  crpcfirion  à  l'air  libre  ,  parce 
que  l'argile  n'cft  plus  chimiquement  combinée  à  la  rerr»  calcaire ,  Ae 
parce  que  cette  combinaifon  ne  peut  fe  faire  que  lorf^uc  Tune  des  deux 
terres  tft  Aflbute  dans  un  fluide.  Lt  dolomie  ft  trdttve  apii»  A  cdd-- 
nadon  ic  apfès  în  corahinajibn  avec  l'acide  carbonique  dans  le  cas  de 
certaines  marnes  calcaréo  -  argiileufes  très  •  èffèrvefccnres ,  ou  la  tofre 
caifiii-v  «18e  l'argile  ne  font  point  dumîqucineDt  combinées.  . 

Examen  de  la  phùfphorrfçmué  fue  vrifimmt  quelques  pkrru  etUcMt 

La  lumière  qui  Te  dégage  de  certaines  fub/lances  minérales  par  le 
tontad  d'un  corps  chaud  eft  un  câiaâère  trop  négligé  jufqu'à  préièoc^ 
de  c|ui  pourroit  peut-être  â  rai<le  de  l*expdfience  nom  éclairet  beaucoup 

fur  leurs  parties  conflî ruantes. 

La  doîomîe  piiIvé:ifLe ,  projetrée  ("jr  une  pelle  de  fer  cliaufTée  au  degré 
4|ui  précède  celui  de  la  roueeur ,  produit  une  ciès-belle  iumicrc.  Cet  eSèc 
à  lieu  làns  odeur  Icnfible*  Xa  lumière  de  la  dolomie  eft  à-peu-près  égaje 
^oantà  Imtenfîté  &  1  la  durée  à  celle  qui  fè  dégage  de  la  craie  dantlet 
mêmes  circonflances  ;  maïs  clic  cft  abfolumeni  différente  quant  à  la 
couleur  :  la  phofphorçrcence  de  la  craie  ainfî  que  celle  du  Tpath-fluor  eft 
d'un  blanc  bleuâtre  i  celle  de  la  doioraie  eft  d'un  rouge  orangé  ttèi* 
jappant. 

L.a  dolomie  qui  a  produit  une  lois  cet  e6ist yofire  à  Tépreiive  dfuqe 
pelle  chauffée  prefqu a  la  rougeur  que  quelques  /îgnes  aune  lumière 
l>lanche  à  peine  Olinble,  après  avoir  été  expofHe  au  folell  pendant  plu/îeurs 
heures.  Cette  pierre  ne  perd  point  la  pbqiphoreicence  par  rébullicioa 
arec  l'eau  diAillée^  -  < 

jfe  croie  qu'on  peotdiftinguer  dans  les  pienae  calcairèi  trois  georeide 
pfioiphoiefeence  par  le  contaâ  d'un  corps  chaud. 

Le  premier  paroîc  ctre  l'effet  de  lacombuftion  à  l'air  libre  du  foufre 
oû  du  Foie  de  foufre  que  la  pierre  contient.  On  diftinguc  cet  tffec  des 
fuivans,  parce  c^  ii  efl  le  feul  qui  requière  k  préfèoce  de  fair  extérieur. 

Le  lècond  paraît  être  ie  réfultat  d'une  fimplf  imbibirionde  tointéte) 
|1  a  lieu  routes  lei.fiMS  l|U*Qn  y  a  dpofé  la  fublUnee  ï  laquelle  il  appar- 
tient. Tous  les  corps  participent  plus  ou  moins  à  cette  propriété,  elle  eft 
près-frappante  dans  certains  diamaos  Ifi  dant^uelqaes  fublUoces  ps^^ées 
^  cette  fin  par  la  calcination*  .    .     ,  - , 
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tfoifôme'ne  peat  iè  inttiffèftet  qu^une  feule  ib!s  dans  le  mênié 
corps ,  mais  il  •  lieu  (ims  lé  contaâ  de  l'air  extérieur ,  comme  dans  l'eau  , 
daot  le  vuide  >  Bc  dans  Tintérieur  même  de  la 'pierre:  telle  cft  la 
phorpfaozefcence  du  (path-fluoi  &  de  pl^Heurs  pierres  calcaires» 

L*oii  s'eft  beaucoup  oocnpë  des  deni  premieis  genres  de  jfrfiorplio- 
ffe(cence  &  peu  ou  point  4l>  troi/icme.  J'ai  fait  quelcuies  expériences  k 
ce  fujet,  Se  il  m'a  paru  <]ue  ]orfc|ii?  h  phofjihorcrcence  des  pierres 
calcaires  ne  utm  m  a  une  combullion  opérée  à  l'aide  ilc  i'aii  extérieur , 
ni  à  l'avion  de  ia  lumière  à  iaouelie  la  pierre  a  été  antérieuremenc 
cspofée ,  elle  eft  due  1  la  lumière  qui  le  dégage  de  Tacide  qu'elle 
contient  dans  i'aâe  de  fa  con^itiailbn  par  la  voie  sèche  avec  la  Itibllance 
inflammable  ou  avec  la  chaux  méralliquc  plus  eu  moins déft^igéoéc  ^tti 
lui  eft  unie  &  qui  cft  un  cxcts  par  la  voie  humide. 

Toutes  les  pierres  calcaires  douées  du  dernier  genre  de  phofphorefcencc 
dont  j'ai  parlé  donnent ,  loTfqu'elles  ont  été  mirées  conwnabieincvc 
avec  de  l'eau  dilftillée ,  les  Hgnes  de  la  préfence  des  acides  virriolique  00 
marin.  Comme  ce  detnier  acide  paroîc  êrre  la  caufe  de  la  phofphorelcence 
d'un  très-grand  nombre  de  pierres  calcaires ,  Se  qu'il  ne  forme  point  de 
foie  de  fonfre  avec  le  charbon,  je  l'ai  choi/î  pour  ièrvii  à  prouver  ci 
que  je  viens  d  avancer.  ^ 

L'on  voir  dans  tous  les  Elémcos  de  Chimie  que  la  jcomliioailbit  de  b 
ircrre  calcaire  de  l'acide  marin  donne  de  la  lumière  fur  un  fer  rouge  j| 
mais  il  m'n  p^ru  ^ue  lorfqiie  ces  deux  lûbftances  étotcut  paifaitemoïc 
pures,  cet  crtec  n  avoir  jamais  lieu. 

la  terre  calcaire  aciée  très-pure  ,  relie  que  celle  que  l'on  obtient  à  la 
iurftcede  Teau  de  chaux  par  fà  précipitation  âTait  libre,  ou  celle  de  ■ 
certains  fpaths  d^lflande  paiÉaiceRieat  blaiKS-fif  tranfparens ,  ne  m'a  dbo&é 
fur  nnfercbaufii,  même  k  la  fougeur»  aucune  lumère  fenfible. 

J*ai  fait  dtllbodre  jufqu'i  iàtararion  du,fpatb  calftire  parAîtement 
camfparent  de  non  phorpborefireordains  de  -1  acide  mnriatique  ordln^re  . 
xcdilii.  Cette  difiblution  filtrée  a  laiffé  par  l'évaporation  dans  une  capfitle 
de  verre  un  réfidu  blanc  &  friable  qui  n'étoir  point  phorphorefcent  non 
plus  que  le  réiidu  de  la  difTôlurion  muriar;c]i  c  fa  r  avec  excès  de  terre 
calcaire  pure.  Les  réfidus  pouHés  au  feu,  jurcuàla  vitrification,  n'ont 
donné  aonine  lumière  dans  les  mêmes  drcimmnces. 

La  ferre  calcaire  aérée  pure  projet  fée  daui  le  premier  réHda  tor^qu^ 
fft  en  fulion  ,  produit  t:re  vive  tffcTvcfccncc  ,  mais  fans  phorphorefcencc. 
Si  au  lie»  d'n)outcr  de  la  rcirc  calcaire  pure,  nn  en  ajoute  une  c]ui  foit 
chargée  de  ter  à  demi-oxigtné,  on  appcr^oit  à  ia  fuifjice  du  mélange  une 
fi2s  belle  phoff^horeiceiKe ,  quoique  la  terre  ajoiitée*  n'ait  point  feule 
celte  pfopriéié.  Si  Ton  ibit  le  mélange  du  cfcafet  à  propos '2r  «vaiit  ^ue 
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k  aHnbjadfim  (cit  tcbevée,  elle  fe  tnofn  encore  aprdsJe  nffpidififlKiic 

pbofphorefccnto  fiir  un  fet  rouge. 

Lfr-rcfrdu  de  l'évaporation  de  U  diflôlution  muriacique  faite  avec  excès 
de  terre  chargée  de  fer  à  demi-oxigéné  donne.  COujouis  i  Vtiàc  de  U 
chaleur  une  rrcs-belle  pho(phoreG:enc€. 

finim  »  fa  ihoicht  mtiiiie  cikaive  en  fu^on  For  fette  êt  la  limaille  db 
(èr.racide  marin  caldne  ce  métal  &  s'unit  à  lui  en  prodtti&nç  une 
lumière  phofphorique  d'un  blanc  bleuâtre  qui  s'élève  à  plufîeurs  pouces 
au  deiTuf  du  mélange.  Cette  lumière  tranfude  à  travers  le  creufet  qui  fe 
CTOuye  lui-même  dans  une  atmoiphcre  Ueuc.  il  fe  dégage  du  mélange 
quelques  bulles  qui  en  éclatant  i  Tair  laiiTent.  échapper  une  lumière 
blaodbeébloiiil&bce*  Lt'dMws  «oîie  d«  iMiigiiidîi  dégag:  du  nuidafe 
calcaire  en  ftaSotk  «ne  fiunée  liludM  ^  commcs  ioiigelailiMiiine<le« 
charbons. 

La  lumière  produite  eft  toujours  en  laifoo  ioveifede  roaig^natlon  dm 
métal. 

U  paroft  d'après  cet  expéiiefltei  Padd»  muiiatique  produit  dant 
^(ès  combinaifons  par  la  voie  lèche  dee  efi^ts  aoaloeues  è  ceux  que 
M.  Weftromb  ««bceitus  loiique  çec  icide  eft  en  étacae.  gttmoiiarique 

•xigéné. 

,  Le  phofphore  d'Homberg  ou  le  mudafe  calcaire  qui  eà  le  réfultat  de 
b  déoonpofidoQ  du  fel  ammoniac  par  la  cbauz  vive,  ne  doit  vrai- 
femblablemencen  grande  partie  la  |»eUeinnière  quil  donne  pirlndiBlettr  ^ 
qu'à  la  décompofition  de  l'alkatt  volitU»  que  le  gax  actoe  nuriatî^e' 
oiigénô  peac  anffi  opécet» 

PAo/pAor*Jctiui  du  Spath-fluor» 

St«noiii  extmkioni  mainrenant  la  phofpbordcence  du  (jwdi^>éaor»j 
nous  irenont  comment  ce  phénomène  8e  tom  les  efivts  qui  1  accom- 
pgnenc  dôîvent  être  le  réfultat  de  la  compofîtion  chimique  de  la 
fubflance  qui  le  produit.  Les  fpaths-fluors  font  d'autant  plus  phofpho- 
xiques  qu'ils  fotit  plus  colorés,  &  fuivant  Komé  de  i'Iile  (CriftaÙogr., 
1001.2;,  ceux  qui  font  parfaitement  blafici  9c  tiiftfpiirene  n*opt  pomt, 
cette  propriété*- La  phofphorefireoce  B*eft  donc  pas  euèotleUe  au 
floor. 

La  plupart  des  fpaths-fluors  colorés  doivent  leur  couleur  à  la  préfênca, 
du  fer ,  comme  Schéele  l'a  prouvé  (  Atémoir.  de  Stockholm,  1771  ). 
Donc  les  fparhs-Huors  font  d'autant  plus  phofphoriques  qu'ils  €0i>^, 
tiennent  pins  de  fer ,  ou  que  ce  fer  y  eft  <hns  un  état  moins  cotigéo^  Lé 
fpatb-fluor  perd  fa  couleur  avec  fa  propriété  phofphorefcente  ;  ce  fait^ 
fembleroit  indiquer  une  oxigénation  plus  complette  de  la  chaux  métallique 
qu'il  contient.  Tant  que  dure  le  phénomène  il  fe  produit  un  périllcmcni^ 
&  une  décrépitation  extraordinaire ,  qui  ne  patoic  pas  dépendre  unique-. 
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jnent  de  T^au  <k  crifialUfikiiM  ëc  àe  i'inëgàle  difatadoD  det  fiufiicef  ;  en  *  * 
à  chaleur  égaie  ce  pétillement  eft  ^d'autant  plus  gfand  que  la  pfaoipho- 
refccncc  eft  plus  vive ,  &  il  ceflTe  avec  elle.  J'ai  fournis  a  la  phofpho- 
zefcence  dans  un  creufec  bien  fermé  quatre  onces  de  fpach-âuor  vetd ,  à 
demi-tranlÎNirent.  du  Saint-Gotbard.  Ces  qvatre  ODOés  ont  diminué  da 
gndns.  L'expéricMè  lë^Me  vmt  iècoode  '€ak  m%  àmasé  le  loêiyK- 
xéfulrat. 

Pulfque  le  fpath- fluor  perd  par  la  calcînation  fa  pfoprîéré  phofpho- 
icfccntc  &  une  partie  de  (on  poids,  il  eft  sûr  qu'il  fc  fait  un  changemenc 
dans  fa  compoiîiion  :  je  me  fuis  ftiTuié  de  la  nature  de  ce  changemcnrpat 
les  'cnérienccs  fiiiviotts*  ... 

Tai  fait  bouillir  pendant  plnHeurs  heures  une  livre  étmn  difBUée  fiv 
2Ô0  grains  de  fparh-fluor  non  calciné.  La  liqueur  filtrée  rapprochée  par 
rëvaporation  n'a  donné  aucun  Cigne  de  la  prélence  du  fer  par  Tinfiifion  de 
auelqucs  gouttes  de  prudire  calcaire.  La  diflolution  d'argent iSc  celle  de 

I  acide  façcharin  ne  1  ont  pas  fenfibiement  troublée.  Le  réiîdtt  de  févipo-  * 
fition  écoit  Umie ,  il  pelôit  m  demi-gniii,  9c  n'écoir  point  déliqueicent  v 

II  Mioiflbit  être  du  (path-fluor  non  déeooipofô. 

Ta  même  opération  a  été  répétée  fur  une  pareille  quantité  de  (path- 
fluor  calciné  jufqu'à  la  vitrification  dans  un  creufet  de  plarmè'.  Sa  aiflb- 
lution  concentrée  par  révaporation  a  coloré  en  bleu  le  prufCte  calcaire  , 
la  diilblotion  d  argent  v  a  fiut  m  précipité  ods-appefenc,  l^KidefiwcittiiA 
Ta  troublée,  le  réfidu  de  cette  liqueur  évaporée  âncciré  pelôit  1,5  grains; 
il  étoit  déliquefcent ,  il  bruniffoit  par  (on  expofîtion  à  raic,&  il 
paroiiïbit  être  en  grande  partie  un  muriate  calcaire  très-chargé  de  fer.  Ce 
Id  eft  donc  le  réfuitac  du  changement  de  combinaifon  qui  s'opère  par 
raâion  du  feu  dans  le  (p«th<rfluor.  Schéele  a  prouvé  (  Joum.  de  Phyfiq, 
17B3  )  que  le  (path-fluor  contient  toujours  une  quantité  notable  ^acide 
marin  qui  devient  fcnfible  dm$  U  décowpofidop  de  ce  ffmùi  ptc  Taddoi 
vitrionque. 

L'acide  (pathique  a  plus  d'affinité  par  la  voie  humide  avec  la  chaux 
qne  n'en  a  l'acide  marin  (  iVov.  A3.  Upfûl,  tom.  II),  Il  eft  donc  évident 
que  quandle  ipeth>flaor  ^eft  fermé,  Tiicide  fpathique  i^eft  emptréde  la 
terre  calcaire  i  Texclufion  de  l'acide  marin  qui  n*eft  combméict  ni  «vec 
cette  terre,  ni  avec  le  fer,  mais  avec  le  (path-fluor  proprement  dît:  cet. 
on  ne  découvre  dans  ce  fpath  ni  muriate  calcaire,  ni  muriate  de  fer. 

Bergmann  &  Schéele  ont  démontré  que  pat  la  voie  sèche  les  affinités 
deTadde  fpathique  changent,  &  que  l'acide  maila  lui  enlève  la  dm».'* 
n  arrive  donc  que  quand  on  calcine  le  fpath-fluor,  l*acide  marin  s^empata* 
de  la  chaux  &  du  fer  à  rexcIu(ion  de  1  acide  (patliiqne»ét  qnHl  produit 

Far  cette  union  le  beau  phénomène  qui  doit  l'accompagner.  Il  en  réfulte! 
oxigénation  Se  la  décoloration  de  la  chaux  ferrugineufe ,  &  enfin  le 
pédilement  qui  eft  vxaifepibUbiemeQt  dû  en  grande  partie  au  dégago 
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mmt  «hmè  p«ttt  qmàti  ââ  ficacide  ^tla^piédphé  pirl'addo 

marin. 

La  pbofphorefcence  par  colli(ïon  paroîr ,  fuivanc  la.  nature  de  la 
fubfUnce  qui  la  produit  «  pouvoir  êcie  ou  n'être  pas  fubordonnée  à  celle' 

3w  roftobtieoc  Mt'l«  cooaft  <l*im  cocpt  cfaud.  Aioiî  la  aaie  phofphoié^ 
otat^ai  paiU  m  nh'fMphiiriqiM  pu coUifioOt 4e  ello  00  iVft  poinr. 
par  la  chaleur. 

Le  (path-Huor  dont  la  fur&ce  e(l  grenue,  edpholpborique  par  colJifioo^ 
&  il  perd  en  grande  partie  cette  propriété  par  la  calcination. 

Il  dl  poûîble  que  les  desx  oboi^horercences  aient  en  partie  upe  même  . 
ctnlêf  loffiqae  la  phofphoitlQpiice  p«vb  dialeiii  left  fucnent  CQittme. 
dlBt'ie  (patli-liuor  le  réfultat  d'un*  décpmpolition  Opérée  parla  voie 
sèche ,  car  il  eft  probable  que  le  frottemtBt  £ik  dlBi  cecas  Um&ne  tÊBL 
^ue  i  appiicatioa  d'un  çoips  chaud. 


MÉMOIRE. 

Sur  cetu  QueJUon  :  Les  Végétaux  ont-ils  une  chaleur  qui 
leur  foit  propre  ,  &  comrnemJupporterO'iU  dans  nos  ctimM  ■ 

!es  fioids  de  rmm'f  ■ 

Pat  m:  Jban  SsNSBkBR.  BtkSûthêcmét'U  RigmHifmè^  ' 

C'EsT  un  fpcdlaclc  afTcz  fingulîcr  que  celui  qui  nous  cfl  offert'par  les 
boutons  de  la  vigne  &  de  diverfes  plantes,  qu'on  voit  croître,  iè  dé* 
velopper  fous  leurs  écailles ,  en  bravant  dans  cet  état  de  fbibleflè  la 
ilgIDeiit  de  lliyver  ;  tandis  oue  le  ^el  le  plus  loible  détroit  la  plupart 
de  ces  tx»utons ,  quand  ils  fortefit  de  leurs  enveloppes  :  on  elV  étonné 
en  ol}(èrvant  le  plus  grand  nombre  de  nos  arbres  affronter  cie s  froids 
de  17  degrés  au-deiïbus  de  zéro  fans  périr,  Se  en  voyant  le  bouleau 
&  ^lufieurs  plantes  indigènes  du  nord  fupportet  (ans  dommage  ^cs 
ùolds  de  2$  ^  50  degrés  au-deflbus  do  point  de  la  çotigélatiôn. 

Le  problême  paroit  d^abord  fort  embarraffant  ;  la  sève  qui  monté 
dans  les  plantes  efl;  fort  aqueufê  ;  elle  fè  gèle  à-peu-près  au  nfême 
degré  que  l'eau  ■■,  le  lieu  où  les  bumeurs  de  la  plante  font  les  plus 
abondantes  cft  celui  où  ces  humeurs  doivent  erre  le  plus  cxpofées  aU 
froid  >  rimn;iobilité  de  laplaDte  doit  lui  faire  prendre  d'abord  la  tem- 
oémenre  âe  l'air  ambiant  i  8t  la  congélation  de  IW  Icttfiftmée  danf 
'  l'écoiqe  4qk  y  pccafionnei  nuïie  iaoxéitSt  '  , 


> 
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*  M.  Jran  Hitnrer  sVft  occupé  de  ce  phéootncne  curieux  *  Ar  il  CfctfC 

lavoir  réfolii ,  ps^rce  quïl  croit  avoir  rrouvé  que  les  plantes  ont  une 
chaleur  qui  leur  cft  propre.  Voîci  le  réfultat  de  fes  recherches  qu'oa 
lie  dans  les  tran(à<5Vions  philofophTqties,  tom.  LXV,  p.  ^yo&r.  C«xvifT« 
p.  7.  Le  (avant  ph^Hologide  appretid  d'abord  que  le  jus  des  planret  * 
nerbacées  U  gèle ,  quand  le  thermctaâdtfe  deFjahfepheîc  eft  i  WÀ%  degrés 
au-deflboi  du  point  de  la  cotigélarion  ;  il  montre  enfuite  qu'une  planf*  . 
(^s  fcv»  ,  trn  nii?non  de  tulipe  fê  gèlent  plus  tard  qiiç  l'çau  où  ils  font 
plongés,  l'n  j-ime  pin  (ktivage  mis  dans  un  vafe  d'eau  refroidie  juJqu'i  • 
ce  que  lo  thermomètre  y  dciccnclic  à      ou  17  degrés,  ne  peric  point, 
mais  ayant  éré  réplanié»-  il- Végéta  fort  liteiiSr  il  n'y  Mfr  -4|if^oiie  ftiiU 
branche  gelée  qui      fécha.  Une  feuille  de  fève  placés  de  nAmlêlè' 
qu'une  de  fes  parties  touchoit  îè  vafe  de  mëral  pîongé  dans  nn  mcÎ3nn;e' 
tic  iel  &  de  glace  ,  tandis  que  l'autre  étoit  dans  l'air  renfermé  par  ce  • 
▼afe  \  la  preniicre  gela  beaucoup  plutôt  que  la  féconde  ,  quoique  le 
dicrinenArfe  y  fôt  «tdftâida  i      ou  17  de?tér. 

M*  HttDter  conclut  de  fes  expériçnces ,  i  .  que  les  végétaux  périr> 
icQt  avant  de  fe  geletsi".  qulls  produifent  de  la  chaleur  tant  que  la 
r!;:^'i!<?!ir  du  froid  le  leur  permet;  3*.  que  cette  chaleur  eft  proporrion- 
Dcile  aux  tifconflances  où  ils  fc  trouvent;^*,  que  les  racines  rtîdftcnc 
mieux  au  firoid  que  leurs  tiges  ^  enfin  que  les  feuilles  gclec^  dcvien- 
nenr  llifquet ,  ne  repontlêot  plus  Teiu  ,  perdent  leut  rellbrt  6C  se 
IbuflTrent  aucune  dimintttiOR. 

Le  pîivfîcicn  repéra  ers  expériencç*;  fur  de?  planter  en  pleine  terfei 
il  cboific  Lin  noyer  dont  le  tronc  avoit  neut  pieds  de  hauteur  &  ftpc 
-pieds  de  circonférence  i  il  y  fît  un  trou  oblique  de  onze  pouces  de 
psofondeiir  à  cinq  pieds  ao-deflîis  du  fol  ;  il  y  logea  un  themtoméfi» 
ie  jl  en  fismia  l'entrée  à  l'air  extérieur  par  tous  les  moyens  poflîblef  s 
an  printems  ce;  expériences  furent  très- variables  dans  tous  les  (ens; 
en  automne  on  oblerva  mh^  clialcur  plus  grande  de  quelques  degrés 
fur  le  thermomètre  place  (i^ns  l'aibrc  >  ^ue  fur  celui  qui  étolc  à  1  aie 
'librc.^  ,  *  •  ,     '_'  ^ 

.  Cet  expériences  ingéniéufès  fans  dopta .  ndi-bien  hlttk  ne  niie 
pnoUlên^  pas  {propres  à  établir  que  tes  végétaux  a>  cnr  une  chaleur 
qui  leur  foit  propre,  i".  î  différences  entre  la  chaleur  de  l'drbre  Bc 
celle  de  rarniofpncre  lonr  rrop  variables  pour  avoir  une  caufe  roi.fUnre, 
Cff^  différences  font  trop  petites  pour  ctrç  attribuées  uniquement 
à  b  chalèut  pïttfcoUèi*  de  la  pUnre  ,  rarernent  elles  ont  été  de  ftx 
degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  le  plus  fimvertt  de  deux  degréé 
^  quelquefois  il  n'y  en  avoit  point;  aiifH  l'on  pourroft  également  les 
attrirjucT  ï  une  clAturc  plus  ou  moins  différente  du  thermomcrre  placé 
dans  i'arbre,ou  à  la  fermentation  des  matières  employées  pour  bou. 
(hex  le  (COU  de  Varbze  &  qui  s*y  feront  bqmeâées ,  ou  tnen  à  i'aOion 
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p«rfîculicrc  du  foleîl  (iir  l'arbre  lui-même,  ou  enfin  à  l'aâion  de  l'ail 
lut  la  boule  plus  ou  moins  humide  du  cberaiomètre  extérieur  ,  ^ui  fem 
ttliit  '«niirtoins  défceodu  lUvanc  que  févipoiMloo  aon  été  plut  ou  moins 
force  dans  le  moment  ét  IVfblwfatioli. 

Il  faut  peur-ctre  remarquer  encore  que  toures  les  plantes  qui  fe  gè- 
lent ne  font  pas  tuc'c<:  ,  paicc  (^u'cHcî  onr  gelé,  car  il  y  a  plufieurs 
pUnces  qui  fe  gclcoc  à  tond  ians  périr  -,  ainfi, par  exemple,  on  volt  des 
cmiKmoes  Impérialei  liaiices-  d*un  pied ,  de  nêoie  que  des  hjracintes  fe 
-eekr  ao  primems ,  de  nmièie  elles  deviennent  tienljpiretites ,  com* 
oer  eniuire  en  fe  dégelant ,  paroître  akns  flafques  comme  fi  elles  avotenc 
été  bouillies ,  &  fe  teleret  enfiiice  comme  u  elles  n'avotenc  pes  ibuf- 
feit  du  gcL 

Il  eft  encore  certain  qu'un  fliride  expofé  nud  à  Taâion  de  l'air  froid 
peur  fè  fdef  â  un  degté  du  ihermomètte  où  U  ne  fegclevoit  pas, 
s'il  éroit  enfermé  dans  queiquç  érui  qui  (êroit  un  mauvais  condudtèur 

de  chaleur  ;  &  c'tfl  précifémenf  le  cas  des  fnct  véi^craux  qui  fe  gè- 
lent plurôt  à  l'air  hbre  c]iiî  dans  leurs  vailltaux  naturels  i  d'aiHeiir5  ?a 
congélation  des  plantes  dans  l'eau  icfroiiiie  à  i  j  ou  17  degrés  du  ther- 
'flMmiécre  de  'Fanrcnhelr  ne  peut  être  compati  â  ft  eongéfnion' det 
phtnres  dans  Tait,  cet commé  ratr  eft  Irait  cent  (ois  plus  rare  que  Teati,' 
&  comme  il  efl  bc:nicoup  plus  mauvais  conducleur  de  chaleur  qu'elle, 
il  lui  enlève  beaucoup  moins  de  chaleur  ;  enfin  comme  les  fucs  vé- 
gétaux ont  été  mis  dans  des  vaies  mètaiiioues  refroidi»  à  28  degrés  de 
•€#  fkennomètre ,  cet  iîies  doivent  ï  phis  tant  raUôo  7  perdie  encore 
plus  vite  leur  chaleur  que  dans  l'eau  ^  dans  Tant  àum  la  feuille  de 
fève  qui  touchoir  k  métal  a  4té  pliis  vite  gelée  qo^  eelle  qlii  ne  le 
-touchoir  pas.  ' 
-  .£ojrrailanc  bien  attention  on  remarquera  »  que  Comme  les  plantes 
-IbointOent  beaucoup  d'air  pur  par  leiiis  Mlles;  &  comme  leor  éva- 
ïpontion'  eft  fi  grande  pendant  l'été  9  leur  chaleur  propre  ,  (I  elles  Cb 
-ont,  devroir  êtrealors  beaucoup  plus  perite»  car  l'air  pur  eft  l'oxigène  plus 
le  calorique  ,  tout  de  mfme  les  vapeurs  de  l'eati  font  l*eau  plus  le 
caLoiique.  U  eA  vrai  que  la  lumière  peut  iburnir  ce  calorique  à  |ous 
ic<i  deux  ,  mais  alors  il  ne  lé  combine  pas^avec-la  plante  pour  y  ex- 
ciser de  la  cWleur  %  au/ïi  MrjScbopff  a  prétendu  par  cette  ratfbn  q^e 
•comme  l'évaporation  ell  extrêmement  diminuée  pendant  rhyver,8c 
comme  il  n'y  a  point  alors  de  produâion  d'aîr  vital,  les  plantes  doi- 
vent avoir  plus  de  chaleur  propre  dans  cette  laifon  qu'en  été;  cepen- 
dant les  expériences  de  M.  Huntér  ne  le  démontrent  pas;  d'ailleurs 
quand  «clé  iàiotr'  vrai ,  je  né  croti  pas  que  cela  fâr  perceptible ,  patce 
•4pirraâiQn  du  fbleilfiir  les  plantes  eA  plus  rare  &  plus  courte  en 
•hyver  que  dan«  les  autres  faifons.  Enfin  M.  de  Sauffire  s  ohfcrvét^ue 
la  neige  ne  ie  fond  pus  plus  vice  au  pied  des  arbics  végétans  ^uau 
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pied  des  piquçts  ou  des  pieux  de  bois  raorc ,  ce  qui  n'arrivcroit  p^s 
h  les  piaiues  en  vie  avoienc  une  chaleuz  <}ui  kuc  appaittnc. 

Mais  malgré  toatei  ces  réflexions  on-an  p«U(  fi» 'dii&iiiiller ,  que  la 
sive  dit  noyer  qui  fe  gèle  à  un  degté  apviron  ai<>de(Ibi»  é^iàxo  du 
rii^rmomèrrc  de  Riaiunur  locrqu'eile  eft  hors  de  1  arbro  >  n'a  pas  éré 
gelée  dans  Tarbre  quand  le  Uiermomècre  clî  defcendu  à  17  degrés  a«- 
deilbus  ôc  même  plus  bas.  Cercaioement  Ipirque  les  expécieoces  de 
M*  Huncer  (êroicnc  ùa%  li^ue,  elles  nVxpUqueroienc  pas  ce  ph^ 
.nçjpèiifi  qifi-  eft  comoMit^  |<s  ydifs  ùftfB^xnsamt  0e  que  nous 
omqrvoos  qoel^fiii^  dans  le  nôtre  %  votci  pcuc-ccre  quelques  i«iiMr> 
ques  qui  pourroicnc  re^idre  Tcxplicanon  plus  facile. 

J'obicivçrai  d  ahord  qu'il  y  a  dfî  cas  où  les  froids  violens  ruent 
Jef  fiç^resi^o^  (aie  que  pluiîeurs  atbres  6^  piauces  qui  végètent  pendanc 
^l;*b]fVff  âaof  Qos  zpoes  cempérto,  pjijflènt  paîla  firoja  <lans  les  pays 
'gbcés  du  nord  ,  lorfqu'ils  y  Jonc  cxpo&  en  pletn  ùt  ,  quoiqu'ils  y  # 
vivent  fcyt  bien  dans  les  ferres  :  mais  on  remarque  aufli  que  les  froids 
yiolens  qui  ruent  nos  arbres  6c  nos  plantes  dant  norrc  pejpi^iie  kU 
^tueoi;  pour  l'ordinaire  que  dans  cerniins  cas  parucuiiers. 

froids  yiolens  ne  font  pas  funeftes  fux  «tbres  &  aux  plantes 
fCGQuniniis  1  tfocre  pays ,  lorfqu'ils  ont  été  dépQuillés  pendant  quel» 
*q|De  tems  de  leurs  feuilles  ,  lorfque  leur  végécatioil  apparente  a  été  (v£* 
pendue ,  lorfqu'un  froid  croidanr  graduellement  a  repoufTé  les  fucs  quMf 
contcnoient  versleurs  racines  en  diminuaiu  le  diamcrre  de  leurs  vaifTeaux, 
Auiii  qua^d  l'elpcce  de  i'aibre  cil  celle  que  ia  conilii^iuon  de  ies.vaiP- 
lèauz  pipÀiilf  pat  U  frpid  ne  peut  fcfewet  Ja  plus  grande  pattîe  de 
la  .^mphe  |es  tfC^B^  ,  &  que  k  fii^  propce  n'a  pu  fe  combiner 
avec  la  plante ,  ou  s'évaporer  fumiàmment ,  l'arbre  périt  quand  le  froid 
devienr  rrès-vif,  comme  cela  arrive  aux  figuiers  ;  c'cft  ainfî  que  l'on 
voit  quelouefois  les  rameaux  foiblts  fe  geler  quoique  les  grofies  bran- 
ches ne  iouffrent  pfis ,  parce  que  les  premiers  qui  (ont  encore  tendres 
Ibnc  oncore  plelnp  de  leve  s  c*eft  ainfî  oue  les  jeunes  pouOès  .du  pdD> 
.fetha  Iboc  détruites  par  le  moindre  gfl,  parce  qu'elles  font  hobacéda 
rcî^orgcnr  de  fucs.  J'ai  coupé  au  conmirc  de^  branches  de  grofcil- 
Icr  pendant  que  le  froid  faifoit  defccndre  le  rhcrmomcrre  à  cinq  de- 
prés  au-deiibus  de  zéro ,  la  branche  éfoic  molle  £c  Hexibie,  fa  pariie 
intérieure  ëcoit  ptcfque  patfidteinenc  sdche*  Mais  il  auaoie  fidlo  ftiie 
ces  expériences  par  un  mid  plusvifj  peut-être  ausoÂMm  apperçs  das 
f)Eaces  de  glaçons. 

Ceci  me  fait  foupçonner  que  la  rtgs  de  la  plante  &  fes  grofle!:  bran* 
chcs  peuvent  être  réchauffées  pax  ia  chaleur  que  let  Tacines  puifent 
dans  la  terre  &  qu'elles  lui  communiquent.  Les  racines  £s  gèieru  au 
moins  crès-fateineBt»  te  elles  110  lont  peint  noctea  quand  W'  fioid  « 
fuélemscîgefc 
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'   Ce  foupçon  n'eii  pas  i«ns  fonderacnc;  M,  Kiivan  a  Fait  voir  que 
la  cbalctir  du  terrein  à  une  proFondcuc  qui  n'eil  pas  grande,  fe  trouve 
j$êjfiè$  les  -  oblêrvacions  les  plus  exaâes,  afl«z  corretpondance  à  U  chs-* 
Imir  moyenne  de  ratmorphcre  dans  le  votHnage  de  la  terre.  AinH,  pai 
exemple ,  à  Paris  cû  la  chaleur  dc5  caves  de  roblcrvktoite  eft:  de  10 
degrés  à  Ja  profondeur  de  8o  à  lOO  pieds ,  &c  où  l'on  rrotrve  cette  cha- 
leur dans  des  protondeurs  plus  grandes ,  la  chaleur  moyenne  à  la  fur* 
face  de  la  terre  eft  atilH  de  9  à  10  degrés  :  ce  qui  annonce  des  maga» 
fins  de  chaleur  qui  peuvent  Ce  vuider  pendant  ïaytctt^  donc  les  plan* 
tes  qui  font  de  meilleurs  conduâeurs  de  chaleur  que  Tair  ou  la  terre 
profirent  continuellement.  Ccft  pour  cela  qu'en  Lapontc  où  la  chaleur 
.moyenne  de  Taimorphcre  e(l  de  un  ,  deux  ou  trois  degrés  au  delTus  de 
téro,  (1  ny  a  qu'un  très-petit  nombre  de  plantes  qui  puiffent  y  vivre; 
la  chaleur  que'  la  terre  peut  kuc  cdniiiium<|uer  eft  trop  petite  pouc 
•conferver  les  autrci  y  qui  vivent  dans  les  lieus  oà  la  chaleur  moyenno 
eft  plus  grande;  on  pourroit  prefque  déterminer  ainH  le  climat  des 
plantes  €\\  confultant  le  bel  ouvrage  de  M.  Ki-^nn,  inrirnlé  Efllma- 
lion  de  lu  température  des  dlffêrem  dcgra  àc  iaïaudc^îx  cciui  d"(2- 
pwiuf  de  dtfirthuttone  catoru  ptr  teilurem* 

IVTaTiotrc  a  obfervé  que  la  chalcuc  de  la  terre  à  quelques  pieds  de 
profondeur  étoit  pendant  l'iiyvcr  plus  grande  que  celle  de  l'air,  quand 
cette  partie  de  la  terre  ne  communiquoit  pas  immédiatement  avec 
raie  excciieur.  M.  Heliaiic  fait  voit  quie  la  tcmpéiature  des  fources 
ibtiterr«înes  eft  à-peu-près  la  même  pendant  toute  Tannée.  M.  Van- 
Swinden  «'remarqué  que  le  froid  qnui  palTe  |é  zéro  de  Fahrenheit  ne 
«pénètre  pas- dans  la  terre  au-delà  de  vingt  pouces ,  s'il  ne  dure  qti» 
quelques  jours  quand  la  terre  eft  fans  neige;  Se  qu'il  ne  s'infînue  pas 
à  dix  pouces  quand  la  terre  e(l  couverte  de  neige.  M.  Maurice  nous 
apprend  dans  le  journal  de  Genève  pour  17^0»  numéro  5»,  que  quoi- 
que le  plus  grand  froid  éprouvé  en  1789  eût  £iir  delcendre  dans  l'ait 
à  Genève  le  thermomètre  à — 13  degrés      ouand  il  étoit  placé  à  cinq 
'pieds  de  terre  ,  il  ne  dclcendit  qu'à  —  6  degrés,  lorfqu'ii  étoit  à  la 
lurfacc  5  que  celui  qui  étoir  enterré  à  deux  pouces  de  profondeur  s'a- 
baiila  à— tandis  que  les  ihcimomctrcs  à  douze  coniaie  à  Ux  poit' 
ces  étoient  à  zéro ,  &  que  ceux  qui  étoient  I  une  profondeur  de  trente- 
fis  pouces  fe  tinrent  à  deux  dezrés  au-deflus  de  zéro ,  quoique  le  froid 
eût  régné  pendant  deux  mois  d  une  manière  alTez  févct'e.  Le  même  ob« 
(crvafcur  a  vu  que  la  plus  grande  chaleur  a  cinq  pieds  de  terre  avoît 
lait  monter  le  therniomctrc  à  -^23**  »  qu'à  la  furfacc  de  la  terre,  il 
s'éleva  à  36";  à  Cix  pouces  de  j>rofondeur ,  il  ikit  à  2^**;  à  12  pouces 
ï  ao*  ;  &  à  ^6  pouces  â  17*. 

CeH  pour  cela  que  danSAotre  pays  8c  même  par-tout  pendinr  l'hy* 
Ter  la  chaleur  de  la  terre  e(l  fuitirante  pous  SwdjLC.  les  glaces  £c  b 
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ucigc  qui  la  couvrent  •,  elles  s'écoulent  aufîi  toujcnirs  en  eau  penclant 
toute  l'aanée  dans  la  partie  la  plus  voiiine  du  lolj  on  voir  dans  les 
Alpes  nos  'gimdeti  «Hmceter  «nm  pendant  iliyver  les  tifières  cfu  ils  pro* 
doifent.  C-eft  pont  <ela  m  les  «aiix  des.«iers  &  des  lacs  confcrvenc 
durant  les  tems  les  plus  froids  noc  chaktn  fopérieure  à  celle  de  Vatt 
atmofphcrique.  Notre  lac,  particemple,  ne  fc  gc!c  poir.r,  quoiqu'il 
i\n:  cxpdfé  à  un  froid  de  15"  OU  16  degrés  au-dtiioits  de  zéro  perdant 
clulieurs  jours.  M.  deSâu{lur<:  a  obfervé  après  un  gel  d'un  mois  que 
la  ctialeuT  de  Vmx  4nnt  exprimée  par  2*66  da  diermomètre  de  Réao- 
mur, celle  de  la  finfacc  da  lac  feifoitmomct  le  rheimomcrr^à  4  de- 
grés,  celle  l\u  !jc  à  !a  pTo^onci^nir  de  ^^S  pieds,  étoit  dr  ^"^S'y 
on  fait  cnhn  que  la  tcne  fe  trouve  toujours  dégelée  en  iiybérie  après 
la  tonte  des  neiges, 

M.  de  Mdrar»  a  îùtx  b^rn  pfoové  -qae  le  froid  des  hyvcrs  eft  feu»* 
péré  pat  la  chalenr  que  la  terre  communique  à  ratmofpbèie ,  &  que 
-cette  chaleur  emmagannce  éroir  l'cfFct  de  celle  que  le  ioleil  y  enfouie 
en  y  dardant  fes  rayons.  Il  me  ftmblc  donc  établi  de  cette  manièfc  que 
Cette  chilear  doit  le  conimuniauet  à  tous  les  corps  avec  leiquels  elle 
a  des  alSniiés,  &  comme  elle  ooit  toujours  tendre  à.  l'équilibre ,  com> 
me  elle  doit  fur-rottt  S'Unir  aux  corps  qui  «nt  avec  elle  les  plus  «grands 
lappofts  »  il  eft  toat-&*£iit  probable  qu'elle  tè  couibioe  -d  abord  eo  fe 
t'-'v.  l^p;  anr  nvcc  îrs  corps  qui  en  font  les  mcilleuT»:  con ditcftetirs ,  flc 
à  cet  égard  ic^  p!.^ntL.v  l'emportent  fur  la  terre  ,  Ic^  |  icrres  &:  l'air  : 
mais  cette  chaicuc  ne  pêuc  pénétrer  lesplanteii  continucii^ntenc  Idns  y 
enrretenir  toufoars  mie  tempéranfre  •diffemite  de«celk*de  r«ir  amb^nc 
pendant  l'hyver  :  c'e^l  auffî  iVr^  ^ue  certe  cbileur 'produit  :(àns  celfe 
fur  les  racines  qui  ne  fe  gclcnr  prefcjue  jamai<;,  &-c*eft  par  leur  moyen 
qu'elle  réchauffe  fctirc  la  plante  en  lui  fonn  i'îant  une  partie  la  cha- 
leur que  i  atmoiphère  lui  enlève  alors  peu-à-peu.  On  c.omurend  ainA 
comment  les  plintes  ligneules  Ce  celles  privées  ètn  lues  aqoeiK 

féfîileiit  au  £ei  9c  n'épkoufenr  point  la  déforgariifation  qui  fait  périr 
le<  plantes'mccnltQCes^r'bi  grande  espMifibtihéde  Teiu  cbaog^eb 
glace. 

11  faut  obferver  encore  que  les  fucs  des  plantes  qui  font  fufceptî- 
bles  de  congélation  font  les  moins  expofés  à  i'aâicui  du  froid  ;  les  fucs 
lymphatiques  Ibnt  èâm  l«  bois  dt  lesibct  réfîneux  ihiiie  dans  l*écorce  » 
en  forte  que  les  focs  JymfJitfriques  fent-dé&iidas  de  Talion  du  fioid  par 
les  r;!C<:  réfîneux  qui  font  de  rrèî  mauvais  conducteurs  dechafrur,  8«r 
les  premiers  font  moins  exporés  immcdiatemint  .î  l'adion  de  i  cir  ex- 
térieur i^e  les  {èconds^  c'rR  prut-^êcie  pour  cela  que  les  arbres -ù-im 
petit  diamètre  pérIJIènr  par  le  firoid  ,  «^lioique  }tts  «res  ««bris  de 
même  efpccc  «hs  ^en  fcrfenteift  |KÉs  :  on  voit  tic  mcitre  4^  les  petites 
briacbes  ^  g^leirt -Sr  que  les  groâès*bn»cbea  «e^iifiroK  pas  da  oat*. 
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Tans  doure  l«ur  lyœplw  qnr  eft  aMtfin  ganntie  ne  fe  g^e'pi»  aiiflt  t^. 

dlcmenr. 

OaiLç  ccia  l'eau  ne  fc  gclç  pas  aiféinenc  ioru]u'cltc  efl  r^ani  c^e  cer- 
tMQes  cireonftaiKea ,  die  (upporrc  utr  froid  qiri  tair  defccndrc  k  tlier- 
momèrre  juTqd'à  Muf  dtgrcs  ati<dSeiIobf  da  ternie  éc  ia  glace  (ans 
gcicr.  Je  n'ai  pu  ctiangei  en  glace  de  l'eau  conr.r.uc  datts  des  tubes 
■  ciptiîaires  de  verre,  <]iioiquc  le  froid  Pr  dcfcîiMre  h  (îi-snromvrtc  à 
fcpt  degrés  aU'deûbu5  tic  zéro.  Ex  coniins  icvc  d^s  platïtes  y  cii  ren- 
fermée dans  detrès-peuts  vajiieaiwc ,  comme  elle  y  eil  en  hj*vcr  en  rrès-^ 

S ira  ^danttiB'  $c  âtm  un  pnfyt  fep09  ,  c<Nnme  la  tenv  lui  fournît 
Ileors  la  cbalieur  paf  lesradaa  qui  la  touchent,  je  comprend* corn- 
nifT'r  line  foule  de  plantes  petrrent  réfiûer  ainfi  à  des  frniùs  ncs--i;5^»»> 
retix.  iMais  on  fcnt  mieux COmnRenc  raélion  dn  froid  fitr  lesplanre$, 
au  moins  fur  celles  tjtii  fonc  ligaeufès,  a  peu  d  efficace  pour  geler  ia 
Qvt ,  depuîf  les  expéHeoces  tniporunces  qui  ont  été  faites  Âir  M. 
filagdeh  fitr  k  c«i»|:eU«oa  ,  elles  fimc  npporrées  dans  les  Tfamàâîonc 
phîlofophiquef ,  rame  Lxxviit.  Ce  grand  pbjMeik fait  voir  »qae  tout 
ce  qui  diminue  la  rrtnfpjrrcnce  de  Feau  rcrardoit  (a  conj^éînnVm  ■  que 
l  eau  bourbeiifV  d'une:  rivicre  fe  ^eloir  plus  tard  nue  i'cau  pure  ;  que 
encore  davantage  au  gel ,  quand  cl  Le  le  (reloie  ^caduclic» 
neuf.  En  iôtre  que ,  comme  jl  panne  pat  Tanalylè  que  j'ai  faite  de  la 
lymphe  ,  cerrs  Jiqtteoc  concienc  sn  mocilage  Se  une  prtie  cerrenfe 
bien  caraftériféc  ,  comme  on  fait  que  les  fro'nU  s'augmentent  Se  Ce 
Co-nm'!niquenc  fur-tour  a (Tcz  graduellement,  enfin  comme  il  cH- certain 
que  U$  (ùcs  <les  plantes  ne  font  expofés  ni  au  contai  des  glaçons 
ni  «a  mouvement  trémuleux  qui  accélèrent  la  congélation  de  l'eau ,  il 
doit  néceflàireméot  arriver  que  b  cw^mio»  ddi  liics,  aqneux  des 
plantes  eft  toujours  rrès-diflicile.  • 
On  pourroit  dire  encore  que  Taîr  en  ^'appHqirant  fur  les  véç^étaux 
pendant  l'hyverlcur  abandonne  plus  ou  moms  l'eau  qu'il  tient  dillbutc*, 
mais  Teau  qui    gcl^  fur  H  plante  lui  coifiirnivoque  la  ckaleur  qu'elle 
perd  pourJUvenîf  fblide,  ce  qui  doit  arriver  parce  que  les  parles  de 
Û  plante  ^nr  de-  OieilUur^  CODdu(5teurs  de  la  chaleur  que  l'ait»  &t 
qu'elles  font  pjus  propres  1  f-*  faiflr  de  la  chaleur  abandonnée. 

On  fcnt  d'ailleurs  que  l'air  qui  eft  fi  rare  &  ù  mauvais  condu<îleur 
de  chaleur  doit  enlever  fort' peu  de  chaleur  arix  phuircs  avec  IcfqucUcs 
il  eft  en'  conrâdt ,  landûi  qu  «Ue»  en  reçoivent  une  plus  grande  quan- 
fîté  de  la  ferre  par  leurs  racines,  qui  y  occupent  un  t^and. eipace* 
L'înfluînce  d^jnontréc  de  ia  lumière  fur  les  végétaux  annonce  la 
cb'iîear  qn'cllc  doit  leur  convi>imit]'.icr  prndanr  l'Iivvcr.  ruili|t!*e!fe  ne 
cdfe  pas  dp  les  écWrrcr  ,  &  cwunve  ia  lumière  a  une  trC's  grande  af- 
feûré  avec  le<i  parties  réùntttfes  qui  font  c&cS'répaaducs.  dam  les  plan-^' 
teSt  &  qdt  fiMtf(fr«téap  pticées'imt  icuc^eicéileot  ,  on  oonpiend 
Terne  XLf  Pan,  U  17^2.  MARS,  Aa  3 
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encore  mieux  coDunenc  les  planres  doivent  rrottvef  pendant  l*byver  une 

Ibiirce  journalière  de  chaleur  dans  le  foleil. 

On  voir  par-là  que  les  gelées  d'h  y  ver  font  rour-n -fait  différentes  de 
celles  du  printems  pour  les  planres ,  car  quoi<juc  la  caulè  Ibit  îa  mê^ 
me  f  les  mets  ne  le  refTemblent  |>oinr.  £n  fayver  les  ptances  Sr  leur 
branches  ont  toute  leur  force  &  leur  vigueur;  privéêi  depuis  lone- 
tems  de  leurs  feuilles ,  elles  contiennent  la  moînrîre  quantité  po^l^'^■  ne 
fcvc  j  mais  au  printems  les  nouvelles  pouflcs  lont  cxrrcinemcnt  tcn-  , 
dres  ,  humides ,  &  pleines  de  fucs.  Le  gel  détruit  alors  la  plupart  de» 
plantes  qui  y  font  cxpofées  par  la  dilatation  confidérable  que  produit 
le  changement  de  Teau  en  glace  dont  le  volume  efl  alors  plus  («rand- 
d'un  fe^ricme  que  celui  de  l'eau  ,fuivant  les  expériences  de  M.  Blac;- 
dcn.  Cefl  par  cette  rai(bn  que  les  gelées  ne  font  jamais  plus  fiîchcutes 
en  automne,  que  lorfque  les  feuilles  des  arbres  tombent  fubitcmcnc 
par  une  gelée  blanche,  parce  que  les  plantes  ion c  remplies  de  iafcve 

3ue  les  feuilles  avoîent  atcitée  :  auflî  en  Suède  on  dépouUle  en  antonmo 
e  leuis  feuilles  les  arbres  qu'on  vent  confervcr,  ami  qu'elles 'n*j  aili* 
rcnt  point  de  fi^vr  que  celle  qui  pouvoir  y  cm?  contenue  air  Icteillf' 
de  s  évaporer ,  ou  de  fc  combiner  ,  ou  de  le  retirer  avant  le 

Je  n'entre  pas  dans  d  autres  détails  fur  les  moyens  que  les  plantes 
ont  de  réiîfter  au  froid  ,  &  (ùr  Taâicn  que  le  (roid  peut  «voir  pour 
les  détruire ,  parce  qu'ils  font  des  ctHifiquences  des  |>rincipes  que  je 
viens  de  polèr. 

tia.  Bgagagggg=  '  '  ■  i  ■   '  -a . 

VINGTIÈME  LETTRE 

DE  JM.  DE  LUC, 
A  M.  D  E  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Sur  un  eommencment  affignablc  des  Phéncmènes  phyjiçues 
.  ohferyés  à  la  fujfaee  £  notre  Globe,  ù  fur  la  caufe 
de  Ntat  ûâutl  de  nos  Couehesm 

Wiiidfi>rj^  le  xo  Février  i7^2« 

Je  viens  à  1  important  examen  auqiœi  vous  m  avez  invité  ,  &  je 
n'y  lt?re  (ans  crainte  d'en  voie  interrompre  le  cours,  comme  il  arrive 
quel^ttcfeis  dias  les  difcuOiom  fin  les  théories  ftvorites;  Rien  n'eft 
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i\  commun  que  la  profefîîon  d'aimer  la  vérité;  maison  ne  Taîme  pas 
lécllcmcnt,  quand  on  s'olFenfc  des  objections ,  ou  qu'on  s'abllieni  d'y 
zépondce  en  Ibutenant  néanmoins  ios  mêmes  idées  :  c'eil ,  j  oie  le  croire, 
ce  qui  ne.  nous  eaiven»  pu. 

I.  Qttttl  objet  pour  le  philofopbe  que  de  voif  l'homme  s'occiipei 
de  l'vnivers  !  l'homme  veut  favoir ^  &  de';  fes  premiers  pas  dans  î'é- 
cudc  de  \\  naruTc ,  il  a  ctl-  enclin  n  per.fer  qu'il  l'embrailoit;  toute 
entière.  L'imagination  turma  de  cici- bonne  heure  des  canevas  d'u> 
nhrer^,  8e  les  coTmologues  y  «irangeoient  le  peu  de  faits  qui  -leot 
étoicnc  connus ,  comme  les  aAronomes  plaçoient  les  étoiles  dans  pi- 
gafe  ou  Je  vaiJJ'eau  des  argonautes.  A  mefure  que  les  faits  fe  niultî- 
plioicnt  avec  certains. rapports  cntr'eux  ,  ces  canevas  changcoicnt  de 
forme  ^  mais  comme  rien  n'y  écoic  (labte  ,  ils  produifireni  le  fcepti- 
cifine  8c  lès  difierences  branches ,  qui  font  aufli  dtti  fyftcmes  fui  lu- 
ttîvers. 

3.  Dutant  ces  conflits  ,  de  l'imagination  pour  tout  créer ,  &  du 
Iccpticifme  pour  tout  détruire  ,  les  fources  de  la  vérité  s'ouvroient  fuc- 
ceilîvemeni  pat  l'obrervation.  Des  objets  qui  d'abord  ne  frappolcnc 
point,  ont  attiré  par  degrés  l'attention. des  hommes»  les  defcriptions 
des  ob&rvateurs  lont  parvenues  jufqu'à  nous  avec  leurs  conjeâores , 
8c  ihAnttn  par  leurs  erreurs  mêmes  fur  la  manière  d'étudier  les  pbé- 
nomcne?,  notre  récolte  des  faits  &:  de  liaifons  réelles  entre  les  faits 
eft  devenue  très-abondante.  Par-là  nous  nous  trouvons  dans  iintems, 
où  des  découvertes  iondanientaies ,  vraies  baies  de  icience  ,  doivent 
nous  engager  i  en  écarter  foote  omleAure  vague-,  nour  que  des  liai- 
fons imaginaires  entre  les  laits  ne  retardent  pas  la  oécouveice  de  leur 
vrais  liens;  tems  encore  où  le  fcepticifme  fur-toiir  n'efl  plus  qu'une 
parcHc  d'efprir.  Vous  voyez,  Monfîeur,que  j'cntic  entièrement  c^^ns 
vos  vues ,  de  chencher  des  points  fixes  en  cofmologie ,  &  de  deternù- 
ner  avec  loin  le  degré  de  probabilité  des  idées  que  nous  y  ajoutons. 

3.  Il  eft  évident  que  nous  ne  pouvons  nous  former  une  idée  raiibn* 
nable  de  Tuaiveis ,  que  dapr^  l'enfemble  des  faits  j  &  il  ne  l'ed  pas 
moins  ,  rjue  nous  ne  /aurions  conclure  aucune  théorie  pbyiîque  de  tout, 
ce  que  nous  obfervons  dans  ïejpace ,  qu'à  l'aide  des  obfervations  fur 
la  planète  qui  nous  tranfporte  dans  fon  cours.  Que  iàurioDS>nous  Hir 
les  affinités  chimiques,  les  fluides  expanfibles,  les  liquide^,  les  fb- 
lides»  les  proprtétél  de  la  lumière  ,  la  fucceflîon  des  opérations  phy- 
fîqties  &  méchanîqitcs ,  la  force  cerrrifuge  ,  les  loix  des  projectiles  , 
que  faurions -nous  enfin  fur  la  pelantcur  eile-mtme  ,  cette  caulc  U  gé« 
nérale,  fans  la  phyjique  urrefirc  ;  Rien  abfolumeiit  :  toutes  ccS  notions, 

Ïie  nous  rranlportons  de  diveriès  nnuiières  dans  la  cofmologie  »  nous! 
Dt  venues  d  obfërvarlons  fiùtes  fur  notre  globe.  C*eft  donc  par  l'é-. 
cude  de  l»/sr7»t  que  nous  pouvons  efpérer  d  avances  nos  connoiflân- 
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ces  fnr  i'untvers  :  mais  comme  Jes  aftron ornes  prennent  le  plus  granil 
fi>in  à'l>ien  déceiminei  les  petits  angles  ,  lâchant  les  écarts  ou  ics  jerce> 
loienc  des  mefures  tnexèâes,  les  col'mologues  doiveMctre  crès^ictupu  eux 
iîtf  les  ptincipes  qu'Us  cirent  delà  phyiique  &  de*  i'hîAoira  nàturolle»  • 
fiuis  <|uoi  ils  n'eu  pourroient  conclure  qoe  des  univers  imaginairet» 

4.  Telle  cft  ,  Monliruf  ,  h  règle  q\\ç  j'ai  cherché  ï  fuivrc  dans  nia 
théorie  qéolo'^^iaiie  ,  &  jc  m'y  ioumcttrai  dans  vos  jugement  ,  tout 
cuiunic  le  i  û^iplic^Lieiai  à  vos  opinions  ,  perluddé  que  vous  l  adiiiec- 
m:  de  4  ce  fufec ,  permettez-mcii  de  vous  faite  ob&rvcf  d'eno^f  qiM 
k.pfféci(ion  dins  les  propolitions  &  dam  lear  enchritoeouot  étant  000 
dcs.coiil^quences  de  rapplication  de  cette  règle  «  il  y  a  quelque  pro* 
habilité  que  je  l'ai  fuivie  ,  puifqtie  vous  avez  pu  énoi.ccr  en  une  feule 
paçe  (la  à&'f  de  votre  dernier  toL  }  la  marche  principale  des  caulcs  &  de 
leuneffeis  dant  mon  hiOoirt  de  la  terne»  Ce  séfinn^  coofifte  en  douze 
propoficions  préci(ês  >  dont  les  développemens  fe  trouvent  dam  mes  lar- 
très  précédentes  »  &  leur  liaifon  eft  telle ,  que  )ft  àfàSi  répondre  i  toiicef 
h$  cbj''c>ions  préclles  de  phyfique  ou  J'hilloire  natutclie  qu'on  poar« 
roir  y  opp<ifer  ,  ou  ahandotincr  mes  idées  :  vous  ^^a^'erz  Lie  ,  Mon* 
lieur ,  quelques  cbjedions  ÔC  \t  deiline  cecce  leccie  à  leur  examen. 

jr«  Voici  la  de  mes  propofîtiôna.***  A  ['époque  où  je  mmtowm 
S9  'à  confidérer  la  terre ,  (à  nialfe  étoir  compose  de  CDU  lea  SémÊtu 
»  qrj!  !:t  compofcnt  aujourdliui ,  la  lumière  exceptée  ».  Voas  avez  " 
bien  vu  que  |c  n'avois  rien  à  prouver  d'entrée  à  l'égard  de  ccrce  pro- 
polîtion ,  &  vous  l'avez  adiniie  auili  précUiéaient  qu'il  étoit  néwcifaire  » 
en  dilanci  i/  /«<«t  Matûue  Us  iiitnttts  qin  eùtnpojhnt  le  glokû  dtia. 
ttm ,  «jwtt  hà  rimms  étwtt  manière  foeiaenfue.  Mais  voss  wadsiai 
une  preuve  immédiate  de  la  féconde  propolin'on  ,  iàvoir  :  «  que  le 
3i  changement  q[uc  je  funpof-  arrivé  i  la  mafîc  d-.*  la  terre  ,  5c  d*oè 
n  ont  pu  réluiscr  les  phénomènes  connus  ,  elt  l'addiiion  de  la  lumière 
>»  aux  aotres  iUmsus  ».  Vous  verrez  aifémenr,  itfonlîeur,  que  cette 
propoiîckNi  n'eit  pas  de  naiure  à  ottjçer  une  jpnovo  dheâe ,  comme 
Feageroit  ralTenion  d'un  fait  :  ce  n'cA  ici  qa*inie  hjypotAifi  fomiit* 
n?r"?',/ft'  y  dont  la  preuve  doit  refiIrL-r  tle  fon  accorvl  nvfc  Ls  phé- 
nomènes qu'elle  a  ^"n  vue:  cl!'."  ll-ra  é.aS'ic  ,  li  cci  confcq'iciu'cs  lé- 
gitimes expliquent  l'écat  préfeui  de  notre  globe.  Vous  ne  uic  rcrulèrex 
pas  fens  doute  de  1  admetfic  dVnrréo  à  ^-etté  cwtdtdM  ;  ptiil'que  je  me 
ft>um::rs  enfuire  ou  ilavar  lentcf  lesobjeclions  qm  vou>  poarricz.fàife 
ftir  les  conféqucncM  qrt^  j'en  tire,  <ni  \  l'abandonner. 

6.  f.'înifrilicé  d  une  rcile  liy{)Othcfe  pour  fon  h\i'  ,  ft-roir  une  ob-' 
jréHon  péremptQire  ,  St.  cel\  votre  opinion  à  i'cgaici  de  ïm  raiienne*-' 
«  Qae  dans  ce  moment  (  (tttcs>voof  )  la  lumière  fôt  mw:  our  aatscs 
«  -êlémens  du  |;}obe  t  ou  qu'elle  ne  le  £&c  pas  «  c*eA  ona  fiMj(fr«v  ^ 
•  fhyfifa»  ^ui  lie  tient  pi»à  XAffinm  4t  h  tmn  »  ^  fàr  Mtttti|Qanc 
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M  noui  Ja  Uiuctons  de  côté  »,  Vous  penlcz  la  même  chofè  à  ie- 
gtfd  de  la  propofiHan  fnivtiKe^  Gtvmr  :  «t  que  la  iumUret  ft  cmahî" 
»  nanr  tvec  un  des  éUmens  «nréfienTS  du  gloisc*  pfoduiftt  ie/fu  «. 

Je  cicvoir  prfMîvpr  immédiaremcnt  Cette  propolîtion  ,  car  c'cft  le  prc- 
n,:cr  Jjrn  de  mon  hypoihèjti  avec  ïli  ftotre  ta  terre;  6f  je  crois 
i  avoit  fdit  dans  ma  O'  Icrrce;  mais  vous  m  oppoitz ,  »  cjuc  c'eft-li 
'n  encore  vnt  qutflim  ét  p^jjique  générale  itran^èrt  k  notre  difcuf- 
>3  Jlon  j>.  Je  voïKdrois  que  voos  mVtiflieï  dit  fur  t]i!oi  vous  vous  fon- 
dez à  res  deux  égaids ,  &  pour  que  vous  puiniez  le  faire  plus  préci«- 
fémenr ,  vais  vous  ré|jeter  en  peu  mors ,  ce  que  je  regarde  com* 
ine  des  hens  intimes  de  ces  propolîtion^  avec  la  géologie. 

7.  Naut  Cdnvetions  tous  êe  moi  (  &  je  pcnfe  qu'en  le  recofinokra 
bientôt  pénéialentenr  )  que  toutes  les  jubjlaaces  mhéraks  obfervées 
à  la  fuiface  de  la  rcrre  ,  font  de^  produits ,  ou  imméi^iats,  ou  médiats» 
d'opérations  qui  ont  eu  lieu  (^ar.y  un  itqnitie  ,  dont  ces  fubflances  fài- 
forent  partie.  J'entends  par  produ  ts  immédiats ,  toutes  les  iubftances 
folîdes  orieinairement  féparécs  dn  liquide  par  voie  <himique ,  afn/î  que 
les  léftes  dWmatix  on  d^oimages  d'animaux  mani ns ,  dont  ies  maHrs 
filideit  reftames ,  fous  quelque  ferme  qu«Ues  le  piéfêntenit  anjmrrd'bni *» 
n'ont  pn  procé«1er  rjue  dn  liquide  ;  &  p;«r  produit*  inédinis ,  jVtTTtr.ds 
tourcs  les  mailes  toiîiies  ptocédanres  de  ces  prcmifrcs  ,  par  ifa»it!ires, 
on  par  des  combinaifons  chimiques  fubfcquciites.  Vous  voyez  ,  Mon- 
finrr ,  vptt  p>t  cette  définition  générale  ,'mals  préctie  ^  je  puis  ïa^kt 
à  part  td  l»  ({ueftioos  fur  lefqtielles  ^e  diftère  d'avec  vous  6c  d'avec 
M.  DF  Dor.OMi tu.  A  l'épard  de  ce  €|ti*rn  norrmie  cmrclies  ftcon' 
<éains  Os:  u  rtifi:rcs  ,  ou  de  ce  qui  regarde  les  reP^es  d'animaux  rrarl/js,- 
Ce  lont  ià  lans  doute  des  queilicus  géoioeiquts  j'y  viendrai -,  mais 
il  fbffit  pour  Je  ptélênt  'que  nous  foyons  d'accord  fur  un  points'  c'eft 
■que  toute  la  mafle  dbfàrvdblede  nos  coi  tinens  fit  autrefois  parrie  dun 
liquide  :  propofîtton  que  ViOin  avons  établie  ,  &  contre  isqiielie  fe  ne 
crois  pas  qu'rm  puitîc  élever  aucune  objection  lolidc.  ' 
'  8.  En  étudiant  i'ofdre  dans  lequel  le  trouvent  aujourd'lmi ,  tant  ies 
fiibAanees  minérales  dominantes ,  que  leur  divers  mélanges  ,  nous  y  re» 
traçons  claÎTcment'  une  fiiccclT?on  non  inrcrromptie  de  lupcrpofirions 
de  m:iTicrcs  difTérenres  ,  bouleverfécs  ctifiikc  par  de  [grands  accîdcns  à 
diveifcs  époques;  &:  en  procédant  avec  arcentior  à  cette  ériide  ,  nous 
•pouvons  partir  de  certaines  fouf^j,qin,  d'opes  des  caraâcres  chro- 
voiogiques  non '«équivoques^Ainc  le  dernier  &  fort  peu  'ancien  Ouvrage 
du  liquide  primordial ,  coumnt  eocoae  nos  collines  éc  nos  plainet). 
1k  paflèt  de  k  ,  de  produits  eti  produits  an récéd;  m  uns  aux  anrres, 
jorqu'an  granit ,  le  plus  ancien  des  monurr.crfs  pécloqiques  que  nous 
■découvrofW  far  notre  globe.  'Le  granit  fitt  don't  le  ■premier  drs  pro- 
^dtttts  "do  liquide  prtmofdial'C  du  moins  à  notre  connoifTance  )  ,iâc  tous 
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les  autres  ic  fuccédcrenc  :  mais  ils  font  maintenant  à  fcc.  Tel  eft  no- 

cre  grand  probicme  géologique  ,  par  où  fa  folution  exige  de  rendre 

compte  de  cette  fucc^ioa  dans  Çm  canâèrcs  généraux  bien  «létermi* 

.nés. 

p*  Quelque  tems  qu'ait  pu  exiger  la  Xtiite  de  ces  opérations  «  icoon 

mcnccr  de  la  formation  du  granu ,  ce  tems  efl  un  point ,  compara- 
tivement au  pajfé  abfolu:  de  forte  que  nous  devons  conûdérer  le  coni' 
mencement  des  opérations  chimiques  donc  nous  voyons  les  monumens 
(tir  notre  globe ,  comme  appartenant  à  une  époque  dont  la  diftance  , 
.quelque  grande  ^u'on  ppiUe  la  fuppofer ,  efl  cextaineoienc  fittu.  Or  îl 
réfulte  de  là  une  conféqucnce  générale  très  importante  ;  c'eft:  qu'a  cette 
époque  il  dut  arriver  un  cliangemcMU  eflcnticl  à  notre  globe  ;  puifqu'il 
en  réluira  tout  ce  que  nous  obfcivons,  qui  navoit  pas  été  produit 
auparavant.  La  première  qucdion  géologique  qui  fe  prélenre  ,  eft  donc: 
Pourquoi  U  granit  n*avoit-il  pas,  été  produit  jufqu^olors  ? 

10.  Il  n'y  a  point  d'opération  chimique  ,  telle  que  celle  dont  nous 
cherchons  la  caufe  ,  fans  liquidité  j  conféquemmcnt ,  lorfque  le  grtht 
nit  fe  forma  j  Ja  partie  de  notre  globe. où  il  prie  naiilànce,  dévote 
être  ItMtide  }  &  comme  il  là  noove  dans  tons  nos  continens ,  ce  /e- 
Miido  dévoie  couvrir  tout  le  globe  :  nous  fommes  daccoid  là-defliis. 
Nous  ne  (èrons  pas  moins  d*accofd>  je  penfe^fur  un  autre  principe  « 
qui  découle  de  celui  là  ,  (avoir  :  que  dès  que  la  liquidité  exifla  dans 
cette  partie  de  notre  globe ,  poflédant  d'ailleurs  tous  les  ingrédiens 
qui  dévoient  former  le  granit ,  fà  formation  fut  la  conféquence  inévi* 
table  de  ce  changement ,  quelque  tems  qu'elle  ait  pu  exiger.  De  (brte 

2ue  la  prenuère  queftion  géologiqutf^  fe  change  en  celle-ci:  Pottr^toi 
t  liquidité  n'avoit  elle  pas  ex'ijlé  jujqù alors  fur  notre  globe? 

11.  Nous  connoiflbns  la  nature  &  la  caufe  de  h  liquidicc.  Un 
quide  e(l  formé  par  une  certaine  union  des  particules  du  jeu  avec 
les  molécules  de  quelques  fubftances  dont  la  propriété  difttnâive  eft  , 
que  dans  cette  combinaifon ,  elles  réfiilenc  peu  à  être  fépaiées,  quoi> 
qu'elles  tendent  toujours  à  fe  rçunir  entr'cUcs  :  c'cft  ce  que  j'ai  ex~ 
pliqué  plus  particulièrement.  Ainfi ,  quoiqu'il  y  ait  des  clalfcs  de  mo^ 
iécules  capables  de  former  immédiatement  des  liquides  ,  elles  n'en 
forment  néanmoins  jamais ,  que  par  leur  union  avec  le  feu ,  mais  elles 
en  forment  toujours,  dès  que  le  fin  eft  en  quantité  fulfilànte.  Par  où 
notre  queftion  fe  recule  encore ,  &  nous  avons  à  nous  deuiaader  : 
Pourquoi  notre  globe  n  avait  pas  poffédé  jufqu  alors  une  quatuué  fiif». 
fifante  de  feu ,  pour  que  U  liquide  primordial  fe  formât  f 

12.  £n  partant  des  rapports  connus ,  de  Ja  lumière  avec  les  phé- 
aomènes  ae  ckaUur  auxquels  elle  (è  trouve  liée ,  j'en  ai  cpnclu  cetto 
théorie  phjrfique ,  indépendante  de  toute  considération  géologique ,  A; 
dont  i'ai  toffoS^  las  fondemçns immédiars ;  nQjmlkluaùère  n^eft  pas 
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»  calorifique  par  elle-même  i  mais  qu'elle  n'en  td  pas  moins  eiicnrielie 
»  k  Icxittence  de  la  ekûUur^  comme  érant  une  partie  conftituante  4e 
«  il  caufe  immédiate ,  (avoir,  le  feu  ,  &  s'unlflànt  pour  le  produire,  4 

>î  une  fubAatice  qui  apparricnr  à  norrc  gloSe  ,  y  compris  matnrcnanr  Ton 
»  armofphère  ».  D'après  crtrc  rhcorie  phvfîqnefqui  fans  doure  ne  doic 
pas  crtc  un  Hmple  apperçu  ,  pjifque  i  en  rire  dos  conféqucnccs  impot- 
caotel  en  Géologie,  &  qu*ainfî  je  clois  pouvoir  défendre  contre  lei 
objeftions  s*ll  s'en  élève),  fe  confidère  VéUment  propre  do  feu,  coinme 
un  de  ceux  qui  compofôient  notre  globe  avant  l'addirion  de  la  lumière  • 
mais  je  dois  expliquer  enfuire  comment  cette  aci.lition  feule  a  pu  pro- 
duire cous  les  phénomèaes  qui  m'ont  fait  arriver  à  ia  riippofer.  Or ,  dans 
cetre  chaîne  d'événemens ,  ^ui ,  fuivant  ma  Hiéorie ,  dofvene  lemonter 
jufqu'l  reddition  de  la  lumière,  ou  en  defcendre  jurqe'à  ce  que  nous 
obfervons  a^ueilement ,  nous  voyons  déji,  que  par  cerrc  nouvelle 
(ubdancc  le  feu  fut  produit -,  que  par  le  feu  Veau  cfevint  liquide;  que 
par  fa  l;<juidiu  die  donna  lieu  à  routes  les  opérations  chimiques  dans  la 
partie  du  globe  qu'elle  occupoir ,  ainfî  qu'à  des féparations àc  i\ihïimccs 
par  la  fimple  différence  de  leur  pefanttur  fptcifique*  Par  oè  nous  entrons 
dans  le  cours  de  ces  o[  cra  ions  qui  ont  dû  commencer  à  une  certaine 
époque:  j'ai  hré  ,  il  ttl;  vrai ,  cetre  époque  par  une  firf  pofirion  ;  mais  c'tft 
d'après  la  feu!?  rèL^lc ':;c^nérale  applicable  à  cette  rechertlic  :  cl-1  I  -  de  ju^cr 
des  cûules  paifees  par  leurs  e^cis  cxiftans,  auflï  loin  que  c^'ux  ci  puiHenc 
conduire  :  aiolî  l'on  ne  pourra  pas  refter  long-rems  dans  le  douce  iûr 
ma  (uppofition  «  car  je  l'abandonnerai  le  premier ,  H  fes  cotiféquencesne 
le  trouvent  d'accord ,  p:^r  la  Plivfiqn?  ,  avec  les  obfcrvarions  c;éo!ogif]ues, 

1 3,  En  fuivanc  ce  cours  de  conlequcnces  qui  découlent  de  ma  théorie, 
nou^  nous  rencontrons ,  Montieur,  auprè»  du  plus  ancien  des  monumens 
géologiques,  (bit  le  ^«f»r;  penlànt  l'un  &  Taucre  qu'il  s'eft  formé 
èhimifuemetudins  un  liquiéts  mais  nous  nous  écartons  bientôt  fiir  des 
objets  à  l'égard  deiqueis  vous  peniez  que  nouî  fommes  à-pcu-près 
d'accord.  «  Vous  convenez  (  me  dites-vous  )  avec  tous  les  phy/îcîens , 
»  que  la  furface  de  la  terre  a  dû  ctte  couverte  d'e<iM  a  fa  première  ori- 
»  gine ....  Vous  reconnoiiTez  que  la  portion  de  cette  efiu  qui  a 
»  Silpani  de  deflits  la  fiir&ce  de  la  tetre,  n^a  pu  Ce  difnpef  dans  d'autres 
j»  glohe'; ,  mais  qu'elle  a  dû  s'enfouir  dans  le  nâcre.  Vous  voyez  que 
»  nous  fomme";  d'accord  fur  l'erplicarion  des  principaux  phéno-nènes ,  & 
»  l'efpcrc  de  vous  faire  voir ,  qut:  dans  celle  fur  laquelle  nous  différons  , 
«  c'elt  moins 'dans  \t%choJes  <^ue  dans  les  mots      Nous  nous  rencon- 
tfons  fiins  doute  dans  quelques  points  de  notre  marche ,  parce  que  la 
Géologie  fiiit  aujourdlim  de  vrais  progrès;  meis  (oyons  aufli  attentif 
aux  différences  qu'aux  rapports ,  afin  de  no-is  crcirer  \  la  recherche.  Je 
vais  donc  continuer  rexpoliri  on  jhri'.^'ec  dr  nia  (héorie. 

li^.  Suivant  ma  manière  d'envii'aget  i  aifcmbiage  des  démens  de  notre 
Tome  XL,  Paru  I,  I7p2.  MARS.  Bb 
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lobe  avant  que  la  lujuidj/é  y  eût  éié  pioduicc  ,  c'troît  un  Hn-.pîc  amat 
c  pov.drci  ci  une  muiuradc  il'cfpcccs,  retcnucî  en  unç  i»alTc  par  l*e&c 
de  k  feule  ;  ïd^ment  du  Jku  étoit  xucie  à  toute  cette  nunè|>& 

•mû,  pat  l'addition  de  la  lumière, cUtfèttonm  par-foiir  péoëcrée  4s 
fm*  «  Aloit  (liitVBtic  nia  ^oatiièine  proportion)  le s'unit  aux  molé- 
»  cules  de  IVâiz,  que  je  luppofe  n'avoir  été  d'abord  qu'à  une  certaine 
a»  profondeur  dans  la  maflc  ;  &  elle  devint  l'tqiùiic  ».  îci  encore  nous 
fonimes  d'accord  fur  les  efiêts  ,  en  tant  qu'exprimés  li'une  manière 
générale,  m  il  ell  certain  (  dites* vous  dans  la  féconde  partie  de  votre 
»  lettre)  qu'à  une  époque ,  la  tente  a  dû  être  liquide^  ou  dans  «n  étac 
»  écmollejje.  Il  a  cicnc  Fallu  un  degré  ètehaUur  qui  tinti'cao dantunétàc 
a»  Ac  itquldué  ».  Mais  !a /  i7«/<///£  étant  imf  fois  produite ,  mines  cauftS 
furent  en  action  fur  rone  ^  obc  5  5:  fî  nous,  ne  cîércrminons  rit»  dans  ces 
caufes,  il  y  a  des  nuiiions  centre  uo  à  paucr ,  que  nou&ne  rencontrerons 
pas  ce  qui  eufie.  Vous  venez  de  vcrir,  Monlîeur ,  toutes  mes  détermi- 
nations ,  elles  ne  font  pas  complii|ttées  ,  ^  elles  font  fondées  encore  fur 
la  gLi  crâle  ,  que  les  caufes  paiTées  doivent  être  conclues  de  confé- 
quences  légitimes  tirées  d'«j^tv/ exJftans ,  &  y  retourner  par  fyntlièfe. 
Aiul],  d'après  mes  déteriuinations,  lorfque  le^^u  eue  été  produit  dans 
la  maflc  de  la  terre,  les  molécules  de  Veau  qui  s'y  ttouvoienr  jufqu'â 
i^)e  certaine  profondeur,  furent  transformées  en  liquide ^  Ct  ^vA  prOf 
duifir  d'aboro  une  forte  de  bouillie,  dans  laquelle  des  [Htuduj ,  qur 
d'abord  ne  furent  pa<:  diffoutes,  dcfccndh ent  ^  en  tendant  vers  le  cerne 
de  gravité  du  (jpbérotde  formé  par  ie  mouvement  dç  rotation  ;  dV» 
réfulta  tout  autour  de  la  maiTc,  un  amas  de  vafe  au  fond  du  iiquidç^ 
primordial^  foie  Is  premier  léfultat  des  corabinaifeos  ekimiques  ducs  à 
la  li^ûdilé 

ly.  Remarqnei .  Monfieur,  que  je  n'ai  pas  confondu  ,  comme  vou« 
l'aviez  perrfe  ,  fies  JJdiruens  avec  l'.cs  pncipiiaiions  :  n  ai  jamais 
employé  ce  dtrnicr  mot  que  dans  le  (cns  chimique,  ou_il  défigne  le 
féfttltM  d'optoioDS,  dans  Jelqoelles  U  ît  forme  des  fotides ,  d^une  partie 
de  ce  qui  auparavant  étoit  liquide  ;  fuir  que  ces  joUdes  k  ferment  ett 
corps  réguliers,  tels  que  i^c^  po'vtJrcf  on  Jcs  fphérr'ûlcSjfoit  qu'ilsfoienr 
tnpoudres  impalpables, dîfpr^fics  ou  non  .1  le  réunircn  mulfes  cohérentes. 

16,  \i  le  fit  donc,  au  iond  du  iu^md* primordial,  un Jedimcnt  confl» 
Arable ,  compofé  de  fiiblbnces  n'y  furent  pas.  d'abord  dijfoutei i  Se 
Uns  de  nouvelles  opétaiions  chimiques,  notre  giobe  fêroit  reilo  dans  cet 
érat.  Mais  pat  des  opérations  pf  is  kntes,  quelques- unes  des  fubflances- 
du  fc'diatent  furent  liillbure* ,  H  Je  premiers  {hi'dfs  expanlibUs  fe- 
dt;:;a|jùcnt  du  liquida;  par  où  coirinjenctrenr  les  précipitiittQas  dit 
granit  &  des  autses  fubilances  que  nous  lui  trouvons  affociérs  ;  H  Ctr 
fur  ainfi  qae  fe  fiMnm,  lovt  autour  du  ^be  ,1a  eroûte  dure^  dont  fai 
^làpVti^dbvi  fai-tmic  hâ  «ne  vmfe  ciea-abcndaMa  »éc  €«Ue*d  fnik 
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imfre  des  p(iudrts  duî  n'étoient  pa?  ««ncnre  mfléM  dV.:.,r.  Vonç'm» 
dcmandirr.  d'abord  ,  Monfieur ,  «  poiirt^uoi  cccrc  croùie  aiiroir  eu  plus  de 
M  conliAance  que  les  parties  qui  ic  trouvoienc  Tous  ciici  les  unes  &  lei 
M  autres  tfant  éeé  pf ooultes  dails  le  Itih  det  «11»  »  }  Vous  le  voyez  ftnt 
<lDUre  mainrenanc  :  la  Q*ëroif  fermée  que  de  fidmtitSyéiaKt  la  plut  - 
grande  partie  ne  fc  rrouvèrenr  pas  de  narurc  à  Conrra«fler  cette  cohérerce 
qui  coiiditue  la  ditrecè  des  grandes  niaflcs',  &  il  ne  s  y  forma  fjtje  des 
«o/2fri;aa/ij  partielles ,  étendues  en  rameaux  fous  la  croûte:  au  Itt-u  que 
celle  ci  fut  fefoiée  NI  des  précipitions  crificdUrus ,  lefqueUes,  comme 
OMIS  le  Tojrons ,  le  croovèfent  dilpofies  \  s'unir  en  maflê  contiiNie 
tiès-durc.  *^ 

17.  Vous  m'ohjedbrz  enftrîfr  :  <f  que  dans  les  lieux  les  plus  ba-- 
»  no'K  ayons  pu  crcolèr ,  n nv,  ne  voy  jn?  pas  c]ii'il  jr  ait  moins  de 
»  dureté  qu'à  Id  ftirf'acc  de-  ici  ur.e  ,  'ï<  i^u'ainii  nulle  analogie  ne  ^eut 
»  nous  faire' (iipporcr,  qu  j  de  plus  grandes  ptofendetffes  il  7  ât  moins  de 
a»  dureté  ».  Je  vous  cirerai  d'abord  un  cas  analogue  à  celui  que  je 
fjppofe.  LoTpq'i'ûn  amené  l'eat;  'c  'i  rn;r  dsn-^;  les  Wcirats  jalans ,  elle  y 
cnfraît'c  de  la  rr.'/c  ,  oui  dcpoj't  d'  .hordi  puis  le  le  prcàpiie  fur 
cette  l't./}  à  niciute  que  l'ean  s  évapore  ,  &  il  y  forme  une  croûte 
dure.  Quant  itt^'cas  nniêmè  dont  il  s'agit,  il  eftbiefi  évident  que  nous  ne 
pouvons  avoir  à  Ton  égard  aucune  oï^fervation  direâe  *,  puifque  nous 
lommes  bien  loin  de  traverfer  par  nos  fouilles  l'amas  de  lublèainces 
formées  par  préc}ptt<n;on  ^  dont  !a  plus  baffe  ^  favoir,  le  granrt  la 
plus  dure.  Nous  n  avons  donc  d'autre  moyen  de  juger  quel  a  été ,  ni 
i^uel  cil  l'ërat  intérieur  de  notre  globe ,  que  par  les  phénomènes  extérieurs' 
auxc|Jcls  il  peut  fis*  trouver  Hé$  roue  comme  nous  ne  pouvons  juger  dot - 
ciuies  paflées ,  que  d  aprb  des  eftts  exfftans ,  qui  penveni  légitimement 
être  affignés ,  ne  peuvent  fBtreauffi  pfobablemenc  i  aucune  antre 
Caufè. 

x8.  Vous  m'objeâez  encore:  «  Comment  ces  oarties  au-delTous  de 
3»  lï  croûte ,  quoique  mofrts  dures ,  ont*ef les  pu  dinHnuer  de  voiume  f 

»  N'ont-elles  pa?  lté  comprimées  de  routfe  poids  de  cette  croûte  dans 
9».nnftant  où  elles  ont  été  formées?  Par  conféquent  elles  ont  dâ; 
T>  éprouver  toute  la  dirfîinurion  de  volume  donr  cîlcséroientfufccpciblesi». 
Je  vous  prie ,  Moniteur ,  de  vous  rappeler,  que  d'après  ma  théorie  ,  notre 
(rlobe  ne  fut  d  abord  qu'une  maife  dé  poudres ^  réunies  par  la  gravité 
ieule^  &  oà  les  môlédiles  de  Y  eau  n'étoient  mêlées  qu'a  une  certaine' 
profondenr  )  paifi|aen  fuivanr  jufqu'ici  !a  marche  des  caufeS ,  nons 
fimmcs  arrivés  à  ce  f^oinf,  qu'il  rpfloi:  dan?  le  t^îobe  i^ne  rrA«;-grande 
malTe  centrale  ,  compoféc  tiniqucni::;i:  ce  p^'uirei  pén'^rr-.-c;  feii  ; 
ifiafle  «nveloppec  d  uns  grande  aboiulante  de  vu/e ,  recouverte  eilc- 
inême  psltli  çroûti ^  que  je  fuppo/é  déj^  fordiéb  de  toutes  nos  iouckéà 
primordiales  :  enfin  ,  qu'il  s'é^toit  formé  au(Il  de  ttès-grandes  concripéni 
Tame  XL,Farirlt  PrP^.  MAKS:'  Ub  a 
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dans  la  vafe  y  par-tout  où  Us  Jédimtns-k  trouvètent  de  nature  à  con- 
trader  entr'euA  de  l'adhérence ,  foit  par  voie  chimique  j  foit  pat  la  Htnple 
ciirconftance  d'un  pi  us  sombre  de  petiots  de.coottâ}  comnte  il. 
s'en  efl  formé  depuis  en  petit,  d4ns  nos  couches  de  jvéc^itét  délùnit» 
de  fables  divers,  de  marne  d'argile.  Je  Vjais  maintenant  vous  citer  un 
cas  analogue  à  celui  que  je  (uppofe  d'apiés  .Ces  ciîCOtûaDCeS»  &  qui 
m'aidera  à  vous  lexplit^uer.  ^ 

19.  Dans  les  plaines  incnltes ,  telles  que  les  landes  de  Bordeanx  ou  , 
celles  du  Brabant  &  de  la  VcAphalie ,  on  trouve  çà  &  lA  des  efpaces 
un  peu  plus  bas  que  le  rcde  du  fol  ,  où  l'tau  fc  rafTcmble  dan<;  les 
plu'e<;  aDondanies  ,  parce  quVUe  n'a  pas  le  tcnis  de  s'infiJtrci  rcure 
rans  le  fable*  Ces  eipaces  fe  trouvent  d  otdinai^c  fort  entrecoupes  d'er- 
foacemens  &  de  petites  émineaces  ,  paice  que  le  bétail  ta/Itmble 
daDS  les  tems  de  fkchenfk»  Les  grandes  pluies  d'automne  inondent 
ces  lleux-là  ,  qui  deviennent  ainfi  des  étaags  paflagers,  où  itcu  re- 
couvre toutes  les  petites  éminences  du  fond  nu  bafîîn.  S  il  lu: vient 
alors  un  froid  fubit  &  de  quelque  durée  ,  la  fut-ce  de  ces  ciungj 
fe  gèle  d'abord  ,  &  la  ^ace  y  forme  une  croûte  borifontale,  qui  paue 

Kr»de(lus  les  petites  éminentes  8c  s'épaidît  tant  que  la  iîirfikce  de 
au  leur  redc  fupérieure  -,  mais  cette  fur(ace  baille  graduellement  ^ 
parce  que  IV.:/;  s'infiltre  dans  le  (bi,  &  la  croûte  de  glace  repole  en- 
fin fur  les  petites  emmenées  \  alors,  en  s'afTainant  daos  leurs  inrer- 
vailes  par  la  conrinuaiion  de  la  retraite  de  ïcau  ,  eiie  ie  romyi  ^  iaiiie 
de  fes  fragmens^  tant  iùr  les  imuuneu  de  quelque  largeur,  que  fut 
IcufS  pentes  \  ce  qui  forme  en  périt ,  des  plaines  ,  des  collines  ,  5e 
des  nionmpnes  routes  corrpofécs  de  la  même  croûte ,  qui  d'abord  avoît 
été  hor'tji  ntaU  ^  niais  à  un  niveau  plus  élevé.  Suppcfons  ru'il  ait  netgé 
après  la  première  ropture  de  la  croûte  &.  durant  fon  aitailicmcnt,  6e 
que  dans  un  amie  moment  le  vent  ait  charlé  du  JaMe  fut  la  neige ,  &  que.] 
jpar  quelque  fecoulTe  provenant  d'un  affaiflèment  fuluc,  ces  couches  fecaa* 
doires  ayent  giiHé  vers  les  entoncemens ,  vous  ne  retrouverez  des  traces 
de  la  croûte  primordiale  que  fui  les  pcnces  des  e/BÂieff^M  ^  où  elles  XetonC 
plus  ou  moins  ittciinees, 

20.  Cet  exemple  connu  vous  fera  maintenant  comprendre  (  mutatis 
muuutdis  )  toutes  Ie$  opérations  que  j'ai  dëcrircs  danv  mes  leltres. 
Une  tfès*  grande  mifle  centrale  du  globe  rc  fla  d'abord  dans  fon 
érat  de  poiu.res  c^éf.'fi  ,  mais  cnfuirc  le  licjvide  Je  la  \  afe  %y  itifil- 
ira  i&c  cette  opération  ,qui  diminua  le  volun.e  de  la  v.:Je  par  la  perte 
de  Ibn  eau,  diminua  auiC  celui  des  foudres  :  car  le  ftoctemcnt  entre 
des  molécules  qae  la  gravité  feubs  raflcn;ble ,  les  empêche  de  s  arran- 
ger de  naanitrc  à  occuper  le  moindre  efpace  potlîhle}  cVft  pourquoi, 
quand  on  vcifc  de  l'eau  fur  i  n  monceau  de  fable  ,  rir'c  h  difparl- 
tior!  C'  Ttt.*  eau  ,  \c  (abie  «'affaiHe  t'ars  l'ert^roir  011  elle  a  pencrré. 
c^uandia  irouie  in  forma  fur  la  vaje  au  (auàdu  li^uide^  H  n'^  avoic 
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•ucune  grande  cavité  fous  elle  ;  mais  il  s'-n  forma  fuccclTivcmfnr  par 
la  caufe  que  je  viens  d'expliquer.  Ccpeudanc  la  croûte  ne  iuivic  pas  . 
il  abord  cet  afiiflemeor,  tant  à  caolè  «le  &  éasné,  que  parce  qu'eila 
tùc  Ibucenue  en  nombre  d'endroits  par  les  toatfétions  qui  s'étoicot 
formée*;  c'^ns  la  vdj'e  ,  &  qui  ,  étendues  en  rameaux  ,  prépaicrent  la  fot- 
m::  de  nos  ch  iÎDrs  f!f  niûnraç;ncs ,  conmie  les  rrio).ricu!e<;  des  étangs 
donr  je  viens  de  parier ,  (ont  des  cfpctes  de  mancquins ,  iur  iciqucJs  , 
le  mcMilent  det  moatagiies  en  nriniatiire ,  â  mefùre  4|ae  fa  crofiie  de 
glace  iè  rompr  6c  s'aftàiiïe  dans  leurs  intervalles.  Durant  ViufiUraiioit 
encore  ,  il  fe  forma  dans  Tintéricur  du  globe  une  grande  abondance 
de  fluides  expanj'ihles  ,  qui  venant  occuper  les  cavernes,  conrrihuc- 
renr  quelque  tems  à  rpurenit  la  croûte  ;  coirme  on  le  voit  auiii  dans 
les  étangs  qui  m'ont  ftrvi  d'exemple  ,  oà  IW  chaffé  des  potes  dtt 
loi  par  i'ii-.hir ration  de  Veau  ,  fe  raflemble  foos  la  glacé  ^  dc  m  lipl . 
permet  de  saiJàiflcr  ,  que  lorfqu'clle  fe  rompt  quelque  part  &  qu'il  y 
trouve  une  jflTue.  Nous  ne  faurions  dérerminer  répaideur  à  laquelle 
parviut  la  croûte  primordiale  avant  la  première  cataÂrophe  *,  mais  à  ea 
juger  (èoletnenr  par  la  largeur  des  grandes  nonragnes  granitiques  des  * 
Alpes  ,  où  ie  penfe  avec  m.~OB  Saussubi  que  cous  ne  voyons  qua 
le«  bords  redredés  de  c^re  trûâie,  $*élevai)t  au-deffus  de  Tes  débris 
qui  cachent  rout  anrour  d'eux  .  Ton  ëpailTeur  c^ut  erre  rrts-ccnfîdéra- 
ble.  Cependant  \qs  concrétions  forniécs  d:*ns  la  vaje  éiant  venues  à  s'af- 
faiHer  dans  une  parrie  du  globe ,  par  la  retraite  des  fubftances  dé*. 
iUnies  Ibus  elle ,  &  VtfSati  de<  fimdet  expanjibles  s*érant  accru  pK 
leur  accumulation  ,  la  croûte  fe  rompit  dans  fes  parties ,  les  Jlutdêi 
expanfibles  s'écliappcreiu  ,  5:  le  lujt.iJe  fe  raiïem^înnr  fur  cpr  cfpace 
enfoncé,  firms  !a  prcruicrc  iB«r,  comme  diftinCte  des  piemicis  ccr- 
rcin<  qui  ont  ère  a  lec. 

3t.  VoîU»  Monfieor,  ï  ce  qui  me  parole ,  une  erolicacion  rvis- 
clatre  de  la  difparirion  d'une  tNirtie  du  Hquidê  qui  a  tlû  couvrir  une 
f'î".  tour  nOTe  glf^be  v  1-s  raufrs  y  font  dune  na'ure  connu?,  5:  l'en 
j  î'Tc  ailémenr  quV lîcî  ont  pu  produire  cet  efîcr  •,  ccpendanr  je  v.c  les 
ai  pas  coit^ite^  d'après  la  (cule  idée  ,  qu'une  parrie  du  liquide  a  dû 
paflèr  dans  rinrérieuc.du  globe;  car  un  problen» -fi  {odérerndné  lè« 
roit  (ulcepriM  -  de  nombre  de  folurions  é^tement  fondas  fur  notre, 
ignorance.  Ce  n'eft  donc  qu'en  embraflànt  toutes  les  clafles  de  phé- 
iwmèncs  liés  à  celui  -  là  ,  qu'on  peut  e/pércr  de  découvrir  fa  cau(è 
réelle.  Or  nnus  voyons  d'abord  le  défordie  général  da granit ,  ôc  fes 
grands  lambeaux  redreifés dans  les  principales  chaînes  de  mqnngnes»! 
Nou«  voyons  enfiiîre,  qu'aprèi  quelque  caiaflrophe  arrivée  à  ce  pre«. 
ntic  produit  de  préc/puaiions ,\\  s'en  cA  fait,  dans  le  même  H^fdt^. 
d?  nombre  d'autres  elpéces  fuccejfives.  \\  crt  évident  encore,  que  quoi-, 
q^ue  coules  ces  nouvciUs  pncipuaiionf  ne  iaiiTent  aucun  douce  fur 
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leur  accumularion  par  couches  horîjoniales ,  ce^  coiukes  it  rro  ivcnC 
dans  un  déjbrdre  approcbaoc  Ue  celui  i^vk  granit,  Enfin  nous  voyons  ^ 
que  cette  marche  de  ruptans  êc  houUverfemens  continuée  jiifqu'au» 
cduetus  les  rieenus  i  nconmin  pour  étr«  tr^^^u  ancitimes,  par 
h  coeâexwàon  de  corps  étrangers  ttés-deftnidibles  qu'elles  contien- 
nent ,  &  qui  cependain  font  en  grande  partie  confervés.  Ainfi  toute 
explication  de  la  dirparition  d'une  partie  du  liquide ,  qui  ne  fe  lio 
pas  ï  ces  grands  phénomènes ,  ne  peur  ccre  qu'arbirraire.  Voilà  à  quoi 
|*Éi  coujotifs  penTé,  8e  qai  m'a  &ic  avancer  tris-Ienremenr  <tan$  ma 
riléorici  mais  aoffi  il  en  réfulre ,  qu'an  point  où  elle  efl  arrivée,  elle 
trmivc  p3î-roiif  (^«5  points  de  comparnjfbn  avec  les  fairs  bien  détec* 
jninL'5  ,  coinniL-  je  vais  vous  le  rappeler  en  peu  de  mots. 

•  22.  A  la  première  cataflrophc  de  la  croûte ,  une  nouvelle  quantité 
dn  lipide  pafia  ibut  elle  au  (xaven  de      traÂures ,  en  même  tems 

ÎiHe  ïe»  fimdes  expanfiUes  caattnu^  dans  les  cavernes  fe  firent  jour  en 
éns  contraires;  ce  qui  explique  pliifieiir<;  fjirç ,  mais  j'dhrège  ici.  Ces 
fluides  dégages  imprégnèrenr  le  lii^iiide  de  nouvelles  fubllances  ,  5C 
firent  ainû  changer  la  nature  des  prccipiintioas,  donc  its  couches  réta- 
bfifeoC  k  coacintiilé  de  la  er^te ,  qui  repofii  de  nouveau  Ibr  la  v<i/é/ 
dkirant  ces  opérations  chimiques  dans  K  liquide  ^  de  nouveaux  //cri- 
dts  expanjibles  te  répandirent  autour  du  globe.  Dans  le  même  tems 
•ft  CCS  opérations  s'exécutoient  à  Textérieuir  de  la  croûte  ,  une  nou- 
velle quantité  de  liquide  padee  fous  elle  ,  s'inBirra  auilt  dans  les  fubf- 
tances  défnnies  «  &  7  occaiîonna  de  nouveaux  atfdilTemens.  Mais  ce 
iiqi&éê  nétok  plot  de  1» même  nature  que  celui  qui  avoir  d*abord  été 
iMirmé  fùm  la  croûte  naiiTante;  pui(<|ue  les  ingrédiens  du  franit  ça 
avoîent  été  féparés.  Ainfî  les  fini.ies  expanfibles  ovÀ  \'z  formèrent  par 
Ion  jntrodudioa  ,  &  qui  vinrenr  remplir  les  no^iN  rik-  cavernes  for- 
mées en  même  tems  y  furent  d'une  aurre  efpcce  ;  de  forte  que  lorfv]iie 
]*  cfotUt  Tt  fompft  de  nouveau  fur  ces  cavémetplts  fluides  élajliques 
tfA  en  fortirent  9i  tmpregnèrerrt  le  liquide ,  purent  y  occalîonner  des 
préclphations  d'efpétes  nouvelles  :  &  la  même  marche  fe  renouvela 
à  plusieurs  fois. 

23.  Il  cft  aifé  de  voir,  que  cette  fuccclîîon  d'opérations,  conforme 
nm  principes  généraux  de  la  chimie  de  de  la  méchaniqce ,  e(l  en  e& 
Î€t  db  mture  a  serre  répétée  fuccelBvement ,  jun-ja'à  ce  que  la  par- 
tie porettfe  du  jjfobs  ait  été  cnricrement  pénétrée  de  liquide  ;  &  pat 
Jl ,  fins  changer  de  principe,  ni  s'écarter  des  phénomènes  obfcrves  à 
IVittéiteur  du  globe,  on  arrive  ju(qua  la  nécelfîcé  d'une  grande  té~ 
Vtifiltion  ,  qui  aficân  enfin  la  partie  de- la  croûte  qui  d'abord  refla  â 
fie.  Cette  paffîe^v  IboK  laquelle  lA  retnite  des  (bbibnces  intékfèufes 
«voit  produit  cavernes  lur  cavernes  ^  rcfla  long-tems  deboQT  ,  perce 
'  ^'eUe     emmnt  déchargée  du  poids  du  ii^uùU  s  mis  aoân  alla 
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saffâjfTà  ,  &  <.}i  chiirc  en  chiite  dans  les  cavernes  <)U*elie  couvroic  , 
elle  pafTa  aii-deirous  du  niveau  du  fond  de  ['ancienne  mer,  8c  ce  fond, 
^uî  c(l  nos  continens ,  fuc  mis  à  fec.  Des  lors  il  n  efc  plus  arrivé  de 
caeaftiophe  Cènfible  de  ce  genre  liir  notre  globe  ;  ce  que  yt  pionveioif 
dans  Je  fiiite  ^d*après  nombre  de  phénomènes  përemfwoices. 

21.  Vous  voyez  alnfî,  Monficur ,  que  quoique  les  propotîtioni  <|ae 
vous  rt'.-ardicz  comme  étrangères  à  notre  (i'tftuffion  apparriennenr  en 
eiîèt  à  la  phyfique  générale,  elles  fe  lient  à  ia  gcoiogit:  par  des  liens 
tt^*  intimes;  ti  que  ces  liens  mériterotent  d'erré  étudiés,  d  après  la 
ièule  coniîdéntlon  générale ,  que  c'efl  par  la  Phyfiqut  que  Qons  devons 
expliquer  Tétat  «duel  de  notre  globe.  Sans  doute  que  les  propofidoas 
de  Ph\  fique  les  plus  ^ûre?  en  elles-mêmes  peuvent  être  étrangères  au» 
phénonicnes  que  nous  cherchons  à  expliquer ,  &  que  des  liens  apparens 
a  cet  égard  peuvent  nérre  pM  léeli;  mais  on  ne  s'y  trompera,  H 1  on  oe 
(è  permet  aucune  détermination  vague  de  ces  phénomènes  t  ce  qui  no 
conduit  à  quelques  opiiuons  que  vous  vous  ctcs  formées  fur  celles  de  leucs 
claHcs  qui  doit  être  le  plus  caraâériâique  de  la  aatuie  des  cmêfi» 
pajjces* 

2.$.  n  Noos  différons  encoM  (  me  diret-vous,  pag.  306  }  fiir  un  point 
»  de  peu  ^importance  pour  ta  théorie  gineraU.  Vous  penlèz  avec-m»  6S 

»  Saussure  ,  que  les  granits  dits  primitifs  forment  des  bancs  ,.des  ttt^ 
»  (emblables  à  ceux  des  aurres  monra;:;ncs  dires  fccorulnhes.  Je  ptiisvotïiî 
»  alTurcrque  j'ai  paflé  une  partie  de  ma  vie  dans  <lcs  [)ny%  gru/i<:i,jues , 
»  que  j'en  ai  vu  e^xploiter  des  carrières ,  &  que  je  n'y  al  jamais  ri««  vu  de 
s  ièmbtAbie  aux  couches  calcaires,  gypreulès  &  Ickiftetifès.  * .  .  Je  dit 
»  Qtic  |e  ne  l'ai  famais  vu  en  eatèckes  }  c't^  un  facile  à  eonflaiert 
«  fait  qui  ne  change  en  rien  ni  votre  théorie  ni  la  mienne  ».  Voîlà  , 
Monfieiir  ,  un  grand  objet  d'examen  ,  foit  entre  nous,  fuir  pour  la 
Géologie  :  car  nous  différons  efTenîieilement  Tur  ces  deux  poiius  ,  que 
Tétat  du  gramt  ne  (èrvé  à  rien-  pour  décider  entre  votre  théorie  8e  la 
mie"ne  ,  &  qu'il  foir  fiicile  à  conflater.  A  ce  dernier  égard  d'abord,  je 
crois  (lue  la  difHctiIré  t^e  bien  étendre  l'érar  de  ommi  éroic  rrcs-grande  , 
^  q;i  ciîc  cfl  In  ;  rincipale  cauic  de  norre  diiientimcnr.  Les  couches  que 
i'ai  nommées  pri.norjiales  y  ^aice  qu'elles  formoienc  la  rro/i/c  avant  (a 
première  rupture ,  font  plus  en  déibrdre  que  routes  les  coucher  ^oflë* 
steures,  parce  qu'outre  leur  première  carsflropbe,  elles  ont  fubifitccefli* 
vemcnr  ,  dans  la  plus  grande-  érendue  du  «lobe  ,  retires  c-Wç-  des  aurres 
couches  qui  fe  font  accuniuiées  fur  elles.  Ce  fut  toujours  fous  cette? 
première  croûte  ^  que  fe  lenouvcliircnr  des  cavernes  ^  par  où  expofëe- 
tmfaédiatement  dans  Tes  Iraétures,  à  Taélion  violente  des79a/i/tfx  ex]^tffi« 
finies  chalTés  par  la  prcffion  de  route  la  marte  des  couches  Ôcdu  liquide^ 
elle  a  pu  fubir  toutes  les  modîficetîons  qu'elle  nous|»téfenceàl'iurcérieitrj, 
êc  «pie  je  vais  retracer.. 
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,  ù6»  Commençons  ptc  les  Ibmmecs  des  grandes  chaînes  de,  mon- 
tagnes ,  0&  les  (ymptomes  des  cataftrophes  de  la  croûte  primordiale 
Ce  trouvent  le  moins  compliqué';.  T'avois  obfervé  depuis  long-tems  ces 
^montagnes ,  ^  leur  empreinte  croie  clairement  gravée  dans  ma  mé- 
moire, iorfijue  M.  DE  Saussuke  publia,  ^ue  leurs /7i(rj leur avoicac 
paoa  fotmës  de  couches  cutbutées  \  ce  dont  il  donm  les  ntllôns.  Je 
me  recniçai  alors  ce  phénomène  en  cent  endroits  »  tel  qu'il  Ta  dedîné 
d*aprcs  nature  :  &  y  joignant  ceux  que  préfentcnt  rourpc:  î^s  aurr?^  ffpc- 
ccs  de  couches ,  je  cherchai  à  en  découvrir  la  caiiie  cornmun;^  :  qui 
.me  conduiat  a  cnrieprcncire  de  nouveaux  voyages  doblervation  en 
Suiflè,  en  France ,  en  Allemagne  6Î  en  Angleterre  }  voyages  dont  je 
me  propofis  de  publier  les  détails. 

27.  C'eftdonc  ainfi  du  foinmc:  des  grande?  montagnes  graniriqnes, 
qu'elt  parti  le  premier  bruit  de  Jumicre  qui  nous  conduit  dans  l'hilloirc 
reculée  de  notre  globe  :  car  M.  de  Saussure  a  démontré  ,  cjue  les  lia 
prefque  verticaux  qui  ferment  le  plus  grand  nombre  de  ces  (bmmets» 
«blvent  avoir  été  horifoataux,  Ceft  U  la  clef  de  tous  les  autres  phé- 
nomènes ,  &  je  la  conferve  telle  ^ue  ce  grand  naturalifle  nous  la 
mife  en  main.  îl  eft  vrai  qu'il  ne  seft  pas  expliqué  fur  les  caufes  de 
ce  qu'il  établit  comme  un  fait  incontedable ,  6C  qu'il  na  pas  révoqué 
«cpiicitemenc  quelques-nnes  de  ces  idées  précédentes ,  qui  y  répandent 
ét  l'obicutiié }  mais  cela  ne  m*a  pas  empêché  de  lêncir  combien  il  aroic 
taUbn  fur  ce  grand  points  de  reconnoitte  que  )e  lui  eo  dots  la  remar- 
que ,  Se  de  chercher  à  quoi  elle  conduifoit  quant  aux  caufès.  Ceft 
ainû ,  ce  me  (emble ,  qu'on  doit  fe  conduire,  à  l'égard  des  hommes  de 
génie  qui  parcourent  une  carrière  nouvelle.  S'ils  publient  leurs  pro- 
gtis  à  menire  qu'ils  avancent,  ils  y  tracent  d'ordinaire  de  ftnx-ptf» 
qu'ils  ne  croyent  pas  toujours  néceflairede  lelevet  dans  la  fuite ,  quand 
ils  prennent  évidemment  une  autre  rofte.  Leun  déconverre^  érant  pu- 
bliées,  entrent  dans  le  dépôr  commun  ,  on  chacun  peu:  pniier  ce  qu'il 
çroit  être  utile  ,  lans  qu  il  ioic  bciuin  de  relever  des  diiparates  que 
rauceur  connoiflbit  probablement  lui-même  :  9t  dans  queloue  aflbciation 
que  h  trouvent  les  idées  nouvelles  dont  on  vient  à  s'aider^  ce  feroit 
manquer  1  la  juftîce ,  que  de  ne  pas  reconnoicre  le  feconrs  qu'on  en 
«  reçu. 

.  a8.  Je  remarquerai  d'ailleurs  ,  Monfieur ,  que  quoique  M.  DE Saus- 
n'ait  pas  adigné  une  caulè  déterminée  i  ce  qu'il  confidére  comme 
étant  un  fieond  état  des  grandes  maflës  granttiqves ,  je  crois  que  fi 

les  montagnes  qu'il  a  décrites  étoient  fous  vos  yeux  ,  vous  ne  pour- 
ries rcfjfer  votre  acquiefcemenr  à  fbn  idée  générale  ,  favoir  :  que  le 
£ranit  s'ed  formé  par  couches  horifontaUs  ;  &  qu'enfuite  pat  une  caufe 
quelconque ,  ces  couches  tendant  à  s'af^lTer  dans  des  cavernes  des  deux 
*  Ç^mk  à\uk  ùppm  %  IV  fimc  rompuet^  Mais  vous  vous  êtes  reprélèoté 
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ie  reJreJJement  des  portions  de  couches  cjui  forment  les  pics  de  ce» 
montagnes,  comme  celui  de  balancier^  doue  une  dds  extrémités  s'élève 
tandis  que  l'autre  s'abaifTc  j  ce  qui  vous  a  fait  objet^er  (p.  301  y, 
«•^ue  ces  p6fdons  éioniies,  qu'on  (ùppore  dnli  /tUvtr,  lè  fêroieae 
»  brifées  auprès  du  point  d'appui  ».  Cicft  là  en  eti«(  qu'elles  lé  iÔDC* 
brifées ,  5r  je  vai*;  en  fnivrc  les  conféqurnces.  Rcpréfcntons-noM5  d'a- 
bord t]iui  hic  1  amas  de  cottchcs  qui  f?  rompit  à  la  féconde  carallro- 
pbe  ,  cciie  a  laquelle  j'atttibue  la  loimacion  de  nos  grandes  chaînes  de 
moM^nes.  Stiivant  Popiaion  de  M.  ï^B$AUSSoaE,  que  j'ai  adoptée, 
noQi  voyons  aujourd'hui  cet  amas  dans  répeiflèui  totale  des  rangs  de , 
montagnes  de  diverfes  cla^Tes  qui  (è  trouvent  de  part  &  d'autre  4es- 
centres  de  ces  chaînes  ,  y  compris  le  rang  femblablement  incliné  , 
des  pierres  calcaires  qui  ne  reniertnent  encore  que  fort  peu  de  corps 
marins.  Aioû  une  fe^îon  perpendiculaire  aux  eoiuàes  inclinées  ,  paf- 
fiuit  par  tout  ces  nuigs  de  moimgpes  »  nous  repiélènteroît  •ujouraliai 
la  ièâioa  mtticale  de  l'eataflcmeiic  de  couches ,  alors  korybntalet , 
qiii  éprouva  la  catastrophe:  toute  cette  mafTe  ,  dis-je ,  fe  rompir  à  ia 
fois,  lu r  des  appuis  rrcs-irrégulier^  en  largsnr,  hatircnr  &:  cli-rcdion  , 
&  fore  interrompus.  U  ell  aiCé  alors  de  concevoir ,  que  tout  i'eipacç 
cmhraHë  pat  cecce  ffaAuce  cortiKulè ,  ne  fiic  qu'un  aaïas  de  décoiii<» 
bies  p  au  tiaveis  defqueis  de  grandes  pottiooi  des  couches  demeurè- 
rent dominantes,  redre^Tées  de  part  &  d'autre  vers  les  points  où  elles 
s'^éroient  rompues.  Les  couches  inférieures  demeurèrent  les  phi";  voi- 
sines de  ces  centres  ,  &  fe  Ibutiurent  auHI  à  un  niveau  plus  élevé, 
parce  qu'elles  furent  plutôt  arrêtées  dans  leur  cUâte  latérale-:  les  cou- 
ches avpanvant  fiipéieucei ,  (k  troovdretic  vers  le  dehost ,  8t  plus 
dbaiflees  que  ceU«t>U  ;  parce  qu'elles  glifsèrent  Sut  .eUes  ,  jufqu*a  ce 
qu'elles  fuffrnt  arrêtées  fur  les  bafes  des  appuis  ;  ce  qui  forma  des 
vallées    entre  les  ra/igs  de  diverfes  clafTes ,  ^  fonvenr  aufH  dan?  les 
sicmes  clailes  qui  fe  fubdiviscrent.  Dans  cette  chûcc  encurc ,  les  de- 
con4HCS'S*Àanc  gliifib  en  quelques  endroit,  enne  des  maflèf  de.«0fi- ' 
ckct  f  repoufièrent  celles  du  dehors  ju(qu*au»deU  de  la  verticale;  ce 
donc  i*ai  vu  lès  e&ts  de  la  même  manière  que  M.  de  Saussure  ,  qui 
nomme  plus  que  verticale  ,  la  fituation   des  couches  que  j'attribue 
à  cerrc  caiile.  De  grands  fragmens  de  toute  la  maliis  des  couches  ,<sa, 
de  quelque  clafle  (èuiement,  nirenc  totalement  engloutis  en  divers  lieux, 
Se  leconfetis  de  décombres}  ce  qui  produific  nos  profondes  vaUéesm 
Enfin ,  ia  mailè  wtàin  des  couches  qui  ne  tioov&cent  point  £appui 
îo/qu'au  fond  des  cavernes ,  s'y  abarric  compictrement.  Tel  cft  le  genre 
de  caraftrophe  dont  les  objets  eux-nKrnes  inr^irt  rcnt  l'idée  à  M.  DE 
SAUssua£  f  lorfqu  étant  tu  ibmmec  du  Cramont  il  s'en  trouvoir  en- 
vironné :  cataftropbe  dont  noos  avons  dfls  exemples  en  petit  ,  dans 
les  étangs  gelés  dont  j'ai  pailé  ci  delTuSi  oà  6  trouve  aufli  en  aâion 
J«M  XL^  fm,l^  119%.  MARS.  Ce 
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]ç  même  genre  caufe  auquel  j'aftribiic  cc  premier  dc5  phénomè- 
nes ciu  granit ,  ainfi  que  tous  ici  bouieveiièmcns  ^u'ii  eiluy»  eofuiro 
avec  ici  ancres  couches, 

écs  nouvelles  ciHtches  fur  les  patries affàifTées  des  précédentes»  lenÂc 
les  effets  plus  compliqués,  te  ainfl  plus  difficiles  à  Aiivrej  cependant 
je  crois  pouvoir  vous  en  donner  une  idée  générale ,  par  analogie  à  des 
mines  qu'on  t^roic  jouer  autour  d'une  place  fortifiée.  Keprërentcz-vous , 
Afoniîeur ,  les  mur/  8e  voâtes  (br  Jefqoels  repofent  ces  l'ois  trompeurs, 
cdmme  défignaoc  la  croûie  primpfdiaêe  mtftw^  :  fiippolêz  qoe  le  tetw 
fein  accumulé  (ûr  ces  murs  voûtés  ,  y  ait  été  étendu  par  couches , 
qui  fc  foient  durcies  ;  ce  qui  fera  analogtie  à  nos  coucher  fecondaires  ! 
cntin  ,  concevez  que  les  cavité i  (om  un  tel  loi  loi: n r  allez  vafte? ,  pour 
que  dans  i'explonon  >  il  é|>rouve  un  ailailiemenc  leniibic  en  les  com>* 
blsntt  void  quelles  feront  oenireUement  les  fiittes  de  le  CKaftvopbe» 
La  furface  dit  eerieîo  fefft  /ort  entrecoupée  »  &  Ton  y  fronvera  ça 
H  des  portions  des  murs  qui  le  foutenoient  :  les  couches  auparavant 
étendues  fur  ces  voûtes  ,  feront  inégalement  aflàiffées,  &  leurs  portions 
fàiiUiues  en  nionrreront  les  fcélioDS  abruptes  :  les  incLinaiJons  de  ces 
couches  dans  ces  divers  monticules ,  feront  auffi  variées ,  que  les  cir- 
confiances  cafoelles  proeentnt  4e  llnégalité  du  fond  ;  enfin  «  Ton  cro»* 
vers  des  fragmens  aes  murs  fouterrains  ,  répandus  fur  tout  le  fol. 

30.  Si  tels  font  les  effets  qu'on  doit  attendre  de  Vuffii'ijfement  d'un 
fol  compofé  de  couches  dilitn<îles  ,  lorfrju'ti  el>  accompanné  d'fxf/o- 
Jion  ,  Tobfervarion  à'effèts  analogues  doit  conduire  laimediacenicnt 
à'Tadnitflîon  de  caufès  do  R'$me  geAre.  Aufli,  «vent  que  de  ni'êtm 
aucune  idée  de  la  marche  des  premières  caufes  «errdlfes ,  ai 
par  conféquent  de  Torigine  Ac  cavernes  fous  les  Jutfimaces prîtnordia» 
les  y  l'expliquai ,  dans  mes  premières  lettres  géoloc^iqucs  ,*le  grand  phé- 
nomène des  Uocs  &  graviers  de  ces  fubftances  répandues  à  la  fur- 
face  de  nos  (bis,  par  analogie  avec  la  difperfion  des  fragmens  de 
ww  donc  je  viens  de  perler.  En  généfil*,  lleftdeft  phénomènes  qifoB 
fine  né  pouvoir  être  fufccptibles  que  de  certaines  eiplicatioas  imné* 
dîares  ,  ou  n  ré;;ard  dcfquch  on  peUt  concevoir  que  telles  explica- 
tions font  contraires  à  la  nature  des  choies,  quoiqu'on  n'ait  rien  de- 
fouverc  encore  fur  les  caufes  reculées.  C'cft  ainti,  par  exemple,  quau 
tems  riAmt  où  j'admertois  la  eompofinon  de  l^emt ,  for  laquelle  on 
fonde  la  do&rine  de  Voxigêne ,  jt  ne  puis  udMetrce  celle»ci  ^parc» 
que  j'y  voyois  des  objcdions  diredes ,  Se  que  d*ailleitrs  je  la  troavoin 
Inutile  à  l'cxplicarion  des  phénorrènes  qu'on  ciroit  en  fa  fjveur:  car 
quelque  opinion  qu'on  ait  fur  la  nature  de  ï^uu  ,  celle  de  n'admerrre 
dans  ces  opérations  qu'un  de  fes  ingrédiens  fuppoiës ,  répugne  à  ia 
ÉKtmt  des  choies,  puifqu'on  obtient  un  UfnUki-tn  lieu  que ,  foit  qa« 
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l'oa  conftdère  Veau  ,  ou  comme  s'y  corn po faut ,  ou  comme  fe  dega- 
géant  fimplemenc  »  mais  ddus  l'an  ou  l'aucie  cas  ,  s'empaianc  ci  un  acide 
libété ,  Je  fiut  /expU<|ue ,  puifqu'il  1«  produ^on  dNia  Ih 

fÊÛde  4uide.  Ceft  ce  que  j'oppo&i  d^i  à  la  doârine  de  Vaaug^ 
f^rî'K  tnc%  liiées  fur  la  météorologie  y  quoîqu'y  admecranr  encore  la  com« 
poiirion  de  ïeau  ;  mais  confcrvant  le  phlogijîique  j  ou  Vair  infîant'- 
mahle  ,  dans  le  pAo/pàore  ôc  tians  io  foufre  ,  parce  que  i'ùijlaat'  _ 
Modan  eUe^néme  eft  ud  grand  phénomène  à  expliquer. 

91.  J'en  dlai  de  œdme  en  (bjec  des  phénomènes  da  gnmii.  Dent 
toutes  les  rediMdiei  que  tiOttS  «fions  faites  depuis  long  tems  aoa 
frète  Se  moi  ,  pour  tâcher  t^e  <lécouvrir  le^  caufcs  de  l'état  des  mo/i- 
iagnes^uQMs  n'avions  jamais  pertiu  de  vire  cc^  blocs  3^  ^rai  ierj  ,  frag- 
mens  indubtrables  de  grandes  nulles ,  &  dont  les  pohtions  nous  éron^ 
nokat.  Des  §xplofioiUi  en  g^nétil,  fiiieat  le  lèiile  caufê  «  leqtielle 
nous. crûmes  pouvoir  les  «ttrioaer,  làns  concevoir  encore  quelle  pou* 
voir  en  erre  la  caufe  ;  puifque  ce  ne  pouvoir  pas  erre  des  exploitons 
volcaniques.  Les  fedions  abruptes  de  tant  de  montagnes  ver<;  les  plai- 
cei;  iS:  leurs  grandes  vaUéts  ,  qu'aucune  caulc  extcneure  ne  pouvoïc 
expliquer  »  ooiis  freppircat  en&he^  comme  des  {Mnomènes  éoat  on  a» 
pcnivok  vendre  compte  .  que  par  Xaffaiffemeni  des  parties  que  noot 
voyons  euioacdiitti  leur  manquer.  Mais  ces  chûtes  dévoient  fe  faire 
dans  des  cavernes  ,  &  celles-ci  pouvoienr  être  remplies  de  fluides  ex» 
panfiJfles j  alors  violemment  cbalies  au  dehors^  par  où  nous  conçu* 
mes  une  caufe  à'explojiûn  ^  Çkm  fm  fouterrain.  Ce  fur  ain^  que  nous. 
aoBs  «riêtâmee  à  fidée  de  gnndes  €ûvemMS  endennes ,  comme  rào^» 
ftiiemeor  liées  wn  /é^oUuims  de  notre  globe  ;  iàns  néanmoins  non» 
?fre  formé  encore  aucune  idée,  ni  de   1  oriî^inc  de  cçk  rcfoiuiians 
ni  lie  celle  des  cavernes  ,  don r  ainfi  je  partis  Iculcment ,  comme  d'un 
certain  étai primordial  détetmiac  ,  d^u  découloienc  les  phénomènes 
ponuBiifs* 

JJ*  Les  blocs  9c  graviers  trouvés  fîir  des  (bis  qui  n^oat  pa  tet* 
fournir ,  (ont  donc  un  des  plus  grands^  phénomènes  géologiques.  Ce  qui 
mcfcroît  dcftrer  ,  que  M.  DB  Dolomibu  en  eût  faiir  mention  ,  comme 
prélêryatif  contre  des  eiireuts  ,  dans  fa  noie  ^  d'ailleurs  (\  inftrudtive, 
defttnée  aux  naiuralijies  qui  font  le  voyage  de  la  mer  du  fud*  11  leur 
trcoauMoub arec  nifen  ,  «M'dms  1«  cas  oà  ils-  ne  potmoient  fil* 
louraer  en  abofdaat  for  qudqBe-c6le«  ils  en  vifîrent  au  moins  la  plage 
d.  les  lifî;  des  Torrens  ,  pomr  en  rapporter  les  diveifcs  efp'ces  pier-^ 
res  qu'ils  y  troîiveront  ;  ce  qui  tburnira  probablement  de  nouveMrs 
richelles  à  la  lithologie.  Mais  ces  richelTcs  pourroieht  être  irompeurea- 
mt-GétUoffé^  fi.£aa  ne  vifite  pas  l'incéneur  du  pays ,  pour  y  obfêrrerde 
MèilcB  &mmm^mni^ts  cir  >  niles  lies  ^itmes  destoReas  la  iovdi' 
«UtBOatet^nes ,  ni  les  pllgM^de  la  mer  où-lW  fOlC-dot.&ltilès pi^ffeilftv 
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à  queli^ue  diflancr  ,  rc  fnuroient  fournir  par  lenr  gravier ,  t^cs  indices 
surç  de  ce  que  font  ces  montagnes  ou  falaifcs.  J*ai  rrouvé  dan::  nombre  do 
vallées,  tant  larges  qu  étroites,  appartenanies  a  de  grandes  chaînes  àé 
montagnes ,  ou  ciaUmei  «puieneiit  eaUmres  ou  fabUuJesy  ainfi  que  (bi 
quelques  parties  de  k  c6ce  de  là  w  do  oerd ,  où  tout  le  pays  VkcH  que 
fabU  de  pierre  calcaire  ou  JàbUu/it  autant  de  ^/o<rj  &  gropier  do 
granit  f  qu'aux  environs  des  montagnes  de  cette  clade. 

53.  Entre  ces  phénomènes  extrêmes  du  granit ,  iâvoic ,  ces  maiTes  nues 
&  comme  s  élançant  au-deflus  de  tout  dans  les  grandes  cbitoes  de  mon- 
tagnes, êc  la  dirpeifion  de  fes  kloet  prefque  fiir  tous  les  fols»  fit  tioweoi 
des  phénomcnes  bien  remarquables  encose;  ce  Cbnc  des moaticttlcs ,  des 
chaînes  de  collines,  âc  mCme  des  petites  montagnes^ra/wV/^u« ,  perçant 
au  travers  c^e  coi!c/?es  beaucoup  plus  modernes.  Fort  fbuvcnt  cet 
émineuces  n  oiiienc  que  des  tas  de  ùlucs  déiunis^  mais  iou vent  auiU  le 

f^atiit  s*j  voit  en  gtaodes  maflès ,  où  (et  couches  (ont  tr^-diftinâts» 
'un  des  plus  grands  exemples  des  deux  cas  réunis  que  j'ai  obfervés ,  eft 
au  HariT^j  chaîne  peu  élevée,  &  bien  différente  de  celle  des  .-flfcs  ; 
quoique  le  granit  s'élève  au  centre,  &  que  les  JcAiJles  J'cmbialienc  : 
mais  les  couches^  calcaires  qui  lucccdcni  à  ces  derniers  font  bien  plus 
modernes  que  celles  qui  les  «▼oifintont'daiis  les  Alpes  »  &  leofs  boa« 
levexièmehs  n'y  ont  pas  fuivi  le  même  otdte^  Le  Broken ,  fomouté  qui 
domine  toute  cette  chaîne  ,  eft  de  granit;  Se  il  en  partdivefièsbnoches» 
cju!  vont  s'enfoncer  fous  les  fchijlcs  :  l'un  de  CCS  rameaux  eft  le 
Kehberg ,  qui  ne  paroît  qu'un  tas  de  blocs  <}.c  granit  ;  il  eft  couvert 
d'une  fotct ,  ce  qui  indique  auflî  un  grand  deiordre  intérieur  :  la  pente 
des  hlûcs  s'éteiM  jufques  fur  les  fchifles ,  9c  toutes  les  vaUées'de  cette 
çhaine ,  quelles  que  foicnr  le  couches  fraâurées  de 'ieurs  côtés  ,  fimc 
Jonchées  des  mêmes  blocs.  Al.us  au  haut  de  ce  théitre  de  bouleverfemenr, 
furie  Broken,  âu  travers  d'une  couche  épaifîe  de  tourbe ,  dont  il  eft 
tout  couvert ,  &  qui  femble  indiquer  une  maiic  impénétrable  à  l'eau  ,  on 
voit  t*éle?er  en  quelques  endroits  »  des  locben  de grmittcà  les  cmuàes 
font  aufli  diftinoes»  que  dans  les^rocbers  calcaires  de  PaJfyinagypfiÊOi 
de  Montmartre  s  8c  un  de  mes  amis  natutaliftes  m'a  dit  avoir  vu  nombio' 
de  rochers  pareils,  peu  élevés,  en  Lufact;     en  Bohême.  Enfin,  j'ai  vu  , 
parmi  d'autres  coac^ej  en  défordrc  dans  tics  cullmes ,  des  monticules  de 
^r<x/i^r,  qui  donnoient  l'idée  d'un  commencement  d'éruption  de  blocs, 
Kiêtée  par  le  manque  d'une  ibiee  fuffifèate;  H  dans  dctcoiitaSe»ik  catteàês 
de  fable  ,  j'ai  vu  de  vaftes  eafimcemens ,  femblaUes^poor  la  forme 
ceux  que  fait  le  fourmi-lion,  où  l'expicf^on  s'étaot  HHMWplif  5  jflol , 
affaifîe  ci-luite ,  fc  trouve  jonché  de  ces  blocs.    ■     '  • 
34.  Vous  voyez^  Monûcur ,  combien  il  étoit  néceflàûre  de  fe  ^rmer^ 
uoe  îtién  Jttfte  <m  tous  les  pb6iomcpes  du  granit ,  avant  que  de  dëteiw 
ttincr,  tut  la  meiiièse  dontil  sVft  feivéy  qoeUi  vtéBÊOuufMàmm, 
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dans  lesquels  Tes  cacaftrophes  fonc  liées  à  toutes  celles  des  «utres 
fubftances  obfenrables.  A  l'égard  de  cette  fucceflîon  de  cataftrophcs , 
donc  j'ai  mdic[ué  les  moaumms  &c  les  cuujis  ^  vous  me  faites  une 
objeâton  gétiende.  «  De  ce  que  1^  eaux  (  me  dites-vous ,  pag.  2po) 
»  minent  leabafêsde  qttelquesinontegnes,  iefquelles  s'ajjjjtnt  0c (è 
»  rtnvtrftnt  de  tems  en  :ems,vous  en  concluez  quels  cholè a  pu  être 
»  générale  à  toute  la  furface  de  la  terre.  N*cft-ce  pas  trop  étendre 
»  ïanalogit  ?.  .  .  Je  regarde  (  ajourcz-vons  ,  pai».  299)  ces  boiilevet- 
»  femens ,  comme  locaux  &  très-boincs ,  ne  tenant  point  aux  cauies 
*>  générales ,  comme- hVaffuiJ/èmeat  de  v^tre  croûte »•  Ce  ii*e(l  pas  pac 
malogk  avec  des  houleverjemens  errivéi  dans  le;  montagnes  dans  lef 
tems  h  'ijloriquts ,  que  j'ai  eu  recours  à  des  affaïffcmens  de  la  croûte  > 
pour  expliquer  les  phénomènes  de  ces  émincnccsjcar  je  ne  connais  aucun 
cas  où  des  moniagoi*  fe  foient  renverjées  :  toutes  leurs  catailropbes 
commet  n'ont  ëié  i^ue  dcs^u£rM<ftr,  donc  voici  la  prenuèce  caufe. 
Qoand  on  éf  udie  «?ec  accendoa  les  montagnes ,  on  y  ooiênre  des  .pbé- 
BOtnàies  non  équivoques  (  que  je  décrirai  dans  la  fuite)  par  lefquels  on 
peut  rétrograder  jufqu'à  l'état  où  elles  devoienr  erre  ,  lorsque  les  caufes 
qui  agiffenr  maintenant  fur  elles,  commencèrent  lunr  action  i  Sc  nous 

i'ugeons  ainA,  comme  Ci  nous  avions  eié  preicns  a  leur  iiùitie  des  eaux  de 
a  mer ,  qu'elles  étoienr  alors  ttès*airuptes  dans  fonres  les  parties  oui  la 
Ibot  epcore  ■■,  8c  nicme  plus  abruptes  qu'elles  ne  le  paroilTent  aufOttr<niuî  ^ 

J)arcc  qu'il  s'y  eft  fait  des  Inr^  de  continuels  éboulemens  ^  &  en  quelques 
jeux  de  très- confidérabics ,  dont  les  débris  fe  font  accumulés  contre  ces 
faces.  Il  n  eil  pas  moins  évident,  pat  i'afpeâ  des  grandes  coupures  des 
Aiomagnes  Bc  Atitnu  faces  encore  akrupus»  «^'aocime  de  Jeiirs  cacaf- 
nophet  qui  ont  précédé  les  Hroples  ^oitlemetii,  n'a  été  produite  pat 
une  adion  extérieure  exercée  fur  elles  ;  mais  que  toos'ces  dâoidresy  donc 
les  éboulemens  fendent  à  effacer  les  traces  ,  ne  peuvent  avoir  eu  pour 
caufc  ,  que  des  affaijjemens  irtéguliers  de  la  bajc  cie  rouccs  Ick  couches^ 
C'eil  à  quoi  je  leviendrai  en  examinant  quelques  idées  de  M.  djs 
DoLomiu,  avec  qui  j'ai  l'avantage  de  me  tiouver  d'accord  fui^  plufieufi 
points ,  &  dont  j'ai  reçu  bien  des  lumillM,  ' 

Je  crois,  MonfïeuT,  n'avoir  omi^  aucune  de  vos  objetftions contre  njtt 
théorie,  &  il  me  fcmblc  qu  elles  ne  demandoient  que  des  explications. 
Je  me  filis  peu  étendu  fur  quelques  points  ,  parce  que  j'aurai  occaiion  d'y 
teveolr,  en  vous  communiquant  mes  objeâioos  coBtie  vocrc  cbéoi«e  \  ce 
que  je  feiai  dans '0ni;pioclialne  LettMi 

It  fins,  ftc,  ' 
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GAR  D£-M£  S  UR£> 

Ou  Toise  xarAtuABLR  j>ans  sa  longueur  $ 

Par  BouLÂRD,  ArchiteUe  ,  de  l' Acadtmie  de  Lyon  &  de  la  Société 
PàUofophique  des  Seieaees  &  ArtnuUet  dt  ia  ntéme  FUUf 

Lu  à  (Aeadtmu     Lymk  U  lo  Féyrur  tJ^S* 

Lorsque  Vhcnàémit  royale  des  Sciences  propofa  de  mefurcr  U 
longueur  d'un  arc  du  méridien  pour  en  déduite  une  mefure  univeilelie , 

rtnviilUi  d«  mon  c6cé,  non  pa«  que  je  précendiilèjivo»  quelque  part 
reiécutioo  d'un  fi  grand  ouvrage ,  mais  feulement  pour  donner  des 
preuves  de  mon  zèle,  U  dans  la  perfuafioa  qa*ttBe  fimple  obicfvacioa 
peut  devenir  une  fource       vérités  iirile?. 

Rien  ne  paioic  plusaife  que  de  mcfurer  une  iongueur,  mais  lorCquil 
s''^ic  de  la.mefurer  avec  une  grande  précifioa,  on  eft  étonné  des 
difficultés  qu'on  rencontie  de  la  parc  de  la  pofirion  du  cetteia  de  la 
parc  det  iDftrmnens  même  dont  on  fe  ftrt  :  j'avoit  lu,  dor  &ns  admiration 
^  éronnemçnr ,  les  dérails  des  rravaiix  &:  dc<;  moyens  employés  pour 
mciurer  ia  baie  de  Hoîmftow-Heath  ,  dans  ia  province  de  Midiilerex  cti 
Angleterre.  Entre  toutes  les  difficultés  à  vaincre  dans  ces  fortes  de 
mefures ,  celle  qui  promeut  de  la  dilatitioa  des  perches  Ac  des  toi(èt 

5ue  l'on  emploie,  m*e  paru  la  plus  iocommoflej  cous  les  métaux 
kllongenr,  ainfi  que  le  verre  par  Teffèc  de  !a  cbaleur^  9s,  le  raccourcilFeDC 
par  Iç  froid.  T  e  b^is  n'eft  pas  exempt  d'allongemenr ,  mais  c'cfl  l'humi- 
dité qui  produit  cet  efifet,  tandis  que  ia  dialeur  èc  le  froid  le  raccouiciûèot 
également. 

Cet  inconvénient  entraWà  fii  Ibite  des-  détails,  longs  U  minmietnc } 
pour  corriger  cet  eff*er,  par  Taide  du  calcul,  il  âuicpout  ainfl  dire  à 
calculer  à  chaque  infiant  du  jour,  le  thermomètre  à  la  main ,  reffèt  qu'a 
pu  prodtM'r?  rîmprefïïon  de  la  chaleur  &  du  fiDOid^poos  avoil  ia  vénonia. 
Itïn<»tjciir  de  la  perche  dont  on  fe  ferf. 

£n  examinant  toutes  les  difficultés  attachées  à  de  telles  opérations  » 

t'*ai  penfé  qu'on  rendrele  on  grand  lèrvice  aux  peilbnnes  chargées  de  lenfr» 
labiés  travaur ,  en  leur  procurant  une  perche  ou  une  toife  qoi  ne  w^at 
aucune  imprefïïon  ni  du  froid,  ni  de  la  chaleur. 

Les  vcrpes  de  compenfation  des  pendules  ont  cet  avantage.  La  chofè 
eft  doac  trouvée,  il  ne  s'agit  que  d'en  faire  i  appiicacioo , &  cela  me paxoic 
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6  aifè  ,  que  je  fuis  furpris  que  les  (àvins  «FAogkcerre  qui  oocincfiiré  la 
hàCe  de  HounftoV-Hcath ,  ne  l'aient  pas  mîfc  en  ufage. 

Je  propofcral  la  mérhodc  du  pendule  de  Lcpaure ,  horloger ,  qui 
confifte  à  joindre  enlenible  deux  verges ,  l'une  de  cuivre  &  l'autre  de  fer, 
«rtêiées  eoTembU  pat  Vun  du  boucs  &  de  l'autre  portant  liir  un  levier  do 
compenfiicioB»  • 

Pour  exécuter  en  grand  cette  efpdce  do  pendule  qui  doit  (èrvir  de 
perche,  ^  avoir  vingr  pieds  de  longueur ,  &  pour  lui  donner  en  mcme- 
tems  une  le:crcre  qui  !a  rende  commode  ^  d'un  rranfport  facile,  je 
propore  au  lieu  de  verge  de  1er  &  de  cuivre  d  employer  des  ruvaux  ou 
tobes  de  ces  deux  métaux ,  dont  les  extrêmiiés  lèioienc  folidet.  Ces 
rufaux  auroient  deux  pouces  de  diamètre  &  demi-ligne  d'épaiflêUf  $  ils 
feroient  placés  l'un  à  côté  de  l'autre ,  S<  arrêtés  par  l'un  des  bouts  à  une 
mt'me  pièce  de  cuivre ,  l'autre  extrémité  feroit  terminée  en  tenon  pour 
recevoir  une  autre  pièce  de  cuivre  Eiifant  l'oflice  d'un  levier ,  qui  fera 
mu  fur  les  deux  tenons  des  tuyaux  an  moyen  de  goupilles  ou  pivots. 

Lorfque  le  tuyau  de  fet  le  dilateia,cèlai  de  cuivre  k  iKlatant  beauconp 
plus  dans  le  lapport  de  17  à  lû  •  ou  environ ,  il  prefTera  le  levier,  &  fera 
par  confequerr  mouvoir  l'anrr!;  crrrcmiré  du  levier  -,  ce  (]U!  raccourcira 
la  mcfurc  itidicjuée  par  la  perche  d'autant  que  la  dilatation  dit  tuyau  de 
1èr  l'aura  aikngée.  C'ell  fur  cette  extrémité  de  levier  que  fera  tracée  une 
ligne  oui  fixera  lu  longneut  de  la  peiclie ,  en  partant  d'une  autre  Ugne 
tracée  lut  Tautte  pièce  de  cuivte  fixée  ^  eft  a  l'antre  extiêmité  de  U 
petcbe* 

Comme  on  ne  peut  favoir  p'értfémpnt  quelle  ffrn  h  dilatation  des 
deux  nivaux  ,  on  placera  fur  J  c\rrc(nite  du  levier  une  picce  à  coulifîc  qui 
fera  mue  par  une  \h  de  rappel ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut  donner  à 
cette  extrémité  de  tevter  plus  ou  moins  de  longueur  afin  que  par  fon 
mouvement  il  compenfe  la  dilatation  des  métaux. 

La  conftrudion  de  cette  perche  ne  permer  pa^  s'en  fervir  en 
mefurant  par  contaâ,  mais  par  coïncidence  j  cette  manière  elL  beaucoup 
plus  précifè. 

En  conftruifàot  atnfi  une  percbe ,  la  ctialeaf  ni  le  firoid  ne  pourront 
lui  caulèr  aucun  changement  danv  fii  longueur ,  elle  (ère  aufli  invariable 
dans  fcn  effet  que  Je  (ont  les  pendules  à  verges  de  compenlâtion  ;  elle 
(ira  aflcz  légère  pour  être  tranfporrée  commodément ,  Se  pour  qu'on 
puide  opérer  facilement.  Par  Ton  moyen  on  évitera  tous  le<;  c^lcnls  9i 
opérations  concernant  la  diiataiion  v  ce  qui  épargnera  plus  de  la  moitié 
du  tems  que  Ton  emploie  à  mefitrer  une  longue  bafè. 

Cette  petche  pourra  (èrvir  d'étalon ,  &  on  ne  craindra  ^s  loiiqu'oo 
voudra  en  faire  ufage^  que  la  chaleur  in  Rue  (ùr  (à  longueur;  cdll  pourquoi 
je  lui  ai  donné  le  nom  de  garde-melure. 

Loflqu'on  voudra  employer  de  fembUbles  perches  pour  mcrurer  une 
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Îrnncle  longueur  »  on  leur  adaptera  des  roulettes  &  une  vis  de  rappel  pour 
es  faite  coïncider.  Je  n'entre  pas  dans  un  plus  Um^  détail  fur  ces  objets» 

non  p!ii<î  qtîç  fur  îrs  fapports  néceflàires  dans  ces  opérations ,  ils  font 
parUirenTciii:  expliqués  dans  l'ouvrage  intirulé  :  Defcr'iption  des  moyens 
ttufiûycs  en  l'j'éi^ pour  mcjurcr  la  bajc  de  Hounjlow-Heaik  dans  la 
province  de  MiddUJex  eu  Angjtetotn^ 

En  fe  fervant  de  ces  toiTes  pour  mefiirer,  il  6iut  avoir  foin  d'en^loyet 
le  même  côté  de  la  toifc  qui  eft  iavarinbîc;  à  cet  effet  il  faut  mettre 
alternativement  en  coïncidence  les  deux  bouts  mouvans&  les  deux  bouts 
fixes ,  &  pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  fe  tromper ,  il  ne  £iut  pas  marc^uer 
de  ligne  fiir  les  deux  autres  bouts  de  la  coifè:  cependant  il  ftroit  à  propos 
-4*y  (aire  un  petit  trait  pour  examiner  de  combien  les  tuyaux  s'allongenc 
Zt,  fê  raccourciflènt  ;  on  reconnoîtra  cet  efiet  en  préfentant  à  ce  côté  de 
la  toife  cehii  qui  cft  invariable  d'une  autre  roifc,  &  on  trouven  près 
d'une  ligne  de  différence,  quoique  le  ruyau  de  fer  ne  fe  foit  allongé  que 
d'un  tiers  de  ligne  :  la  longueur  du  kvicr  produit  cet  eiFct, 

Obfervatioas  pour  la  amfirudion  de  cette  Toife, 

Les  tuyaux  dmvent  être  à-peu«près  de  la  même  grodêur  &  de  f« 

même  épaiiïcur  ;  îU  doivent  cfTe  fixés  rrcs-exa<f>;menr  an  bout  immobile, 
les  tenons  qui  forment  charnières  &  les  goupilles  doivent  entrer  jufte 
fins  trop  de  roideur ,  afin  que  les  charnières  foient  Ains  baloccemeat , 
ainli  que  la  pièce  coulilTe.  La  dillance  entre  les  deux  goupilles  ou  pivots 
de<;  charnières  étant  divlfêe  en  dix  parties ,  il  faut  donner  dix*(èpt  ièm* 
blables  partie;  de  dif^ance  dr  la  j-oupiîlc  ;i  l'extrémité  du  bout  mobile 
ou  à  couliffe  pour  compcnfcr  ia  dilatation  du  cuivre  fur  celle  du  fei  qui 
c(l  comme  1 7  cil  à  10. 

RBtirois» 

A   Tollé  invariable,  ou  gstde-^nefiire. 

^1  Autres  toifes  en  coïncidence. 

D    Tuyau  de  t^r. 

E  Tuyau  de  cuivre.  f 
F  Extrémité  fixe* 

G  .  Autre  extrémité  dont  partie  cft  monvinM* 

Figure  ft. 

Kxtrcmhis  de  la  To^e  dejfméci  ^lus  en  grand, 

D    Tuyau  de  fer. 

£  Tuyau  de  cuivre.  < 
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F    Extrémité  Hxe  de  Ja  toile»  -  - 

G  Aiîtie  eoiuêinité  finioaiit  tm  tujmi  qawx^  qui  Mcolt  h  partie 
mobile. 

H    Partie  mobile* 

J   Fkities  Ibudéet  au  tuyau  quarré ,  &  foimant  une  cbarnicre  au 
moyen  ci  une  goupille  K. 
K  GoupUict 

Figun  j« 

Extrcmue  de  la  Toife  vue  de  ^roJiU 

G    Tuyau  qiiarré. 

H    Paicie  mobile. 

J   Pairie  feonaot  la  charnière. 

K  Goupille* 

L   Autre  partie  de  la  diaiDiére  fixée  au  'tnyan;'  ' 

Figure 

Coupe  de  textrc/nité  mouvante. 
G    Tuyau  qiiarré. 

H    Paitie  mobile  au  moyen  d'une  vis. 

M  Tuyaux  de  cnfvie  fuianc  panle  de  la  charnière  ,  &  lur  lefquels 
î<mt  fixés  les  tuyaux  de  cutvVe  &  de  fer  au  moyen  des 

N  Vis  engagée  dans  la  doiiôn  0«  âUiànc  mouroit  1»  partit 
mobile. 

O  Cloiroo. 


EXTRAIT 

Des  Ohfervanons  météorologiques  faîtes  à  Montmorenct  j 
/7<w  ordre  du  Roi  j  pendant  le  mois  de  Février  i-jqz  ,* 

Tar  U  P*  <!oTTBt  Pré$n  éê  VOratektt  Curd'de  Matumannâ , 
Mtmtre  de  pilleurs  Aeadémet» 

l_j A  tcmpcraruic  de  ce  moi?  a  été  douce  &  aflcz  sèche,  fi  on  excepte 
neuf  jours  (du  i6  au  duo  firoid  crcs-vif  accompagné  de  neige 
■boudante*  D'après  les  obfervations  laites  en  même-tems  à  Paris  par 
M.  Meffier  i  robfervatoire  de  la  Marine ,  tue  des  Matfaurins ,  8c  qu'il 
teu  b  complaifance  de  me  ipommuniquer ,  il  pWPoSt  que  le  degré  de 

Tme XL ,  Pm,  i|  17£2«  MARS.  '  O.d 
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froid  a  été  beaucoup  plus  hit  à  Montmorcnci  qu'à  Paris ,  puilqiie ,  . 

pendant  cjue  ce*  (âvanc  aftronome  l'obfervoit  à  8,5"  d.  à  Paris  ,  mon 
iliernicnKCre  h  mercure  le  hxoii:  \  Montmorcnci  ù  11,8  d.  &  celui 
ti  cfpric-dc-vin  À  1 1,2  ci.  (J'ai  prouve,  àans  un  Mémoire  fur  la  Meuo^ 
rûlogie ,  tome  premier ,  page  4  2 1 ,  que  du»  lei  degrés  «stretnes  de  fioid, 
le  mercure  fe  condenloit  plus  qi-e  refprit-de-vin.  )  Le  theraiomèciS 
placé  à  l'obfervatoire  tic  M.  M^ffier  dévoie  ctrc  dans  ce  moment  à 
10  d.  Ainfî  le  froid  a  toujours  été  de  1,8  d.  plus  fort  à  Moatmorcnci  cju'à 
Paris.  Coinnic  les  bkds  écoienc  couverts  de  neige  ,  ils  n  ont  pas  (oufFerc  ; 
mais  les  arbres  fjruiiiers,  tels  que  les  abricotiers ,  les  pêchers  &  pluiieurs 
efpèces  de  poiriers, dont  les  boutons  éroient  trop  avancés,  font  gelés, 
ainfi  qu'une  bonne  partie  des  arrichaux  &  quelques  cantons  de  vigne. 
Le 7,  j*ai  cn'endti  chanter  la  grive  S:  le  merle,  Se  quelque*;  jonr?  après 
le  pinfon.  La  véL^erarion  cft  rrcs-avjncée  ;  elle  ell  d'autant  plus  aclivc 
d  -ns  ce  monicnt-ci  ,  que  fon  rcflbrt  a  été  plus  comprimé  par  la  dernière  * 
gc'ée,  '  . 

Tmpé  aturt  de  ce  mois  dans  les  années  de  ta  période  iunaire  ewrref^ 
pondante  a  ct  Ile-ci.  Quantité  de  pluie  en  1716 , 5?  7  lign.  en  1755"  2  ^ 
.lij;n.  en  I75'4  f  i.O  llgn.  en  i"^  3  à  Montmorcnci.  Plus  grande  chaleur 
^ ^  d.  le  2C  .  Plus  grand  froid  8  d.  de  cond<  r(âtion  Je  chaleur 
moyenne  0,p  d.  Plus  grande  elévaiion  du  baromètre  28  pouc.  j  lign. 
le  4.  Moindre  27  pouc.  O  lign.  le  24.  Moyenne  27  pouc.  10,0  lign. 
Quantité  de  pluie  i;  lig.  dont  la  neige  a  fourni  J  lign.  Nombre  des 
jours  de  pinte  6,  de  ne'ge  5.  Fents  dominons  fild-oueft»  eft  êC  OUefl. 
Température  froide,  très- humide. 

Te  npératures  correjpondantes  aux  différens  points  lur.aircs.  Le  2 
(  apogée  )  couvert ,  doux.  Le  3  (  luniflice  boréal  )  nuages ,  vent  aflez 
firoid.  Le  4  {quatrième  Jour  avant  la  r.  L*)  beau ,  fraid.  Le  8  (F.  L*> 
couvert,  vent  doux,  pluie*  Le  lO  {cquinoxe  deJcendanO  couvert, 
doux,  f.c  12  (  quatrième  jour  après  ta  P.  L.  )  nuages ,  doux  ,  brouillard. 
Le  ij  (  D.  Q.  )  couvert,  froid,  brouillard  >  tV/^/^^tWi';?/  marc/ué,Le  17 
(lunifiice  afiftraljnuAgiî'iftto'xdf  neige.  Le  {périgée  &  quatrième  joi^r 
avant  la  N*  L,  )  nuages ,  froid ,  neige.  Le  22  (  N.  L.  )  beau  ,  froid  , 
T[ç\gç,  changement  marqué.  Le  23  (  équmoxe  aj'eendant  )  beaa,6roid. 
Le  2(j  {quatrième  jour  après  la  N.  t.)  couvert,  doui  |  brouilUrdf 
changement  marqué.  Le  2^  (  V.  Q.  )  nuage*? ,  doux. 

£n  févrtex  17^2.  Fents  dominons  ^iç  nord  Ôc  i'edi  celui  d'oueft 
iridem  le  8* 

Plus  grande  chaleur  lo,0  d.  le  is  à  2  beuf*  ibir«  le  venr  N»  Ow 

&lçciel  en  parde  couvert.  Moindre  il  fi  d.  de  CODdenfation  le  19  à 
5/  heur,  foir ,  1c  venr  N.  E.  &:  le  ciel  fcreinv  Différence  21,8  d.  Mqyenoa, 

au  mati/i  O,  ^      à  midi  4,4  d.  au  foir  7,4,  d.  du  jour  2,0  d. 

Plus  grande  cUvaiion  du  bafomeifé  2i>  pouc*2jp  ligo.  le  10  à  7  heur. 
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matin ,  le  vent  nord  &  le  ciel  couvert.  Moindre  ^  27  pottc,  ^»<Slign.  lë 
23  à  7  heiir.  matin  ,  le  vent  cft  &  le  ciel  coiiverr.  DiJfJre'tce  ,11,5  Itgn. 
Moyenne  au  matin  2J  pouc.  10,4  lign.  à  midi  27  pouc.  10,6  !ign.  au 
Jjir  2J  pouc.  10,8  lign.  du  Jour  27  pouc.  10,6  lign.  Marche  du  baro- 
méiref  le  premier  k  7  heur,  matfn  27  pouc.  8,10  lign.  du  premier  au  4 
mmtéde^^  lign.  du4  au  8  lfai//é  de  j^dlign.  du  8  au  ioAf.de  7,2lign. 
du  iOzuj6  È.  de  3,1 1  lign.  tî,i  ii5aii  17  M.  de  1,6  lign.  du  1731120 
B.  de  8,10  lign.  du  20  au  21  Al  de  y,0  lign.  du  21  au  22  H.  de 
1,10  lign.  du  22  a^  23  M.  de  Jjp  lign.  du  2^  au  26  J5.  de  2,5"  lign.  du 
au  27  M.  de  3,j  lign.  du  27  au  2p  5.  de  o,ll  lign.  Le  2p  à  heur* 
Ibir  27  pouc.  10,6  lign.  Le  mercure  s'eft  (butenu  â  (à  hauteur  moyenne; 
&  il  a  peu  varié  pour  un  mois  dliiver»  (es  plus  grandes  variations  ont  eu 
Ifeti  en  montant , les  1 ,  8 j  p ,  30 >  âij  &  27  i  &  en  descendant ,  les  7  , 
18  6c  22. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  i ,  7 ,  8  ,  2|  &:  26 ,  &  de  la  neiorc  les  17, 
t8 ,  ip  ,  20  8c  22.  La  quantité  d'eau  a  été  de  iy,(5  lign.  dont  la  neige 
a  fourni  12  lign.  ce  qui  fîippofe  8  à  9  pouces  de  neige  tombée  fiir  la 
fur^ce  de  la  terre.  Uévaporaiion  a  été  de  6  lignes* 

ÎJnurore  IxT-écfe  n'a  point  paru. 

Nous  n'avons  pomt  eu  de  maladies  régnantes  ,  mais  les  fuites  de 
couches  ont  été  inquiétantes. 

Monimorcnci  f  3  Mars  1792» 

■ 

SUITE    DU  MÉM^OIRE 

SUR  LES  PIERRES  COMPOSÉES  ET  SUR  LES  ROCHES  ; 

Parle  Commandeur  Déodat  de  Dox.02iii£U. 

I^ES  combinaifons  les  plus  parfaires  ,  font  celles  dont  les  fubftanccs 
conftituantcs  s'étant  liées  par  une  plus  grande  force  oppofènc  par  con- 
0q«ent  plus  de  séfilbnce  i  leur  féparatton  'y  &  fe  refufenr  davantage  à 
tout  changement  dans  l'état  où  lésa  placées  leur  alfociation  -,  ce  (ont 
celles  où  chacune  de  ces  fubRances  a  perdu  autant  qu'il  cft  pofTlble 
(es  propriérés  particulières ,  ou  les  a  confondues  dans  les  propriétés 
nouvelles  qui  fc  font  développées  dans  le  moment  que  la  compofîiion 
s  cft  opérée,  Denx  caufes  contribuent  i  ce  eenre  de  Derfe&ion  ;  Téner- 
eie  des  afiSnités  8C  la  proportion  exade  des  matières  constituantes. 
T.'mte  procure  une  alliance  d  autant  plus  confiante  »  que  Tie  pouvant 

Toma  Jlt  Paru  L  1792.  MARS.  j 
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être  rompue  que  par  une  force  de  mcmc  genre ,  il  s'en  trouve  peu 
oui  lui  ibit  rupérieurc.  L'autre  établit  un  tel  équilibre  dans  la  ten- 
«mce  i  funion  qui  Appartient  ï  chaque  (iiblUnce  ,  qu'après  avoit 
ëpuifë  les  anes  Au  les  autres  toute  Tadiviré  de  ce  genre  dacnaâîoD  » 
elles  ne  peuvent  rechercher  aucune  nouvelle  alliance  &  doivent  redcr 
dans  un  état  de  repos;  ou  plutôt  elles  acquièrent  colle»ÎVivement  des 
tendances  nouvelles,  différences  de  celles  qui  leur  éroieat  parriculic- 
les  j  &  ccc  c0èt  de  la  combinaircn  chimique  relTcnible  au  réfukat  du 
mouvement  imprimé  à  deux  corps  dans  des  direAtons  diffîrenies  j 
qui  apiès  leur  rencontre  prennent  une  marche  commune  pat  laquelle 
ilî  s'éloignent  des  corps  contre  lefquels  chacun  d'eux  frroir  venu  frap- 
per,  s'il  avoit  continué  d'obéir  à  la  première  impullion.  ()n  appelé 
Jaiuraùon  cet  état  de  combinaifon  ou  les  iublknces  corapoianra  ont 
chacune  réciproquement  abforhé  tout  ce  qu'elles  peuvent  prendrcfdes 
autres,  cet inftant oà  l'affinité ,en  quelque  forte  farisfaite  6c amortie»  ne 
peur  plus  ni  recevoir  ni  enchaîner  avec  une  égaie  force  une  plus  grande 
quantité  de  ces  mêmes  matières  donc  elle  s'étoit  montrée  û  avide  avant 
de  s'erre  raifaliéc. 

La  chimie  donne  le  nom  de  feU  neutres  aux  comhinaifons  dans 
tefquelles  un  acide  ayant  employé  toute  ibn  aâivité  fur  une  fubftance 
quelconque  que  Ton  confidcre  comme  balè,  a  btisfait  (à  tendance  à 
1  union  -,  &  ccrre  ncurralifation  tfl  d'autant  plus  completre  que  Pacide 
&  les  bafcs  fe  font  mieux  convenus  ,  c'eft  à-dire  que  l'affinité  réci- 
proque a  été  plus  énergique  {  a).  C'cft  aiolî  que  le  tartre  viriioléjle 
nître  &  le  ièl  marin  font  regardés  comme  les  fels  neutres  les  plus  par» 
faits,  parce  qu'ils  font  ceux  dont  la  combinaifon  eft  la  plus  lêrme* 
parce  que  les  propriérés  parricuPcres  k  chacune  des  fubftances  COof- 
tituances  onr  dilparti  ,  ieur  grande  aiflivité  s'cft  en  quelque  forte 
éteinte  dans  l'aCtc  de  leur  coniporuion  ,  pour  donner  lien  à  des  pro- 
priétés nouvelles.  Mais  les  terres  n'exerçant  point  enti  elles  une  ten> 
dance  au/G  aâive ,  éprouvent  moins  les  efièri  de  cette  union  intime» 
qui  procure  un  repos  prefque  abfolu  après  Femploi  de  toutes  les  fk* 
culrés.  Si  elles  cfllcnr  de  If  rechercher,  c'cfl  moins  par  fàriéré  ,  que 
ar  cette  indillercnce  qui  fc  tarigue  du  moindre  obftacle.  Leurs  com- 
inaifons  n'arrivent  donc  jamais  au  genre  de  pcrfe(ftion  qui  apparricnt 
aux  tels  neutres  ,  ^  fi  elles  fe  défendent  autanr  qu'eux  fie  même  heau- 
coup  plus  qu'eux  contre  la  décompo/îtion ,  c'efl  plutôt  par  Ténergift 
de  leur  agrégation ,  que  par  la  foice  de  la  combmailbn  ;  fi  elles  ré* 


(l)  Je  dis  affinijci  réciproques  »  parce  ^ue  Jes  fubilances  défignées  comme  bafê» 
ii«  f«nt  pas  dans  l'inertie  ;  elles,ne  jonem  Ms  un  réle  parement  paflif  j  maU  elles 
atfiiCBt  avec  la  même  ^«ace  itt*cUes  fini  aitirto» 
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(îftent  au  changement ,  c'cft  plurôt  par  une  cfpècc  dapathic  <juc  pat 
une  préférence  pour  l'état  où  elles  fe  trouvent. 

Les  propriétés  chimiques  des  fiibftancee  Cilines  fimples  ibnt  très* 
manifbmsy  elles  ne  font  point  changées  ni  oblicérées  par  le  feul 
laoge;  on  rcconnoît  donc  aifëmcnr  les  modificarion«;  qu'elle!  éprOH- 
ventjSc  lorfqu'cUcs  ceflcnt  d'agir  de  la  manière  qui  leur  eft  parti- 
culière ,  on  peur  conclure  qu'elles  Ibnt  combinées  i  c'cft  amu  que  les 
acides  ne  tougiflcnt  plus  les  couleurs  hleues  végétales,  &  que  les  al* 
ICalis  perdent  la  fîicuKé  de  les  verdir  lorfqu'il  y  a  faruratton  complette 
&  réciproque  ;  mais  tant  que  leur  tendance  à  la  combinaifon  n'cfl  pas 
enticrcmcnr  épuifée,  chacune  de  ces  lubftances  continue  d'agir  quoi- 
que plus  toibiement  de  la  maTiicrc  qui  leur  cft  propre.  Les  propriétés 
chimiques  des  terres  étant  ordinairement  auflî  foiblcs  qu'obfcurcs , 
pouvant  être  cachées  par  des  mélanges  aulS  aifément  qu'elles  font  tranP» 
muées  par  des  combinaifons  ,  il  ell  très  difficile  de  juger  les  cban- 
gemens  qui  leur  arrivent,  &:  de  connoître  oijand  cl!?<;  onr  enrièiemenc 
appaifé  par  la  fatura'ion  une  cfpcce  d'appercncc  ,  tcllcinciir  modérée 
qu  à  peine  fe  faifoit-cUe  diftingucr  avant  mcme  qu  elle  n  eût  commencé 
à  fe  fatistaire.  * 

Quelque  avides  de  corobinaiibn  que  foient  les  (ublbncas  MneSf 
nrement  il  arrive  que  les  acides  &  leurs  bafes  fe  mettent  parfaite» 
ment  en  équilibre  cnrr'eux  ,  plus  fouvent  l'un  ou  Taufre  domine  un 
pci/  ,  &  on  nomme  compofiiion  par  excès  celles,  où  une  des  (ubftan- 
ces  furpailé  la  quantité  néceilaire  à  l'exai^e  fàtuiation  de  rautie.  Ce 

ShénomÂne  chimique  dont  la  théorie  eft  très-diflicile  l  éclairer  ,  peut 
épendre  de  piufieurs  caufes.  D'abord  la  iîmple  adhérence  peut  rete- 
nir dans  les  inrerftjces  du  corps  compofé  une  fiirnbondanct:  .l'une  des 
„„^.j^t.?s  coiiflttuanres  ,  ordinairement  de  celle  qui  cnrrc  en  majeure 
qj  inr  tl  dans  la  combmaifon ,  parce  que,  comme  nous  l'avons  dit, 
1  adhérence  eft  d'autant  plus  forre  qu'elle  a  plus  de  rapport  avec  l'af- 
finité d'aggrégation  \  fecondement  il  y  a  des  fubftances  oui  après  avoir 
en  quelque  lorte  épuifé  les  unes  fur  les  autres  leur  tendance  particu- 
lière à  l'union  ,  acquièrent  par  l'ade  même  de  leur  combinaifon  la 
puiflance  d'agir  ftir  une  nouvelle  portion  d'une  des  fubftances  compo- 
rtes ,  de  la  même  manière  que  d'autres  combinailbos  agiflènt  fur  des 
matières  entièrémeot  étrangères  l  elles*  Ce  genre  de  compofîtion  par 
eicès  o'cft  donc  qu'une  eîpcce  de  rurcompolîtion ,  &  iî  l'excès  dans 
le  cas  précédent  n  a  lieu  que  lorfque  la  combinaifon  ^  l'agrégation  fe 
fi>nc  opérées  dans  un  milieu  où  dominoic  k  lubiiance  furabondauce(l;ii 


(1)  Tels  lÔBC  les  Tels  neutres  qui  manifedent  un  excb  d'acide  l9E%a'i|s  ont 
y^iKfi  éans  UM  éiflblmiea  eù  l'acide  demiiiMt» 
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clan<;  ce  ca?-ci  ,  il  pcnr  arriver  o^ue  l'excès  nu  la  kircon]p(-»!Kion  le  taih: 
malgré  la  jnc-icuce  ils  la  lubftancc  qui ,  Icioij  ics  ioix  ordinaire.^  drs 
affinités ,  «Qfoit  dû  s'emparer  de  celle  qui  eft  enrtëe  par  Ainbondance 
dsns  U  'cofnpoluion.  C'efl  aïnfi  que  des  criHaux  falins  peuvent  fe  for- 
mer avec  excès  de  bafe  dans  une  liqueur  acide.  Enfin  ,  dans  la  plu- 
part deç  compofés  faîins ,  la  farurarion  cft  plutôt  relative  qu'abfoluc, 
comme  Vavoit  trcs-bicn  remarqué  M.  Alacquer  ;  telle  fubdance  fe  fera 
rallalîée ,  fe  fera  faturée  de  celle  qui  s'eft  préfentée  à  fon  alliance  « 
fiins  ay<Mr  éputfé  routes  iês  ibrcet ,  fins  perdre  la  fiicutré  d'agir  (ut 
toute  aurre  matière  de  la  manière  qui  lui  eft  propre.  F.t  ce  relie  de 
tendance  à  l'union  qui  paroît  un  excès  de  maricrc  ,  n'cft  qu'un  r  ccis 
de  fo'-ce  qui  permet  uti  double  mariage  (an;  nec:flirer  aucun  divorce. 
Les  cooibinaiions  doivent  être  regardées  comme  d  autant  plus  parfai- 
tes que  la  fitutation  relative  approche  plus  de  la  làcuradon  abfolue , 
&  que  les  (iibftances  compofanres  ont  plus  completcemenc  ëpuîflE  les 
unes  fur  les  autres  toute  leur  a<flion. 

Cette  faculté  d'admettre  p^ir  f  irabondancc  une  de?  fubftances  conP 
tituantes ,  n'efl  pas  particuliète  aux  combmailbns  iahnes  ;  les  compo- 
Htions  par  excès  font  plus  corlimunes  encore  parmi  les  pierres.  Et  C\ 
poor  les  il  eft  fi  oilficile  de  fixer  le  vrai  point  de  faratation ,  s'il 
eft  n  rare  de  pouvoir  déterminer  avec  préciHon  la  quantité  de  ch.i- 
ue  fubUance  compofanre  nécefTaire  pour  établir  un  équilibre  parf  îc 
ans  leur  aAion  réciproque,  quoique  la  fubftance  furabondante  y  con- 
ferve  encore  une  partie  de  fon  adiivité  naturelle ,  quoiqu'elle  exerce 
les  ficidtés  qui  lui  'Ibnt  propres  avec  un  refte  d'énergie  qui  n'appar- 
tient plus  qui  celles  qui  (ont  dans  un  état  de  combinaifon  intime^ 
on  peut  s'imaginer  que  Hncertitude  des  limites  précifes  de  la  farura- 
rion pK!*;  grande  encore  par  les  fubftanccs  terreufcs  qui  nou»;  pa- 
roiilcnc  prclquc  inertes,  &  dont  les  fimples  mC-Ianges  font  1  î.ivenc 
très- difficiles  à  diftingaer  des  combinaifons  les  plus  intimer.  Je  n'au- 
fois  pas  même  imaginé  quil  fur  p<^ble  d'approcher  d'aucune  préd* 
'fîon  a  cet  égard  ,  (î  je  navois  entrevu  dans  les  produits  do  rinmna<« 
tion  &  dans  la  décoinponrion  rponranée  des  pieitCS,  quelques  moyens 
pour  me  diriger  dans  ce  genre  d'obfcrvarion. 

Les  fubftanccs  qui  interviennent  par  excès  dans  une  combinaifon  y 
fcfnt  d'autant  moins  enchaSnées  qu  elles  y  font  plus  furabondantes  , 
elles  confêrveftt  d'autant  plus  de  leurs  facultés  naturelles ,  qu'elles  en 
emploient  moins  dans  une  afFociarion  où  elles  (ont  fupeiflues ,  &  elles 
'  ccccnt  aifémcnr  .1  TafTiniré  ,  quoique  foible  ,  d'une  fub  flan  ce  dtrane.crc 
quclcon^juc  ,  qu'elles  nuroicnt  f'.^.Jiii^i'ée  ,  fi  elles  eulïènt  pu  exercer 
toute  leur  puillànce  fur  une  futiiiante  quantité  d'une  des  matières  qui 
entrent  dans  la  combinaifon.  Sa  finie  folution  dans  IWi  lûffit  fou- 
vent  poui  délivrer  un  fel  de  Texcès  d'une  des  fiibftances  qui  le 
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pofènt  f  comme  eli«  le  purge  du  inclange  des  itntidiM3  <|ui  lui  (bnt  ab- 
tSIument  étrangères.  Ce  moyen  timple  &  purification  eft  iôuvenr  em- 

ployé  par  les  arts.  L'eao  qui  diltout  les  pierres  (  foit  qu'elle  tienne 
cette  tuciiké  d'clL-nume  ,  ou  qu'elle  la  doive  à  l'acldirioM  de  quel- 
ques autres  lubilances  )  iSc  qui  tranfporte  ïrurs  molécules  à  une  cer- 
taine diftance  ,  les  fépare  egaiciuent  &c  des  ma:jcres  furabondantcs  & 
de  celles  qui  n*y  font  que  mélangées  ;  les  criflaux  pierreux  dépofés 
dans  les  fentes  ou  dans  les  cavité  d'un  rocher  par  une  inlîltrarion  poC 
téneure  Jbnt  plus  épurés  que  ceux  qui  font  renfermés  dans  la  mafiè 
elle-même,  pour  s'y  être  tormé  inftanranémcnc  à  fa  coagulation  ,  & 
à  moinç  cjue  quelque  caiife  n'ait  nui  à  cet  effet,  l'extrcmité  du  criOal 
la  plus  éloignée  de  la  ft,ulle  dont  il  cft  extrait  el\  toujours  plus  exempte 
de  mélange  que  la  partie  qui  lui  refte  adhérente  ;  patce  que  les  mo-> 
lécules  iruégranres  ont  pu  le  feparer  de  tout  ce  quiles  ibuilloic  ou  de 
rcur  ce  qui  n'éroit  pas  efit-ntiil  à  leur  compofirion.  Cette  dépuration 
s'opère  alors  ou  par  la  précpirarion  ,  ou  par  la  réfiflancc  qu'oppofe  au 
pailage  de  l'eau  le  tilTu  du  roclier  qu'elle  a  dû  travericr  &:  dans  le- 
quel elle  a  été  forcée  delaifler  toutes  les  matières  hétérogènes  qu'elle 
ne  lenoic  qu'en  fulpcnnon  ;  &  en  outre  ce  genre  de  filtre  peur  retenir 
les  liibftances  fuperflues ,  en  leur  préfènranc  une  alliance  d'affinité  qu'elles 
n'accepreroient  pas  f\  leurs  forces  éroicnr  enricrcment  amortlc«!  par  un© 
combinaifon  parfaite.  Je  crois  donc  qu'en  érudiant  parriciilicremcnr  les 
produits  de  l'inhltration ,  on  peut  parvenir  a  counoîcre  les  maricres 
eHêntieUes  â  la  formation  d'une  pierre  <^ui  doit  (à  naillànce  k  la  com- 
binai fon  chimique  de  plufieurs  terres  élemcnraires  :  mais  comme  les 
léfultars  cîc  cctre  fiirration  naturelle  ne  font  pas  les  mêmes  dans  toutes 
les  circonftances,  Se  qu'ils  peuvent  varier  félon  la  nature  dti  filrre  q  l'ils 
ont  traveifé,  il  faut  en  avoir  comparé  beaucoup  enfemble ,  avant  de 
donner  lôn  entière  confiance  aux  indications  que  procure  une  fem< 
blable  méthode.  ■  f 

Lorfque  les  proportions  des  fubftances  eflêntielles  à  une  compofî- 
tîon  font  plus  éloignée*;  du  pofnt  de  faturation  ,  les  fels  ainH  que  les 
pierres  fe  décompolent  plus  tacilenienr ,  c'elVà-dire  ,  qu'ils  changent 
leur  manière  d'être, ou  en  admettant  de  nouvelles  iubltances  dans  leur 
combinaifon  »  ou  en  reprenant  ceiles  qu'elle»  avoienc  abandonnées ,  ou 
en  cédant  la  portion  de  la  fubUance  excédante  à  1  adion  d'une  autre 
affinité.  De  même  donc  que  quelques  fels  font  d'autant  plus  délique^ 
cens  que  la  (aruration  de  Tacidc  cft  moins  complertc ,  ou  d'aur-mt 
pl'i^  cfflorefcens  que  les  baies  font  plus  abondantes,  l'argile  qui  pour 
erre  admifc  dans  quelques  combinaifons, avoit  été  obligée  dabandon- 
Mt  une  partie  de  cette  humidité  qui  lui  donne  fà  duâiliré  8c  donc 
elle  eft  u  avide  lorfp'elle  eft  libre  de  tous  liens,  la  reprend  d'autant 
plus  aifiment  que  û  teodance  à  toute  «ucse  uaioa  eft  moins  iittis&ite* 
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Le  fèc  qui  doit  fouvent  à  un  relie  de  phlogidique  la  faculté  d'Intervenir 
dans  quelques  compofiriont,  pailê  diucnt  plus  &cilement  à  l'état 

fouille  ou  de  chaux»  que  plus  fupeiilu  à  la  combi&Mibo  il  y  eft moins 

enchaîné  i  &c  les  acides  fulfureux  alrcrenc  d'autant  plus  promprement 
une  pierre,  qu'Hs  y  trouvent  une  fubUance  plus  éloignée  de  la  combi- 
naifon  intime. 

Un  changemeRt  dans  Tétat  de  la  coinpofirion  en  nécedite  un  daiù 
Tétac  de  l'aggréganon  i  la  forme  fie  le  volume  des  molécules  jnté« 
grantes  étant  modifiés  ,  elles  ,  ne  préfentent  plus  les  mêmes  points  de 
contact;  une  pierre  décompofee  prend  donc  toujours  un  tiffu  plus  lâ- 
che ,  une  moindre  dureté  ,  une  apparence  plus  terreufe  qui  dillmguenc 
les  parties  altérées  de  celles  qui  (ont  reliées  daifs  l'état  naturel.  Cette 
détérioration  ipontanée  de  laggré^ation  pronoftiquant  toujours  une 
altération  de  compontion  ,  la  rend  facile  à  reconnoîn  .  ,  !k  elle  mde 
5  comprîrer  enfemblc  i^cux  pierres  de  même  crpèce  dont  la  corTipofî- 
tion  n'cil  pa  également  parfaire.  Les  fcld-ipaths  qui  contiennent  une 
grande  furabondance  d'argile,  épiouveni  aifément  ce  genre  de  décom- 

gificion  fponttDée  i|ai  d£ndc  cenains  granits,  9c  les  ràluit  dansnà 
at  terreux  (4t).  La  fiirfâce  dun  crapp  ou  d'une  roche  de  corne  ex-' 
pofée  depuis  quel(|iie tems  à  Tinfluence  de  rarmofphère,  fe  couvre  d'une 
ëcorcc  terreufe  brune  oti  roir^reâtre  ,  d'autant  plus  promprement  que 
la  pierre  contient  une  pius  grande  quantité  de  fer  qui  n*y  eft  point 
dans  un  état  dd  combinaifon  parfaite  j  &  lorfque  l'argile  &c  le  fec 
ibnc  (tiperflus  dans  la  même  compolition  ^  ils  y  portent  une  double 
caufe  de  décompolirion  »  dont  les  efits  tùat  encore  plus  promptt» 

C'eft  donc  en  admettant  comme  principe  rpi'tme  cdmpofînon  ç(h 
d*autant  plus  parfaire  ,  quVHe  réfifle  davantage  à  toute  elpccL  de  lié- 
compofition  *,  c'eft  apics  avuic  reconnu  que  les  combinaifons  cerreufes 
plus  fiijettes  encore  que  les  combinaifons  falines  à  fe  furcharger  d'une 
de  leurs  fubftances  conffiiniantes ,  &  plus  expofées  au  mélange  des  ma- 
tières étrangères ,  pouvoient  comme  elles  s'épurer  par  de  nouvelles 
diflolutions  &"  par  les  filrrarions  ,  que  j'ai  cru  pombie  d'appliquer  à 
la  lithologie  les  principales  loix  des  affinités  chimiques.  C'eft  en  faî- 
lànc  précéder  les  anaiyfes  par  les  obfervations  de  Iccalités  ,  c'eft  en 
ëradiant  linfluence  des  circonftances  tut  les  diffiirens  produits ,  que  j*ai 
imaginé  qu'il  y  avoir  attfll  dans  la  combînaifon  des  terres  un  point 
de  farurarion  réciproque,  au-delà  duquel  les  forces  de  î'aflfinité  n'é- 
tanr  pjs  en  cc^uiIiImc  ,  le  comnofé  n'avoir  plus  ni  la  même  permanence 
m  ia  même  foiidke.  C  cli  en  cmpîoy<tnc  la  méthode  des  abftractions  , 
c*eft  en  voyant  que  telle  liibflance  pouvoit  être  Ibuftfaite  en  partie 


(  0  Le  vrai  kadîn  m  ft  Ibnne  om  far  la  décompofliion  ^oataaée  des  gnaiis 
éom  le  leM-^lfa  rcalinma  use  urabendinca  dTat^. 
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ou  en  totalité  d'une  conibinaifan  ,  fans  nuire  à  fcs  propriétés  eflenriclles, 
que  j'ai  cherché  .à  décetminer  i  elpèce  »  le  nombre  &  la  (quantité  des 
InbniDcesiDfeeffiM  \  certaines  combinaifoos  ;  c*eft  après  avoir  remarqué'  ^ 
.  que  dans  le  nombre  des  ipbAances  qui  compofcnc  les  pierres  f  il  en  cft' 
•  qu'elle*;  abandonnent  avec  allez  de  facilité,  fans  changer  de  rature,  mais 
qu'il  rn  cft  d  aurrss  dont  elles  ne  pourroicnt  fe  féparcrfans  perdre  routes 
les  propiicrés  qui  les  caradérifenc  eûèatiellemenc  i  c'cfl.  enpblervaac  '  ' 

èncore  qu'il  eft  des  fùbffainces  qui  cane  qu  elles  ne  (ont  admifês  qod 
comme  mélange, ne  changent  point  la  nature  de  la  pierre,  maïs  qui 
incroduircs  dan^  la combinaifon , y  influent  tellement,  qu'elles  lui  donnent 
des  qualités  différentes ,  que  j'ai  fenti  l'importance  de  diflinguec  les 
matières  effentielies  des  matières  fuperflues  ou  excédcntes ,  celles  qui 
lodr  admKcs  dans  la  comblnairon,de  celles  qui  ont  pu  s'introduire  dans 
la  Cttmpafîtiôn  ftns  prendre  parc  à  ralliaoca  chimique.  Il  me  parole  ' 
donc  que  le  Tithoiogille  dois  moins  chercher  à  ccmuoitre  les  fubflances 
qui  exiftrnt  dans  une  pierre,  qu'à  déterminer -les  rapports  dans  Icfquels  • 
elles  y  font  enrr'eiies  i  &  avant  de  recourir  aux  opérations  de  l'arr,  il 
doit  luivre  le  travail  de  ia  nature  dans  routes  les  modifications  que  les 
dfoociihnces  peuvent  y  apporter.  Ce  n'cft  pas  en  cflàyanc  les  magmm.  des 
tmsx-tnhci  du  nirre  ou  du  fcl  marin ,  qUe  le  cnimifte  cherchera  à  . 
.  connoirrc  le"»  fubftances  enenricllcs  à  la  compofîrion  de  ces  d  nix  fcls. 
Quelle  confiance  peut-on  donc  avoir  dans  cette  imnienfué  d'analyfes 
^uî  ont  été  faites  fur  des  oieries  dont  on  n'avoit  point  conftaié  la 
pureté,  &  qui  pouvoieilc  nêtre'qœ  des  magma  cerreai,  do  milieu 
defquels  la  nltratioD  pouvoir  (èole  extraire  £c  purifier  les  vrais  produite 
de  la  combinailbn  ? 

Quoiqu'une  méthode  fonclée  fur  les  principes  que  je  viens  de  dé- 
velopper, me  pareille  la  feule  qui  puiUe  nous  conduire  à  ia  connolf^ 
làoce  exaâe  des  pierres  compofées ,  ).e  fent  les  difficultés  de  remployer^ 
|e  voit  qu'elle  ne  peut  Icre  d'aucun  ufage  d^ns  une  inSniié  èt  cas  qui 
t>e  loumidênc  pas  un  affez  grand  nombre  de  données  ,  pour  arriver  â 
la  foîution  du  problème  l'application  que  j'en  ai  faire  fur  certaines 
cfpcccs  de  pierre ,  a  même  exigé  l'appui  d'une  fuppofîrion  que  les  ob- 
fervations  poflérieures  ont  enfuite  confirmée.  J'ai  imité  l'habile  cridal* 
îographe  qui ,  par  une  Ibrte  de  diflèâion ,  découvrit  dans  le  centre 
d'un  criflal  primiatique  hexagone  de  Ipath  calcaire  no  .noyau  rhom- 
bôïdal ,  Se  qui  partant  de  la  ( uppofition  que  tous  les  criftaux  dévoient 
également  avoir  une  cfpèce  de  noyau  d'une  forme  fimple  qui  étoit 
celle  de  Ha  molécule  conlUtuante  ,  calcula  toutes  les  figures  que  pou-  ~ 
voit  doonet  raccumaletioo  régulière  de  certaines  molécules  fimples  ,i 
fiaove  ^'un  tr^  -  petit  nombre  de  formes  élémentaires  fufliibic 
pqnr,  piOCIiret  par  certaines  loix  de  décroi^Tement  ou  d'aggrégation 
ions  les  crifUux  les  plus  compliqués  6e  les  plus  vaiiés»  Les  obfçrva- 
Imu  XL I  Parul,  i-J^^.  MARS, 
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tiohs  rubféquences  ont  été  tellement  d^accord  avec  fa  t||éorie  ,  j[ttê 

ce  qaltdans  fon  déhur  n'ctoit  qu'une  hypothèfc  îngénieufè,  a  pu  être 
placé  eiidiire  parmi  les  ventés  fondamcnralcs  qui  donnent  une  bafê 
iiabie  à  la  criftallographte.  De  mcmc  |ai  vu  de^  comportions  que 
ks  réfultats  de  Tanalyte  fùkitnt  paroitre  nèi-compliquées  »  £e  âut 
pouvoienc  cependant,  fiws  frre  dénatuféc3»fe  léduire  à  deux  fenJes  fub^ 
tances  conftiruantes  ,  pencfant  que  cî'aurrcs  pour  confervcr  leur  manière 
d'être  eiTenticile ,  (Revoient  nécciîairemcnt  réunir  les  cinq  terres  élémen- 
taires y  &  j'ai  placé  entre  ces  deux  limites  tous  les  produits  de  la 
combînaiibn  des  ttnes ,  nommant  conipofifions  du  pte)nier  ordre  cellef 
qui  «'exigent  que  deux  teifes ,  compontions  du  fécond  ordre  ,  celles 

3 ut  en  admettent  trois ,  comportions  du  rroifîème  ordre  ,  celles  qui 
emandcnt  le  concours  de  quatre,  &cc.  J'ai  fuppofé  que  chaque  com- 
bînaifon  devoir  avoir  des  qualités  ou  des  cara^ères  paiticulieis  qui  ne 
pouvoienc  être  rpécifiés ,  oue  iorfqu'elle  étoit  amenée  aux  (êules  ma- 
.  fièces  nécaflàifcs  i  fa  conAitution.-  J'ai  donc  cherché  la  viaià  moléciil« 
compofée  cooftitoanre'par  «es  abftraâions  fucceffives  de  ronrce  qui  m*m 
parti  érrane^r  nu  fupî-rflu  aux  combinaifon^  que  j'ai  pu  fbumenre  \ 
ce  rotiv-;au  jj;ltuc  ti'aiialvlc  ,  cc^mmc  par  dfifércnres  lc<5lions,  M.  l'abbé 
Hdiiy  a  cherché  la  molécule  cenrrale  de  chai^ue  ciiiialiiiation  qu'il 
ne  découvfeoit  qu'après  l'avoir  fëparée  de  tout  ce  qni  s'étoit  accumulé 
autour  d'elle  pendant  i'accroiflement'  du  criftal  ;  &  lorfque  par  de 
fcmblables  rerranchcmer<; ,  j'ai  porté  compcfïricns  n  l'crar  de  lu 
plus  grande  fimplicité  dont  elles  me  paroiflcnc  lulccpcibies  ,  &  j'aî 
trouvé  les  mêmes  principes  condicuans  dans  deux  pterres  qui  ccpen« 
dant  diffeient  entr'e  Iles  par  des  propriétés  eflêntieUes  9c  permanentes^ 
fa  préfitme  que»  quoique  les  terres  élémentaires  en  foient  les  mêmes» 
elles  ne  sj  trouvent  pas  dans  un  état  exaâement  femblable;  car  le 
réfultat  des  combinaifcns  ne  dépend  pas  uniquement  de  la  nature  des 
matières  conAituantes  i  mais  encocé  de  certaines  modifications  que 
diacime  belles  en  particulier  peut  recevoir  par  Taddition  ou  la  CoaT' 
tradion  de  plufîeurs  fluides  qui  influent  beaucoup  (tir  les  rapports  de 
combinaifbn  que  les  rcrres  ont  enti'elles ,  comme  ils  inouent  fin^ 
l'aâion  des  acides  ^  &  far  les  Tels  produits  pat  hran  combinai- 
Ibos. 

Je  ne  prendrai  maintenant  en  con/idétation  cne  les  compu/îtions  dont 
la  terre  quartseofè  eft  la  baft  eflenrielle,  que  celles  od  le  quartz  |0Qe 
en  quelque  (brte  envers  les  antres  terres  le  r61e  de  difTolvant  ,  8e 

je  monfrçraî  qu'il  y  a  des  linvT'î  n  fa  raturarton  qnf  varient  felot» 
la  nature  i\c-:  terres  avec  Icrquclks  il  s'unir  chimiqi^  ment ,  fclon  le 
nombre  de  celles  qui  interviennent  dans  ia  comhina:ion  ,  &  félon  leur 
^t  ^fticolirr.  le  parierai  d*abofd  des  compoiifions  les  plus  (impies  , 
c*ell-n-dlse»  de  celies  dbpvemwr  Oïd»  cbna  ief^jucUes'Ia  ceiie  çii»* 


t  - 
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tzeufe  n'admet  qu'une  feuile  des  ceires  avec  leTquelles  elle  «  des  a£« 

ni[é$. 

^  O'apics  les  principes  écabiis  ci-deflTus,  je  crois  donc  pouvoir  dire 

3 ne  le  quartz  eft  fàruié  d'argile  lorfqu'il  en  diflbiK  Wnet  centièmes 
e  ibn  propre  poids  »  Se  que  dans  le  genre  de  pienes,  dlltes  fiûeé^  ^ 
qui  ré(uicenr  de  la  comhinaifon  de  ces  deux  terres ,  Celles  qui  appro* 
chenc  le  plus  de  ccrre  proportion  &  qui  font  plus  exemptes  de  tout 
aurre  notêlange ,  font  les  plus  parfaites.  Cette  proportion  ell  celle  qui 
cooftinie  ia  pierre  blaache  qu  .bleuâtre  ,  denu-cran^arçnre,laireule» 
Bonufiée.  tûlcidtùne  (i  )•  Lés  autres  pierres  .filicées  ou  contiennent 
tme  liirabondance  d'argile ,  ou  fiant  mélangées  avec  des  matières  ab- 
folument  étrangères  à  ce  genre  de  combinailbn.  Piuficurs  confidéra- 
rions  me  paroilîlnt  aucorifer  Cftre  ptéterence,  &  m'ont  déterminé  à 
adopter  cette  e(pcce  de  limite  pour  la  facuiation  refpedlive  de  ces  dtux 
ifiitei,  1*.  La  cwpuràtton  de  tmire  pierre  filicée  opérée  par  llnfiléra* 
d(>n»  produit  Toujours  des  calcédoines  ^  on  les  trouvé  en  mamelons 
dans  les  cavités  des  Hlex  groflîers  &c  des  pierres  à  fuHl, comme  dans  celles 
des  agathes  &  des  jafpcs  ^  elles  foudent  les  fentes  &  des  cornalines 
&  des  fàrdoines.  Les  calcédoines  qui  fe  forment  dans  l'intérieur  des 
iÊÊtm'êa  gême  Sitcé  ne  dilBrent  p^s  eilêntiellement  de  celles  qui  iè 
tbrmenc  i  la  manière  des  ftalaâiiês  è-  travers  les  nuiTet  d'argile ,  de. 
•eBes  qui  ont  pour  matrice  la  pierre  calcaire  Se  de  celles  qui  oc- 
cupent les  cavités  des  roches  de  corne  &  des  produits  volcjn  ques. 
Quel  que  folt  donc  le  61rre  à  travers  lequel  palte  ia  difTolutron  de  la 
inatière  (îlicée  il  n'influe  plus  Hir  cette  combinaifbn  Jorfqu'elle  eft 
«B(iv$tl  ciet  At  de  puseté  ou  de  (àturation  qui  diftingne  la  compo-. 
Ètiaà  de  la  calcédoine  de  celle  de  toutes  les  autres  pierres  du  même 
genre.  2**.  Toutes  les  pierres  filicées  fe  décompofcnt  fpontanément  ï 
l'air ,  elles  y  prennent  une  écorce  blanchâtre  ,  opaque  &  terrcufe  qui 
âfolt  fuit  ruppofer  leur  tranfmuration  en  argile  j  de-dans  les  pays  cou- 
iqm  de  ^KKiens  fila  en  bloçs  ifolés  ou  en  cailloux  roulés icÇ" 
^■eb  loe^  expofis  depiiit  le  même  tam»  à  llnfluence  de  racmoTphère  (2)  , 

i  '  ^'  ■     >  ^    ■   .  •   

nie)  I(i>a|Bdy^lM  plusexaâes  n'ont  traneidantCCfit  parties  d«  calcédoines  le» 
plat  tranfptremes  qu*  d'argllc  &  ^  de  terre  quartteufe ,  la  calcaire  Que  fuel^ues- 
chiiDÎilet  Y  ont  reconnue  n'y  étoic  sûrement  que  d  ins  un  >tat  de  mélinge* 

it)  Lec  pierres  filières  proprementjjites.,  c'ell-i-dif  e ,  celle*  où  l'argile  &  le  quart» 
(ont  combinc-î  chimiquement ,  fe  dt-compofènt  plus  ai(cin*nt  que  1«  pierrei  oè* 
J'i^giJeepièulemtnt  mclangt  e&envcloapéepar  le  quartz.  Dans  lea  premièteschaqiiai 
■Weal^i^cfrrante  qui  Te  préftntt  à  l'influence  4Îe  ratntof'[>ltère  livre  immédiate  n<rnt 
iJraftlMIiée  rair  &  de  l'e^u  h  portion  d'argile  qui  lui  eft  affijcire  &  qu'elle  doit 
«mer  àiHie:a0îhité  plu«  pMÎirante  que  celle  qui  l'y  enchaîne  i  mais  dans  les  fécondes  »; 
le  quartz  qui  n'efl  point  rufoepiible  d'altération  eovfie  farnla ,    la  iôuAiiii  aiafi. 


quartz  qui  n'eft  point  Aifoepiible  d'altération  eoVfie 
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CD  p<ac  dbrerver  que  les  progrès  de  cetce  altération  font  d'autlDt  pluf 

avancés,  que  la  pierre  Tcnf^crme  une  plus  grande  furabondancc  d'argile i 
mai<; .  Ic5  vetncs  dè  calcédoine  font  ronjours  Its  dernières  6<:  les  plus 
foiblemcnt  attaquées  pat  ce  genre  de  décompofitioti ,  elles  prélciitcnt 
auin  les  même»  réfflbnoes  reîirtves  à  faîftioa  des  yapcOfS  tddo-  Gmif* 
tcaisi.  Je  fegarderai  donc  la  calcédoine  comme  la  phis  parfaire  der 
pierres  €|ai  natiTent  de  la  combinaifon  dîre(fle  du  quartz  de  l'at' 
pile,  comme  le  filcx  par  cicellence  ,  comme  la  bafe  de  tour  ie  genre 
lihcé.  Toutes  les  pierres  ,  qui  ont  des  rapports  avec  la  même  confi- 
binaifon ,  ne  doivent  être  coiffidérées  que  comme  des  variétés  dsttisr 
lefqaelles  Tairile  Intervient  par  excèt,  ou  qui  teoftmumt  im  fubl* 
linces  écxan^éres  (  l  }• 

(])  Je  crois  impûrf,.nr  de  relever  une  erreur  de  nomenclature  dans  laquelle  ;e  fu'a 
nu  : -m. nie  lorabé,  &  (jtti  occaitoanc  une  grande  confullon  d^m  les  it^cs.  Oa 
rég  ir d'j  iniprapivment  cfNTOma  iyAonifflCf  les  noms  de  terre  ^uarn^eu/è  9t  de  terr€ 
Jïiute  ;  comme  fî  le  <-jiui',r  "V  le Jîl(.x  étoîent  Tes  n  émes  pitrrei,  comiiiC  f\  l'unAt  . 
l'autre  dévoient  écre  également  coud^téi  comme  des  êtres  (impies,  ht  q^um,  peut 
être  regirdé  oomme  «ne  ^ggrégacion  4et  iMlécttles  dda-terre  élécieMilrt  infâeUo 
il  donne  Ton  non»  ,  parce  qu'iUe  Cen\e  eÛ  elfentleile  à  û  manière  d'être  ,  parce  que 
d'elle  feule  il  tient  toutes  (es  propriétés,  parce  qu'aucune  des  tnaiiirerqjM'il  peo^ 
ca<ii»llen>efft  Tvnfenner  m  hi  ett  néceflaire ,  &  il  s'en  dépoutUe  (îc^enwiK 
t'infil[ra[!on.  S^  terre  qui  eft  la  vrji«  bafe  du  criflal  de  roche  ne  peut  être  rcduit» 
a  un  ctftt  de  plusgnuKw  fimpiiciiéyni  parla  natore^ni  par  l'trt  (aa  aneim  qatnt  à 
ûf  éléawn  ^lUcS.  )  La  ffleic  «tt'eomrtf'e  eft  une  picrrtf  •(fenîtkctMtt  ceroporc«  ^ 
dans  laauelie  il  eft  n^ceflàire  que  la  terre  quartxeulê  &  la  lefre  «rgilleufe  foient 
Combioéet  enfÎTmble  pour  être  con/litué  ce  qu'il  doit  être  i  &  il  lieUt  de  cette  alliance 
chimique  fês  propriétés  pantculières ,  qui ,  quoique  voifines ,  fous  certains  rapports  , 
de  celle;  du  quart?.,  en  diffèrent  par  pinfîeurs  autres.  Le  quartz  a  une  ttndiîncii 
otrcine  à  l'^ggrégation   régulière  que  les  (înnples  mélange»  qtioïqu'.ibondans 
a^em^l^hent  pas;  miit  eômbiné  avec  l'argile  juHju'au  point  de  laturation ,  il  ue 
crinaliife  plus.  La -Calcédoine  ne  donne  qoe  dès  mamelons  dans  les  mêmes  circonfi. 
tance»,  &  dans  les  mêmes  cavités  oïl  le  quart?,  fournît  les  crifl.îu  ^  !t<:  plus  réguliers. 
Si  quelquefois  la  farfàce  des  mamelons  de  calcédoine  efl  brilbntée  &  préier.tc  de 
pctires  facettes ,  ce  n'eft  point  la  cilcédoine  qui  tend  ill»«fifla!liAiti6n ,  mais  c'eft 
une  é:crce  purement  quartzeufe  qui  l'a  enveloppée  ,  comme  clle-mcme  incnifle 
quelquefois  des  criflauirde  quartz  en  fe  modelant  liir  eux.  Je  dois  encore  prévenir 
qoe  U  quanz  n'eft  pas  toujours  comfilettrment  <'attiré''*dtegftrt* 'I^^u'il  n'en 
éiilwii  qu'une  quantité  bien  inférienre  ^  cfUr  f^i'',\  peut  cotnporter,  il  s'éloîga» 
moins  de.  Cet  propriétés  naturelles.  On  crut  remarquer  dans  ceruint-s  géodes  calcé*<' 
doniennes  que  lorfque  la  ferre  quartzeuie  ftnT>aflê  la  proportion  des^  Tes  mamtïon» 
•  allongent, acquièrent  des  angles  8c  des  pyramides,  qui  font  d'ibord  rmotifT^'s  , 
•ai»  qui  s'aiguiftnt  à  nicfure  que  le  quana  s'échappe  d'aatant  plus  de  l'état  de 
combinsifon.  On  devrait  ddK  réfer^er  la  dénomfiMtioii'de  rtrre  jS/icAi-it^onm^ 
inîfôn  dtiqoartz  9vtc  fa  fnre  argnieofe  ,  9c  ne  famaii  fcnfcndre  le  produit  d'i  fle^ 
union  chiinique ,  ni  avec  la  terre  qiiartzeufe  dans  fyn  état  de  pureté  ,  ni  avec  ié^ 
Sinplee  irélange*.  '       i    h  1 1  •  .      t  t  j  .-r 

Lesajpthn  atienalMiânid<teale«MMeivwllmbMd|ifce^ 
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H  me  fera  plus  dUficUe  de  détermiDct  le  pdnc  de  (àruiatibn  réci» 
proquc  entre  le  terre  quarrzeufc  Se  la  terre  murîatîque  ,  d'aurant  que' 
je  crois  appercevoir  deux  états  trés-différens  dans  la  combinaifon  de 
ces  deux  tecrçs.  Dans  Tun  ^  le  quartz  ^ait  en  quelque  forte  Toffice  de 
Âenftrtie  -jgmfî  la  terre  mitirietique ,  il  s'unit  i  eue  <!e  li  mime  me- 
nière  qu'il  s*afl<>cie  a  rargilé)  lort^ue  avec  cette  terre  il  cotiUttlfeleS 
filcx  ;  5c  il  éprouve  dans  cette  nouvelle  combinaifon  pîuficurç  modî- 
ficarions  fcmblablcç  à  celles  qu'il  reçoit  dans  la  prcniicrc ,  cntr'autrcs 
la  perte  de  la  faculté  de  crinalli(êr.  FluHeujs  pierres  d'apparence  Ci' 
Ucée  (ont  le  réTuteat  de  cette  wbclàijoR  auquel  apparriennetir  py^tfd• 
paiement  les  pierres  dites  de  polkyOui  ft  (ormesc  dans  les  rerpentMéi; 
décompofées  9d  parmi  Içs  argiles  mêlées  die'  terre  mu'lïàtiquè.  LoHqqi?' 
l:s  produits  de  certe  combinaifon  ont  éprouvé'par  dés  ni tratîbns  na- 
turelles la  dc|)uration  de  tout  ce  qu'ils  contcnoicnf  d'étranger  ou  dé 

I  ■■      I    ■     I   M.  ..n.  ■■■■■■■1       .      ■■  '         Il    ;>     I  Ht 

agtth«s  d'Allemagne  réunifient  ordinairement  dans  !«  mcmt  s  rr.  Te.  P^-  le  quart?,  pai 
le  quaru  combiné  avec  Vaxpi*,,  qoei^ils  j  lôient  prelip'cmpités  cnfèmbleV 
aakty  diflingire  encore  paf  les  ciiflltli  Mdthnntqiâ  >lenr  vmt'pmtiaMeti,, 
pannffcnt  m^roe  être  devenus  étrangers  l'un  à  l'autre  ^  p^ài^qlit''ds^  ttpitpf  touipm i  i 
6  j&aicr«  ft.  oa  peut  obierver  que  les  paoiç  jks  plus  q9ftUjea£cfiJ^9n^jlotàç(ii 
celle*  oà  n  fitex  s*e0  en  quelque  forte  reflêrrî^  fiir  Juîrn)cme  pour  fomier  4c  vrdie< 
eilcédoûies. 

"Je  crois  qoll  efc  également  eflêntiel  d'établir  vne  diffb^îon  «ntne  I«t  pterroe 
kméts  par  un  mélange  de  qtiaiti  av«p  en*  t«Te  quclcon^uç,  ft  ccliet  o«>oe$  méicH 
teires  font  méhngées  avecle  filcK|C^?i^Ve  ,  ayee.ki|fiai^4iiMil9<f^  d'ar^lIc  -, 
-ftil  me.  femble  que  c'efl  trè<.- improprement  que  l^p  QoirQie  éei^fmeni  jt^/pts,  ft 
le  quartz,  empâté  avec  des  ochres  maniales  jaunes  ft  rcuges;,  &Té  Clex>  empâté  aVéc^ 
OH  aâncs  cBaux  ntétàllîqi^.  C*eâ  ainfi  qu'en  confofidattt  deux  éàti'aiiifi  difRfrenl^' 
OÉ  Tioinme  quelquefois  jafpes  triftainfés  des  crif?i>ux  de  roche  rendes  parfaîidlii^nc 
opaques  par  des  mélanges.  Le  faux  jaipe,  celui  dqnt  la  balè  areiUettlc  oa  mai^mlet 
eà  imbibée  de  qaartx,  a  une  caflîue piM vilfcvlë ,  une  pile  {Sus -grolfièro  &  eà,' 
graîo  dur  &  fée  j  fès  veines  font  de  quarfi  blanc  ,  &  i'il  a  des  cavités  /dles  f  nt, 
garnies  de  petits  crîilaux  de  rcche;la  pierre  nommée  /Inople  tâ  un  de  ces  f^ux 
)4fpei  ;  le  vrai  jafpe  (  djn;  lof^tiel ,  \t  le  répète,  la  terre  argiUea(e  ml  mania)»  qal  efl| 
fait  b iM(ê doit  être  ou  iinblbce  ou  empâtée  c^e  filex)  ,  a  oné  |>i(e  plus  f ne  ,  une 
cefoe  wiîei,  conchoide  &  iuifante  y  quelqnefoifidÛiB  alpeâ  iin'^ir  teuevH  i  iêsi 
«HMS  Ans^formées  d«  caicédohie ,  qui  ttanibdeei  eif  maoMlem-ftiepIit  cgalenieiff^ 
.  I<t  cavités.  Mais  pnr  la  même  raîfbn  q\ie  le  quartz.  &  la  calcédoine  Ce  confondent 
dSins  quelques  aeathes ,  le  vrai  &  le  faux  jafbe  Ce  trouvent  réunis  Ionique  le  quarti^ 
arle  fflex  oAr  Mwlnuiément  pénééré  dmt  des  rnsfEts' d'argile  »  toà  wienet  fimit^ 
«euiês  r  ce  qu'on  voit  fréquemmem  (^ans  1rs  fafpes  de  la  Slril».  • 
Les  filex  gro/Hers  difiirent  des  calcédoines  par  un  excès  d'argîi«:,,ft>  riK«N|i^pt^ 
des  terres  Arangèrec  cmpltéet  avee  eex  fins  les  reaëie  ewdèieinent  epequet  ;  e*cft* 
7>»&-que  beBMeeHp' contienne w  de  hi  terre  orfraÎT  qui  pettHetrr  donner  une  fiifibiKt^ 
qtù  n'aspartient  pu  au  filai  ;  il  (êosble  suffi  qu'il  v  ait  nne  ^foèce  de  (îibAancc  erafle 


1 
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fuperflu  j  le  quarcz  cerienc  encore  à-peu-pics       de  magnéne,  quatuité, 
^ui  paroît  ê?fe-ii<ceiraîte  \  fa  atontion.    ^  '  "      1"        '  -^^^y 

Mats  ie  lie 'crois  pas  que  ce  ^îr  coujouré  jans  4^  çlriîonftar/tei 
C^plilables,que  fe  feife  la  cdmbinfifôà  dç  la  terre  qiurtzéiife  & 'dè'll^ 
terre  muriatique.  Il  me  parotr  que  ces  deux  rcrres  fc  font  alTocî^^ 
fous  des  rapports  bien  plus  intimes  encore  pour  former  certains  talcs 
&  quelques  (léatites.  Elles  y  font  bien  plus  fortement  eochaîaées 
le  ptr  confîlquent  elles  cSdenc  plus  diffidlenenc  atn  affinitét  ^  lonf]^' 
Darticulières  à  chacune  d'elles.  Cette  réfilhnce  i  leur  fèpararion  ^  cette* 
difliculté  d'attaquer  alors  ia  rerre  muiffetique  par  les  menftrues  qui  lui  j 
fonjtle  plus  appropriés ,  ont  fair  croire  a  phificurs  chimiftcs  qu'il  y  avoîc 
une  terre  rorticuiicre  .<:^uj[cqnftituoit  les  talcs.  I^luficurs  morits  queje^^ 
déduinl  dapi/unê  aiii}fe' ocçafioh  me  font  pci|(èc  que  1q  quartit  ii*dft|; 
fil^  ici  dans  (bn  écM  nanirel  ;  mais  que  ce  nouveau  genre  de  côeor^ 
Dtnaifoti  exige  de  fil  part  une  fituation  analogue  à  celle  où  il  fe  trouve 
lorfqiiMl  intervient  dans  la  conftitution  des  gemmes  (  i  ).  Il  me  parott 
donc  que  dans  ce  nouvel  état  ,  les  rapports  de  faruration  cbangenc 
entièrement,^  &  le  quartz  peut  (b  comoinec  avec  plus  de  ^  de  (bo^, 
poids  da  teiffr^  magnifie».  AfliiMMées  dafi ,  ceadeus  «évei  |QiMfi't:Q»>; 
tôle  colkâiF paitioilliwH  daof  les  combinaifoss  où  elles  intacvieimclKéJ- 
elles  s'y  comportent  d'une  manière  différente  èjue  fi  elles  jr  concou- 
Toient  chacune  ifolémcnr.  Pour  exprimer  les  nouvelles  propriétés  qu'elles 
développent  ,  je  les  confidérerai  comme  une  fubfUnce  particulière  que 
j'appeUenltam  taiftuu/e  ,  &  pae  eette  dénoniination  qui  expriitift';, . 
Mt-^  de  kreombéaaiiÀn-de  ces  ileux  terres ,  féviterai  des  périphc|h».« 
1^;  8c  jé  pottétti  an  ptà  plus  de  clarté  dans  ane  difcuflioa  <]ue  li^^. 
nature  dù  Tujct  rend  extfèmcmcnt  obfcure  Se  compliquée.  \^ 

La  terre  talqueufe  a  pour  carat^cce  extérieur  dilUnctic  une  apparenct 
gralfe  Se  onûuq^e  qu'elle  porte  avec  elle  dans  les  cominnaifons  oi|;^ 
«lia  ailtftt»         ne  donne  poUit  la'  'terre  niBriafi<j5e  y  arrivant  llb«»^ 
lément.  La  térrc  talqireufe  eft  la  bafe  cfTentielle  des  ferpentines  det*^ 
pierres  ollaires  t  des  (téatites  Se  delà  plupart  des  pierres  favonneufes 
de  ce  genre.  Mais  elle  n'y  eft  pas  pure  ,  différentes  terres  y  font  mc- 
la^gées  avec  elle  y  il  s'y  trouve  même  une  ^ nouvelle  portion  de  rerre-^ 
de  magnëfie  étrangère  t  ÎÉ  MmiMVftffim.  tMft  tes  letf  femie»^'  tel"^ 
pfarrcs  que  l'infiltration  ou  une  cfpèce  ,4è  tranlttdatlwjHklltèAbb  l^;- 
terre  talqueufe  dépurée:  elle  y  eA  ou  en  mafTe  compaâie  »  ou  en  la« 
mes  on(îiueufes  &  plkuaa  ^  quaigncfeia  criftailifent  en  priûnes  lMaBi4l 
eooes  crcs-coMtts.  ^  ?  Jl  a 

*  '-fl/:  ^'  ■  •  >  •    "      -  .     '  • 

(•)  Je  développerai  pins  dlfitnâ«menc  mon  ojànmx  ^  cH  im  fîaefStçfûSHf-m 
U  tenv  ^oaioettiê  ,  loii^Mie  gackcii  dss  g^aoMi  ^  oit  J^i«lf|fe|n!(â|a, 
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lÀ  terre  ralqueufo  eft  furceptible  de  fe  combiner  eniuire  avec  la 
terre  t^uartzeufe  dani  l'écatt  «Mltffeâ  /  ott' d'ècie  dilTotict  ctto«lBè«te  ptt 
ie..^rt¥»  comme       iodiquç  que  rçt9if!ntiçjLiery«Li.(gmru&  ftjlUl* 
xjfUiqtt^  »  &  c*eft  .tinfi.  ^ue  fe  cotiftinu^t  les  vn|s  j^es  {i},  U  tfkp 

(r)  I,eî  eiradcreiï  extérieurs  ont  trop  riuvcn:  influé  fiir  1m  noms  que  l'on  a 
impoTés  »ux pierres.  Une  gnode  dureté  &  une  grande  deniùé  jointes  à  noe  apparcsce 
•MhMuft  t  à  tin»  deiiii-fnti(pat«ace  gnfle ,  &  A  tme  ciffure  fflicée ,  onc  fàlt  doiiiiet 
le  num  de  Jadi  à  des  pîCTre*  très-dfflKrefttes  enir'elîes  par  leur  compc  fîcion  ;  une 
apparence  réfineufe  ,  une  ciflure  vitreafê .  une  dticeié  iitférieure  à  celie  des  filex 
cnllftaim  ftUne  grande  légèreté ,  ont  égalWhCét  ftil  ih^tfdin- kf  non  de  pkmg 
de  poîx  des  pierret  qui  n'ont  aucun  nppdrt  d«  compontiotij  &  ce  qu!  eU  attês 
iiogutier,  cVfl  que  chacune  des  combinaifons  qui  ont  fourni  des  pietfcf  nomméic 
jades  «  en  a  deiHié  une  dé  celles  appelées  pierres  Je  poix.  S  )t  tfûmâ*  mieux 
remettre  les  unes  8c  les  autres  d^tns  les  places  qui  me  paroîflènt  leur  convenir  ,  je 
pottttots  dire  qu'il  y  a  trou  efpèces  de  Jades,  aînfî  que  trois  elpèces  de  pierres  lie 
poix  i  mais  je  crois  plus  convenable  pour  faire  cefTer  la  confbfieR  qui  a  régné  ja(qu'è 
pcéfiMi  enir'eltes,  de  ttontrer  ec|  pierres  dans  iet 'genres  auxquen  ellet 
appartiennent  par  leur  compofition.  Alors  *je  coh(êîllerois  de  fé(êrvcr  le  ntftii  de. 
jade  à  la  comUn^ufon  jofqu'au  point  dé  (âturation  du  quartz  avec  la  terre  talqueu^ë , 
4t'ée  dianger  le  nom  de  pierre  dé  jfoit  en  celui  de  pidfàrmt  ou  rëfini/brme ,  qid 
oc  ftroit  piu";  ct-nfé  dé/îgner  une  eipècê  particulière  de  pierre  ,  maîî  atjî  ex^rimeroit 
c«tte  modification  d^ns  i'aggrégatîon  qaî  lui  donne  une  apparence  de  poix  ,  ou  de 
réfine  cuite.  Je  dirois  donc  que  parmi  les  piencs eenfendnes  fous  le  nom  de  jade ,  il 
en  efl  une  qui  anpsrtier^t  nu  genre  filicé  ,  S;  ce  pr^ientîii  î?.de  ntCi  suir?  qu'une  vrai* 
calcédoine ,  plus  dure,  plus  denfe  &  d'un  ceii  un  peu  plus  gr^s  t^ue  dan&  l'eut 
oNlMire';  9  fê  troÉiftf  lens  fbme. de  nonidsdars  qn  -i  ju^s  groupes  de  calcédoines 
communes-,  I!  fe  comporte  au  fevi  comme  elle,  c'ei]  j  dir*,  qu'il  réfifle  fans  <e 
^dre  à  une  très-grande  chaleur  ,  &  ii  y  devient  blanc  &  opaque.  Il  )r  a  également 
we  pierre  de  poix  qui  d6it  (e  placer  dans  le  Reiice  piMMnéei  filicé  ,  &  qui  n'eA 
qu'une  c:4lcédo|ne  légère  Lorfqu'etle  efl  pure  ,  elle  a  une  apparence  plus  gélaiincuïè 
&«npeu  plus  de  tran(parence  que  la  calcédoine  ordinaire,  avec  lat{uelle  il  y  » 
dnailleuK  des  nuances  inAntlbles  de  dureté  &  de  denfité  qui  runiflënt  \  Se  elle 
comporte  de  même  d-«ns  toutes  les  ctrccmflanreé  od  la  force  d'jggrégatïon  ne  doit 
avoir  aucune  influence.  Les  opales  me  paroiflent  appartenir  à  ce  genre.  Les  calcé^ 
doines  rrfîniformes  (e  trouvent prihdpalement  dans  les  argBes  provenant'de  la  détjoni' 
pofîtion  Ipontanée  de  roches  plus  ancienne*.  Telle";  fort  les  pierres  de  poix  de  l'île 
d'Elbe ,  du  F  émom ,  &c.  Les  bois  convertis  en  pierre  de  poix  jaunes  &;  blanches  qui 
viMéênt  de  Hoiigrie  fom  A»  cette  effièce.'Ce  ferm  d'aggrégation  liche  &  d'appa<« 
rence  gébtineufe  a  de»  rapports  avec  l'étar  du  quartz  précipité  de  k  liqueur  de$ 
cailloux  ^  qui  7  efl  ^alememcn  état  de  gelée ,  &  ont  eft  tellement  amolifié  dans  ûta 
Mf^^znon ,  qu'il  àmve  â  vu  irelane  dmxe  fois  phM  grand  qpseém»  f aittocAniMé  ' 

L 1  piïrre  .1  laquelle  îe  r 'Tcrve  le  nom  de  jade  efl  ordinairegacnt  un  peu  plus  opaque 
Ac  plus  colorée  que  celle  que  je  i^ns  de  lai^r  parmi  les  calcédoines  ;  avee  tni« 
dNraié  a-peo-présftaybllMVyelli;  «  on  peu  ptaa  «le  dciilM  ,  «ne  apparehcé  pM* 
otîôueufe.  Elle  réfifle  comme  elle  fm*:  fe  fondre  â  on  vîolent  coup  de  feu  ,  maïs  an 
Hèi'  d'y  auemencer  (on  opadré ,  elle  y  devient  un  peu  plus  diaphane  »  ce  qui 
ISi^t  d^iMiallen  potir  la  dtftinguer  pendam  l'âbftnee  de  tout  «être  eenélire*  On 

fmiivi!'  ce  îacîe  pirmi  les  rerni-niines       autres  pierres  mignéfîennes  décompofces. 

Soinent  U  tâ  eoccemdé  d'aOjcâe  &  tfanianthe.  Ma»  k»  ai6am  tiwenfeiMff 


Ût^     aSSER.  k'A  TlOy^  s  L  si  L  A  PiirSiQUF., 
«Ml  mitfmn     ^«rt  mc<  la  t«cf«  mriiùnm  le  li  comhiimio* 


mémmm     «*•  l4M»'*«*««  é«  f««n«,cc  f»*  fNnvtMM  fafaf  4««  mêA  f'à  f  •  4» 

<     'r  f 


f-*»  ttoNw  pmf»  4c  9M1 ,  k  f»  <o«C  «•  riitiiMi  é*  ii  ci 

MM»  tm  f\U4y^t*  U^ttm .  din  wÊSÊémm  mmm  db»  la  é 

p^-o  •     ' •  t  ,  %  «Un  rti^tjlrtii  4gii*mÊ«t  à  \i  *-û  r    }  >.  t^rofi  vn  t  *êé  « 
ICflIfTt  ««t .  m.  fiiM  40  !■  ¥%ffm(t  »  M*  i'rci 

^  '    T  >  -  ■  >4m«i  4'  u  <  >  nj4Ai'.'^>«  d«  la  l#rr»  «««ùti^'j*  ê*«<  iMMnm 

|a  fW»#^-*      i*4f«  *  ^«(  7  *fm  rtS''iUmm  mmwmh^Êgn  t  4  Im  m 
é^mim  h  =  vt  d«  l'A4,«ii  -^«t  4*  T<ntl««iV.  H  il  m  li  4m 
ik—fci  i*^^  ^«  ^  V  À^m  fw  €««■•  l«cWi<  r«ii«iiit  «  fi4iU     I  r<». 

L*i  fivm  W&n<|OTfMi  4t  on  m—  éJfft^m  f#<**t«       t lii— «  pmim , 
^ft  \htkmi  4A  i4mmw  AfMAfM  &tfc<^*»c«        ^:.<r*       itutmm»  m 
#^gf4f  '  «  ,  K  *«  «  c^i^Mi  fa  j  Um  fmmm  4^ nitum  4' 

4»t  n»''    -    t  dt  f.  j  tt  t  fUm  fMn  :>m  Tmitm  tmfkur%  »t9*  4t  T 

pUtM  im  ««liSr*  4*Myiff  4»^  «fciiat»  c^jfwr»  il  4t«  c J 

|)  .9  Irr'var^Mf  ^4mi  In«libi4'«fa»f>.        «W  «««é  »i«4«iH  p^éi» 
^  \m.^  it         i  <f  j'i^mx  .       par  4««  «lipccf»  |  lui^wM  # 

Ii  Té  .   r  i«  ^  tj^w  i      it0tf  ■*     Vt-        ^■r^,»^  ^  trmt  fï'V  i]     '  w^.  <§ 

4«-t  trmm  tm^f^tn  fmm        •  ^  ('MWMwcmMrwi  4i  ÉNMj^wMHB 

X  *«  &  I  4* «^p^  4  ^/fwy»^  ,  •«  4>  IW.      f     éM      ««a  cv?  ^  ' 
•  r     -u  •êLwi  étm  W  «TMt*  MU  éifm*        ftr  ^  9m.  ^  4r«  ('«ttMWt  «M 
•«t«êa  fMNM^  4t  b  44ialaMMl .  <•        l'a*  vViJbi  t»  ■■&•!«■«  4\m»  fflliÉ^ 

-«^Ui  1*1;  ^«  ,  ^  '  t  1     fw  iAn  tfMarc  :  •-  /  «  <   fr  tr.-««  -àr*<  <  «-••«•«M 
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SURVBIST.  KATUîtMLU  ET  LES  ARTS,  ait 
intme  ^ittrr*  avec  la  rcrrc  calqueiil»,  c*eft-i-<lirej  avec  la  ttm  mu- 

riarique  déjà  aiTociée  fou»  daucres  ra)»purrs  avec  Ja  terre  quanzeufe  ; 
quoique  dant  l'un  &  l'autre  cas  l'aiJaiyJc  ne  puifTc  extraire  des  deux 
compoies  qu^  des  iubftances  femblablcs.  Ce  gjnrc  d;;  luuompoiirion 
efi  âfTez  commuo  d^iis  la  iithoJogie,  oc  pcuc  ccit:  ur.c  iourcc  d'erreur 
pour  ctm  qui  n«  le.  |>i«Btt«nt  foinc  e»  çonfidération  ,  parce  que  Tob* 
KTfitioo  leur  e»  e(k  échappée 

Les  combiaaîibas  de  ia  terre  quartveiife avec  l'argile  Se  delà  tem 


«paqcttt  9c  fiât  terMalèSfparcc^ue  Targile  y  eft  imparfalteraent  agglutinée  par  la 

madère  Glicêe  ,  comme  auiTi  djni  les.  ccorces  qui  cnt  cprouvé  un  commencement 
de  4ccoinpciïdon  ^qje  l'on  trouve  les  pierres  dîtes  hydropliitres  ,  parce  qu  eUes  ont 
feipcopriM  de  devenir  demi-tranrpare::tes  en  abforbanE  l'eau  dans  laquelle  on  les 

plonge;  &  ce  woi  hydiophwic  ne  dcvroit  cgalement  exprimer  qu'un  v:ccijtnt 
d'aggrégadoxj  iUAt^utk  fotu  rujcues  partes  uci-ci.ilèipjla'jles  &  de  pref^ue  tout 
•lea  genres. 

Le  tro'fïcinc  )>iJe  quî  rciïjinlile  ;-.ux  dcu-i  premiers  par  fort  a^ecï ,  a  '  n  cnr^t'iil-re 

2ui  le  rend  facile  a  reconnujtv  •  c'eii  une  extrcine  luîTbilité.  Sa  compo/ition  ë'aiilturf 
F  «approche  de  la  nature  du  péia^filex  ;  mais  i!  cà  plus  (iirchargé  de  terre  de 
fiiagnéiîe  ,  &  renfernu:  auifi  de  U  terre  ul<|ucure.  Il  el)  Tufcepilble  de  furabond^nce 
l«â  parties  coniKcoaotCk  &  de  mclanges  comme  toutes  les  autres  pierres  compd(écs: 
félon  iju'ii  eil  pieu  uu  inoins  pur,  il  le  fond  en  un  verre  blanc  un  peu  bourfoufHé, 
ou  en  émail  gris.  Les  pierres  blinclies  &  vcrdltres  nommées  jades  qui  fervent 
ordinaireinent  de  poignée  de  ia^re  en  Tur^ie ,  celles  dont  oo  fait  beaucoup  d'orne* 
«MHS dans  Ict  ImUs^  la  fiena  dln des  Anaztmee,  (bu  de c»  gem».  Il  i«e  panrftroic 
oéccîTAÎre  de  lui  donner  encore  un  nom  prirti  n'.îer  qui  le  dilîinguît ,  puifqu'il  diSère 
eiioniielJeiDeru  pat  (a  compo^on  de  celui  des  jades  i  \m  je  conlerve  ce  tiotn ,  &  (^ui , 
eoiame  je  l'ai  dit  »  eft  le  prodotC  de  la  combiaarfbn  Ai  quaia  flt  de  ta  terra  talqaeufê, 

Ui.e  p  erre  rcfîrtlforme  extrémc-menc  fufîb'e  fê  rr^pp^Tc  pnr  fn  compofît;  ni 
même  genre  da  p«tro«fileili  la  propriété  de  fe  fondre  en  verre  extrcmement  bour- 
flwflné  fc  bitac ,  qudie  qu^nt  éic û  couleur ,  la  diilingue  des  pierres  d'un  «ipeft  (êfli» 
l>!aL>le  placjfs  ild!>s  le;  Tcnres  prcccdcns.  Les  pierres  réfîniformes  jaunes,  grifes , 
rottgca  &  bruac«quî%  icnaent  de  S  ixe ,  font  de  celte  e(pèce..Quel<^uefois  elles  y  fervent 
de  bafe  i  des  porphyres ,  cVll'â  dire ,  (ju'elles  renferment'  de  petit»  crîftaux  de  feîd- 
(path.  D'ailleurs  j'ignore  quelles  fo.it  leurs  cîrconfîanccs  locales,  j'ij^-urc  fî  c'ef!  la 
voie  sèche ,  ou  la  voie  buiuide  ^ui  a  produit  pour  ailes  ce  genre  d'aggrégaiion  <ft 
é^alemeat  dans  tes  frcvbés  de  ces  deux  agens^mais  j'ai  trouvé  dtsproduûs  volca-p 
luques  parfaitement  (ènibiables  dans  les  montagnes  du  Pudouan  &  dans  les  îles 
Ponces  f  je  les  y  ai  confidércs  comme  une  efpèce  de  vitrification  d'un  tilTu  lâche ,  qui 
en  fé  raréfiant  encore  davantage  prenoitdesfiliresapDarentes,  ScpalToiti  lacontexturè 
de  la  pierre  ponce ,  pendant  fue  d'tin  entre  c6té  ellec  6  i^niiuiieDi  îaâmliUemeaf 
«ux  rîiriâcations  les  plus  compH^e*. 

Il  ne  paroîtnt  donc  pas  extraordinaire  que  les  chimlftes  de  dîfïcrcns  pays  qui  cnt 
analyfedes  l'ades  ft  dés  pierres  dûts  de  Poix  y  ayent  obtenu  des  rcfuîtats  fî  dilîêrn- 
t(^labkrs  ;  pu!fî|ue,  otmetous  les  acddcns  de  mêlan?;e  qui  font  trc5-fr;.'quens ,  &  qui 
j^aoent  de  i'argîls  dam  du  vrai  jade,  ou  da  calcaire  dans  une  coiuainaifon  i)licée« 
iày*  féellMmntinria genres  de  comaofîuons  diffihentes  qui  fourniHent  des  picrref 
à-peu-près  femliK-  blcs  p^r  leur  afp?^  &  par  beaacoMpde  leim^araâères  esuéneun  « 
K  q»«  l'on  mofonae  i^des  âr  pierres  de         .  . 

Tome  XL,  Pari,  /,  17^2.  MARS*  Ff 
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<juart2£iiic  avec  \i  icrre  niuiiatique  faites  chacune  à  paît  fc  rencon? 
trent  quelcucfois  ,  fe  mëlenc  U  forment  encore  de  <jes  compoficîont 
affez  fréquentes  qui  doivent  également  hXÏt  le  tourment  du  licholo« 

gilte  &  du  chiir.i(î>i  ,  parce  qu'ils  y  trouvent  tous  les  matériaux  qui 
'conftitucnt  des  compofitions  d'un  ordre  lupeneur -,  i!s  y  obfervent  que 
les  difterentes  terres  y  font  avec  les  caïaâères  <^ui  annoncent  les  al- 
liances chimiques ,  &  cependant  elles  ne  donnent  point  les  ptodidtf 
que  leur  nature  &  leur  proportion  fembleroic  promettre. 

J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connoiflbis  aucune  pierre'  coropoTée  du  pre- 
mier ordre  ,  (  c'ciVà-dire  bipartie  )  dan<;  lefquelles  je  pus  reconnoître 
les  caradlcre"  de  l'utiion   chiii>iqiic  &  dirctltc  entre  le  quartz  tc  leS 
terres  martiales  ^  calcaires.  11  e(l  ponîble  cependant  que  leurs  com- 
binaifons  pmflènt  (è  faire  à  i*aide  de  quelques  circonftaoces»  mais  elles 
font  fi  rares  qiie  je  puis  les  confïdérei  comme  hors  de  la  marche  or- 
dinaire de  la  nature.  Je  pafTerai  donc  aux  compofitions  du  /ccord 
ordre  -,  je  parierai  de  quelques  combinailbns  triparties  à  baie  quartzeufe 
qui  m'ont  paru  les  plus  faciles  à  foumettre  à  ce  nouveau  genre  d'ana- 
Jjfc;  j'y  porterai  la  même  méthode  dès  abftraâions    en  prévenant 
cependant  que  les  difficultés  augmentent  >  à  meiure  que  les  combi- 
najlbns  le  compliquent  »  car  les  limites  des  faturatlons  deviennent  plu*  • 
incertaines ,  le*;  mélanges  y  font  plus  difficiles  à  diftingiier  des  vraies 
conibinailons  -,  les  (ubftanccs  aériformes  y  jouent  un  rôle  plus  impor- 
tant, bc  toutes  les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  la  iolution  des 
problêmes  lithologiques  s*entrecfoi(icnt  davantage }  mais  ne  connoiflàat 
encore  autre  moyen  qui  ëquivaille  celui-ci  ,  je  vais  pourfuivre  ma_râ- 
che.  Je  ferai  remarquer  qu'en  m'élevant  ainfî  du  conipofé  au  furcom- 
pofé  ,  je  ne  fuis  pas  exaiflçmciu  la  marche  de  la  nature,  qui  paroît  plu- 
tôt defccndre  des  combinaifons  compliquées  à  celles  d'une  plus  grande. 
Ampllcité.  Car  les  combinaifons  biparties  dont  fè  vîeijs  de  patkr  ap- 
partiennent a  un  travail  bien  poftérieur  ï  celui  qui  a  prociuît  celics 
des  autres  ordres.  On  ne  trouve  ni  Gitx  ni  jades  réfinOaires  dansles 
montagnes  dites  primitives ,  les  pierres  de  ces  deux  genres  ne  fe  mon- 
trent que  dans  les  manères  décompofécs  ,        dans  les  coucbes  de 
tranfport  où  elles  me  paroiilènt  avoir  été  lailenil-lées  par  le  icul  tra- 
vail de  lln6ltration  (  |  )• 

La  fuiit  au  mou  prochain^, 

 •     .  '  

<t)  L*<mgim  de  tH  fiicx  H  communs  dam  les  bancs  calcairas'ft  dans  les  couches 

«le  cra?e  «fl  une  grande  qucflion  éç  C  'ojnjrit-.  Sont-ils  prfcx:f?:!n<;  avx  maî'treç  dans 
lefquelles  on  les  trouve?  S  y  tont  iii  torrr.cs.' Je  luis  de  ccuc  dcriutre  opinion, 
fUoiqu'eUc  paroiflTe  U  nmns  vr«îf«inblable  au  premier  ap'perqu.  L'ex^ece  d*ttee 
[eJtt pornon  de  terre  fuartzcttlè  dans  Icfcfienef  («lil^** ^ftwiH^ïmdijf^i 
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NOTICE 

*  Sur  une  nouvelle  Jbrme  <U  Cnftdlifatioa  da^iamanti 

Far  hC  0£LAMÉTH£RI£« 

Les  amateurs  àt  Criftdlographie  «ppiendfotic  avec  plaifir  qiia  le 
(lis  ndi.t  odaëdrc  peur  erre  tronqué  ajx  oeifx  excrêmicés  des  pynunides) 

ce  oui  le  ch-încc  en  décaèdre. 

J^cn  ai  uo  qui  préfencc  cette  variété  (Jtg,  5  &  6)» 

Une  des  pyramides  eft  celle  de  roâi^re  prelqualuminiforme  donc 
In  troncature  prëlènte  une  face  quarrée. 

Z.*autre  pyramide  eft  celle  de  l'oiftaftire  cunéiforme  ou  allongée  donc 
la  fronc^rnre  préfcnre  un  parallélogramme  érroir  5:  f^irr  allongé. 

Ccfci  m  a  engagé  à  examiner  Ja  forme  primiri'.        d  a  nanr  que  je  crois 
être  ie  tarucdrc  &  non  l'odacdre,  comme  i'a  dit  iioiii^  de  1  Ifle. 

Je  ne  fàcfae  pas  qu'on  connoiflè  encore  de  diamans  técniildrts ,  quoiqi|e 
GuD  8c  DiCKMAN  parlent  de  diamans  trièdres,  qui  ne  peuvent  être  qqa 
des  tctracdres.  Mais  il  y  a  des  diamans  compoiés  de  deux  rérracdrçs  - 
joints  bafe  à  bafe  &  cionquës  à  l'exuêmité  des  pyramides  (variété  6^ 
Romé  de  Tlfle).  .        -   .  .        •      .         -  .  . 

1a{MfljbS&é  d'un  dlfTolvant  qui  l'attaque  féale  de  préférence  à  la  terre  calcaire  eft 
démontrée  par  les  crlflaux  de  roche  qui  (ê  trouvent  dans  les  cavités  des  nifcrbresde 
Carare»  La  conibinaiCbn  qui  forme  les  âlex  me  paroit  encore  plus  foiubie  que  le 
anartz  pur.  Je  crois  donc  que  C*«(l  l'infîltnâoA  qui  a  raflêmblc  les  molécules  Hlicées 
cpzrfes  dans  les  bancs  calcaires  &  qui  en  a  rempli  des  cavités  qui  y  ont  laîflé  après 
leur  deâru^on  des  corps  marins  d'an  ttifu  très-lâcbe.  Les  formes  noduleu(ês  & 
bbaRCs  des  fHex  ne  paroiflêntle  plus  (ôuvcnt  que  des  jeinc  du  hasard  \  mais  quelques» 
ans  auffi  rappellent  la  figure  de  p!  l'-curs  corps  marins ,  &  c'eft  principalvncnc  danj 
leur  intérieur  qu'on  trouve  des  iodiçes  non  équivoauesd'orgamfàtion}  on  y  reconnaît 
le  dflii  dss  éponges ,  des  madrépetcs  fr  antfes  pcoauéHons  de  polypiers.  Je  ne  donne 
pas  que  les  filex  ne  (oient  venus  occuper  des  places  qnî  leur  ont  été  prcpar'cv  p  ,t  -;^:;s 
éponges  &  par  ces  animaux  pulpeux  (i  communs  dans  les  mers ,  qui  reflèmblent 
î  une  gelée,  &  qui  iênii mi frès-^s velenie  nevondenMntprerqu'aiieme  ntaôèaft 
Iblide.  L'intérieur  des  coquilles,  &  fiir-tout  des  tchinites ,  ont  audî  rc(,u  l'infiltration 
dn  fikx,  mats  il  eft  activé  pot»  elles  un  petit  pUénomcpe  qui  tient  aux  aHînitcs 
âam  parties  fimnaires  ;  jamaii  les  tells  de  cet  coquilles  n'ont  été  changes  en  fîle^  , 
mais  ils  Çt  (ont  n)uvent  convertis  en  (path  calcaire  ,  parce  que  lorfque  ces  coquet 
permettoient  la  libre  tranfudatîon  des  molécules  filîcées ,  elles  retenoient  les 'molé- 
cules calcaires  q^i  leur  étoient  alfîmilées ,  &  que  la  diffiilutioii  faifi}it  pajler.è  portée 
iiejiaiir  Iphère  d'aâinté.  Cette  explication  bien  fimple  donne  la  th^arie  d'an 
jtit  a  enlMi'rrairé  beaucoup  de  naturalifles. 
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Toures  les  faces  que  préfencenc  les  (iifii^ntes  variétés  de  ciiftaUilàcio» 
du  diamant  font  riiangulaires. 

J'ai  un  petit  diamant  oâaëdre  femblable  à  celui  que  Boyle  a  décric  » 
dont  ch«'que  hce  rriangulaiie^e  to&nëâtvdt  cqmpowe  de  petites  ftcettet 
triangulaires  pofées  en  reWMiê» 

Cet  oâaëdce  eft  évidemoMiit  compoTé  de  laaiee  ctiaqgitleiiH  ^fimmot 
huit  tétraèdres. 

L'oâacdce  du  diamant  peut  acquérir  viI»g^>quatIe  ou  quarante* buic 
facettes  toutes  triangulaires. 

Il  fiiut  fiippobr  pour  lors  que  chacun  dec  lnh  téts^dies  primitif  dft 
compoféde  tiois  ou  Cix  autres  tétreâtres»  ce  qui  donne  vi ngt- quatre  Ott 
quarance-huic  facci.  La  difficulté  qu'éprouvent  les  jOMtlleii  à  gUvtfCtê 
eQicces  de  diamant  annonce  cette  conipoficion. 

Si  dans  le  diamant  à  vingt-quatre  facettes  ^  deux  de  ces  tàcettee 
appartenantes  i  deux  faces  conugu«s  de  roâaedre,  fe  trouvenc  fur  ie 
laëme  plao,  elles  formeront  «a  thombe  9t  donnerMt  le  diamaot  dodé- 
caèdre à  faces  -thomboïdales* 

Si  cette  réurnon  n'rft  pas  parfaitement  fur  le  même  plan  ,  <5:  laiffe 
encore apperccvuir  une  perite  ligne,  ce  fera  le dodécaco i c  c^ui  palic  aux 
^ingt-quatre  tâceciu^  c  eri-a-due,  ce  fera  la  piemtcre  vanctc  à  vingt- 


Difiibctts  aurenit  ont  parlé  de  dianaot  cubique.  Nous  n'en  connoi^ 

Ions  pas  encore  ;  mais  on  fait  que  le  cube  &  le  rhombc  peuvent  être 
formés  de  doure  ou  vingr- onarre  tétraèdres ,  favoir  ^  de  fix  ptntaédres 
compoies  chacun  de  quaiic  iâc««  ^ua titulaires  £c  d'iiac  quariée  ou  rbom- 
boï<^le  formant  -la  &co  do  cube  oii  du  rhonifae.  Or ,  chacun  de  cea 
pentiëdres  peut  étie  coinpolë.de  àtm  ou  quatre  técniidMty  fnlvint 

^'ofi  luppèfe  chaque  face  du  cube  ou  du  rhombe  divifie  en  denx>Oll 

quatre  parrtcs  ,  fuivant  les  diagonales  ,  fg.  j ,  2. 
Er  fin ,  le  diamant  pourroit  avoir  la  lorme  icoiàcdre  compoiee  de  vingt 

rétracdrer. 

Je  con^dèieletétra^re  comme  cmnpeli  de  laamt  tiiangulniiei  (upee» 
pet  es  en  retraite.  Elles  domeroicnt  on  >pfifiae<tiiaagHlaise  ffi'Ios  Jama» 

éioienr  fuperpofécs  (ans  ancime  retraite. 

Le  tétraèdre  fcia  plus  eu  moins  aHcr  :?  f  livant  la  proportion  quel* 
conque  que  (uivw  la  reciaite  des  Umcs.  Uu  iait  que  il  cette  xctttice  cft 
confidérable  ,  le  félMëdre  fera  obtns. 

Le  plus  oQ  moins  d'épaiffeur  des  hunes  produim  encme  fe  même 
(fiet;  car  des  lamci  ép*lll^>  la  retraite  étanr  la  sriême,  dooneroBI  Ml 
4olide  r-'t'''  aîior''^:*,  roinme  on  5- 

11  en  lera  de  même  pour  toute  eipèce  de  iames,  teâaogulaicc  va 
obliquangie» 

Koméde  Tlfle  a  rapporté  toutes  lei'lbiinetdes  ciifliiix  o  fept  chiTcs: 
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2*.  le  tétraèdre;  2*.  le  cube  ou  paiallélipipcde  rcdangulairc;  3".  l'c^acdrc 
ïeâangulairc;4.''.lcrhombc  ou parallélipipède  rhomboïdal;  y*.  1  oeK-cdrc 
ibomboïdal  ;  6*.  le  dodécaèdre  à  plans  triangulaires  j  j",  i'oâac(irc 
reâangifUire  ôc  rhomboïdal.  Ceue  icptième  claife  rentre  dans  les 
cinauicoie  &  tioifième*- 

Nous  o^avons  donc  que  fil  chflcs  00  fîz  formes  ptincipales  donc  11 
faut  rechercher  îcs  élémçns. 

Les  élëmens  les  plus  nniples  du  létracdrc  font  des  James  trianonlaircs 
fuperpofées  en  retraire  fuivanc  une  proportion  quelcooi^ue  :  tels  pacoiiîcDC 
èvft  ki  élémens  â\i  dtamaDt.  • 

Les  élÀnens  du  cube  00  parallélipipcde  reâaogulaife'pettfentéixe  des 
lames  reâangulaires  fuperpofées  (ans  aucune  retraite  : 

Ou  des  lames  triangulaires  ;  car  chaque  lame  recîlangulaîre  peut  être 
compofée  de  deux  ou  qu^crc  laaies  triangulaires  <jui  Te  léuuiroient  pat 
de6  iaces  indiquées  par  les  diagonales  du  cube. 

Ce  parallélipipède  peut  encofc  avoir  pour  élémefc  ftx  pencaëdret 
compofés  chacun  de  quatre  faces  trîaagultires  9C  d'une  ^narrée 
feroit  le  côté  du  cube  v  &  chacun  de  ces  pentaëdres  peur  erre  compofé 
de  deux  ou  quatre  tétracdres ,  comme  nous  Tarons  dit  :  ainii  le  cube  le 
feioit  de  douze  ou  vingt- quatre  tétraèdres. 

Le  dmnbe  ou  pamliëlipipcde  rhombolfdal  peut  £rre  compofé  (  comme 
1^  cube.)  00  de  lames  rfaombaïdiles  fiipeqNifiSes  «vec  aetnite  ou  làos 
ictntre  : 

hmii  rhomboîdales  peuvent  eue  foospolëes  de  deux  ou  quatre 
laines  niangulaires. 

te  même  parallélipipède  ihomboîdil  peut  être  compofé  de  Gx  pen- 
jiiSdres  ttum^oïdaux  dont  chacun  suroît  quatre  faces  triangulaires  &  une 
jhomboïdale.  Chacun  de  ces  penta^res  (eroit  formé^e  deux  .on  quatre 
tétraèdres.  Ainfî  Ce  parsMipipède  contiendtoic  doine  ou  ving^-quetye 
tétraèdres. 

L'o^aiidre  retlangulairc  peut  être  compcfé  de  lames  re»Claogui4ires 
fuperpofies  ensetrsHe.fiiivantime  pioportion  qjnekonqoe.  Chacune  de 
ces  lames  peut  être  compofée  de  deux  ou  .quatre  lames  trian^uU  ires. 

Si  ces  lames  ibnc  fuperpofies  fans  ietrike,os  anis  le  j^riûne  té- 
traèdre. 

L'otftacJrc  peut  encore  être  conipojK  de  huit  tétracdres>  comme 001»  • 
l'avons  vu  pour  le  dianoant* 

L'oftaëdre  rhomboïdal  ou  obliquangulaire  peut  être  compoff  coome 
k  scâangulaire  , 

Ou  derhombes  niperpofés  en  retraite  comme  le  reâaogulaisey'fuivant 
une  proportion  quelconque  , 

Ou  de  huit  tétracdres  oi>liquangleS. 

Le  dodécaèdre  à  plans  rboinbes  peut  être  compofé  de  iaises  thcMS^ 
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boïdâles  ou  de  quatre  rhombes  non  fuperpoféf  i  mais  iê  féttm0àitt  pfll 

leurs  angles,  comme  l'a  fait  voIr  Bergman  (i). 

'  Ce  mî-mc  doJc'caL-Jre  peut  donner  îc  prifine  luxaifJre  ou  te'tracdrc. 

Le  ni^  iiiL  (lo;^ér;icd:  c  y:u:  crr?  compofé  de  vi n-^t. quatre  tétraëdrci 
comme  le  diamant  JuJt^Lacdre  ;  par  conicc^uetit  de  lames  triangulaires. 

Le  dod^caîrdre  à  plans  tiiangulaitcs  (  criftal  de  toche  )  peut  être 
compofé  de  U\  lames  triaogulaites ,  ou  'de  trois  lames  ihomboVdaics 
pofées  fur  le  même  plan,  en  retraite  j  (itivant  une  proportion  quelconque  y 
&  fe  réunifiant  par  leurs  angles. 

On  aura  le  priCme  hexaèdre  Ci  ces  lames  (ont  fuperpofées  (âns 
letratte. 

Le  même  «lodécaëdre  peut  encore  être  compofô  de  douze  tétraèdres. 
L*icofaëdre  peut  être  compofé  de  vingt  tétraèdres  f  c*eft»à*diKe  ,  de 

lames  rriarrjnlaireç ,  élémenç  <^<:  ces  rétraccîre';. 

Je  ne  pOUlFc  pa'-  pins  loin  ces  dérni!'^.  Ils  lufiiient  a  mon  objet. 
'    Tous  les  élémciis  des  ciUlaux  (|uc  nous  connoifTons  xevicnneuc  done 
à  trois. 

I*.  La  lamé  triangulaire.  • 

a*.  La  lame  rc^ftangulairc, 

3".  La  lame  rhomboïdalc  ou  obliquangulaîre. 

Mais  ces  deux  dernières  peuvent  être  compofées  de  lames  triangulaires. 

La  lame  reâanguiaire  a  toujours  le  même  angle  droit;  mais  leslamos  ' 
tfiafigulaires  &  rhomboïdales  peuvent  avoir  diffiSrans  angles. 

Toutes  ces  lames  peuvent  varierons  leurs  dilTércntcs  dimenfîottS» 
longueur, largeur, &  épaifl'eur,  ainlt  que  dans  leurs  forces  d'affinité. 

Car  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  figure  du  criilal  dépend  beaucoup 
de  ces  dimenfions  des  lames.  Si  une  laine  a  une  épaiiTeur  double  d*une 
autre,  par  exemple,  dans  la  dent-de-cochon ,  le  criftat  fera  plus  allongé 
en  fiippoûnt  la  même  fetraite  dans  la  fuperpofîtion  des  lames.  Lu 
proportion  de  fa  longueur  lelativement  à  là  largeur  inâuera  égaleoMBC 
iiir  la  fo-Ti?  du  cridal.  ^ 

Lamciiic  furmede  cridallifation  peut  donc  avoir  différens  élémens» 

L'oâaêdre  du  diamant  eft  cotopolé  de  huit  téoaëdres. 

L'oâaëdre  du  fel  matin ,  de  la  gidêoe ,  &c.  eft  compofê  de  lamef 
jcifhmgulaîrcç ,  $:c.  &:c. 

*  Ce  n'cft  donc  qu'en  fradurant  les  criftaux  qu'on  pourra  sVn  afTiircr  g 
comme  l'a  fait  M.  Gahn  pour  les  fpaths  calcaires  ,  MM#  iiergma»  , 
Haiiy  ,  SCC, 

H  7  a  une  oUêrvadon  qui  pourra  donnef  des  indications  utilec« 


(1)  Son  beau  Mémoire  fur  \i Forme  des  Criftaux ,  tome  II  de  fe$  Œuvre»,  ât 
imprioié  en  vny  dani  oeas  de  rAcadévie^'Uprai ,  n'eÛ  pas  aflèz  connu. 
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Loûâcdie  (.oni^iofé  de  paicies  rectanguiaiies  paiie  taciiement  au  cube^ 
comme  la  galène ,  le  Ici  maria ,  &c. 

L*oâacdre  compofé  de  tétraèdres,  comme  le  diamant  «  ne  paflè  pas  aa 

cube ,  &c.  ' 

Toutes  les  variétés  du  criftal  dérivent-elles  d'un  même  élément  ?  par 
exemple ,  toutes  les  variétés  du  Ipach  calcaire  dérivent- elles  du  même 
dboniDe) 

Nul  efièc  coiiftant  (ans  caufe  conftanre. 
-  Il  doit  donc  y  avoir  ane  caufe  confta.nte  qui  faiTe  criflalllfer  condanv 
menr  telle  fuhfl  mc-i  fous  relie  forme ,  par  exemple  ,  le  fpath  calcaire  dit 
dllla'^t^e  çr.  thombc  tous  tel  apgle ,  le  Ipath  niuriatique  fous  tel  autre, 
le  rpath  calcaire  du  Derbyshiic  en  dcnt-de-coct;ion ,  celui  du  Haitz  en 
priune  faezaëdre,  &c.&c. 

Deux  caulès  doivent  influer  fiir  la  Bgure  d*un  criftal» 

1**.  La  nature  primitive  de  fes  parties  élémentaires,  qui  non-feulej^C 
peuvent  varier  quant  à  la  forme ,  mais  encore  quant  àleursdimenjps» 
longueur ,  largeur  &  profondeur. 

2  .  La  force  d'aâinité  qui  porte  ces  parties  élémentaires  les  unes  vers 
les  autres*  * 

.  Les  connoiflânce)  que  nous  avons  fui  la  'Crillalliiâtion  de  Talun 

peuvent  jetter  beaucoup  de  jour  fijr  cette  marière. 

L'alun  avec  grand  excès  d'acide  criftallife  en  o^^acdre. 

L'alun  avec  moins  d'acide  criUaiiiie  en  cube. 

Sa  criftalliiâtion  eft  confufè  s*il  a  encore  moins  d*acide. 

Or,  ces  trois  efpèces  d'alun  ne  font  point  phyfiquement  le  même  fcl. 

Je  fuppofe  donc,  ou  plutôr  j'afHrme,  qu'il  en  efl  de  même  de  tous  les* 
Tels.  Le  fei  marin  cubique  &  le  fel  marin  cdliatidre  doivent  avoir  i'un  ou 
Fautre  ou  excès  d'acide ,  ou  excès  de  bafe. 

Faifons  l'application  de  ces  principes  au  fpath  calcwre,  &  fappoibns, 

Qoele  lpath  d'Iflande  folt  compole.de  o^^^O  ait  fixe ,  ^ac  conféquent 
0,5(5o  terre  calcaire  j 

Que  le  fpath  lenticulaire  foit  compofé  de  0«3^y  ail  fixe; 

Que  le  ! înriciilaire  contienne  air  fixe  0.55*0; 

Que  la  dent-de  cochon  en  conucnnc.  Q,  j$$  y 

Que  celui  à  prifme  hexaèdre  en  contienne  0,360 ,  &c.  Sfc. 

Il  eft  évident  que  les  parties  conf^iruantes  de  ces  différens  fpaths 
calcaires,  quoique  rhomboVdales ,  ne  doivent  avoir  ni  la  même  forme 
primitive  ni  le  même  degré  d'aflîniré.  Le  criftal  qu'elles  formeront  n'aura  , 
point  la  même  figure:  6c  ce  fera  auffi  confiant,  qu'il  efl  confiant  que 
l'alun  avec  beaucoup  d'acide  donne  l'oâacdre ,  hc  l'alun  avec  moins 
d'adde  donne  le  cube* 

*  M.  Piâet  ohlètve  que  le  fluor  qui  trouve  dans  les  Alpes  eft  toti jours 
oâaSdtCi  iQeci  pcuc  venit  ou  d»  1«  vm  nattiale  qui  j  eft  jointe  >  ce  qui 
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en       un  Tel  triple  à  deux  bafes ,  ou  de  ce  que  1  acide  y  efl  dans  det 

firoporrions  plus  ott  moins  confidérables  relativement  à  fa  bafe^  <]tte  dans, 
es  fluors  cubiques. 

Mais ,  dir-on ,  on  retrouve  dans  rous  le;  {cU  d'une  mcme  nature  Icf. 
mêmes  parties  élémcntaitcs  ;  par  exemple,  tous  les  fpatbs  calcaires  ont 
Je  mcnie  rbombe  pour  élément.  Je  réponds,  i**.  que  cela  ne  peut  pas 
être  ;  ca;  autrement  ces  ipatht  auroîent  tous  la  même  figure ,  à  moins, 
que  la  force  d  aflînité  ne  fut  différente  \  2%  que  les  dîfiërences  de  ce&- 
parries  élémcnraires  échappent  jufqu'iei  à  nos  inftrumens.  Lorfque  les 
criflaox  ces  fparhs  font  très-perir> ,  riom  ne  pouvons  nicnie  diUinç^uer 
quelle  t'ft  leur  forme.  A  plus  force  raifon  ne  pouvons-nous  dirtinguer 
les  angles  de  leurs  lames  rhombo'ùiales  élémentaires.  D'ailleurs  nous  ne 
faurions  plusmefiirer  leur  épaiflèur,  longueur  &  largeur.  3^  Enfin,  ii^ 
force  d'affiiticé  qui  porte  ces  parties  les  unes  vers  les  autres  doit  égale- 
Tt^ÊÊk  varier. 

^ro  a  encore  dit  :  le  noyau  d'un  crirtal  doit  c'rs  toujours  le  même. 
.  Ce'a  n'ell  pas  éxad:  un  cube  d'alun  mis  dans  une  lolution  d'aJun 
oâaëdre  acquiert  quatorze  facettes  &  devient  oAaëdfe*  Ici  les  molécolet 
de  t'oftaëdre  fe  groupent  fur  les  &ces  du  cube,  &  conferven(  leur  forma 
.particulière  de  cridalliTarion.  ^ 

ri  me  paroît  donc  bien  démontré  ,  aînfî  que  je  l'avols  dit  dans  ce 
Journal  ,  Janvier  17^9  ,  p"ae;c  1(5  ,  on?  roiire  varié'é  conlianre  flans  la 
cnilaiiiiacion  li  une  iubllancc  indique  une  vanete  couftanie  dans  la 
forme  de  (es  parties  élémentaires  8c  dans  leur  force  d'affinité. 

ï.e  travail  du  Ctiftallographe  fera  donc  double,  ainfî  que  Romé  de 
rifle  ,  Gahn  &  Rergman  l'onr  dir  ;  1°.  i!  doir  reciiercher  la  forme  de 
tous  les  crifhux  que  nous  oi^re  la  nature^  2"»  qucUes  (ont  les  parties 
élémentaires  dont  ils  ibnt  compofés. 


LETTRE 

DEM.VIALI.ON. 

AJ.  C.  DBLAMÉTHERIE, 
MoNsiBir»  , 

Tn  lu  dans  plu/îeurs  des  cafiîer*:  i?e  verre  jonrna!  ,  vos  mémoires 
&  ceux  de  M*  dbLuc,  concemau  ia  foiïaacioa  du  giobe ,  le  celle 

do 
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de  notre  lyftcme  planéraire.  Comme  j'ai  donne  il  y  a  quelque<s  années 
une  théorie  générale  fur  le  même  lujec  dans  un  ouvrage  intitulé  :  pài' 
iofipkk  de  ^mûvtrjtou  thtorU  ph  'Uofophique  de  la  nature^  imprimée 
en  178 1  f  2  vol«  in  8*.»  vous  devez  peofer>  fi,  à  It  leâaie  de  vos 
mémoires ,  j*at  en  envie  de  me  mêler  de  la  partie.  Mais  fi>ir  des  oc- 
cupations qui  Tiennent  à  mon  état ,  foit  des  expériences  parriculièrcs 
qu'il  nï  a  tdliu  f«iire,  m'en  ont  empêché.  Aujourd  hui  rinrc^rcr  <}i)c  vous 
inecreK  dans  vos  derniers  mémoires  m'engage  à  vous  iaite  part  de  ine« 
féfieuoiis  fiir  le  fyftême  général  du  globe ,  partie  imprimée  daos  Toa* 
vrage  cité  ci-dclius,  partie  nouvelle  (  I  ). 

Après  avoir  examine  dans  ce  même  ouvrage  d'où  proviennent  l*é- 
isdicîré  de<;  corps  &L  celle  des  HuiJcs,  l'ai  donné  ia  théorie  de  l'aï- 
mant  ,  par  laquelle  je  penie  <^ue  l'on  peut  expliquer  tous  Jes  pbéno- 
magnétiques.  Les  expériences  que  je  fis  alors  8c  ies  phénomdnei 
particuliers  que  j  obfervai  l'ur  1  aiguille  aimantée  me  parurent  prouvée 
que  la  lunft  avoit  une  fphcre  magnétique  femblable  à  celle  de  la  terre 
&■  proportionnée  à  (a  mafFe.  Je  portai  mes  idées  jufque  fur  le  fnieil, 
&  jc  crus  devoir  conclure  qu'il  avoit  également  une  fphcre  magné- 
tique ,  qui  conjointement  avec  celle  de  la  lune  changeoit  la  pofition 
des  pôles  magnétiques  de  la  terre  «  )'ai  eu  la  iârisfaâion  de  voit  que 
mes  idées  étoient  réalifées  par  des  expériences  aullî  délicates  que  lui^ 
vies ,  fi i  tes  à  l'obfervaroire  par  M.  de  Cafiini  »  dont  ia  lâgacué  nd 
laiHe  rien  à  delîrer  à  ce  fujcr. 

J'étendis  mes  idées  magnétiques  à  tous  les  autres  corps  céleftes; 
&  je  me  repréièntai  aux  cemres  de  ces  corps  autant  d  aiimms  qui 
•'étoient  formés  au  moment  de  la  réunion  de  roures  leurs  parties  com» 
poiânces  ,  Se  que  ces  particules  avoient  été  ainH  magnétifées  par  un 
mouvement  de  vibration  donné  au  fluide  de  même  nom.  ,  par  cet 
ctre  qui  leur  avoit  communiqué  le  mouvement  de  projedbile.  Les  pre- 
miers corps  formés  d'abord  par  Tattra^ion  magnétique  acquirent  par 
lieoff  mm  la  propriété  attnAive  de  la  gravitation ,  réunirent  tov" 
ces  Jes  antres  matières  qui  forment  les  maffes  que  nous  voyons ,  do 
manière  que  le  rayon  du  corps  magnétique  de  chaque  corp-;  céîefle 
peur  être  le  tiers  du  rayon  de  la  malTc  rorale.  C'eft  là,  je  pcnlc,  la 
caille  de  la  première  &  féconde  réunion  des  cîcmens  qui  compojcat 
h  giobe  terreflre  ,  ainH  que  celle  des  autres  corps  célefttts. 

Mais  de  quelle  aatore  peuvent  être  ces  madès  magnétiques  ^  je  penfc 


(  i)  Cet  ouvrage  dans  lequel  )e  fii^aviiàt  de  éifêater  la  éuffe  de \n  Vîe  éet  pactîarelies 

6t  1»  Chronologie  d-s  dctix  premien  5gc^  du  mondt,  nie  vr>luf  une  profcrîption.  Lf 

£rde-des-fcr^  'xen  fit  arrêter  le  débit  &  C*\&t  quelques  exemplaires,  à  la  follicitatioa 
ces  théolog  en<;  qui  ont  teiqoim  trattTé  plos  làcile  de  pecucuter  que  de  répondm 

à  des  objeâions. 
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qu'elles  font  pyriicufcs  ,  c*eft-à-dire  compofécs  de  molécules  de  ftr 
cnies  &  de  particules  falfureufes.  Ces  molécules  pyriteu(es  peuvent 
fe  décompoler  par  ï'intettMt  àe  Teau ,  ainfi  qua  les  pyrites  que  dons 
eonnoifZbnt ,  êi  ptr^U  cotiercnlr  )•  elnfeiir  rintîrieoc  à»  coipt 
cétef^es  ain/l  que  celle  <le la  terre.  C'cft>Ià  ,  je  pefilê,ce  qui  forme  leur 
cluilctir  ccnrrnîc  ,  oti ,  comrrrc  l'on  (.]ir  ,  leur  feu  centnl  «  doDC  les  ¥lr 
peurs  s'cxhalenr  par  les  bouches  des  volcans. 

Je  ne  penfc  pas  qtie  l'on  pui0e  nier  i'exiftencc  de  i  aimant  ccneftre  , 
cmn  phyucten  m%  qu  1  quelqoe  hiorcHY  que  r«n  s*élève ,  i  quelque  pro* 
fondeur  que  Ton  delcende  ,  l'aiguille  «niantée  piend  conjoucs  ooe  <tt* 
fcâion  du  midi  au  nord.  Ce  qui  prouve  mécaniquement  que  la  terre 
conrîenc  dans  fon  intérieur  un  gros  aimant.  Nous  favons  de  plus  que 
la  chaleur  de  l'intérieur  du  globe  cft  généralement  plus  grande  qu'à 
ùl  {ur&cc.  Cette  chalenr  n'cA  cercainemenc  pas  un  relie  de  l'incanaeC> 
eence  virrefeible  iloAc  perle  M*  de  Bnffbn ,  car  une  telle  cbateur  au- 
ro::  létrttlt  coûte  propriécé  magnétique  dans  l'intérieur  du  globe.  Mais 
la  chaf.njr  cçn'rale  n'rfî  qiif  îc  réfulrat  de  la  déconipolKÎon  .i?  la  pyrite 
rerreths  donc  je  v'icns  de  parler  ^fic  de  ccilc  des  volcans  qui  loac  à  la 
furface  du  globe. 

Le  fbleil  conrient  une  pyrite  martiale ,  fiilfareufe  8e  magnétique 
tnfinimenc  plus  en  ignitfoa  que  celle  de  oott e  terre.  Je  croîs  avoir  prouvé 
dans  le  même  ouvrage  que  fâ  furface  efl  couverte  d*une  mer  de  ma- 
tière virrefciblc  en  ébulîirion  ,  les  vallons  forment  les  lits  de  cette  mer> 
&  les  volcans  placés  dans  les  montagnes  étant  les  fommets  de  la  py* 
rite  )  jettent  des  flammes  &  nous  éclairent.  Des  oblèrvations  que  j'ai 
laites  avec  lerélefcope  de  robfêrvatoite  de  M.  Plngré,  des  bords  do 
cet  aflre ,  (ans  verre  noir ,  m'ont  convainctt  que  la  lumière  de  cet  a& 
tre  n'éfoit  que  l'cff'cr  des  flammes  qui  foTrenr  c^ç  c?«;  montagnes.  Fn 
employant  !?  verre  noir,  on  voir  la  mer  virrcicibk-  fcniblablc  à  cciie 
de  la  nicnic  matière  que  j'ai  eu  iicu  de  reniarçjuer  au  moment  où  l'on 
Ibrt  les  vafés  des  feomeaojr  de  Safnt^Gttbtn  ?  ces  mêmes  obrervations 
m'ont  prouvé  qrc  les  taches  de  cer  aftre  ne  (ont  que  les  laves  fbrtie» 
des  volcans  Icfqiiel  les  retombent  fur  la  matière  virrefciblc  enflammée, 
&  qui  font  tbforbées  par  l'incandefccTice  après  nn  certain  inceivalle  dp 
tems,  &  pour  lors  ces  taches  dirparoilTcnt  à  nos  yeux. 

Les  planettes  4t  les  (àtellites  compofés  de  même  matière  Se  Ccm* 
blables  à  la  terre,  n*ont  pas  des  pyrires  qui  firient  en  une  auAi  grande 
iactndelcence.  Quelques  volcans  brûlent  fur  leurs  furfaces  &  fuffîfenc 

P>ur  entrerenîr  la  végétation  &  la  chcilfur  in'érrctirc  de   ces  e'^bcr, 
anneau  mcmc  de  favirne  n'c/l  qu'un  ann^aïf  magnétique  & pyticcwi^ 
lequel  a  des  volcans  â  ia  iurface. 

Les  comdces  fimeaocanr  de  pyrites  mamiabs  $c  ûtlfmeàtè»  en  »• 
candeftoice  i  mcandefireoce  qui  augmente  àmsfiifc  que  cet  corps  ap^ 
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prochenc  du  foleil.  Leus  barbe  &  lau  chevelure  font  produites  par 
If;  evhjlaifon*;  de  leurs  pyrire';.  Quant  à  la  durée  c^e  leur  iiicatidef- 
ccncs  ,  Il  |r:  f^ouvois  lade^iuiic  Je  i  ignition  de  nos  pyrites ,  nous  trou- 
verioQs  elle  doic  eue  de  bien  des  iîècles.  Nous  lavous  <|ue  dps  py- 
rites de  quelques  ponces  ét  diamètie  (ont  des  mois  enders  ea  omo- 
refcence  &  en  igiiition  ,  Se  qu'une  pyrite  d'un  pied  de  diainène-eft 
plus  d'un  an  entier  à  fc  décompofcr.  Par-là  celle  qui  auroit  cent jpieds 
de  diamètre  reftcroit  un  million  d'années  z  achever  (à  décompomion, 
û  le  tems  de  Con  ignition  Tuivoic  la  caifbn  des  mallès  ,  c'eA>à  dire, 
le  niCon  triplée  des  diamètres  ^  ne  la  prenons  qu'en  raifon doublée,  & 
nous  «uNMis  ûon  dix  mille  ans  pour  fon  ignidon  totale.  Les  comè- 
tes paroUent  avoir  des  maHès  a  peu  près  lemblables  à  celles  de  la 
terre  ,  lavoir  ,  cîc  deux  à  trois  mille  lieues  de  diamc-trr  ;  leur  ignî- 
rlon  pcLic  donc  dur^.r  plus  d'un  milliard  d'enr  ces.  L  jgnition  du  foleil 
doxu  la  maiic  cit  un  million  de  tuis  plus  conlidérable  que  celle  de  ia 
tenc  ,  doit  ainli  duier  phifieuis  milliards  d*aBiië«s  iâoc  isltérarion  le»* 
Cblc. 

Vous  entrez,  Monfîeur,  dans  des  détails  concernant  la  formation 
de  nos  montagnes  6c  les  phénomènes  que  nous  oblcrvont  n  cet  égard 
à  la  fuifàce  de  notre  globe  j  permettez  que  je  vous  faiie  paît  des  dé- 
Telopçeroeos  que  j'ai  donaés  fur  le  même  (ûjet  daas>  la  (eco^de  partie 
dn  même  pavRaoe. 

Il  ne  pacoît  doutenot  à  aucun  phyHcien  qui  ne  tt  targue  pas  d'un 
fcepticifnoe  entêté  ,  que  les  raux  d  -  k  met  ont  couvert  tourcs  les 
montagnes  pendant  un  grand  nombre  de  licclcs  ,  &  qus  cette  mer  a 
été  habitée  par  les  mêmes  potdons  que  ceux  que  nous  connoilTons.  il 
Une  paiob  de  plus  &dle  à  prouver  que  cette  mer  sVft  retivib  avec 
one  certaine  xapidicé  dans  fon  lit  aduel ,  6e  de  |»lus  que  cette  retraite 
eft  l'effet  d'une  grande  révolution  arrivée  à  notre  globe.  Car  confidé- 
tez  un  inllaot  les  falaifes  de  la  mer,  leur  hauteur  $C  leur  continuité, 
&  vous  en  coocluiez  que  ces  faiaires  n'ont  été  ainû  formées  que  pat 
un  grand  laps  de  tem^ ,  &  que  la  flier  seft  cieuii  Ht.  Si  cette  mer 
iôt  fdflée  des  ctnfaÎMS  d'années  k  diaque  centaine  de  pieds  en  «ban- 
donnant  Us  montagnes  «  je  vous  demande  Ci  elle  n'eut  pas  formé  des 
&laifes  pareilles  dans  tous  les  pourtours  de  fes  bords ,  &  ne  trouve- 
xions-nous  pas  aujourd'hui  des  cafcades  qui  nous  rendioienc  la  furface 
de  la  terre  dune  habitation  infiniment  plus  défagréable  ?  Mais  point 
do  font,  Icschakcs  des  «antagfMsqui  accoomagnenc  oxdinaîsenent 
les  fleuves  ne  Ibot  poînc  tm&  coupées  tranCverUlemeoc  9c  languenéei^ 
elles  font  feulement  minées  félon  les  longueur^:  de  leurs  côrcaux ,  cf. 
fet  naturel  des  immenfes  eaux  de  la  mçr  ,  qui  toujours  loumiies  ail 
iiux  ^  reflux  &  à  l'effet  des  flots,  prolongeant  leur  mouvement  dans 
ipc  gorges  des  montagnes,  détraifoienc  néceilàiiement  leurs cftteadK 
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6c  les  coùpoienc  à  pic  dans  plufieun  endroits  où  ces  coteaux  érotenc 
dans  la  dirctflion  de  leur  mouvemenr.  Delà  îa  (-îérorganifalion  des 
diffêrens  lits  que  la  mer  univerfelle  avoir  termes  pendant  un  rrcs-grand 
nombre  de  fiècles.  Mais  <^m  a  produit  cette  tetraire  des  eaux  i  Ce  nç 
peut  être  l'efiêr  des  volcans ,  ni  de«  vents,  ni  d*une  diminution  des  eaux  » 
telle  que  l*explique  Teliamed  »  ou  Maillet.  Cet  efièt  clcHt  provenit 
■d'l«n  corps  étranger  a  notre  globe  ,  &  ce  corps  ne  pcnt  être  qu'une 
conicre  de  notre  lyrtêmc  planétaire.  II  faut  que  ce  corps  ait  frappé  la 
C^'rte  Si  qu'il  ait  entrouvert  fa  iurfice  au  point  que  les  eanx  fe  (oient 
prdues  dans  Ton  intérieur,  ou  qu'une  portion  de  la  furface  de  notre 
g  obe  ait  ^ré  enfoncée  ou  aAîlléepar  le  cbec  de  la  comète*,  dêt- 
u>  s  les  eaux  de  la  mer  auront  baiiie  en  raifon  de  la  quantité  de  cec 
en  orcemfnr  auronr  laiflé  Ic^  monm^rf;  Hii  côrc  oppofé  à  décou» 
verr.  J'ai  dir  de  plus  dans  le  rrcn'c  ouvrage  ,  &  j'ai  prouvé  que  fî  une 
tel  e  comcte  a  frappé  la  terre,  elle  a  dû  perdre  par  ce  choc  une  grande 
;qu«ntité  de  fon  mouvement,  &  que  dès-lors  elle  n'a  pu  s'échapper  de 
L  rphère  d*arrraâion  de  la  terre,  &  qu*elle  lui  aura  formé  un  fii- 
tellite  ,  Se  enfîn  que  cette  comète  n'eft  que  la  lune ,  laquelle  paroïc 
avoir  été  un  corp^  brûlé.  l  a  rsrre  par  fa  grande  force  attradive  lui 
a  enlevé  Ton  armorphère  d'air  &  de  vapeur,  pendant  que  les  eaux  ont 
concouru  à  éteindre  la  .  plus  grande  partie  de  ion  inflammabilité  , 
laquelle  a  prefqii'entièrement  cefTé  pat  la  perte  de  fim  air  atmolphé* 
riqoe.  Cette  bypothèlè  m*a  paru  prouvée  par  l'hifloire  des  premiers 
peuples ,  c*eft  ce  qui  ferme  la  féconde  partie  de  l'ouvrage  cité  ci'» 

J'ai  voulu  prouver  de  plus  que  le  dépôt  des  eaux  de  la  mer  univer- 
féït  s*étoit  fait  d*Adam  an  déluge,  ceft>à-dîre  dans  lefpacede  près 
de  onze  cens  ans  lêloo  les  feptante.  Nos  derniers  teras  ne  perme^• 

totrrr  pa*;  d'en  douter  ,  ma*8  nous  avon<  acquis  de  la  marge  ,  qui  nous 
coûrc  à  1  1  \  éri:é,  un  peu  cher,  mais  puifque  nous  l'avons ,  nous  pou- 
vons en  çrohter  &  croire  ,  par  exemple  ,  que  la  création  des  poidont 
a  précède  de  bien  des  liècles  celle  de  l'homme.  11  étoir  adez  natu- 
rel que  ce  roi  des  animaux  trouv&t  la  mer  habitée  ,  ainft  que  les  ri<» 
vières  qui  dévoient  couler  dans  fbn  premier  féjour.  Il  faut  avouer  que 
nous  fommes  bien  modernes  fur  notre  globe  ,  lorfque  nous  confidé- 
ions  le  réfuitat  des  grands  phénomènes  de  la  nature.  Je  n'enfrerai  pas 
dans  de  plus  grands  détails  à  ce  fujcf.  Si  le  tems  &  ia  iiberté  dts 
voyages,  fur-ttfut  dans  les  montagnes  oà  la  nature  a  placé  (es archi- 
ves ,  me  le  permertoicnt ,  je  (iiivrois  ces  phénomènes  avec  tour  Tinté* 
rêc  qu'elle  drmande,  &  je  pourrois  en  conclure  la  théorie  généralè 
du  globe  ;  i-nais  habirant  une  grande  ville  où  les  olifervations  ne  fc 
font  que  par  des  jeux  étrangers,  il  eft  difficile  de  rien  donner  à  cet 
égard  qui  fôît  un  léfultat  certain  de  cetie  tliéorie  générale  i  de  là  les. 
grandes  erieuts  de  M»  de  Buflbn» 
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OBSERVATIONS 

SurUmilan^t:  métoUêque  qui  ejl  employé  à  faire  les  CaraStères 

dImpnnurU  s 

Far  M,  Sags. 

Ij  E  plomb  ^  le  régule  d'andmolne  fondas  en  divcHèi  propottîoos 
forment  l'alliage  donc  on  coule  les  canâères  que  les  impriraeacsem* 

ploienr.  Si  je  dis  en  diverfes  proportions  ,  c'cft  qu'on  niclc  avec  le 
piunib  plus  ou  moins  de  régule  niivant  la  dureré  qu*on  veut  dotiRcr 
aux  caraâèies.  Le  plus  ordinairemenc  on  mec  quacre-vingcs  livres  de 
plomb  dans  vtoge  livres  de  régule  fondu  (  i  ) }  «ait  poor  les  petits  ca- 
nâères  où  il  fttic.  plus  de  dureté  ,  on  mec  foixance  &  quinze  livres  de 
plomb  &  vingr-cînq  îîvres  de  régule;  pour  !cs  gros  caractères  qnatlC"' 
vingr-cinq  livrr^  de  plomb  &:  quinze  livres  de  régule. 

Les  deux.  iubiUnccs  nieuilii^ues,  quoique  de  gravités  ipécifiques  bien 
diffiiren tes,  reflcnc  exeébmeRC  combinées  6e  iic%  fôparent  point  par  la 
fuAon  ,  à  moins  <||i]e  le  feu  ne  Ibic  alTez  violent  pour  les  brûler  8c  lee 
volatiiifer  ,  alors  1  antimoine  commence  par  s'exhaler. 

Les  fondeurs  de  caradères  doivent  erre  attentifs  à  employer  le  ré- 
gule d'antimoine  le  plus  piur ,  c'efto-dire  le  plus  exempt  de  ibufie  r 
cas  kMfqu'il  en  conrient,  il  fe  reporte  avec  le  tems  fbr  le  plomb  8c 
ta  forme  une  efpèce  de  galène  qui  prend  une  couleur  noire.  L'al- 
Ime  métallique  des  caradères  au  lieu  de  conferver  Ton  brillanr  &  fon 
poîi  ,  fe  ride  ,  fe  gerce  &  eftleurir  pour  ainfî  dire.  Lorfque  cette  de- 
compL  tuion  rnopfanée  a  eu  lieu  ,  Jes  caraâères  fe  déforment  &  de- 
viennent triablcs.  J  âi  eu  occafîon  de  m*en  affurer  en  analyfancun  al- 
liage femblable  avec  lequel  M.  Anîflbn  avoit  &ir  mouler  des  cnac» 
tères  arabes. 

Ayant  expofé  à  un  feu  violent  de  cet  alliage  de  caraif^îreç  d'impri- 
merie aînfi  alférés,  Je  foufrc  qu'il  raifermoit  a  brûlé  &  s'eft  exhalé 
en  acide  fulfureux  \  ayant  coulé  dans  une  liogotière  ce  qui  relloit  dans 
le  creufet,  il  prit  &  coniêrva  une  couleur  blancbe  argentine  8c  bril- 
lante ,  qui  ne  s'eft  pas  feoitblement  altérée  »  quoique  je  Taie  laiffé 
pendant  (îx  mois  dans  un  Heu  humide. 
.Le  régule  d'antimoine  do  commerce  iè  pr^re  eu  grand  en  fon»- 

^r)  Comme  qaatte>Ttfigts  livres  de  plomb  vingt  Itviei  de  légele  fomcmiiat 
m  aUfai^nop  loit  fMt  les  gros  caïaâèrcs^les&iâevcs  aj!Dmtitt«i  Bbmb.. 
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danc  de  rantîmoînc  calciné  ati  fo-irneau  de  réverbère  avec  de  la  li'e 
de  vin  dcflechée ,  delà  provicnr  k  régule  qu*on  vend  fous  forme  de 
|>ains  orbiculaiies  à  la  furfacc  dclc^uels  on  remarque  des  rciich  comme 
des  feuilles  de  fougère  qui  fëttilretit  d'éléme^iis  d'oâaëdves  implantés» 
Si  ce  régule  a  une  couleur  plus  grife  que  celui  qu'on  obtient  par  le 
procédé  deScaib  qui  eft  employé  p«c  les  cbiintftet^c'eft  qu'il  xecicac 
du  foufre. 

Aujourd'hui  il  ne  fe  trouve  pas  aHcz  de  régule  d'ancimoine  dans  le 
commerce  pour  fournir  à  la  CQnfbmmarîon  des  fondeurs  de  caradcres  i 
Il  me  fèmble  qu'on  poonoic  fubftînier  i  ce  régule  obtenu  par  tes  ièb». 
celui  qu'on  peut  préparer  par  le  fer;  un  cinquième  de  ce  métal  fuffit 

pour  abrbrber  le  ioufre  qui  minérolifè  l'antimoine.  Apre?  avoir  fondu 
ce  mclangc  ,  on  ic  coule  dans  un  conc  ,  ie  ter  iuiiure  fe  trouve  à  la 
iurtacc  du  régule  donc  on  le  Tépate  facilement.  Loriqu'on  emploie 
on  mâluoge  £  limaille  de  fer  6c  dVmtiaioineoni  ,pulvérifé,'on  obtient 
ties^piomptement  ce  régule. 

Ce  procédé  eft  moins  difpendiettx  produit  plus  de  liégule»  que 
celui  employé  par  ceux  qui  exploitent  le?  mines  d'antimoine. 

Le  régule  d'antimoine  donne  non-feuicment  de  la  dureté  au  plomb ^ 
mais  ce  métal  en  a  une  bien  plus  confiderablc  s'il  cil  mêlé  avec  de  l'é- 
tain.  J'ai  aoalyfé  des  clous  qu'on  «voit  propofés  pour  lamaiine,  j'y  ai. 
trouvé  trois  parties  d'écnia ,  aenx  parties  de  plomb  8c  une  de  légule 
d'antimoine.  Ces  clous  avoienr  affcz  de  folidiré  pour  entrer  dan»;  Is 
bois  de  chêne  lans  s'ëmoullcr.  Cet  alliage  métallique  efl  ioaltéiable 
par  l'eau  de  la  mer  ,  qui  décompofe  promptemcnc  ie  ter. 

SUITE  DE  L'EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  là comparaijbn  des  moyens  &  des  vrocédisque  Us  Romains 
€ii^fbyoknt  dans  la  conflruction  de  leurs  Edificis^  avec 
ceux  des  Peuples  modernes  $ 

Par  AifTatMB  Mongez,  de  F  Académie  de*  Infarquions 

&  BeiUs'Leures» 
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À.CCOUTU H^s  à  voit  bâtir  conftamment  avec  des  pierres  de 
tssUe  cm  ntcc  ks  débtia  de  ces  blocs  volamiaenx ,  quelques  mo- 
dernes ont  cm  qve  loi  iMiais  finvoîe&t  lovfoan  comiBe  nous  i 
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les  mcnies  procédés.  Ils  ont  penfé  de  piiii  que  1»  pouzzolwie 

cnfroit  toujours  dans  leurs  cimens  &  dans  leurs  morrier?  ;  (?c  ils  ont 
attribué  la  lolidité  de  leurs  édifices  à  cette  conlUucc  dans  Jc<>  procé- 
dés &  dans  le  choix  des  matériaux.  L'étude  des  monuiucns  lonnains 
de  de»  érritt  que  nom  oot  lailK  lents  archiceâes  ,  ^milenc  ceene 
«rreuf  ,  que  Vitiuve  avoit  défi  trouvée  établie  de  Ton  cems  Ôc  qu'il 
combattit  avec  vigueur  (  f^hruve ,  l'ih.  i  ,  cap.  v).  <t  Toutes  les  con- 
»  rrée?: ,  difoir-il  ,  ne  pcuvciu  pas  toura  i  les  matériaux  (]ue  nous  vou- 
»  drions  employer.  Mats  (juand  on  trouvera  des  pierres  de  raille  ,  ou 
»  des  cailloux,  ou  àu  moëUoiis  ,  ou  (les  briquet  cuites  ,  ou  même 
m  des  briques  crues  «  Il  fittulta  les  mettre  en  oeuvre  ;  car  au  dëâiut 
a»  de  bitume  que  Ton  emploie  à  Babylone,  on  tait  ailleurs  de  bomies 
39  murailles  avec  du  fable  ,  de^  brt^,ucs  cuites  &  de  la  chaux.  CVfè 
»  ainiî  <)ue  l'on  peut  trouver  dans  ciiaque  pays  &  dans  les  fub(èances 
9>  qui  s'y  rencontrent .  des  inatlcres  aulfi  utiles ,  avec  leiquelies  on 
a»  coRftriiifa  des  muraUles  iims  dé&ut  8e  qui  dureront  écemelfemciKJ». 
In  omnibus  lûàs  »  quas  optamus  copias ,  no»  pofùmtu  héibtrt  iftd 
"uhi  funt  faxa  quaJmtn  ,  fivc  (ilex  ,  five  cœnientnm  ,  nut  co&us  /<*- 
ter,  fîve  crudtts ,  his  cni  ntendum.  Non  enirn  ,  un  Babylone  abua- 
daates  iiquido  bituminc  pro  cake  6*  arena  tr  coda  iatereJaSum  ha- 
têtu  mumm*  iie  itêm  poffunt  amats  FêgUms,  fiu  Utonim  proprie- 
taiet ,  AaAire  tdtiuu  êjufiem  gtneris  utiinates  ut  ex  Aû  eompiofmiom 
mhus  ad  aternitatem  perftâur  habeatur  fine  vicio  murus* 

D'ailleurs  le  même  archire<fl«  parlant  dans  un  autre  endroit  f  //*.  ^  , 
cap.  i6.  )  de  la  même  manière  de  fonder  folidement  dans  l'eau  ou 
dans  les  terreins  humides  ,  enfei'gne  tas  moyens  da  la  6ure  iàns  pouz- 
xotana .  dans  les  pays  dont  la  terra  n'a  point  été  lédniia  à  ca  degré 
de  delTicMion  pat  les  îtm,  des  volcans.  quihus  autem  hcis  pulvit 
(  P-uceolanus  )  non  nafàtur  ,  his  rationibus  erit  faciendum  ,  &c.   .  . 

jin  autem  ,  dit-il  eniintc*,  mallts  hais  erit  y  palis  uflulatis  alneis  ^ 
aut  oleagineis  ^  aut  TobujUis  configuiur  &  carbonibus  compleatuf  , 
^emadtMduM  in  ûnaira  &  murt  fméationet  efl  fcriptum,  Je^raf* 
-porte  exprès  ce  palTage  ,  aRn  de  rappeler  l'emploi  du  charbon  dan 
les  fondations  que  l'on  établit  dans  ces  rerreîns  humide';.  Les  romains 
s'en  fervoîcnc  pour  fixer  les  iimir?5  ,  ^  ils  l'enfonçoient  à  une  cerfaine 
profondeur  {  Baldus  de  o^cio  juduis  )^  |>arce  que  cette  fubftance  eft 
indeftruâible.  Les4:hafbona  qui  détermîtioient  les  divifiont  des  champs 
éroient  appelés  carBones  fui  ïamx  defoffi.  Cette  pratique  fit  naftfa 
ûns  doute  aux  atclUtaftes  aornains  l'idée  d'employer  dans  les  fonda- 
tîOTulc^  cV.arbonf  que  l'humidité  nc  (àuroit  dérniire  ou  amollir.  Pline 
fzit  mention  cl\it)iL;  Inbflancç  f]uc  l'on  peut  aillmilcr  m  charbon  pour 

'le  mélange  des  ciments.  Ce  iont  les  cendres  ,yuw//ar ,  que  i  on  pé- 

tzUTcttt  avec  le  labla  Ct  It  dint  peut  ftmt  un  du  fin ,  Cm  JeCquak 
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on  étabiilloic  les  pavés  ( /i^.  ^6,  c.  2$):  Non  negligendum  etiam 
tHMiUf  gmus  groKonicum  :  foio  fiflucato  injicuarrudut  aue  uflateum 
parvitiMUum.  Deinde  /pij/t:  calcaiis  carSoniàus  ,  induc  'uur  fabulo  , 
calce  ac  favilla  mixiïs  ,  &c.  J'ai  reconnu  rerapioi  des  cendres  dans 
plufieurs  cipèces  d 'enduits  arrachés  par  nos  jeunes  architcdes  aux  rui- 
nes des  édiâces  romains  ;  &  je  propofe  aux  aitiilci  d'en  renouveiet 
Tufage  avec  celui  du  charbon  ;  ce  feront  des  fubAances  de  plus  à  mê* 
langer  avec  la  chanx  ou  les  ciments. 

Les  romains  introduifoicnt  encore  dans  ces  mcianees  une  autre 
fubftancc  qui  le»;  rcndoir  capables  de  rç^iincr  au  froid  &  aux  gelées  ; 
c'cfl  de  riniile  que  )f  v-ux  parler.  N'ayant  pas  à  icur  difpoiirKjn  des 
bitumes  comme  les  babyloniens ,  ils  eflayoient  de  les  remplacer  pac 
.des  hoiles  avec  lelqucUes  ces  bitumes  ,  qui  ibnr  des  efpèces  d3iuilcf 
concrkes  ,  ont  beaucoup  d*anaJogie.  Vitruve  parlant  de  la  conftiuc* 
don  des  terraflès  qui  formoienr  le  roît  des  maifons  de  Rome  ,  dic 
(lih.6,  VII, f.  1.)  qu'il  faut  en  compolêr  la  fuperficie ,yttmmâ/>f 
erujlam  ou  fummum  dorjum ,  foit  avec  des  dalles  de  pierce  dure  , 
foit  avec  des  carreaux  de  terre  cuire ,  &  en  remplir  exademenc  les 
Imms  avec  de  la  cbaux  oécrie  avec  de  l'huile  »  e»  cake  oUo  fuhaSa* 
U  recommande  enfititc  ae  frotter  tous  les  ans  pendant  raatomne» 
CCS  terraflès  avec  du  marc  d'oliveç ,  ibidem  frac'ibus  qnofatnh  ante 
hiemtm  faturetur.  On  retrouve  ce  procédé  en  ufagc  encore  aujour- 
d'hui chez  les  indieas»  ce  peuple  donc  la  confiance  dans  les  piatî- 
miec  de  certains  arts  eft  auffi  étonnante ,  que  fa  répugnance  pour  Pa* 
^BpCÎMl  de  ceux  que  nous  avons  inventés  Se  que  fes  ancêtres  n'onc 
«as  connus.  Les  habirans  de  la  côte  de  Coromandel  (  2'  Mem.  dm 
M.  de  la  Fiiye  pag.  TO^.  )font  entrer  l'huile  dans  l'efpèce  de  ftuc, 
qu'ils  appellent  argamajfe  ^  &  ils  en  imbibent  abondamment  les  cer<« 
xalfes  argamaffées.  Je  regrette  Wvemenc  l'emploi^des  fubftances  graf- 
fts  9t  oléagineufes  qui  entroie&t  dans  les  dm^ts  des  romains  8t 
<|ue  nos  architeâes  devroient  renouveler*  Mais  je  dois  cirer  M.  de 
la  Paye  dans  les  recherches  qii  'il  a  faites  pour  retrouver  Li  prcpara- 
tlon  donnée  à  la  chaux  par  les  rû^iûins ,  il  décrit  fes  expériences 
dans  lefquelles  Thuile  e^l  entrée  avec  fucccs. 

Ltfs  ouvfiers  gai  travaillent  depuis  quelques  années  k  lépareir  las 
mors  de  Notre-Dhme ,  emploient  auffi  pour  en  remplir  les  joints  fie 
pour  Ibuder  des  porrionç  de  cîallc?  nouvelles  aux  anciennes  que  le 
tem«5  a  rongées ,  un  ciment  dans  lequel  j'ai  reconnu  au  goût  &  à, 
fodorat  la  préfeace  de  l'huile.  Le  fecrcc  qu'ils  obfervent  vis-à-vis  de 
(OUI  le  monde  Inc  û  «mipoiitioo  ne  m  a  latffé  pour  en  juger  que 
ces  moyens  groilîers  &  mécbaniques.  Ce  ciment  eft  fi  fefc  que  j*aii 
vu  des  dalles  (budëes  depu's  quelques  années  pas  ce  moyen  avoir  érë 
|ifU2cf  fw  la  fiuÎGs  de  coips  peuwt»  pkcâc  que  d«  s'être  déuchées 

dans 
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dans  les  joints.  Un  fucccs  auifi -complet  doit,  à  mon  avis ,  être  ac- 
tàhut  ta  mêlMige.  de  îhuile  $  nouvel  hommage  fendit  tacirement  par 
les  HMMkmes  aux  procédés  des  anciens,  &  qui  mérite  d'être  cwiGpié 
dans  nos  mémoires. 

C'cft  encore  en  faveur  des  romains  que  je  réclame  la  méthode  de 
fonder  par  cncaiiremenc  dont  notre  ficclc  fe  glorifie  d'avoir  vu  Faire 
ufage  pour  Ja  oremièrc  fois  aux  ponts  de  Wcft.ninfter ,  de  Tours,  ikc. 
«Toflt  le  monde  (ait  que  dans  cette  pratique  aUblamenr  diffiFrente 
delà  condruéHon  par  ëpuifemenc,  on  bâtit  à  découvert  une  pile  on 
un"  maiïîf  d»  maçonnerie ,  que  l'on  dcfcend  cnfuire  dans  l'eau  pour 
fervir  de  bafc  aux  arches  des  ponrs.  Virgile  parlant  d-s  pifes  qui  por- 
toienc  les  môles  du  fameux  pont  de  Baïes  die  expreffément  qu'on  les 
avoic  conftrnires  aVaiit  que  de  les  jettet  dans  la  mer  {Mncid,  ix.  710). 

Çualis  in  Eubjua  Bajarum  littore  quondam. 
Saxta  Pila  caJît ,  magn'tj  quant  molièus  ame 
Coii/iru3am  jaciant  potuo  ....... 

Vicruve  qui  vivoit  ainli  que  le  chantre  d'£née,  (bos  Yeeai^tc  d'Au- 
gofte^  décric  fore  au  long  la  conftruAion  de  ces  piles;  &  il  ajoute 
qu'il  ne  fiinc  ébranler  ces  madifs  que  deux  mois  après  leur  conftruc* 
tion  ,  afin  qu'ils  puifTent  fécher  entièrement:  relinqiiatur  pila  ne  mi' 
nus  quàm  duos  [Itb.  v,  c.  12.)  mcnfes  ut  ficcefcat.  Il  eft  inipolîible 
de  méconnoîrre  dans  cette  exprcHion  la  conllru^ion  par  encailTemenc , 
dont-  on  n  6it  honneur  à  un  intrénieur  françois  nommé  la  Bélie  ,  qui 
remploya  poux  la  première  fois  depuis  les  romains  au  pont  de  ^Teft-  - 
niinfter. 

Les  briquçs  employées  par  Irs  romains  me  fourniront  quelques  ob- 
fervarions  inréredanres.  Je  dois  avertir  d'abord  que  par  les  mots  gé- 
nériques laures  ôc  iatenuii ,  traduits  en  françois  par  celui  de  briques. 
Us  mfignoient  des  briques  cuites  9c  des  briques  crues.  Nous  en  voyons 
la  preuve  dans  plufiears  pallàges  de  Vitruve  Se  de  Pline  qui  appellent 
les-  unes  &  les  autres  laures  ou  laterculi ,  avec  l'addition  des  mors , 
coSi  ou  crndi.  Je  vais  employer  à  leur  exemple  les  mors  briques 
cuites  pour  défigner  ces  petites  maffes  d'argile  cuites  dans  des  fours, 
■&  ceux  de  briques  crues  pour  déHgner  des  pierres  fiiâdces. 

Les  romains  ont  connu  dans  tons  les  cems  les  briques  crues  on 
^Cfres  Aâices  dont  les  ninivites  èt  les  babyloniens  avoient  fabriqué 
leurs  murailles.  LVmploi  de  ces  matériaux  éroir  même  fi  commun  du 
tcms  de  Pline,  qu'il  s'écrie  à  leur  fujet  (  Ub.  xxv,  cap.  14.  )  illini  qui- 
dem  craies  luio ,  Cr  lateribus  crudis  extrui ,  quis  ignorât  f  Dans  le 
buftième  chapitre  de  Ibn  fécond  livre  Vitruire  les  déugne  par  les  mots 
iêttrtsi  iaieritii  paruuSt  tateraiis  firuere  ,  laterhia  firuaura;  9e  il 
appelle- les  briques  cultes  aii  four  tefia  Se  fimStwta  ufftcéi»  L'emploi 
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des  briques  crues  «voir  été  défenHu  ï  Rome  Donc  la  con(lru(flion  des 
niaifons,  comme  il  nous  Tapprend  dans  ce  clupicre  à  caufe  du  lé- 

tréciflemenr  de  la  voie  publique  occallonné  par  l'épaiffeur  qu'il  talioic 
donner  aux  murs  ccttcr  efp-cc  ,  lorfqu'on  formoir  trois  ou  <}uacre 
étages.  Maison  pouvoir  s  en  icrvir  hors  des  villes,  avec  les  précautions 
que  Vitruve  indique  5c  que  nous  rapporterons  plus  b«s. 

Il  fulHc  ici  daviîir  prouvé  rexiftcncc  de  Ces  pierres  faiSîccs ,  par  les 
témoignages  de  Pline  &  de  Vitruve  qui  en  ont  dcfnné  les  diverfe* 
compoîirionç.  Elles  fc  réduifent  à  diflërens  mtianges  de  chaux  ,  de 
iàble  ,  d'argile  ,  de  çiaie  ,  de  pierre  ponce  &  de  paille.  Ou  en  trouve 
beaucoup  dans  les  murs  des  édifices  publics  de  Rome  &  de  Tlralte. 
Ces  briciues  ont  deux, trots  &  même  quatre  pieds  de  longueur;  ie 
cirque  de  Caracalla  e(l  conflruit  avec  des  briques  crues  de  cetfc 
derniers  dimenlïon  6«:  tie  p!uj  d'un  pied  d'epaifict  r  :  no'->  pir!rre<;  de 
tiiilc  ortiinnires  n'cnc  pjs  un  plus  ^rand  volume.  Vicruvc  dit  qu'oa 
l.s  cnrrerncioit  de  briques-  de  même  nature,  mais  de  moitié  pluspe^ 
très.  J'en  ai  vu  plulîeiirs  entières  èc  d'autres  brifêes  lUr-lelqiielles  fonc 
I  nprii;     les  roms  des  conCiIs  de  Tannée  où  elles  ont  été  nbriquée.*;, 

celui  de  la  fabrique.  On  a  la  fiir  quelques  autres  les  noms.des  lé- 
gions qin"  les  avoi^nt  faites. 

Uiie  ira  icrj  &  un  mtlcinge  qui  fe  jettent  dans  le  moule  exigent 
beaucou^>  moins  de  tcms  pour  leur  perfcdion  que  n'en  demande  Tex« 
(jaâion  des  pierres  &  leur  taille.  Ces  briques  crues'  ou  pierres  fac- 
tices fârilitoieni  donc  aux  romains  ta  conftrud^ion  des  grands  monu* 
meni  ;  &  l'on  ne  doit  pas  négliger  cette  confidération ,  lorfque  l'on 
compare  leurs  procédé>  avec  les  nôtres.  Vitruve  die  i  h  vérité  qu'il 
lalloïc  les  faire  sécher  à  l'abri  du  lokil  pendant  deux  ans  avant  que 
de  les  employer  :  (  lib.  2^  cap.  5.  )  maxime  autem  titillons  erwu  ante 
hietutium  fucrint  diiSi  £  aamque  non  ante  poffunt  penitus  fiecefetre  / 
mais  il  exige  dans  un  autre  chapitre  (7^^)  de  ce  livra  Je  même  ttvm 
poi'r  1.1  dcliîcation  parfaire  rlc^  pierres  ^-i  dc%  moclon?  que  Ton  riro"r 
en  été  des  carrières  luuées  près  de  Rome.  Ainli  cette  précantion  crnnc 
chez  ics  romains  d'un  ufàge  général  pour  tous  les  matériaux  des  édi- 
fices, elle  ne  change  rien  a  la  compatailbo  que  j'établis  ici  ent^p 
remploi  ï  faire  auioufd'bui  des  briques  crues  préftrablemeot»  ou  du 
moins  concurremment  avec  les  pierres  de  taille. 

On  mcloit  quelquefois  de  la  paille  dans  les  pierres  &<^ice^  ^  c'eft 
à  cette  pratique  reunie  avec  l'emploi  de  la  pierre  ponce  réduire  es 
poudre ,  terra  pumicofa  ,  que  Ton  doit  utrnbuer  la  légèreté  des  hri- 

?ues  crues  de  Pitaoe  en  Myiîe  ,  &  de  Calente  en  £'{>agne.  Plisc 
*iuuue  in  Afia  &  uliertorls  Hifianiat  âvUatibiÊS  MaxHua  &  Ca*- 
lento  ,  fiant  lateres»  quijtceati  noa  merguntur  in  iu/ua  (tib.  ^f,  i^,) 
dit  qu'elles  âottoiem  iîu  i'eiu  iâas  «a  «cm  péooéiféet.  De  ^eUe  mi* 
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lîré  ne  féroic  pas  encore  aujourd'hjï  pour  la  conftrudtion  tîe>  voûtes 
&  des  planchers  ,  une  matière  f\  légère  &  fi  poreufc  !  Mais  on  doit 
Muter  en  généra!  iSans  h  fabrîcadon  des  briques  crues  8c  dans  rem- 
ploi dmene  an  monter  &ic  i  la  tnantère  des  romiit»,  de  les  bac* 
rre  long-tcms  avec  de«  pilons  ferrés  ;  cette  précaution  hite  leur  def' 
ficacion  en  facilitant Tccoulcmm^  l'cni?  5r  en  rapprochant  les  dlf- 
fércntcs  parries  t!a  mrlanj^e.  C'ctl  pcur-èrrc  pour  avo:r  ne:;l:gé  ccrre 
précaution  rccomiuandéc  Ci  ibuvent  par  V^itruvc,  qu'ont  échoué  ceux 
qui  ont  travaillé  1  retrouver  6c  i  employer  les  ciments  des  romains. 

Quoique  les  briques  crues  cuffent  une  durée  éternelle ,  félon  l'et- 
prcffion  de  Pline  (HB.  14. )  JoTfqu'elles  étoicnt  employées  dans 

des  mars  d'un  aplomb  parfait  :y?if7r  enim  arterril ,  fi  ad  pcrpcndtMt^ 
htm  fiant  j  les  romains  fcmblètenc  leur  préférer  depuis  le  liccle  d'Au- 
eufle  Inclufîvement ,  les  briques  cuites.  Cecre  pratique  peut  n'avoir  eu 
d'autre  fondement  ^u*nn  luxe  frivole  donc  les  influences  ft  firent 
lêntir  dans  tous  les-  arts;  mais  certe  difcufOon  cfl  étrangère  ans  ob- 
jets qui  m'oceup?nr  dans  ce  mémoire.  Je  dirai  fcuîemrnt  que  l'on 
conflrujfic  depuis  cette  époque  des  éwiificcs  entiers  en  briques  cuites 
entretuêlées  à  de  longs  intervalles  de  chaînes  .de  pierres  &  de  moc- 
Ions.  La  promptitude  avec  laquelle  on  élève  an  mur  de  briques  pro- 
cure une  économie  de  tems  conlîJérable ,  fi  on  la  compare  avec  la 
lenteur  qu>xig::nt  l'élévation  &  l'aflSerte  précife  des  pierres  de  taille. 
La  fabrication  des  briques  exige  d'ailleurs  moins  de  tems  &  moins 
d'intelligence  de  la  part  cîe";  ouvriers,  que  la  rallie  dei  pierres.  Qiianc 
au  tems  employé  à  la  dcllication  ,  il  cft  le  mcnic  que  pour  celle  des 

f terres  dont  un  conftruâeur  prudent  doit  fiiire  évaporer  rfaumidiré  i 
Ût  hbre  avant  que  de  les  mettre  en  œuvre. 
Ce  n'é*oir  pas  afTez  que  dc  mouler  l'argile  &  de  la  faire  cuire  fous 
la  forme  de  briques;  les  architeiles  romains  la  façonnoient  en  mille 
maniètes  diverfcs  5^  la  plioient  à  vingt  ufages  différcns.  Quelques-uns 
4e  ces  ufages  (ont  remis  en  vigueur  depuis  un  petit  nombre  d'années 
dns  cette  capitale;  tel  eft  en  particulier  celui  des  vafesou  pots  dont 
Ht  conftruifoicnt  des  voûtes  cent  fois  plus  légères  que  les  nôtres 
aufïî  cîurablc<;.  S,  Tricnne  le  rond  à  Rome  &  la  carbéc^rale  de  Vérone  ^ 
offr-oifn:  depuis  fcire  ficcics  des  voûtes  dc  cette  cfpèce.  On  vnyoic 
les  maliifs  qui  fupportent  les  gradins  du  cirque  de  Caracalla  ctre  com- 
pofës  en  |>randej>artle  de  Taàes  amphores  deftinées  par  leur  vuidè  à 
alléger  les  mafles  &  à  décharger  les  reins  des  voûtes.  Les  habitans 
rfAlcp  {voyage  en  Syrie  de  M.  T^olnei)  conflruifent  encore  des  voû- 
tes en  un  feul  jour  avec  des  pots  ;  ti.  l'on  n*a  ofé  les  imiter  q  rc  de- 
puis dix  ans.  Cette  pratique  rendra  la  conftrudion  des  grands  édifices 
plus  prompte  &  moins  coutcufc  ;  &  nous  nous  applaudiiFons  de  de« 
foir  ce  itnouvellemenc  à  des  artilles  finnois» 

Tùm XL,  Pm.  I,  it^x  MARS^  Hh  a 
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Il  lede  encoie  à  imicei  les  romains  dans  i'cmfiûi  de  la  cerre  cui^e, 
pour  les  coroicbes  te  les  eoû&eaux.  On  a  trouve  i  Pompeia  la  plu* 
part  des  maifbns  coniooaéM  par  des  corniches  très  -  iâilumtes  faites 
en  terre  cuite  &  moulées  par  grandes  patries.  Vitruve  ( //^.  2 ,  ca/».  8.) 

a  parlé  de  ces  conronneniens  de  rerre  ciîîre  ,  dont  la  propriété  éfoic 
d'éloigner  la  plinc  &:  les  égoi:t>  des  toîis ,  «Au  que  l'humidité  ne  dé- 
gradât pas  les  murs  faits  de  briques  : /mca  ufiacta  ,  dit-il,  non  pa." 
tiemr  ùedi  Uttrem^  fed  projeâwa  eorwiamm  rejickt  extra  perpeùM' 
culum  fldlas  &  ta  ratione  ferpùviru  inugrai  Utttrkiùrum  parietum 
jîrucluras.  Cl";  mots  L)r'ica  icjîdcea  avoîcnt  toujours  été  entendue  d'une 
ceinture  de  biiques  cuires  j  mais  je  crois  que  ies  cornichcrs  de  cctrc 
ni^ticre  qui  terminent  les  maifons  de  Pompeia  font  dé^gnées  feules 
dans  ce  paffage.  Ces  cotnicbes.fimt  oinétu  de  ddfins  &  dViraberques. 
Les  tuiles  coutbcs  qui  teminoient  &  bordoientle  toît  du  petit  tem* 
•pie  d'ilîs  à  Pompeia,  portent  à  leur  excrccnicé  «ppiieRte'dMmalca- 
lons  de  terre  eu  tf.  Cet  ornement  flatte  la  vue,  &  en  rempliffanr  la 
concavité  des  tuiles,  iî  empêche  la  pluie  d  y  péoétiei ,  lorU^i^'elle  eli 
challee  obliquement  par  ies  vents. 

,  L'éditce  trouvé  dans  la  ihême  ville  &  que  Ton  croît  avoit  lèrvi  de 
calêmes  nous  offie  encore  un  autre  emploi  de  la  terre  cuite  ,  qu^il  eft 

avantagciiT  de  rappeler  dans  cet  inf^^inr  où  les  colonnes  (ont  muî- 
tipiiécs  à  !  ii  fii  i,  nicmc  pour  I  ornement  fcul  des  maifons.  Les  co- 
lonnes de  ces  calernes  font  formées  d'un  mailîfde  briques  cuites  recou- 
vert de  ftuc  ou  de  cette  efpèce  de  ciment  dont  on  &bfiquoit  les 
pierres  faélicest.  Les  tailloirs  des  cbapiteauc  làifbfent  à  l«ur  égard  le 
même  eflèt ,  que  les  corniches  dont  nous.venotii  dè  parier,  ï 
gard  des  murs  ;  c'eft-i*diie  qu'ils  en  éloignoient  U  pluie  <e  lee 
égoûts. 

La  terre  cuite  a  fervi  aufll  aux  romains  à  conlblider  des  terreins 
nouveaux  pour  la  ooDftruâîon  des  cberoins.  Mais  ce  n*éroit  pas  lèiH 
leoicnr  fous  la  forme  de  briques*  J'ai  à  rappeler  ici  une  manière 

de  fonder  avec  des  morceaux  rcrre  cuire  ,  qui  cft  des  plus  ex- 
traordinaires ,  &:  cui  a  été  imaginée  lans  doute  pour  fuppléer  aux 
cailloux  dans  un  fol  argilleux.  On  trouve  en  fouillant  à  une  certaine 
ptofondeur ,  à  Mariai  en  Lorraine  &  aux  environs ,  ce  que  l'on  ap» 
pelle  communément  briquctage,  C'eft  un  amas  de  morceaux  de  terre 
cuite  rougeâtre  ,  lèmblabies  par  la  matière  aux  briques  cuites.  Ils 
n'ont  pas  été  moulés  ;  mais  on  leur  a  donné  en  1rs  pérrifTant  avec 
les  mam^ ,  routes  forres  de  formes  biyarrcs  ;  les  uns  lonr  di-<;  cylin- 
dres, d'autres  des  cuncs  irréguliers,  qucit^uev- uns  approchent  des 
rallélipipcdcs.  On  en  voit  plufieors  oà  l'empreinte  de  la  main  eft  mm. 
&itement  marquée  j  on  a  obfervé  anHi  fur  d'autres  les  empruntes  avat 
mofceaa  de  bois  qui  a^  (èrvi  à  battre  &  à  preiTer  la  terre.  Les  pliu 
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êros  moiceaux  de  ce  briqueiage  ont  dix  à  douze  pouces  de  circott- 
icence  ;  les  aunes  dune  moindre  groifeur  ,  ont  toutes  fortes  de  dî- . 
menfion ,  &  quelques-uns  font  très  petits*  Tous  ces  morceaux  jettés 
conFufement  fur  les  marais,  fans  mortier  ni  chaux,  mais  avec  la  cen- 
dre &  les  autres  débris  qui  (e  trouvent  dans  les  fours  à  briques  , 
forment  un  mallif  trcs-fbhdc  fur  lequel  les  romains  avoicnc  londé 
Marfid.  M.  Dattèze  »  décric  avec  (bin  cette  ancienne  Se  finguUère 
cooftruâion.  * 

Je  ponrrots  encore  faire  mention  des  bas-relîe&  en  terre  ciiit^  que 
les  romains  encaftroicrr  t^ans  les  murs  Ac  leurs  maifons.  Ces  orne- 
niens  ne  coûloif-nr  que  les  dépeiifes  premicres  du  (^cliin  du  moule. 
Us  avoient  lavauugc  de  pouvoir  être  répétés  un  grand  nombre  de 
iois ,  &  de  plus  ceM  d*êtrc  aflcz  durs  pour  réfitbr  au  choc  des  corps 
étrangers^  car  on  en  trouve  qui  érincellent  fous  le  briquer.  Le  car- 
dinal Alexandre  Albanî  en  avoir  raifemblé  plufîeurs  dans  là  belle 
Villa  ,  &  Winkelman  en  a  publié  quelques-uns  dans  les  monumenti 
aanchl  inediti.  Le  luxe  de  notre  tcms  qui  veut  étaler  tout  l'éclat  des 
lichèiTes ,  en  économifant  fur  le  prix  des  matièies ,  &  qui  a  fubiti- 
tué  les  paptefs  peints  «us  tapiflèries  précieufès  fabriquées .  autrefeit 
aux  GobelInSy  en  Flandre  &  à  Aubuflon  ,  devroit  emplojrer  ces  bas- 
reliefs  de  terre  cuite  ,  auxquels  ils  donneroient  enfuitc  avcC  l'or 
les  couleurs  réclat  des  marbres  les  plus  précieux. 

Avant  que  de  linic  ces  recherches  fur  les  divers  emplois  de  la 
terre  aiita  quil  ièrok  avaotagfwc  dç  renouveler  ,  je  d<ris  &ire  une 
renaarque  importante  &  relative  aux  noms  des  légions  ou  des  ouvriers 
inicriis  fur  les  briques  crues  &  cuites.  On  fe  plaint  avec  ralfbn  du 

Jeu- de  foiidité  de  nos  briques  cuites,  qui  offrent  encore  ce  défaut 
'une  manière  plus  fcnfîblc  ,  lorfqu'ou  les  compare  avec  les  briques 
tirées  des  conliructions  romaines.  On  fe  plaint  auili  du  mélange  des 
particules  calcaires  ou  pyriteufês ,  qui  les  font  entrer  dans  une  demi- 
tiiâon.  Ce  défaut  de  foiidité  dépend  en  partie  du  degré  de  cuii&a 
qui  a  été  trop  foible  ,  qu'on  ne  pouvoir  augirrnrer  (ans  un  fur- 
crcîr  de  dépcnfcs.  Mais  on  peut  l'a-^ribuer  en  périéral  au  mélange 
des  parties  hétérogènes,  que  les  ouvriers  craignent  de  voir  réduire  en 
verre  par  no  feu  plus  violoit.  Le  meilleur  moyen  de  remédier  au 
début  de  nos  briques  cuites,  feroit  donc  d  apporter  un  grand  ibin  aa 
dioix  des  matières  qui  doivent  les  compofer.  On  lait  que  les  artiAes 
à  qnrlque  clafTc  qu'ils  appartiennent ,  (ont  jaloux  de  la  portion  de 
gloirt:  ou  plurôr  de  la  célébrité  ,  qui  peut  être  attachée  à  la  perfec- 
tion de  leur  travail.  Ln  obligeant  ceux*  qui  font  des  ruilcs  à  y  im- 

{irimer  leur»  noms,  ou  celui  de  leurs  fabriques ,  comme  le  pratiqudenc 
es  romains  ,  on  leur  nteroir  la  rcffource  de  la  pareilè  &  de  l'infi» 
délité  9  je  veux  dire  i  obfcnrîté  qui  les  Ibuftrait  aux  'loix  &  H'opinioB 
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publique.  Ce  moyen ,  auquel  les  romains  onc  dû  peut-être  une  partie 
de  la  foUdicé  des  matériaux  de  leurs  conftruâions ,  ne  paroitra  dé« 
poorva  d'elficadré,  qo*à  ceux  qui  s'obfHnetoIeiK  k  xefiifêr  ans  dernlètes 
clafTes  du  peuple  un  degré  d  amour-propre  ou  de  fènfihiUté  »  chmc 
plufieurs  trairs  de  vctCtt  &  de  délicateiTe  même  »  nous  ateeftenc  ce- 
pendant l'exillence. 

C'efl:  ainft  que  les  romains  ont  trouvé  dans  les  pierres  fadices  , 
dans, le  charbon  ,  lltuile  ,  &  l'argile  cuite  £bus  toutes  les  formes» 
des  matériaux  ëterneb  9C  peu  coûteux  ^  dont  je  propofe  Templd  à 
iios  aicliireâes.  Quant  aux  moyens  politiques  détaillés  dans  le  com- 
mencement de  ce  ménioirr,'  &  qui  faciliroîcnr  aux  romains  la  conC- 
rruifbion  dvs  m  on  li  mens  les  plus  vafle^  ,  ;ç  fuis  forcé  de  convenir 
^uiis  ne  touioicnt  pas  la  nation  ôc  ne  la  iurchargeoient  pas  de  dé- 
poifiis  êc  dtmpofitions  onéreofes  i  mais  fc  ctois  qu'un  véritable  ami 
du  bien  public  feroit  coupable  de  leur  donner  la  préférence  fur  no- 
tre manière  de  bâtir ,  quoique  celle-ci  foit  auiC  longue  que  difpen- 
dieufe.  L'emploi  des  criminels,  &  la  noble  émulation  des  grands  6C 
ridies  dirigée  par  le  gouvernement  vers  les  condruétions  utiles  » 
loDC  les  Teuls  de  ces  moyens  que  je  defire  dè  voir  employer. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

RN ISRE  livrai/on  de  V  Abrégé  des  Tranfaàions  PhUoJophiquet 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ;  Ouvrage  traduit  de  P  Anglais  ,  6» 
rédigé  par  M.  GiBELiîi ,  DoQeitr  en  M^déciiie,  Membre  delà  Société 
de  Londres ,  &c,  &c.  a  voL  i/l-S".  de  plus  de  JOO  pages  chacun  ^  avec 
des  Planches  eu  uûUe'doucê  ^  contenant  ta  Médecine  ^  la  Chimrpa  & 
K  ta  Chimie.  Prixt^  Uv,  lO  fols  le  vol,  broché  ^  &  $  liv.  franc  de  port 
par  la  Pofîe.  L'Ouvrage  complet  forme  vol.  in-S°.  Il  rc/le  une 
centaine  d\xemp!iiires  cette  coliedian.  A  Paris ,  chci  liuiflbn  » 
Imprimeur-Dbraire ,  luc  iiaurc-FcuiHe  ,  N*.  20. 

Les  collerions  immenlès  des  Mémoires  publiés  par  les  différens  corpf 
fivansde  i*£iirope  ne  peuvent  être  lues  ni  achetées  parle  très-grand  nomm 
des  particaUen,  C'eft  donc  on  grand  lèrvice  à  rendre  aux  Lettres  que  d^eli 
ùÀxt  des- extiaits:  extraits  qui  néanmoins  nedifpenlènt  pas  celui  qui 

veut  trairer  un  oî^jer  Ae  rpcourir  aux  Mémoire";  eT!\-Tncmc<; ,  qni  doivent 
fe  trouver  dan?  les  iTibliorhcfjùeç  publique*;.  Les  a'itriirs  de  la  Col/ecfion 
académique f  &c,  avoicnt  contmence  ce  travail,  qui  a  ete interrompu,  lis 

«volent  tocmé  le  ptojet  de  62m  des  abrégés  des  Mémoiies  de  toucer  les 
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C'cft  cette  interrirprion  r-ui  avoît  engagé  M.  Gibelin     fcs coopérateiii;^ 
à  fe  borner  à  extraire  les  Mémoir«<:  de  Ja  Sociérô  Royale  de  londres, 
parce  qu'il  e(l  peu  de  corps  favans  c^ui  aient  travaillé  auifi  utilemeuc  pous 
le  progrès  des  ftiences. 

Ces  deux  dérniers  volumes  qui  complètent  l'ouvrage  jufqi)  en  1790 
font  de  M.  Pinel.  L*un  renferme  les  Mémoires  de  Chimie      iMitre  les 
Mémoîr^^;      Médecine  &  deÇbitttr^e.  Ils  nlncérei&ronc  pas  moins 
que  les  piécé<iens. 

Pkitofophie  de  rVnivers  f  ou  Théorie  pkilofophîque  de  la  Nature  ; 
par  M.  ViALLON.A  Paris,  chez BeiiDj  Xiosaire,  tue Siint'Jac^eSy 
2  vol.  in-%°.  avec  12  Planches, 

Cet  Ouvrage  a  é^é  imprimé  en  1781  \  mais  la  gêne  qu*^rouvoît  alors 
la  preffe  empêcha  qu'il  ne  fût  connu  autant  qu'il  le  mériroir.  L'aureuc 
regardant  lacrradtion,  ainfi  que  Nesrton  lui-même,  comme  une  iîqnpJe 
bypochèfè  mathématique,  en  dierche  rexplicatîon  phyHque  dans  Je 
maenétifoie  produit  par  un  fluide  quelconque  répandu  dan  s  cour  ruoivex$«' 

Le  magnérifnic  de  la  lune  agit  fur  la  Cene»  &  îoâtfe  fut  la  déclùttifbn 
&  l'inclinaifon  de  l'aiguille  aimanréc. 

L'auteur  fuppofe  que  les  eaux  qui ^ dans  1  origine  avoient  couvert  le 
globe ,  (titrèrent  dans  l'intérieur  de  la  terre  &  laifsèrenc  fa  furface  à 
découvert ....  Que  ces  eaux  fortirent  de  ces  cavités  cour  produire  le 
déluge.  La. lune  ,  qu'il  dit  erre  dans  ces  rems  une  çomcte,  vint  frapper 
la  terre ,  en  enfoi^ça  la  croûte  ,  &  fit  jaillir  ces  eaux  intérieure';  qui  fe 
répandirent  à  la  furiace ....  La  comcrc  fut  fixée  autour  de  ia  rcrre  à  la 
diftance  de  quatre-vingt  miUp  ligues  environ,  (.es  eaux  rentièreo:  flanc 
lintérieur  do  globe  s  £  tout  teprîe  Ibn  coûts  naturel  •  • .  • 

Iljfeutvoir  chez  Tauteur  même  les  preuves  qu'il  donne. 

Il  entre  dans  beaucoup  de  dérails  fur  la  Chronologie  ancîeooe,  dWf 
lelquels  nous  regrettons  ne  pouvoir  le  fuivie. 

Mxpoje  du  opirtMons  fmts  tn  France  en  17S7  pour  la  jonSion  des 

Objervatoîres  de  Parts  &  de  Greenwîch  j  par  MM,  CÀSSINI  ^ 
MechaiN  6-  TE  Gendre,  Membres  de  V  Académie  des  Sciences. 
Dejcr'iption  &  tifagedun  nouvel  Infiniment  propre  à  donner  !d  mefur-e 
des  Angles  à  ia  précifion  d'une  féconde,  A  Paris  ,  de  1  Inipnmcrie 
des.  Sourds  &  Muets ,  près  TAriènaf  »  8e  s^  tronve ,  ainfi  que  che^ 
M.  Ruelle,  à  l'Obfcrvatoire,  Hp  P.  Couret ,  Imprimeur- Libraire,  ruft 
Chridine,  Bleuet,  libiaîre^  rue  Oauphine,  i  vol.  /n-^.'.Prix,  6\W, 
Cet  Ouvrage  que  nous  fcron<;  connoître  plus  en  dérail  ,  eft  d'autant 
plu^  inréreljànt  dansce  momen'-ci  ,  <]ii'iJ  pentfervir  à  la  meflirederarc 
du  méridien ,  qu'on  doit  iaiie  depuis  Calais  jufquà  Barcelone» 
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AvtLlL  IjgA* 

LETTRE 

DE  M.  M  A  U  P  U  Y  T, 
Médecin  , 
AM.  FOURCROY, 

SUR  VELECTRlCITt,  &c, 

V  ous  rappoTtet,  mon  cher  confrère,  dans  le  Journal  dont  vous  êtes 
rédatleur,  rom.  H ,  N",  IV,  pn^.  ,  §,  u  ,  de  nouvelles  expériences' 
pat  M.  Cbappe  :  elles  tendent  <i  prouver  que  rëleâricité  ne  favoiifepas 
feniîbUmeatlacctoiflèmeiic  des  ranies  animales.  En  mWreceiiantairec 
vous  «les  expériences  fui  vies  par  M.  Chappe  ,  vous  m'avez  dit  que  vous 
vous  en  rappeliez  de  même  genre  dont  j'ai  rendu  compte  dan-:  un  Mémoire 
lu  à  la  féance  pubîiqin-  do  la  Société  de  Médecine  en  1785".  Ce  Mémoire 
avoir  deux  objets,  des  expériences  hkites  iur  des  animaux,  d'autres 
expériences  faites  fur  des  plantes.  Le  réfultat  des  unes  &  des  aunes 
fi'étoit  pas  d'accord  avec  les  opinions  gënétaleraenc  accréditées  alors»  te 
ibndées  (ûr  des  rapports  qui  avoient  été  publiés  par  des  favans  étranzecs. 
La  lecitiirc  de  mon  Mémoire  excita  une  réclamation  aiïez  fofte  dans 
rafTernblée  ,  &  plufieurs  pcrfonncs  me  firent  des  objedions ,  quoi<ju'il 
n'y  en  ait  d  autres  à  propolcr  conirc  dci  expériences,  finon  qu'elles  ont 
été  mai  Élites.  J'avois  Tait  celles  dont  je  venots  de  rendre  compte  avec 
beaucoup  d'attention ,  S:  pour  être  plus  sûr  de  ne  pas  mal  coferver  , 
|*avois  invité  notre  confrère  Haflé,  dont  rexaLcrude  cù.  connue  ,  à  les 
Ciivre  avec  moi ,  ce  qu'il  m'avoit  accordé.  Je  pcnfois  donc  ne  m'ctrc  pas 
trompé  ,  mats  je  manquai  du  courage  néceUaire  pour  combattre  une 
opinion  alors  fort  en  hiveut,  je  retirai  mon  Mémoire  &  je  n*en  j>atlai 
plus*  M*  lngen-lfou&  a  depuis  combattu  par  des  expériences  le  lèntimenc 
Ac  ceux  •  qui  croyent  leleâricité  11  principe  de  la  végétation ,  & 
JVI,  Cbappe  prouve  que  réleclricué  ht  favorifc  pas  fenfiblemcnt  l'accoif- 
ietnenr  des  parties  animales.  Je  un  /vus  ptélcoterai  que  le  précis  des 

Tome  XL ,  Fm.  1, 17^2.  Ay&lU  II 
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e«përiciices*que  j'ai  faires  fur  ces  dfUfL  objets ,  &,po^  Icrqudicc  ^*tl 
tsnu  un  journal  fur  lequel  j'ai  marqué  le?  ohfer-, arîons  jour  par  jour. 

Je  cboiiis  au  mois  de  nui  17^4,  neut  pors  de  tcric  de  grandeur 
égaie.;  je  les  remplis  de  terre  priie  au  même  tas ,  je  les  marquai  i  je  (kmzi 
d«na  'ch«cub  fêparémehc  une.ilts  trois  graines  luivaDTes,  miUec  blanc 
commun ,  cboo  vulgairement  appelé  giroflée  de  Mabon  ^  haricots  blancs  : 
je  plaçai  les  neuf  pots  à  c6té  Jes  uns  w  autres  dans  Je  jardin  de  la  maîlbn 
que  j'habite  ;  je  choi/î?  une  mcfore  <fun  demi-feticr  pour  les  arrofcr ,  Se 
je  donnai  cetre  mcfiirt-  ,1  chaque  por  toutes  les  fois  que  j'arrofai  :  la  rli.ic 
Couiboit  également  lur  les  ncul^pots.  Les  femences  y  étoitnc  doue  tiau< 
les  mêmes  conditions ,  aux  difli^iences fuivaates  piès,  defquelles  j 'atten- 
dois  les  réfultats  fitr  les  efièts  de  f^eâticité.  Trois  pots  ne  furent  jamais 
élc^rifés  j  les  dx  autres  le  furent  tous  les  jours  pendant  deux  heures,  une 
heure  le  matin,  une  heurt  l'aprcs:raidi  ;  trois  ae  ce  pots  furent  élcdriles 
pofitivement ,  étant  placés  fur  un  iloloir  6c  en  communication  avec  le 
conduâeut  de  la  machina  pat  trois 'fils  de  fer  qui  pénétroicnc  dans  la 
rerre  de  chaque  pot: les  trois  autres  pots,  placés  audî  fur  un  ifololfa 
ëroient  en  communicaclon  avec  Taxe  des  coufllîns  d'une  machine 
négative  ,  «1  condudcur  de  laquelle  pendoîr  un?  cfiDÎne  en  contaél  avec 
le  plaricbcr ,  au  moyen  de  quoi  cette  machine  épujlbit  Jes  rroiç  pot!  du 
âuide  qu'ciie  vcrioir ,  par  ion  conducteur  &  la  chaîne,  dans  le  reietvoir 
commun,  (ans  qu'il  put  retourner  aux  pors  qui  éroienc ifolés*  Je (îitvis 
conflamment  ces  expériences  depoîs  le  moment  01^  les  graines  futent 
femées ,  jufqu'n  celui  où  les  plantes  eurent  d)nré  de  nouvelles  graines 
en  maturité.  Je  diftinguc  trois  époques  dans  cet  intervalle,  fa  germi- 
nation, la  Horaifon  ,  la  ff unification.  Voici  les  réfultats  des  expériences. 

Les  plantes  éleélrifées  po/itivemenr  levèrent  Jes  premières,  &  il  en 
Ibrtic  de  rerre  trenre-fix  heures  avant  celles  qui  ne  furent  paséleârilSes^ 
celles  qui  le  furent  négativement  devancèrent  auHî,  mais  de  peu -de 
tems,  celles  qui  ne  le  fiirent  d'aucune  manière.  Cette  différence  fourfr  t 
dans  le?  mêmes  proprr'ions  pendanr  plufîctirs  jours,  en  lortc  nue  Us 
plantes  élcdriféts  pontivcmenc  furent  bientôt  beaucoup  plus  hautes  que 
Us  antres}  leurs  lecondes  feuilles',  celles  .qui  fiiccèdenc  aux  feuillet 
leminalts  pâturent  plus  promptement ,  &  en  général  leur  développe* 
ment,  leur  crue  furent  plus  rapides  pendant  phideurs  femaîncs  ;  mais  ces- 
plantes  pl  î'.  h  inres  ,  éroicnt  plus  foibies ,  plus  grêles,  ce  que  les 
jardiniers  appellent  etioUes,  Au  bout  de  quatre  à  cinq  femaines  les 
plantes  éledrifées  commencèrent  ï  ne  plus  croître  avec  un  avantage 
marqué  au-dei|tts  des  autres;  celles-ci  au  contraire  prirent  le  delTus ,  les 
plantes  éleâili^  anccmcèrent  du  dépérifîèment,  tandis  que  la  viguei  r 
des  auTT*:  nirgmentoif  î  c?<;  dernicrus  furpnî'èrfp'  hicnrôt  efi  Iviiifur  & 
en  force  de  toutes  maniCrr^  les  plantes  t-ltct n. ces ,  dont  la  vcgcrarior> 
alla  en  diminuant  reUvivemcuc  a  ccilts  des  plantes  non  éicûti^cSf  jufqu'au  ^ 
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terme  in  unes  &  des  autres.  Les  plantes  non  éleâriTëêi  montèrent  k  h 

baurcur  ordinaire  de  leur  crpècc ,  elJcs  fleurirent  les  premières,  elles 
fortèient  des  Heurs  &  des  graines  dans  l'abondance  qui  cft  ptopre  à  leur 
cipcce}  leurs  graines  furcoc  les  premières  en  maturité ,  du  volume  &  de 
la  forme  ordtneirci  i  lear  efpèce;  pltiiteurs  pieds  élcdrlfês  périrent ,  ceiix. 
qui  rëfîftcrent  ne  porrcrenc  que  peu  de  graines  qui  furent  rrès>perites , 
fe  ridèrent  en  féchanc  &  furent  à  demi -avortées  :  les  pieds  qui  les  pro» 
diiilirent  éroient  rerté*;  d'un  c-uarr  plus  bas  que  les  plantes  de  même 
genre  qui  n'avoicnt  pas  été  elcCtrilécs  ;  les  plantes  éicdrifécs  négacive- 
xnent  tinrent  en  tout  un  milieu  entre  les  plantes  éleârifées  pofîrivemenc 
&1es  pUnfes  «jut  ne  forent  pas  éicârifts,en  (brce  que  Tavantage  dfe 
toutes  manières  fiit  do  c&té  de  ceUes«ci.  Je  recommençai  deux  années  de 
fuite  CCS  expéripricf*; ,  8;  les  réfultar^  furent  lc<;  même?  :  d'oi^  peur  ver:ir  !a 
différence  entre  ces  rélulrats  &  i'op  nion  la  plus  générale  à  l'égard  de 
l'influence  de  réleélrîcité  fur  U  végétation  2  quelle  caufe  peut  avoir  pro* 
duic  les  ûies  que  fii  «bfenrés»  S'il  m'eft  permis  d'expolêr  mon  (èntimeiit 
lîtr  ces  deux  queftions,  je  répondrai  à  la  première,  que  les  phjrfîdens  Ce 
Ibnc  contefates  d 'obferver  les  effets  de  réieâriclté  fur  les  plantes  pendant 
la  germînarion  &  peu  de  rems  après  j  qu'ayant  vu  les  graines  éle<flri(ecs 
f;crmer  plutôt ,  les  plantes  lever  plus  promptement  &  croîrre  pli^rapi- 
«iement  en  foirant  de  terre^ih  ont  couclu  de  ces  expériences,  auxquelles 
Ils  iè  font  bornés ,  pour  toilr  ce  qui  devoit  arriver  pendant  tour  le  cems  de 
la  durée  des  planres$  què  ne  m'étant  pas  artoté  de  m^me  à  ces 
premières  obfervarions  ,  c'cft  de  la  différence  de  la  durée  entre  les 
expériences  d'après  lefquelles  on  avoit  conclu  &  celles  que  j'ai  faites, 
que  provient  roppolîtion  entre  la  conféquence  que  mes  expériences 
préfentent  fiCceOes  qu'on  a^dû  tirer  des  expériences  fiîtes  pendant  la 
germination  ^olèment.  Mats  comment  Ultédb'lcité  accélère  - 1 -elle 
<l*aboid  le  développement  $c  la  crue  des  pUntes  &  y  nuit-elle  enfuite? 
Tout  le  monde  fait  qu'au  momcnr  où  la  graine  gèrme  &  où  la  plante 
lève,  rune&  raurre  font  une  puipc  orgamféciU  répulfion  éledrique  en 
écarte  les  molécules,  les  diUend  &  allonge  le  germe  qui  électrifé; 
la  plante  devient  plus  haute  qu'une  même  plante  qui  n'cA  pas  éleârifêe  ^ 
tmus  k  mefiireque  la  jeune  plante  prend  Je  Tâge,  elle  devient  moins 
polpeu{è,res  molécule;  Ce  rapn'ocncnt ,  el!es  adbcrcnt  davantage  les 
unes  aux  autres ,  la  plante  a  plus  de  confillanc;  &  el'c  commence  à 
réfîfter  à  l'cxpanhon  éledriquc  :  dans  ce  même  tems  cyonuncncc  le  dépé- 
siilèment  que  je  crois  occafîonné  par  la  tranfpi  ration  trop  aboodanre^ 
que  réiefinctté  excite  ;  elle  patoîc  oonc  d*àt>ord  favorifet  la  végétation , 
parce  qu'elle  occafîonne  une  ctue  forcée ,  mais  enfuite  elle  nuit  en 
^puifant  les  plantes.  Il  cfl  conftant  qse  jamais  la  végétation  n'cfl  auflî 
forte,  aufTî  rapide  que  lorfqu'après  une  féchcrcffe  &  des  jours  foît 
chauds,  il  tombe  pendant  un  orage  une  pluie  abondante.  Si  l'orage  ell 
TamêXL,  Fart.  /,  17^2.  4f^Rl£*  Il  2 
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fec,  la  végétation  n'y  g'gne  rien    mais  e!!e  eft  d  autant  plus  forte  «]u'it 
tombe  plus  de  pluie  ,  c^ue  l'orage  eù  plus  fort  &  que  le  tonnerre  gronde 
'  davantage.  C'cft  une  preuve  que  i'éleâiicité ,  même  naturelle ,  ne 
6vorife  pasTeale  la  végétation ,  mais  qne  le  fluide  éledrîquê  &  Tesu 
combinés  font  les  deux  plus  prompts  agcns  de  la'végération ,  6c  la 
caufe  en  paioît  facile      (Intir.  Le  fluide  éleârique  répand  &  divife 
'rapiHcn'tnT  l'eau  dans  routes  les  parrics  de  la  planre  ,  nr.i  efl  rafraîchie 
(<.  alimentée  en  peu  de  tcms  de  la  xacuie  a  l'e  xtérieur  de  les  poulies  » 
quand  l'eatt  eft  (cule ,  il  lui  hut  beaticoup  plus  detcms.pour  fe  dtftribuet 
à  toutes  les  parties  de  la  plante  ,  &c  y  être  porrée  par  la  fuccion  de  fès 
canaux.'L'élcdriciîé  feule  ne  favorife  donc  pa^  la  végétation  ,  cUp  y  nuit 
au  contraire  en  épuifain  les  plarres  par  une  trop  forte  évaporarion  -,  mai^ 
le  fluide  élcdrique  uni  à  Icau  dt  un  prompt  agent  de  la  végétation; 
parce  qu'il  diftriboe  9t  qu'il  entraîne  rapidement  Fciu  daas  tontes  Ici 
parties  de  la  plante.  Comment  l'éleélricité  négative  »  à  laquelle  les 
plantes  font  expofées,  a-t-elle  des  effets  moins  grands  que  ceux  de 
i'élcélricité  poiîtîvcî  Je  croîs  pouvoir  répondre  que  c'eft  que  l'élcélricité 
négative  d^in-;  ce  cas ,  ou  dans  les  expériences  dont  il  s'agir,  n'eft  qu'une 
élciftricité  poiîtive  tics-foible.  £n  effet,  tandis  que  /la  plante  éleâcifée 
négativement  eft  épuifêe  du  fluide  éleéfciique  par  l'àne  de  la  machine^' 
cette  plante  en  reçoit 5  â  mefure  qu'elle  en  perd,  de  l'air  ,  des  murs ,  de 
tous  1rs  corps  ambians;i!  fc  fait  donc  une  circulation  da  flui'de  élec- 
trique de  CCS  corps  à  la  plante  ,  de  la  planrc  à  l'axe  de  la  machine  ,  &  la 
plante  c(f  dans  un  courant  de  fluide, mais  plus  toibieque  celui  qui  a  lieu 
par  rapport  à  la  plante  éleârjfôe  pofitivement  :  en  (otte  <)u*une  plante 
él-.ârifee  pofirivemeot  par  une  machine  fort  petite,  &  nne  plante  élec- 
triféf  par  une  machine  négative  très-grande  y  perdroient  également  l'une 
&  l'autre.  Telle  eft  la  manière  dont  on  peur  comparer  les  deux  cas  que 
J'ai  cités,  &  les  réfuttats  que  j'ai  obtenus  dans  les  expéiiencei  ^ui  ont 
été  déctites  ci-dciTus. 

On  avoit  imprimé  dans  beaucoup  de  îournaux,  d'après  les  afiertipa» 
de  (avaos  étrangers ,  que  l'éle^ricité  accéléroit  le  aévelop||emenc  dit 
poi.'fîîn  di^rs  rrruf;  cv.t  fon  aélton  abrégcoit  le  terme  de  1  incubation: 
de  pluficurs  jou!"i,que  les  potifîîns  qui,  pendant  l'incubation,  avoicnt 
été  fournis  à  l'influence  de  l'éleâticité ,  prenoient  tous  un  plumage  noir^ 
tandis  que  des  ^ouflins  nés  d'une  roén**  poule  que  le<  premiers,  mais  qui* 
n'avoient  pas  été  élcâriiés,  avoient  le  plotragc  01  '  anc  ,  ou  varié  de- 
diffcrepres  n'-anc  ^  :  on  en  it  fé^cii  c;ue  lc<:  poi'H'rs  éleélrifés  avoient  une 
conftitufion  plus  forte  »  d'après  l'i  pinion  aflèz  <:;éntTale,  &  pourtant  fans 
preuve, que  la  couleur  blanche  des  plumes  ou  du  poil,  eft  dans  les 
antfliaiKiine  marque  de  feibleflè ,  St  la  coulent  noire  riodice  d'une  forter 
conflttution, 

Dtiittm  de  vérifier  fi  les  cxpériencca  qu'on  ao  r^oit  fur  rin^ucss* 


Dlgltized  by  Google 


SVR  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  2^s. 

(7e  réicdhiciw  ëtoiem  fondées  >  je  chcichû  à  le  vénâet  île  la-nantérer 

fuivantc. 

Je  me  procurai  chez  un  marchand  quinze  œufs  de  rcfpcce  de  poule 
^u*on  nomme  communément  poule  naine  ou  poule  d'Angteteiie.  Ca 
mercband  «voie  de  ces  poules  &  drs  coqs  de  ceece  elpèce,de  toutes 

couleurs  ;  ces  animaux  éroicnr  niclésc^'  vivoicnr  îihremcnt  enfcmble.  Le 
.    plumage  de«  potilïîns  devoir  tionc  i:aturciicinciic  ctrc  varié  de  toutes  les 
couleurs  qu'un  peut  voir  fur  le  plumage  des  poules  naines* 

Je  partageai  les  quinze  ceu6  en  trois  parts ,  chacune  de  cinq  <ku6  ; 
|*en  marquai  cinq  dune  coiiieui>«iD<}  d'une  «acre,  &  je  ne  fis  point  de 
marque  ai  x  cinq  autres. 

Je  plaçai  les  f|uin7c  œufs  fous  une  poule  que  j'enlevai  de  dcffus 
d'autres  œufs  qu'elle  couvoir  depuis  deux  jours  fort  régulicrcment.  £lle 
adopta  les  quinze  œufs  fur  lefqueJs  je  la  polài ,  &  les  couva  fort  exacte- 
ment pendant  route  la  durée  de  i*incub«tion. 

Chaque  jour  le  matin  à  neuf  heures,  &  l'après-midi  a  trois  heures, 
|c  levai  la  poule  de  deffus  les  œuts ,  je  l'cnfcrinois  (^:^ns  une  chambre 
vbifine  ,  je  plaçois  cinq  des  dix  oeufs  marqués  dans  une  corbeille  ,  fur  du 
coton  chautfé  à-peu- près  au  degré  de  chaleur  du  nid  d'une  poule  ,  je  les 
couvroit  d'une  carde  de  coron  pareillement  chaufR  ;  f*en  fiiifbis  autant 
pour  les  cinq  autres  ceufs  auffi  marqués,  &  je  laifl'ois  dans  le  nid  lea 
csufs  qui  n'avoient  pas  de  marques.  Je  fbumettois  les  dix  autres  pendant 
irne  dcmi-hcurc,  cinqàTadion  d'une  machine  élcékrique  pofirivc,  donc 
le  plateau  éroit  de  vingt-quatre  pouces  de  diamètre,  &  en  mcnie-rems 
cinq  autres  à  l'aâton  â*aoe  macnine  négative,  dont  le  plateau  avoïc  dix- 
huit  ponces  de  diamètre.  Je  tiiois  pendant  la  demi» heure  que  l'opéracioa 
duroir,  des  én ncelles  de  chaque  ceuf,  de  tems  en  tenu  crois  à  quatre 
peu-près  de  chaque  œuf.  " 

L"S  cruh  fournis  à  1  elciîlriciré  ,  le  fL'renr  donc  chaque  jour  pendant 
yne  heure,  &  pendant  vingt  hcaic:>  en  tout,  durant  la  durée  de 
]i*incubatîoo. 

Je  m'apperçus  le  vingt-unième  jour  de  bonne  heure ,  le  matm  »  qua 
pluficurs  œufs  étoicnt  btchés.  Je  ne  crus  pas  devoir  éle<îtrifer  les  œufs 
pour  ne  pas  inre-rrompre  dans  l'opérarion  de  la  naiiïancc  des  pouflUns,  ni 
la  mère  ,  ni  les  pouflins  eux-mêmes.  J'obfervai  .fréquemment  la  couvée  , 
je  fàifisy  pour  voir  ce  qui  fe  pafToic,,  tous  les  mouvemens  que  ic  donna 
la  couveufè,  &  je  la  levai  piufieurs  fois. 

A  dix  heures  du  matin,  il  étoit  né  un  pounjn,8t  la  coqua  vuide 
fâifoir  connnttre  qu'il  éroît  forti  d'un  mif  é\r^(^vXé  pofitîve.mtnr.  Entre 
ori7r  heures  &  midi ,  deux  autres  poufiins  ctcienc  nés  ;  mais  je  m'appcrçus 

3ae  j'inquiétois  la  poule  en  la  levant  trop  fouvent,  &  jc  craignis  que 
ans  (èf  mouvemens,qui  devenoient  brufques ,  elle  n'écrasât  les  pouffins; 
il  U  laidàt  donc  an  libéré' julqù*i  dn^  haures  du  feltt  Je  1»  levai  atoi» 
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6c  je  trouvai  dans  le  nid  fix  pooiSns  (brris  de  la  coqus,iiD  fêpricme  dans 
l'opération  d'en  fotdr,  deux  pouflîns  morrs  &  écrafés ,  ce  qui  fait  neuf 
pouilîn^ -,  il  y  avoit  eu  pendant  l'incubacton  deux  œuts  de  cafTé^  par 
accidcnc  en  les  tirant  du  nid ,  3c  cetoic  deux  des  œub  eiectrifés  uégatt-* 
vemetic  :  refte  quatre  ceufs  donc  il  n*ëeoic  pas  (bref  de  pouifios  i  cinq 
heures  du  foir  ;  Toraftiloiic  U  en  (bftolc  un  à  cette  heure  étoit  un  eeiif 
éîcârifé  négarivemen'.  Je  replaçai  la  poule  ;  je  la  levai  un  quart-d'heurc 
après,  &  je  trouvai  ce  dernier  poutlln  que  je  venois  de  voir  naiflant  , 
fotû  de  la  coque.  Ton  duvet  encore  humide  ;  je  me  hârai  de  le  marquer 
en  amchant  un  brin  de  laine  i  la  patte*  Je  dépofai  la  poule  &  ne 
rittcerrompis  plus  jurqu'au  lendemain  mann. 

Le  22  y  il  fi'Àoit  pas  né  de  pouflîn  depuis  la  veille;  il  reftoit  quatre 
ceufs,  an  de  ceux  qui  avoîcnr  éré  éledrifés  négativement ,  deux  de  ceux 
qui  ne  l'avoienr  pas  ère  ,  un  de  ccu\  qui  l'avc^ieiit  ére  pofîrivcfnefïr  :  je 
cailài  CCS  œuis ,  j'en  trouvai  deux  daiis ,  6c.  deux  dans  Iciquch  ic  poullin 
Ml  mort  à  demi-formé. 

Sut  qoiDXe  «uCs  »  deai  avoienc  donc  été  caflJSs  peudatir  fincubation  » 
ci   ;  •  •  • .  2 

Des  treize  Autres»  deux  ëtoient  clairs  »d  ••«..••.«.••,  St 
.  tu  ponflina  Mmt  moits  dans  demt  autret  ,d   2 

r..  ..T...  ..r    6 

îl  étoit  donc  né  neut  pouiîjns,  quatre  fortis  d'œufs  éleétrifés 
poficivement,  ci   <^ 

Deux  pouflîns  fortis  d'ccub  éieârifés  négativement  ,  ci  .  .  .  .  2 

'    Trois  pouflins  foids  des  œufs  qui  n avoicnc  pas  été  éle<^lfirés,  ci  5 

«'«V*  •'•  •■■»*•*•  ••• 

Ces  neuf  pouflîns  étoîent  nés  dans  Tintervalle  de  dix  heures  du  marin 
1  cinq  heures  du  foir,  ce  qui  eft  une diftance  de  fepr  heures ,  ce  qui 
n'excède  eu  aucune  manicie  la  dillance  qu'il  y  a  dans  les  couvées  ordi- 
naires entre  la  naiflânce  des  diffihrens  pouflîns  d'une  même  couvée  :  donc 
une beure.d*éleânfation  ,  foie  podtive»  foit  négative,  par  jour,  pendant 
les  vingt  iour<;  d'injubarion  ,  n'influe  en  rien  fur  le  di^veloppemenr  8c 
l'inflant  de  la  lortic  des  pouflîns  hors  de  l'cruf,  cette  électriiation  éranr 
ad^ninilicée  par  des  machines  de  la  puiiiàoce  de  celles  que  j'ai 
cmploj^es.  Une éleâiiiàdon  continue,  comme  celle  dont  les  Pb^Sdcat 
oui  ont  annoncé  le  twuêftkt  de  ce  que  mes  expériences  préfenteot  Ib 
font  fervis ,  félon  leur  rapport,  feunnroit-etie  des  réfoltats  ttès-diffifreoa  , 

abfégeroit-elle  ie  cemi»  it  riaciibatioa  de  pbifieius  jgfin»&ns  qno 
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réleâdcicé  qaefai  tÊnfkjéoik  asponpé aucune  dtférencctos  Tépocpie 

de  ce  rermc? 

Neuf  poufTîns  vîmcnt  èonc  à  bi^n  ,  fans  diftancc  notable  entre  ieuf 
•  jiflaAce;  d'où  i  on  ptut.inieia  ûuc  ielcclricité  avoic  influé  fur  leuc 
développement  \  deux  finrenr  dcrtféf  pev  la  mère ,  troublée  par  mes 
ob(êrvarions  ^  âcic|Kécoienc  bieirpOKaos  le  leodemain  de  leur  najflîncé. 
.Te  continuai ,  comme  je  le  dirai  dans  un  momenr ,  de  les  foumettre  à 
l'éle^flriciré.  Avant  de  rapporter  ce  qui  les  concerne  depuis  leur  naiirance, 
j'obferveiai  aue  le  phyficien  (]ui  a  annoncé  l'effet  le  plus  confiderabi^  de 
i'élcârictcé  lur  le  développeraenc  des  pooflîos,  Tabréviation.  la  plus 
marquée  de  llncubation  par  réleâricîté»  die  qu'il  éleûriià  la  couvée  imit 
&  |our  (ans  înterropdon  ;  que,  dans  le  tems  que  Jes  pouflins  écoienc  prccs 
de  naître,  un  événement  ayant  fah  partir  une  détonarion  de  l'apparL-ii  , 
elle  donna  b  more  aux  poullàns* dans  la  coque  j  en  loxu  (jiic  ce  tut  en 
caflànt  les  œuis  &  en  en  tirant  les  pouflîns  privés  de  vie  ou  li  jugea ^  par 
fécaroù  il  les  trouva»  qu'ils  écoienr  prêts  oe  naître,  &  du  nombre  de 
leurs  dont  Téle^ifiitioD  anioît  accéléré  leur  naidàncei  &  qu'elle  aiirolc 
retranché  fut  le  terme  ordinaire  de  l'incubarion.  Je  ne  conrcncrai  afTuré* 
menr  pas  le  fait  de  la  mort  des  poufîins ,  mais  je  m'éron^-  qu'une 
détonation  l'ait  caufée  ,  fans  qirc  des  étincelles  répétées  tous  ies  jouis 
Jkli^urs  fois  &  tirées  des  œvifSj  aient  nul  aux  poudÎDS  qui  ont  faiè  le- 
Itijet  de  mes  expériences.  Jê.conrinue  mon  récit.  J'avols  marqué ,  par  ua* 
brin  de  laine  arraché  à  la^  patte,  le  poufltn  né  lé  premier  ôc  forti  d'un 
œuf  éle<îl:rifé  pofitivemf  nr  ;  j'en  avois  Tait  autant  a  l'égard  du  poupin  né 
ledernier  &  forti  d'un  œut  éicdrilt-  négativement.  Je  n'avoispu  recon- 
notrre  de  quels  oeufs  les  autres  pouliins  ércicnc  iartis.  Je  dcAiuai  le 
prernier  pouffin  à  continuer  d*être  éleéèrtfë  poltcivément ,  le  dernier  2« 
l'être  négativement ,  Se  avec  eux  un  des  autres  poullins  chargés  ait  halàrd 
d'une  marque  femblable  à  celle  qui  les  diflinguoit  :  je  ne  mis  pas  de* 
marque  aux  autres  roufîîns,  5c  ils  re  furent  point  ële^hifés.  Pour  exécu- 
ter l'opérarion  à  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  1  erre,  je  les  plaçois,  chacun 
ièlon  leur  marque  ,  dans  deux  cages  abfblument  pareilles  >  &  je  plaçpis 
convenablement  ces  cages  ;  je  (bumis  les  poiiflins ,  comme  les  ca»ù , 
à  une  demi-heure  d'éledrifation  le  matin,  autant  i'apr6s<«iiiidi  ;  je  fiivi 
attentif  à  ce  qui  arriveroit.  Je  conriniiai  ces  expériencçs  pendant  trois 
mois  ,  &  je  vis  les  plumes  poindre,  pouilcr  lur. les  diH!:'rentcs  parties  du. 
corps  des  pouHîns  ,  leur  crcte  païuicre  6c  s'allonger ,  aiuU  que  ies  lobea 
charnus  qui  pendent  Ibus  le  bec  «  enfin  leur  accroiflèment  &  leur  é6ro^ 
ioppement  fc  faire  fans  que  je  puHe  remarquer  aucune  dilftreoGe  eotr'em^t 
&  (ans  qu'il  y  en  eût  d'autre  que  celle  d'une  raille  plus  ou  moins  grande,  . 
comme  il  y  en  a  entre  tous  I  jS  jeunes  animaux  :  n^ars  les  développemens  . 
qui  auroient  pu  marquer,  comme  la  pouiTe  des  plun>es  fur/ieidinérentca. 
parties  du  corps ,  eurent  lieu  fur  tou&les  pou(Ens  eu  même  tems  ôc  fkat 
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h  moindre  différence',  le  plumage  de  tous  lespoulîiins  fc  trouva  varî^  ,  • 
comme  celui  des  mcres  &  des  coqs  dont  ils  provcnoient ,  &  le  noir  ne 
domina  nullement  dans  le  plumage  du  pouflîn  certainement  éle^trifé 
pdfitivemeiit  depuis  le'  premier  joftttic  de  nocalwcion  :  tout  fut  ^al 
entre  les  pouffins  pour  l'époque  de  U  nahEiiice,  le  développement  ^ 
l'accroi^Temene  après  la  nailTahce  ;  je  ne  remarquai  pas  la  plut  légère  ■ 
différence.  Le  potifHn  né  d'un  œuf  élcdrifé  négativement  &  continué 
cnfuice  d'être  éieûriré  de  même  ,  fc  trouva  un  coq  ;  il  fur  porré  â  la 
campagne  &  mis  dans  une  baiïè-cour,  où  il  fût  un  des  màlcs  les  plus 
•fdens ,  les  pliis  hardis  &  les  plas  hargneux.  Les  expériences  que  je  viens 
de  rapporter  rendent  au  moins  a  prouver  que  Téleâticité  n'influe  pas 
fur  le  développemenr  des  animaux  dans  rérat  naturel,  quoiqu'elle  pnil'H: 
peuf-ctre  y  contribuer  dans  l'état  de  maladie  ,  quand  une  caufe  founnic 
à  iinrïuence  de  l'électricité  «  &  qui  peut  être  détruite  par  elle,  nuit  au 
développement. 


EXTRAIT  D'UN  DISCOURS 

Prononcé  à  l'Académie  de  Leyde ,  par  M.  D  U  P  u  Y  ,  lors 
de  fa  promotion  aux  Chaires  de  FfopJJeur  de  Chirurgie 
pratique  &  d* Accouchement ,  le  2-)  Septembre  i7p  i  ,  traduit 
du  Latin  j  pat  M.  l'Ë  VEILLÉ  f  Elève  en  Chirurgie  aux 
Ecoles  de  Parism 

To UTBS  les  &i$  qae  npus voulons  poiter  une  fcrupuleafè  attention 

iur  la  na'ure  du  corps  lurmain  ,  nous  devons  nécefîàirement  obfcrver 
tous  les  phénomènes  d'actions  qu'U  préfente  &  qu'il  produit  de  lui- 
incme. 

Après  un  examen  (etieux  Bt  attentif,  fi  nous  confidérons ,  Meflîeurs» 

le  concours  deit  effets  admirables  &  des  aâions  qui  dérivent  de  la 
iiruâlure  &  des  forces  du  corps  \  fi  de  pIu'  nous  énidions  leur  variété 
&  leur  élégance ,  nous  vDvnns  facilement  que  la  machine  animale  eft, 
comme  tous  les  autres  corps,  le  réiuirat  de  loix  faees  &  immuables. 

Cependant  comme  Tétat  de  lancé  8c  fétat  de  mâadie  exigeât  dans 
l'homme  une  duplicité  d^aâions,  &  chacune  ayant  (es  caufes  &  fes 
moyens  phyfîques ,  nous  ne  devons  pas  feulement  contidérer  les  phé- . 
fiomèncs  5l'  îf^  forces  qiîi  fe  manifff^rnr  dans  l'état  (ain,mais  encore 
ce  qui  s'annonce  dans  l'état  d::  maladie  ,  &  le  mode  que  la  nature 
emploie  pour  veiller  à  la  confervarion  propre  de  chaque  individu. 

Cette  confidéndoA  •  MeiSeuis ,  cft  itdU  Cous  dem  lappoxcss  car- 
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die  démonrre  d  une  paxc  que  la  nature  humaine  établie  fur  d^s  loix 
iàges  du  ciéatcur,ie  multipliant  par  des  ccie$  c^ui  lui  rcHemblent  >  cft 
dint  tous  les  teois  iiilceptible  «les'  mêmes  aâions ,  £c  lb|ette  aux  mê- 
mes (buffcances ,  (bus  les  mêmes  condidons  &  toujours  de  la  mcme 
manière  ;  en  fécond  Ucu  clic  avertit  le  médecin  ,  foie  qu'il  employé 
les  médicamens,  foit  qu'il  opère  ,  clic  l'avertir,  dis-je  ,  d'oblèrvct 
fiMgneurement  &  de  convertir  avec  fagcile  à  i'ufage  de  U  pra^i(|uet 
ces  lotz ,  qu'il  fait  gouvecnet  le  corps  humain. 

Aufonr^hui  que  Pacadémie  me  confère  généreufement  la  double 
fbnâîoa  de  dëftu>nftrateur  de  chirurgie  pratique  te  d'accouchcmens  » 
îl  ne  m'a  pa*:  paru  hors  de  faifon  de  oémonrrer  que  dans  l'exercice 
de  CCS  dc'ix  parties  que  nous  profefTons ,  la  fciencc  pfariq'.i?  ne  doit 
admetCfc  diune  xcgle  que  celle  ^ui  télukc  de  la  counoiliaiice  de  la 

Je  vous  entretiendrai  donc  des  loiz  naturelles ,  de  leurs  forces ,  dè 
leurs  rapports  &  de  leur  aiàge  pour  les  jircs  de  la  chirurgie  9c  de 

l'accouchement. 

Quiconque  a  vu  la  Ibucture  du  corps  humain,  quiconque  en  a  con- 
fidéré  les  parties  folides  &  fluides ,  les  parties  contenantes  &  conte- 
nue»»  9c  quicoocjua  en  a  obCervé  les  aâions  d*apris  la  ftràâure  admi* 
pible  des  parties  »  celni-U  dira  fans  doute  avec  moi ,  que  le  corps 

humain  efl  un  corp";  pfivfîqtte  ,  &  que  fa  ftru<f>ure  n'a  pn  être  imagi- 
.  née  U  créée,  ni  pour  un  meilleur  uiàge>  oi^pouc  une  plus  belle  ref* 
fcmblancc.  '  '  ' 

Ayant  donc  égard  à  Tanion  intime  de  nos  parties  ,  chaque  par- 
ticule, tes  (blides,  les  fluides,  chaque  organe  qu'ils  forment,  Thom* 
me  en  général  obéit  à  des  loix  pbjrfiques,  &  toute  (à  machine  coni» 
truite  conformément  aux  loix  de  proportion  ,  d'étendue  &:  de  pefan- 
teur ,  répond  parfairement  à  toutes  les  allions.  Sous  cz  point  de  vue, 
les  principes  que  les  phyflciens  nous  ont  iaiiîés  lut  la  proportion  des 
parties^  uir  la  gravité ,  l'équilibre ,  Je  mouvèiiient  9c  le  repos  des  corps , 
méritent  notre  plus  grande  attention  dans  le  corps  humain  :  en  tSkt 
ils  font  tous  d'une  fi  grande  utilité  fur-tour  dans  la  chirurjiie  &  Tac- 
couchcment  ,  que  ceux  qui  font  trcs-verfés  dans  la  connoillance  des 
loix  phydques  &c  qui  n'agiflent  que  d'après  elles  ,  font  très-heureux 
dans  ^es  diagnoftics  9l  les  pronofttcs ,  dans  la  cure  ou  la  palliation 
des  maladief. 

Pour  plus  de  clarté  ,  obfenrez  avec  moi ,  Mefllcurs ,  les  loix  de 
'  ptoportion  ,  de  gravité,  du  mouvement  &  de  Téquilibre. 

Celui  qui  fait  à  peine  admirer  la  beauté  &  la  proportion  de  tou- 
tes les  parties  de  notre  corps,  foit  immédiatement  fur  l'homme ,  foie 
jnédiatemene ,  comme  (iir  les  tebleaux  9c  les  ftatues ,  principalement 
'  des  anciens  &  (èlon  les  difflirens  âges ,  convieadn  avec  moi  que  l'ac^ 
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croiilêinent  de  l'honuiie  (fut-il  géant  ou  nain)  nVft'pu  un  ouvrage 
oiécipité  àt  U  natuf* ,  mais  ifiHl  «rocède  ^Aob  des  lois  (âges  depuis 
les  premiciiBS  traces  <le  ilioiiime  [ttlqu'à  Son  taidù»pctkâion  ;  il  con- 
viendra en  outre ,  que  rhomme  offre  une  proportion  géométrique  fî 
frappante ,  c\u  autrefois  Vnruve  ta  trouvait  Jî  fupérieure  ,  queUt 
jervoit  de  comparaijon  lorfqu  il  faifoit  confiruire  des  tdificts, 

£c  il  n'a  pu  en  être  autrement,  MelEeurs,  oh  biea  nous  coffioni 
va  la  nrîoe  totale  de  cetce  fiStie  de  loix  ph^/fiques  unies  êt  pour  atnfi 
dite  identifiées  avec  cette  pfOfmnioB  de  nos  pattitt  qui  fe  dévelop- 
pent par  une  marche  certaine  :  ce  que  nous  tommes  fur  le  point  de 
dire  fur  les  loix  de  gravité,  du  mouvement  &  de  i'é<]iiilibrc  de  tout 
le  corps  &  de  fes  diveifes  parties ,  feroit  abfolument  iUufoire  «  il  cette 
première  loi  de  proportion  o'éoit  on  préfènt  que  Dieu  aiut  au  genit 
humain  ^  8e  £  elle  ne  ît  manifefioit  conftamnient  pas  iès  mêmes  c& 
fcts. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  ne  nous  donne  pas  principalement  Tidée 
de  la  beauté ,  mais  ce  qui  nous  importe  le  plus  ,  des  exemples  fans 
nombre  nous  apprennent  que  cette  loi  eft  d'une  utilité  fingulière  pour 
Teicfcice  de  Tart  de- guérir» 

Quelle  précaution  n'exige  pas  le  traitement  des  fraânret  des  «• 
des  extrémités ,  fur- tout ,  lorfqu'il  s'agit  de  confcrver  cette  fiiperbe 
proportion  fi  nécefTaire  pour  exécuter  tous  les  nioiivemcns  î  Si  on  la 
néglige,  ou  les  parties  ne  font  pas  aifez étendues ,  alors  les  membres 
fe  trouvent  raccourcis  (  ou  elles  le  font  trop ,  dans  ce  dernier  cas  ,  k 
cal  qui  cro|t  entre  lès  f^es  fraâurées ,  leur  donne  une  grandeur  ex« 
celTîve,  de  (brte  que  la  proportion  fe  trouve  détruite}  lôn'défaut  Êdt 
naître  la  difformité,  la  claudicarion  &  d'autres  vices  confidérables. 

La  rotule  de  figure orbiculaire  au  genou,  rapophyfe  olécrane  du  eu- 
•hiius  ont  chacune  une  dimenfion  proportionnée  &  à  leur  articulation 
Brvaux  cavités  qu'dles  occopent  ;  fi  par  ^aùxé  ces  os  viennent  à  tk 
fraâurer,  négligez  la  proportion  naturelle,  &  faites  quils  s*alloo^iic 
dans  leur  union  :  premièrement  la  rotule  fera  dépourvue  de  cette  pro- 
portion fi  néce0àire  à  la  progreflîon  qui  Ce  trouvera  troublée  ,  qui  de 
Hablc  &  allurée  ,  deviendra  débile  &  cliancelaote  ;  fecondement  tout 
le  monde  (ait  que  le  mcme  inconvénient  aura  lien  dans  l^articuiatioa  ' 
du  cubitus  :  en  efift  Ibn  apophylè  olécrane  étant  trop  allonj^  »  ne 
fépondra  plus  à  la  cavité  figmoïde  de  Yhumtms^  ellegfnera  lesmou- 
vemens  d'exrenfion  &  de  flexion  ,  ou  elle  entiÀiera  nécciiàirement 
avec  elle  une  cfpcce  de  roidcur. 

Je  ceiTeiois  volontiers^  Mcifieurs ,  de  contempler  ces  loix  de  pro- 

£ortion  pour  vous  entretenir  fur  d*aunts  objets  \  mais  fi  je  confidoe 
I  MfpoR  ^  MiAt  «auc  riPcwMiMOMac  U  les  parties  qui  y  km 
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9efttiiées ,  Ibn  udUté  Ab  Ibn  élégance  m'engagent  à  y  infîfter  encore 
^Qelfloe  teras. 

L'être  fuprême  en  veillant  à  la  confervacion  do  genre  humain ,  tt^ 
pas  oublié  cette  loi  i  il  a  voulu  que  la  femme  conçut  &  accouchât 
après  un  tems  liraîté  :  mille  circonlianccs  journalières  nous  alFurenr  qu; 
ce  demiet  terme  de  la  grolTelTe  arrive  avec  tout  le  fucccs  uuc  l'on 
puiflè  defirer;  donc,  pour  que  cecie  loî  confèrve  fii  lUbilire,  il  eft 
nécdEiire  qu'il  ezifte  une  proportion  encre  le  fœtus  &  la  mère.  Ce 
fair  cfl  avéré  par  l'expérience  des  fiéclcs  palTés ,  &  lart  de  l'accou^ 
chemcnc  ic  convertit  tous  les  jours  à  l'avantage  du  genre  humain  ,  noff» 
feulement  dans  raccouchemenc  naturel  ,  mais  encore  dans  celui  qui 
cft  dtffidle  8e  laborieux  :  &  le  nitnre  t'éoane  du  chemin  qu  elle  doic 

Crconrir ,  le  phyfideo  (ait  k  famenet  fimt  luom  danger  pour  le  genin 
main  préfent  Ac  avenir. 

Un  zélé  obfervatcut  étudie-t-il  les  vîfcères  fur  les  cadavres  des  fcm* 
mç%  greffes  ?  oSfcrvc-t-il  la  fituarion  dti  fœtus  dans  la  marrie?  aux 
ûiffércns  tems  de  ia  grollcilc  ;  li  voit  que  le  ja:ius  fuipendu  par  l'om- 
bilic  >  tend  par  fen  propre  poidi  à  incliner  la  tête  en  bas  >>  que  pen« 
danc  Ion  accroifTement -«  il  a  la  rempe  plac^  Immédiatement  fur  les 
vertèbres  de  la  mère  -,  mais  il  fait  aum',  que  les  mufcles  de  la  tSfe 
de  Ten&nt  font  dans  cet  endroit  plus  éloignés  du  centre  des  moti- 
vemens ,  que  ceux  qui  occupent  la  partie  antérieure  du  col ,  &  que 
cette  diverfîté  du  centre  de  mouvement  U  de  gravité  dans  la  tête  le 
force  à  appliquer  le  lômmec  (i)  du  menron  fiir  la  poitrine*  Son 
imagination  ne  perd  pas  de  vue  la  dilatation  de  l'orifice  &:  du  col  de 
la  matrice  en  raifon  d-:  i'accroîiTcmenr  du  fatus  ,  afin  qu'ainfi  par  une 
certaine  pofition  obliqua-  ii  <;'engaçc  dans  le  décroir  fupëricur  du  bafllfi 
jofqu'à  ce  que,  parvenu  à  ion  développement  néceffaire,  il  puiile  pé- 
nétrer  dans  l'ekcav4cion  du  «iécrolt  ituerienr }  alors  la  mère  éprouve 
les  douleurs  de  Ten^nrement  >  la  Ibrtie  ili»  fams  ell  favotifêe  paf  le 
relâcheiicnr  des  parties  molles,  il  fe  montre  au-dehors  (bus  IVrcade 
du  pubis  ,  d'abord  par  l'occiput ,  enfin  par  un  demi-mouvemeoc  de  rtl> 
tat  on  il  cft  entièrement  expulfé  du  fein  de  fa  mère. 

Ainfî  comme  dès  le  commencement  de  la  eroliclle  jufqu'a  ia  ter» 
minaifbn  ,  la  nature  dans  Tes  opérations'  emploie  toujours'  le  même 
moyen  Se  fuit  toujours  ia  m^me  marche  i  reconnoiiTant  de  plus  la  con- 
formité de  proportion  ex'ftanre  entre  les  parties  qui  fervent  à  l'accou- 
chemenc  &  le  /mus  ,  nous  avons  une  folution  complette  de  ce  pro* 


(i)  L'Auteurn'a  pu  fe  ferrir  de  ce  mot  qu'en  comparant  la  mâctioire  inférienrd 

à  un  triangle  dont  le  menton  feroit  le  Commet  &  les  deux  brancl\es  fit  •'■r^•.  '3  baie 
par  le  mojren  d'une  ligne  qui  paccouiou  l'efpace  coiDj^ris  cotre  l'une  &  1'  mtre. 
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blême  de  la  narure  ,  &  dont  nous  fommes  tedevables  à  la  confiance 
des  io!T ,  fonr  prefquc  toujours  les  nicni^5  \  moins  <|I1^1dc  lîw^ 
vicrne  cjiit  t^jcs  circon(tanccs  que  l'on  ne  puiîic  prévoir. 

C  cit  dapics  icxamen  réfléchi  Ôc  louvcnt  répète  ci  un  bailîn  bien coilr 
formé,  que  nous  fommes  parvenus  â  la  connoiflTance  de  fes  difRîfens 
diamètres  ;  les  phyficiens  qui  s*en  font  occupés,  ont  seconnu  pour  le 
plus  petit  de  tous  celui  qui  parcourt  l'efpace  compris  entre  l'os  Jacrum 
Scia  Jjmphifc  du  pubis,  pour  le  moven  Celui  qui  coupe  le  premier 
i  angles  droits;  enfin  le  plus  conficierablc  leur  a  paru  erre  celui  ^ui 
jraverfe  les  deux  preniicis  à  angles  aigus  j  il  part  de  rutiion  de  1 0>f 
facrum  avec  Vos  innommé  6c  fe  termine  à  réminence  iUspeSme  datcâcé 
^oppoli,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  au  détroit  inférieur.  Us  ne  (b 
font  pas  contentés  de  connoître  cerre  dimcnfîon  ,  ils  l'ont  encore  rap- 
portée à  la  tête  &  à  toutes  les  parties  de  l'enfant  j  ayant  enluite  tra- 
ce dan.^  leur  imagination  le  chemin  que  parcourt  le  fœtus  dans  Tac- 
couchemenr ,  ils  ont  été  aiTcz  heureux  pour  expliquer  ta  marche  8C 
i  acf^ion  phyfiqoe  de  la  nature. 

Lorfquc  nous  réflécbiflbns  mûrement  (iir  ces  objets ,  quelle  ne  doit  - 
pas  erre  notre  admiration  !  combien  ne  devons  -  nous  pas  eftimer  la 
prudence  inconcevable  du  fa^c  créateur  qui  en  prcfcrivant  ces  Joix  de 
proportion  ,  a  pourvu  à  la  cunlcrvacion  &  de  la  mère  &  de  l'enMtl 
Celui  qui  a  confidéré  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'id  furraâion  d  ac- 
coucher, leconnoître  Êicilement  combien  il  cft  utile  d'crre  inftruir  fur 
les  Joix  naturelles  ,  lorfque  dans  un  accouchement  k^ricus ,  il  eft  - 
forcé  d'avoir  recours  au  forceps. 

.  Celui  qui,  dans  un  accouchement  quelconque  contre  nature,  n'agit 
que  d*après  cette  loi  de  proportion  tî  exadcment'  obfervée ,  entreprend 
toujours  de  réfoudre  cet  unique  tt  même  problême  phytique  ,  ainls 
conçu  :  connoifTant  ]<l  .dimenHon  &  la  forme  du  balïïn  ,  il  faut  en 

extraire  le  fanis  dont  on  connoît  aufîî  le  voiumc  &  la  figure  ,  pat 
des  \  ojrs  lui  correlpondcnt ,  &  par  un  nioyta  trcs-tavotable  pour 
la  conicrvation  tant  de  la  mère  que  de  l'entant. 

Voulex>votts,  Meffieurs,  que  mes  idées  vous  paroiflènr  plusdaires» 
lùppofons  pour  un  inflanr  ce  qui  arrive  très-fréquemment  ;  que,  paifê 
le  tcmsde  la  groflcfle  ,  le  s  (Couleurs  de  renfantemcnr  s'érant  ra.t  fentir, 
la  plus  grande  dimenfion  de  la  tête  de  Tcnfant  fc  préfcnre  au  pkis  pé- 
rir diamètre  du  détroit  fopéricur ,  ou  que  dans  un  autre  cas,  le  dos» 
l'abdomen  ou  les  côtés  du  Jams  fc  trouvent  à  l'orifice  interne  de  la 
matrice  :  dans  ces  acddens ,  quels  que  foient  les  c£^rts  de  la  nature  » 
ils  feront  toujours  inutiles,  &  n'atteindront  jamais  le  butdefité  II  fera 
à.onc  bcfoin  alors  d'employer  les  relTources  de  l'^rr  ;  maî^  quel  eO  ce« 
art  J  c'eft  fans  dotire  ceîtn'  qw  rend  raifbn  du  rapport  qui  txiflc  entre 
le  fatuf  ou  ^cs  parues  j  &  ie$  diveifcs  dimeoiîoos  du  baBin  ^  ccil  co< 
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loi  qû  â  r«ye  des  indrumens      de  la  main>  ou  de  1*1111  Sc  VuÙtÛ 

icuilis,  appren  d  ?.  placer  félon  l'érac  naturel  leyàr/ttx  dans  la  matrice. 
Ces  moyens  une  tois  employés  ,  la  nature  ie  rrouvc  corrigée  ;  alors 
ou  Ces  çfFoits  (ulHronc  pouc  expallcr  ic  Jaius^çu  i  aii  reiminera  l  <ic 
couchemenr  en  confêmnc  h  vJe  à  U  mère  &  au  nouveau  né. 

Telle  vd  la  manière  dont  doit  ft  conduire  tout  chirurgien  dans  tous 
1;$  accidtns  iich:ux  qui  peuvent  furvenir  dans  un  accouchement  la- 
borieux cor.rre  nauire  ;  nvi:s  il  faut  qu'il  fe  dirige  toujours  de  ma- 
nière que  dans  rous  les  cas  extraordinaires  polBbles ,  Texpc^i icucç  vieox;i^ 
au  fecours  de  fon  arc,  n& connoiifant  d-^autre  route  que  ceUe  qui  te 
irourc  tracée  pat  la  nature.  En  conféquence ,  Mefliems ,  de  liomoteus 
«xemples  ont  fulEfàmment  conftaté  l'utilité  d'obfervec  les  lotx  phy- 
/îques  dan<;  le  corps  humain,  qui  dérivent  des  loîx  de  proporriot:  8c 
d'ércndue  ,  &  de  !e<;  conveirir  à  l'ufage  des  deux  arts  que  nous  pro- 
feilons:  delà  chaque  Iciencc  conferveia  l'honneur  qui  lui  eft  dû,  pac 
cette  matdie  elle  a  fait  des  progrès  rapides  qui  ne  (ont  ^en  en  tal- 
ion de  ceui  qu*elle  fe  ptofnet  dans  la  fuite  v^nlîn  les  bornes  éc  la 
iChirtirgie  fe  trouvent- elles  reculées  f  l'art  des  accouchemens  fera  fujeC 
au  même  changement ,  &  s'il  eft  glorieux  pour  le  chirurgien  Se  l'ac- 
coucheur  dcrrc  dans  tous  les  tems  les  minières  de  la  narure  , 
chaque  fcience  en  particulier  n'en  éprouvera  pas  moins  les  iicuici:^ 
effets: 

Occupons^  nous  maintenant  des  avantages  que  Ton  trouve  à  cmi* 
Irrrr  les  lo»  de  gravîcét  dejnçavemeotde  d'équilibce  daosie  çocps 

humain. 

Ce  netoit  pas  allez  pour  l'être  fuprcmc  d'avoir  voulu  que  l'hom- 
ne  le  tînt  de  bouc  la  tcte  étevée  vers  le  ciel  \  il  lui  a  fallu  encore 
avoir  égard  i  llrateularité  de  fa  figure,  â  la  diverfité'de  la  forme  8c 
de  (k.  gravité,      le  former  de  manière  qu'il  pût  conferver  fouéqui-- 
libre  ;  car  autrement  il  eut  été  expofé  à  des  accidens  inévitables.  . 

Certainement  il  eft  hors  de  doute  ,  qu'autrefois  les  célèbres  Bo- 
RELLi  ^  D£SAGUiXJl£&s ,  &  tous  ies  autres  phylîciens  dont  les  ex- 
oériences  téndoient  au  •  même  but ,  ont  découvert  que  dans  Tadiiltep 
le  centre  commun  de  gravité ,  qui ,  comme  on  le  laie  ,  tient  toute! 
les  parties  des  corps  en  équilibre ,  fe  trouve  fur  un  plan  que  l'iina- 
gination  conçoit  cxifter  depuis  les  os  des  îles  jufqu'à  l'os  pubn ,  que 
ce  poinr  change  dans  lesenfans  nouveaux  nés ,  &  dans  lc<:  adolcii  ens  ; 
qu'il  dcfccndra  ou  montera  félon  rà};e,  &  que  ces  variérci  iui  icionc 
parcourir  la  ligne  qui  le  divtlè  entre  /* onthUic  ^  U  pubis. 

Nous  ne  devons  pas  »  Meffieurs ,  nxm  conreqter  de  cette  feule  coh* 
lidération  du  centre  commun  de  gravité  ;  outre  une  parfaite  connoilï> 
fance  de  l'éqnihbre  dans  ie  corps  humain  ,  tra(j-ons  une  ligne  fié>ive 
^ui  le  divtie  égaiemenc.,  en  forte  que,  ù  une  trop  grande  quantité  de 
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flntticre  le  force  à  fléchir  d'un  côté ,  il  teode  auffi-tôt  par  (à  flrutfhire  , 
-1  rerrouver  Ton  éqtîihbre  en  s'incîînant  fijr  le  côté  oppofë.  D'iifucs  la 
confidérarioii  de  cette  ligr/^  qui  parcourt  tous  les  poinrs  où  ic  trou- 
vent, pour  ainH  dire  >  réunis  les  centres  de  gravité  de^  diveries  par* 
ties  de  notre  corps ,  on  lui  a  dooné  difiîrent  noms  fiiivaoc  Ibn  olàges 
on  l'a  appelée  ligne  de  granité  9  ^mclmaifin  ou  de  fro^tt^mt^  ou 
fim  pic  nient  barocentrique. 

Voulons-nous  connoître  les  points  que  parcourt  ccrrc  !in|ne  dans  le 
corps  humaîn  &  en  évaluer  le  méchanifme  î  contemplons ,  comme 
dit  PlinQ,  Ton  image  &  (à  coupe  oUi^e;  pac  ce  procédé  nous  con« 
•noîtrons  toute  Tél^ance  de  ce  méchanifint:  fteoez  une  feie,  &  di*> 
vifez  un  cadavre  n  exaâement  »  que  la  fedion  paflànt  au  miliea  de 
la  tête  ,  parcourt  le5  cenrrcs  des  vertèbres  ,  de  Xos  facrum  ,  &  fe  Ter- 
mine au-deffous  de  la  lymphyle  du  puhis  ;  alors  vom  aurez  une  con- 
noiilance  parfaite  de  la  ftruàure  ôc  de  ia  figure  de  notre  corps  :  abaiflcz 
enfutte  une  perpendiculain  de  h  partie  fnpéfieute  &  moyenne  de  1« 
tê'te^  elleidfvifera  tout  le  corps  en  deux  parties  égales,  &  vous  con- 
cevrez fàcilémknc  cette  ligne  que  nous  avons  indiquée  ,  &  que  nous 
nrons  dit'  parcourir  rou'î  !es  centres  de  gravité  de  notre  corp^, 

Mais,  Mcfîîeurs,  quelle  partie  ,  félon  vous  ,  doit  parcourir  cette 
ligné  }  commençant  au  iomrnet  de  ia  tête  elle  coupera  exaâement 
tocàpkalttaxt  fis  €ondyUs  qui  l'uniilènt  à  1WA»>*  elie  paflèra  en- 
fuite  tu  miKèii  do  corps  des  vertèbres  du  col  %  du  dos  £e  des  lom- 
bes ;  enfin  Épiès  avoir  divifé  le  badin  &  le  <entie  commun  de  gravité» 
elle  fe  terminera  entre  les  pieds. 

'  Qui  ne  voit  pas  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  cette 
ligne  de  dir^âion  fait,  que  notre  tête  porte  furie  tionc  ,  fiuis  non* 
lènlement  pencher  plus  d*un  côté  que  d'un  autre ,  mais  encore  que 
les  centres  de  gravité  &  de  mouvement  concourent  à  cet  effet }  Qui 

ne  voit  pas  en  outre  cj'i?  !^  co'ontie  vertébrale  décrit  antérieurement 
plufieurs  courbures  ,  lavoir,  une  convexité  au  coi  S<  aux  lombes  , 
&  une  concavité  à  la  poitrine  &  à  l'os  jacnim^  ce  mu  fait  qu  elle  n'cft 
pas  droite  &  qu'elle  reflèmble  à  un  tronc  dont  la  figure  ferait  ilexueulê  « 
8e  K^i^H'il'poeratt  a  décrite  conformément  aux  loix  de  la  nature  &  de 
équilibre  que  Ton  remarque  dans  toutes  les  parties  du  corps  î 

C'cfl  ici  le  moment  de  parler  de  l'équilibre  dans  l'homme  debouci 
tnais  comme  la  nature  vow^  a  doués  de  la  faculté  locomotive^  il  faut 
auparavant  dire  un  mot  du  centre  des  mouvemens. 

Tout  le  monde  fait,  ï  n*en  pas  douter;  quli  s'obferve  fiit  les  cAt^ 
du  facrum  dans  les  os  innominés  qui  préfenrenr  des  cavités  où  fè 
trouvent  reçuts  les  têtes  des  fémurs  unis  avec  le^  jinihcscV  1rs  pieds. 
Se  que  cette  articulation  permet  au  tronc  de  fe  rtechir  (lir  la  cijiHe,5c 
vi(€  verfL  Si  du  centre  de  ces  cavicis  nous  traçons  uue  ligne  fictive 
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^ui  coupe  à  angles  droici  la  Ugne  4ie  gnvicé,  noof  vofom  «îiënienc 

que  dans  l'dduhe  elle  rencontre  lecenrre  de  gravité,  qu'elle  lo tfOltVS 
•u-dcITus  s'il  c{[  boiteux  ,  &  au-dt-ilous  lî  c'efl  un  enianr. 

Examinons  maintenant  quels  avantagea  réluitenc  des.loix  de  gravité» 
du  mouvement:  &  «le  l'équilibre  »  dans  la  pratique  de  la  chtturgie  Se 
de  raccouchemeiiï.  Gcliii  qui  contemple  judideofemenr  ces  xègles 
fbndemenules  d«  phyfîque  dans  le  corps  humain ,  verra  bcileiaena 
que  notre  corps,  qu'il  Te  rcpofe  ou  qu'il  le  meuve,  confervcra  fon 
équilibre  contes  les  fois  que  la  Itpnc  barocentrique  parcourra  i'clpace 
circonfcrit  par  les  parties  latérales  &  antérieures  ^es  pieds  ,  qu'au 
contnire  là  (hâte  fera  inévitabk  s'il  Wcaite  de  ces  limites. 
^  Si  nous  répétons  furies  enfans  les  expériences' faites  Tur  un  adulte^ 
nous  apprenons  que,  H  le-:  condyles  ne  |ônt  pas  au  milieu  de  rocci<« 
pital ,  Il  la  colonne  vertébrale  n'  ft  pas  rorrucuf ■• ,  mais  droite,  ni  l'oe 
fa.riim  fxravé  ,  niais  fous  ffs  vilccivs  de  ce  l  aiîin  ccntenus  dan<;  Vub- 
aomen  ,  uous  à^oîtnons  ,  (ii-^c  ,  d'après  ccirc  tnfpeâion  ,  uuc  dans  le 
corps  d'un  enfant ,  ce  â'Fauc  <U  parties  qui  doivent  ennn  le  dév«4 
bpper  (fans  égard  au  centre  de  gravité)  rend  impoflîble  &  Téiévatioai. 
de  la  tête  &  la  progredîon  :  aulU  rerte  (Iroâure  des  parties,  félon 
la  règle  p'iyfi.jue  ,  rend  -  elle  c.op  fouvenr  les  enfans  uijcrs  à  <dÎTCIt 
accidens ,  coinaie  aux  hernies  pat  les  annea  ix  de  l'abdome'i. 

Si  nous  considérons  la  colonne  vertébrale  des  enbns  ,  &  les  di£* 
fêrens  points  qu'occu|«nt  Jes  centres  de  gravité  &  de  mouvement  , 
ne  voyons  nous  pas  1  imprudence  de  ceux  qui  à  l'aide  de  libères  con* 
d^i^lrices  les  in  virent  à  marcher  ,  &  à  fe  tenir  debout  ,  ou  plutôt  les 
forcent  contre  la  volonté  de  la  nature  ,  à  exécuter  une  loi  qui  leur 
eft  alois  ifnpoflible.  Qu'ils  les  iaiilent  donc  marcher  fur  leurs  pieds 
Se  leurs  mains ,  jufqu'à  ce  mie  cette  mcme  narore  les  «verriUe  de 
Ftccord  parfait  des  centres  de  mouvement  8e  de  gravité  »  .oa  jufqu'i 
ce  au'ils  foient  înftniits  par  l'expérience  qui  paile  pour  lé  meilleui 
guide.  En  nous  compotrant  ainfî  ,  nous  agirons  conformément  aux 
vues  de  la  natu  c,  ôc  nous  rcconnoîtrons  la  vérité  de  ce  qu'a  die 
Arljlate  depuis  plus  de  deux  mille  ans  fur  ce  fujet.  «  Les  enlans, 
«  dit  ce  philofophe ,  ne  peuvent  marcher  debout»  parce  qq'ils  finie 
»  trop  petits ,  devenus  plus  graikids  &  plus  forts  que  la  raiion  ne  1« 
M  conçoit ,  leurs  extrémités  fupérieures  footiennent  tout  le  poids  dit 
»  corps:  mais  avecTage  les  inférieures  prennent  plus  d'accroifTemenr, 
»  &  parvenues  -À  une  jufte  grandeur,  elles  permettent  à  l'enbnc  de 
JB  fe  Tenir  debout  ». 

On  ne  doit  pas  déduire  d^un  autre  principe ,  Meifîeiirs ,  que  do 
cette  diverHté  du  centre  des  mouvemen<"-8c  de  l'équilibre  ,  les  acci^ 
dens  fans  nombre  qui  furviennent  fréquemment  aux  eri5ins  :  la  claa* 
dtcmtîooypac  eiemple»  réfulte  Ibuvenc  de  ieuxs  làucs  impiudeos  ;  en 
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tW'.t  ,  lorfqu'un  enfnnr  cft  fourcnu  par  V-  bras,  qui  ne  voit  paç  que 
le  centre  du  mouvement,  la  gravité  du  milieu  d'i  corps,  &  le  poids 
cxcraordinaire  qui  exifte  depuis  le  centre  de  gravité  jufqu'au  centre 
de  tnoiivemetic  i  (bat  (buveur  nufè  dans  la  diâte  de  l'etiânc  ,  que 
toure  la  violence  fe  porte  dens  1  artîcularîoo  dét  fimur*  g  d'où  rêmiî» 
in&iiliblemenc  une  luxarion  incmable*  Se  pei  conféqucnt  une  claudi* 
cation  perpétue! Ir  ?  Si  pour  mettre  notre  corps  à  l'abri  des  injtireî , 
il  eft  utile  &  necclTairc  f]!ic  ces  deux  points  le  rapportent,  de  quelle 
ignorance  ne  doit-on  pas  acculer  les  |curies  Icnimcs  ,  du  rcib  allez 
âgneitlès ,  qui  au  tems  de  la  groflèfiè  iiiclîneor  fi  prudemment  leuf 
corps  en  arrière  aBn  qu'il  foi t  en  équilibre  avec  le  fœtus;  lorCque  pour 
fe  rendre  la  taille  plus  belle  ,  elles  fe  mettent  fous  les  pieds  des  fup- 
porrs  chancelans  <|ui  élevant  le  centre  de  giavité  ,  tioubleoc  l'ordre 
de  la  nature, 

A  l'exemple  des  atcbitcâef  lor(qu*ils  voyent  du  beau ,  je  paflèrois 
ces  frivolités  &  cette  élévatloD  artificielle  qui  leur  rend  la  ttille  plus' 
élevée  8c  plus  él^nte  ^  û  et  procédé  éioi^cttiforme  à  rmtcnnoii  de 

la  nature  :  mais  comme  il  rend  le-;  pa*;  chancelans,  il  expofe  aufîî  les 
femmes  à  des  chûtes  fréquentes  ,  a  des  enrorfcs  ,  à  d-^  fractures  de 
rotule.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant  eacorc ,  ceà  que  leurs  fémurs 
devenant  des  appuis  &ns  (blidiré  ,  elles  preflênr  les  vertèbres  des 
lombes  &  diminnent  la  grandeur  de  leur  badin  :  H  elles  ne  veulent 
nuire  ni  à  elles  ni  à  leurs  enfàns ,  qu'elles  réfléchilTent  fèricuremeat 
fur  tous  ce;  objets  &  qu^elles  apprennent  des  fages  rinveittlon  du  cof^ 
dom  icr  ,  comme  l'a  prefque  voulu  Pojidonius. 

Julquici  ,  Meilleurs,  nous  avons  confidéré  les  loix  pbylîques  daos 
un  corps  fiws  défaut,  mais  s*tl  en  exîfte,  il  n'eft  pas  hors  oe  lèilba 
de  dire  en  deux  mors  combien  eft  utile  la  connwlance  de  ces  mê« 
mes  loix  ,  foit  pour  les  détruire  en  entier  ,  foit  pour  les  prévenir  j 
&  com.nfnr  la  nature  fe  coinporr-  dans  ces  ctrconllances. 

La  mollcfle  des  05  que  nous  avons  coutume  d'appeler  rachitis,  parce 
qu'elle  attaque  princini^lemeot  la  eolonne  vertébrale,  ou  parce  qu'elle 
eft  une  confluence  de  fa  débilité,  cette  alFreufi»  maladie, dis-je,  bê- 
las! trop  fréquente  dans  las  premiers  tems  de  la  nailTancc ,  originaire 
d'une  caufc  quelconque  ,  f3ft  que  les  os  fe  courb^-nt  ,  deviennent 
incapables  d"  fo\i'çv<r  le  p'jid<;  du  corps.  Que  ne  doit  pas  faire  le 
chirurgien  ttci-veric  dans  ia  connuiflance  des  ioix  pliyiiques  du  corps 
bumain  1  avec  quel  zèle  ne  doit-il  pas  exhortet  ceux  qui  excitent  trop 
t6t  leurs  enfiins  l  la  progrel&on  &  font  cootraâer  i  .leurs  extrémités 
dés  courbures ,  ibus  le  propre  poids  du  corps ,  &  auxquelles  ni  la 
tiafure  ni  l'art  ne  peuvent  remédier!  celui  qui  compare  ce  vice  avec 
la  cauiè  ^ui  la  produit ,  le  guérira  ou  découraçia  U  diâbrmicé,  s'il 
...  emploie 
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emploie  fréquemment  les  forrifi3n<^,  s'il  ordonn?  qije  ie  maUdc- (tftj^ 
Couc'ié ,  &  s'il  lui  rléfend  entièrement  ia  progreliion. 

Cetre  terrible  tacon  dagir  ,  cette  mauvaife  coutume  d'exciter  d(^ 
ponbeur  les  «nfiuu  I, marcher,  ne  gâte  pas  {èitletnent  U  1>eU«  ftnic^ 
ture.de  l'homme,  mais  encore  elle  eft  une  fource  de  maax  infinifflenc 
plus  fâcheux.  En  effèr  celui  qui  examine  laélion  du  poids  de  notre 
corps  fur  1  os  facrurn  uni  avec  la  dernière  vertèbre  des  lombes ,  8ç  qui 
|oinc  à  Tes  obfervations  la  preflîon  exercée  par  les  têtes  des  fémurs 
dtns  les  cavités  des  os  Â/z/iominelr,  celui-là  trouvera  (ans  douce,  fî  le 
lachiris  a  lieu  ^  les  cauiêt  qui  défigurenc  le  baflin ,  l<»(qae  les  loix  n»* 
tnrelles  fe  rrouirent  négligées  ,  le  îl  expliijuera  comment  après  un 
rçrrc;  f^onné ,  ers  mêmes  caufcs  toterceptenc  a  la  mère  ic  à  rendant  Itt 
but  le  plus  iage  de  U  nanir?. 

Si  ces  exemples  que  nous  avous  tirés  de  la  médecine  ne  font  pas  pro* 

{»res  à  vous  convaincre,  ayons  secours  i  des  exemples  familiers  qui 
e  préfenrenc  tous  les  jours  à  nos  yeuz  :  examinons  ce  qui  arrive  dans 
l'inflexion  morbifique  latérale  ou  antérieure  de  l'épine»  <jui  eft  con- 
nue fous  les  noms  de  courbure  &:  giblwfité  &  ce  qui.  amve  dans  la 
claudication  des  deux  exrrcmités  inférieures. 

Arrêtons  nous  d'abord  à  la  ligne  de  propenlîon  &  examinons  ce 

3 ni  doit  léfiiicet  de  la  flexion  latérale  ou  ancérieuie  de  répioe,  Sani 
oute  feloD  la  loi  de  gravité  9  les  vifcères  qui  (ê  trouvent  au>defltis 
de  la  léfîon,  doivent  fe  portes  ou  finies  côtés  ou  vers  la  patrie  an* 

téfîcurc. 

Pour  que  dans  une  relie  circonftance  l'homme  ne  foit  pas  entière- 
ment courbé  vers  la  terre  ,  il  fiuic  I^  que  dans  la  flexion  latérale  » 
la  nature  le  dirige ,  ou  que  l'art  le  force  à  s'inciinet  fur  la  partie  (aine* 
Si  la  partie  antérieure  fe  trouve  léfée  ,  il  doit  rejetcer  le  corps 
eh  arrière,  afin  que  par  ce  procédé  la  colonne  de  l'épine  rcclevîcnne 
ficxucufe ,  &  approche  de  fon  état  naturel  le  plus  qu'il  fera  polliblc. 
Quant  à  la  claudication,  qui  ne  fait  pas  que,  parmi  les  caufes  qui 
la  ptoduilênt ,  il  arrive  aue  les  têtes  des  fimurs  (ottent  de  leurs  arti-  ' 
ailattons  &  fe  fixent  à  la  partie  poftérienre  des  os  des  îles  ?  la  na> 
turc  bienfaifantc  vicnr  au  fecours  de  ceux  qui  font  aînfi  affligés ,  elles 
forment  dans  cet  endroit  des  cavités  où  fe  trouvent  remues  les  têtes 
des  fcmurs  ;  mais  comme  dans  ces  accidens,  les  centres  de  gravité 
êc  de  mouvement  ne  (bnt  plus  en  rapport  ,  la  nature  a  recours  1 
d'autres  (butiens  fondés  fiir  les  mêmes  principes  pliylîques  :  auffî  voit*^ 
on  la  plupart  c^e  ceux  qui  font  ainfî  incommodé?  ,  marcher  fur  les 
orteils  élevés  feulement  par  les  os  du  tarfe  &  du  mctatarfe  :  arnfi 
guidés  par  la  nature,  ils  font  en  Ibrte  que  le  centre  de  gravité  fc 
trouve,  à  quelque  chofe  près,  fur  le  même  pian  que  le  centre  du 
snonvement.  Alors  leur  parfiiît  accord  rend  la  chute  imuofSble  :  doi^e 
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Ils  doivent  pooffirr  en  «vint  les  lombes  &  marcher  en  baUn^nt  ;  an» 

rremenr  dans  la  progrcflioo  ,  la  ligne  de  ptonenfion  s'ëtirrcrnir  Htt 
périr  efpace  circenfciic  pai  les  doigts  des  pieds»  6c  la  cbûce  feroic 

infaillible. 

C*eil  ainfî  que  pat  nul  fecours  étranger ,  la  nartire  fè  fufSfiint  k 
tUftnèa»  corrige  les  d^uts  de  confenntcioii  dans  lliomme ,  (ans 
£ttpendant  les  goérir  f\  radicalement  qulll  ne  noifêiit  dans  la  fuite  : 

Car  quoif]iîe  par  !a  claudication  danî  rcnt^re  ,  rajîWon  des  muf^ 

c!c<  porte  en  dehors  les  tuberofirés  des  os  tjckion  ,  la  grandeur  du 
bailîn  n'en  devient  que  plus  coniîdérable  ,  &  raccouchemenc  plus  fa- 
dl«.  Combien  de  lots  ne  voyons-nous  pas  des  défttits  mortelf  pour  la 
mcte  &  le  fietus  qui  retrécilTent  le  détroit  fupériear  du  baflîn  ,  Se  tpà 
font  les  fuites  de  l'inflexion  de  Tépine  8c  de  la  claudication  réunies. 

D*après  ce  que  nous  âvoiis  avancé ,  il  efl:  prouvé  que  notre  art  eft 
fondé  fur  robfcryation  8e.  Pîmltarion  de  la  nature  ,  que  c*cft  d'après 
ik  connoiiTance ,  que  les  chirurgiens  &  les  accoucheurs  pourront  être 
Inllniitt     beureiix  dans  letifs  opértdoiu» 


D£  LAFORME  DES  CRISTAUX» 

Et   PHIJNCIPALEMEJfT    J>B    CEUX    Q^UI  VISJ^MEUT 

w  Spatms 

Par  Bbagmam  (i> 

Tradudioa  de  M,  d  £  M  û  k  v  £  A  y. 


I_iES  criftaux  font  dei  corps  qui  (an^  avoir  aucune  llrui^re  organique 
préfenrent  néanmoins  à  1  extérieur  une  imitation  plus  ou  moins  régulière 
de  (brtnes  géométriques.  LorfqtiVm  examine  une  quantité  un  peu  confi- 
dérable  de  ces  criftaaz,  on  y  trouve  ao premier  coup-d'oetl  tant  de  variété» 
^uon  eft  tenté  d'attribuer  à  un  jeu  de  la  oatore  cette  multiplicité  pre& 
qu'infinie  de  formes.  11  n'eft  pas  rare  que  ceux  qui  font  les  plu';  differm^. 
parla  matière»  iè  rapprochent  par  la  â^ure,  &  récipro<}uemcnc  que 


(r)  Plufïetirs  de  nos  Leâeurs  ^ui  n'ont  point  lu  les  Ouvrage<^  de  BergnUD»  OOt: 

«kfiré  voir  ici  cette  Diflêrtatie&>  m^riia^e    i77}.  i  Aâes  d'Uptâl» 
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ceux  qui  ont  les  mêmes  carafbcrcs  diflcrenc  prodigieufement  par  J« 
£oimt.  Mais  apiès  les  avoir  bien  étudiés  &  comparés,  j'ai  reconnu  quo 
les  criibux  en  «(Fez  grand  nombre  qui  diffêroient  fenfibiemeac  par  leurs  , 
angles  Se  leurs  càtés  eitérieuis  venoienc  originxiremeDcd'im  pedcQoaibf» 
de  criftaux  plus  fitnpies* 

Si  on  ne  s'arcache  à  ces  feroiei»  que  l'on  peut  appeler /yr/Wr/vftr^ 
tourç  la  dodrine  detcrillaux  refteradanslc  chaos  où  elle  a  été  jufqu*i 

{)réicn{ ,  &  ceux  qui  entreprendront  de  les  décrire  ou  de  le.*;  ranger 
^lléniatiquement ,  perdront  leur  tenis  &l  leur  travail.  Jl  y  a  déjà  plulieurs 
années  que  je  me  fuis  occupé  de  cette  recherche ,  &  mes  efibrts  n'ont  pas 
été  iout*«-aîc  infruâiuirux ,  puifque  je  puis  en  donner  qiidqaes  eflets  |iat 
des  exemples  empruntés  descriftaux  fpjThiqne";.  Commcnqon'ç  par  expli- 
quer (  audi  clairement  qu'il  rfî  pofîtblc  par  des  lignes  tracées  fur  un  pian) 
comment  les  cHverfes  acaettuus  du  ipath  peuvent  produire  des  loUdes 
ti&s-diffirens. 

'  $,  II*  Des  diverfes  formes  qui  viennent  du  Spaths 

Lt  fpath  calcaire  cft  ,  comme  l'on  iàit,  un  cube  on  parailélipipcde 
oblique,  dont  tous  les  plans  forment  un  thorobe  ,  dont  les  angles  obtus 
ioDt  lOl  •  degrés  &  les  angics  aigus  78  ~,  Prenons  préfentement  la  eéné- 
lation  des  divers  criflatuc  par  la  ièale  accumuktioii  de  ces  paraQélo- 
grammes  femblables. 

CA)  Soit  A  C  E  G  O  (  Planche  l"  ,  i  )  un  noyau  de  fpath  dont  les 
angles  oppofés  D  O  font  dans  la  ligne  de  Taxe  H  I.  Suppofons  que  i  on 
place  au-deiTus  &  au-dcllous  de  cet  axe  des  ihombesconcigus  qui  foienc 
^aux ,  femblables  &  parallèles  am  plans  correlpoodaos  du  nojraiL  (  Poik 
éviter  la  conflilîon  des  lignes,  f indiquerai  lênlcment  les  rhombes  MF  t 
M  Q  5.'  M  T.  C'en  cfl  af!c7  pour  ceui  qoî ont  <|iie]que coimoij&nce  dn 

la  Géométrie  &  de  la  Perlpect've.  ) 

11  le  ioxmt  ainli  un  prifme  hexacidre  compole  de  (ix  jtaralieiogrammes 
^aui  &  femblables,  terminés  des  deux  côtés  par  trois  xhorolws  qui 
iSmiflènt  en  un  angle  foUde.  Ceft  la  forme  de  quelques  aîilaux  càlcairéf  » 
&  particulièrement  des  ichorls:  ce  qui  le  bit  appelés  auifi  communément 

(B)  Si  l'accumufafion  des  plans  s'arrête  lorfquc  les  c6'és  du  prifme 
ont  acquis  le  carat^ère  de  ihombe^il  en  réfuice  un  dodécaèdre  cir- 
ceoicrlt  par  des  rhombes  :  tels  lônt  ordinairement  les  grenats  pailiits*  • 

(C)  La  forme  granatique  palfe  facilement  à  noeasitie que  IVmi  rencontre 
afTer  fouvcnt  dans  les  hyacinthes  ,  &  cela  par  une  application  régulière 
de  rhombes  égaux  &  femblables  à  l'un  des  angles  folidcs  compofé» 
de  Quelques  plans  j  car  le  grenat  parfait  en  a  iix  de  cerre  forte  &  huit 
Ciièares ,  vo^c^  la  fig,  & ,  oû  les  lignes  ponftuées  indiquent  la  gënéndiQa 
4u  prifine  mieux  que  je  ponnols  le  faire  par  de  longs  difcours.  Dans 
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cette  opération  les  quatre  rhmnbes  toni  changés  en  atftant  <l*bexagojier 
•oblongs  LHAB:enLHArt^B,&c. 

(Dj  Quelquefois  les  plans  c]uî  s'attachent  aux  plans  principaux,  quoique 
femblables,  fuivrnt  une  certaine  proportion  ciécroiffante.  Que  cctre 
diminucion  vienne  de  diiette  de  nvatière  .ou  de  quelqu  autre  caufe ,  oq 
Jmt  qu'elle  doit  changer  nécellUrtment  l*apparence  des  plans  qui  ter* 
minent  la  figure ,  les  augaiënter  ou  les  letrédx  fuivant  les  drconllances. 
Revenons  à  la  figure  l  :  que  l'on  applique  au  noyau  central  des  plans 
femblableç ,  mais  continuement  décroiffans  corrïme  M  /»,  M  ç,  M  t ,  dcc. 
ils  fe  termineront  enfin  en  pointe  des  deux  côrcs  ;  ce  qui  produira  au  lieu 
d'un  prifme ,  deux  pyramides,  l'une  Tupérieure,  l'autre  inférieure.  Les 
plans  qui  fe  lencontrent  à  leur  furfiice ,  forment  des  interfeâîoflfs ,  ou  des 
'Dafès  communes  dont  les  angles  alternes  font  tournés  vers  le  haut.  Se  les 
autres  vers  le  ha^ ,  conime  on  !'.■  voit  en  C  F  E  A  CBG.  Telle  eft  la 
figure  des  criltaux  calcaires  que  Ton  nomme  dent-de-cochon. 

Il  efl  évident  que  les  axes  des  pyramides  font  d'autant  plus  longs  que 
les  rhomles  décroiflènc  plus  lentement  \  8c  ainft  réciproquement.  . 

Si  la  proportion  décroi  (Tante  s*arrete  avant  que  les  detnietsc6césdes 
plans  accumulés  difparcifrent,  les  pointes  font  tionquées  ; .  ce  tà 
rencorrre  afTcz  fréquemment. 

Si  on  trappe  avec  précaution  les  bords  faiilans  A  H,  B  H  &  F  H  du 
(path  calcaire  pyramidal  ci-defFus,]!  fe  divilera  en  partieà  telfulaires 
ipathiques ,  ce  qi^il  efl  prefquimpoffible  d*obtenit  avec  les  alternes  C  H» 
£  H  8e  G  H.  La  raifon  en  efl  fenfîble.  Dans  le  premier  cas  la  percu/lîon 
cflt  parallèle  à  raccumular'on  du  p!-n.  Dans  le  frrond  cil?  rorre  Oit 
l'interfedion  de  deux  plans.  La  pyrainicic-  ii  ]icure  a  la  même  propriété  , 
mais  avec  cette  différence  qui  tient  efTentiLilement  à  fa  flrudure  ,  que  le 
bozd  A  l  eft  préciflhnenc  moi  le  cas  oppofé  wi  côté  A  H ,  &  ainfi  des 
autres  fuivant  leur  polîtion  felpeéHve. 

(E)  Il  arrive  encore  affez  fouvenr  que  les  pluis  jbndemenraux  font 
eux-mêmes  frôn(]»?és  ;  fî  on  y  applique  des  plans  qui  leur  reflcmblent,  il 
en  réfultera  pour  lors  neceliairemenr  des  formes  jilus  ou  moins  difftrcntcs 
des  formes  completres.  Il  y  en  aune  infinité  d'exemples.  Je  crois  devoir 
en  expliquer  ici  quelques-uns*  '  • 

Scient  A  B  C  D  E  F  G,^.  trois  rhombes  qui  forment  le  fommet 
d*nr  criftal  fchorlacé  complcr.  S'ippofnns  maînterarr  l::-  rhiuiibc  AC 
tronqué  fuivant  !a  ligne  a  if  ,  ic  rhombc  CG  fuivant  la  ligne  cd  5c  le 
ihombe  EG  fuivant  ia  ligne  e /,  le  prifme  hexagone  régulier  A  B  CD 
E  F  paiTei»  auflï  â  la  figure  trrégulière  abBcdDe /F  compofiie  de  neuf 
côtés  inégaux  dont  le  fommet  préfentera  les  trois  pentagones  trrégulieta 
4i*BGF,  cdDGB  &  r/FGD.  Je  pofsède  de  pareils  criftaux 
.calcaires  8l  de  fcheil*  De  ce  génie  font  encore  la  piupttc  des  coux- 
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malînes*  grolGères,  partieulièrement  du  Tjiol  &  de  Ce^Um^-dont  /« 
.m'occuperai  ailleon  plus  particulièremeor* 

Il  eft  évident  c^iie  h  circoiirércnce  pcnmç;one  ab^GV  fe  rapproche 
d*autanr  plus  de  la  forme  tnan^^ulairc,  que  i  clpacc  eft  moindre  entre  ab 
Se  B  F.  11  en  eft  cie  nicinc  des  autres  troncatures .  5c  lorfc^ue  les  lignes 
cb  ^cd^ef  viennent  i  fe  confendte  avec  les  diagonales,  il  en  sémite 
un  prifme  dièdre  terminé  par  croîs  rrianglèf.  Si  les  lignes  de  cconcarure 

abtCd  6c  effc  rapprocÎTcnr  encore  davanrage  ,  miîs  tOUjOUH  égale* 
ment  du  centre  G  ,  la  forme  demeurera  la  même. 

(F)  On  peut  concevoir  la  forme  granatique  comme  un  niinne 
liesai^re  rarminé  des  deux  ebtés  par  trois  rbombes  qui  fe  rénniflèot  i 
leurs  lbinnic(s,8cla  eomfottt  de  quatre  cubes  fpathiques  égaux  arrangés 
.convenablement*  J*en  ai  donné  la  génération  dans  la  feâion  B,  &  elle 
cfl  rcpréfent^e  par  les  majufcules  de  la^^.  Maintenant  fi  au  lieu  de 
thombes  complets ,  nous  fuppofons  autour  de  l'axe  une  accumularion 
femblabic  dans  les  rhombes  qui  aient  leurs  angles  extérieurs  tronijués, 
ou ,  ce  qui  eft  la  même  cbofe,  fi  les  bords  du  prifroe  font  coupée  (uc 
leur  longueur  par  des  plans  parallèles  à  Taxe ,  il  en  réfulrera  un  dodé» 
cacdre  formé  de  pentagones  indiqué  par  Ie«r  maiufctjîf-;.  On  rronve  des 
criflaux  calcaires  de  ceccc  elpcce,  mais  ordinairement  ii  petits  que  e 
coincide  prefquavcc  «  ,  ^'avec  &c.  d'où  il  arrive  que  le  pentagone 
Abcdt  prend  uné figure  approchant  du  triangle.  C eft aulfi celle  que 
quelques  aiiteuis  leur  donnent  faute  de  connoitre  leur  véritable  ros» 
matîou.  On  rencontre  quelquefois  des  formes  complectes  mêlées  àvctf 
les  formes  pyriracées  de  cette  variété. 

D'autres  fois  tous  les  bords  du  grenat  (ont  tronqués  ,  ce  qui  porte 
Je  nombre  des  côtés  à  vingt>quatre  hexagones  oblongs ,  &  ce  changer 
meiit  fè  Uâx  encore  maniRftemeiit  fuivant  les  principes  que  nous  avons 
établis.  Si  nnterfèâîon  c^des  plans  combe  hots'du plan  BC, 

il  en  réfultc  un?  forme  bîfn  t^iffeTenrc. 

(G)  La  figure  hyacintbiquc  {{céX.  C  /  a  aufiî  fes  troncatures-,  en  voici 
une  remarquable  qui  fe  trouve  dans  les  montagnes-d'Hercynie  (l).  Ce 
Ibnt  des  crilUua  crodfermês  A  BC  D  £  F  G'H  I K  L  M  5.  Leuc 
ibmmet  eft  en  C  :  la  partie  ABC^^r^i^  eft  toute  fur  le  même  plaa 
incliné  i  il  en  eft  de  même  des  autres  côtés  homologues.  Pour  en 
découvrir  la  forme  primîrive ,  Complerrons  le?  rbombe<;  c  N  ,  c  O ,  c  P 
&  cQ.de  manière  que  l'œil  placé  au-dcflus  de  l'axe  cjui  [  aiîepar  c  les 
apperçoive  comme  des  quarres  fur  le  plan  qui  eft  au-dcllous ,  &  noua 
aurons  le  ludiment  de  la  figure  hjracimbique  %  car  on  peut  aufli  con^ 


(  î  )  M.  Elirhart,  obfêrvateur  infatigable  de  la  nature  m'en  a  envoyé  d<?  ffmblabîc** 
Ces  criâaux  ne  font  pas  calcaires ,  quoiqu'ils  en  aient  l'apparence  |  loais  quarueux* 
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cevoir  la  forme  granarique  comme  un  prifme  quadrangulaire  compaU 
de  quatre  rhombes  qui  (è  réuniCenc  (eulemeoc  à  leurs  fommets ,  iC 
terminé  des  deux  côtés  par  quatre  rhombes  diCpcfés  en  pyramides.  Cette 
fiirme  un  peu  plus  allongée,  c'e(l-à-dire ,  augmentée  par  l'applicatiOT 
plans  égaux  tt  ièmblwles  (ùi  1«  pymmiaes  ptoduit  la  forme  hja* 
cinchique.  Elle  peur  donc ,  avec  nifbu ,  en  être  nommée  le  radimenc. 

(H)  Si  les  plans  ajouré';  font  ferrihlables  enrr'ruT  ,  mar?  difTéren';  def^ 
plans  foncîaiiicnrauic  fur  Iciqucls  on  les  applique,  il  en  reluire  un  grand 
nombre  de  vaiiécés.  Je  crois  inuuie  d'en  rapporter  ici  les  exemples.  Ce 
que  j'ai  dit  &i€  aflèz  connoSnc  la  manière  de  Us  lameser  bcUemeot  à 
leur  forme  primitive. 

(I)  Ceux  qui  regarderoient  cette  doârine  comme  une  fpéculaclon 
purement  géométrique,  n'ont  qu'à  examiner  des  criftaux  calcaires.  Leur 
tilTu  lâche ,  brilé  ruccellivemenc  &  avec  précaution  leur  en  démoniie 
merveîUeufemenr  la  (Iruéhire  intérieure  (i).  Pour  ce  qui  ell  des  autres 
crifiaox  plus.  Iblidet ,  dont  nous  avons  décrit  les  formes  •  leurs  parties 
font  unies  trop  étroitement  pour  qu  on  puifTe  les  appercevoir  dimnâe* 
menr  c^arr;  !a  fra<fl^urc.  Les  criftaux  fchorîacés  prélentent  encore  afl*ez 
fcn/iblcnienr  la  Textuie  fpathique.  Ceux  de  forme  granarique  font  anlTî 
trcs-certainemenc  compofés  de  petites  lames*  ZI  luâu  de  les  regarder 
attentivement  pour  s'en  convalncseé 

(K)  Ainft  nous  voyons  des  pnfoiès  ï  trois,  «(ttatre ,  fix  ou  neuf  côtés» 
Zc  terminés  par  différent  (bmmets,  futvant  les  circonflances.  Nous 
voyons  des  criftaux  pyramidaux  dodécaèdres  cruciformes  &r  autres  figures 
icfpcC^ivcmcnt  rrcs-différentcs  produits  par  la  même  figure  fDathiquc.  Il 
cft  bon  de  renurquer  qu'elles  (è  montrent  prefque  toutes  uns  ^ue  la 
laatiève  épraovjs  «oem  diaagement  dans  ft%  propriétés,  ce  qui  nous 
nvertit  3e  ne  pas  donner  trap  de  confiance  à  la  forme  :  car  fi  ce  caraâère 
qui  tient  cerrainemenr  le  premier  rang  dans  les  caraélcres  extérieur';  ,  rf^ 
cependant  li  tiompeur,  que  dira-t-on  des  autres?  &  comment  peut-on 
lé  flatter  d'étabUr  tout  le  iyilème  mméraiogique  (ur  une  pareille  bafe  ) 
pnnedoitpts  ians  douce  négliger  ces  appétences  ;  nuls  cèloi  oui  les 
croit  roffiftntes  s*abo(è,*£lles  peuvent  dder  un  eiUiercé»  mais  elles  no 
inouveoc  sien. 

§•  IIL  De  la  figure  de*  phtt  pentes  partks, 

Piii(âae  les  particules  fpatbiques  accumulées  d'une  ou  d'autre  manière 
l>ro4ajKn€  des  fermes  fi  diverlcs,il  eftpiolMUeqiie  Ja  diiiimee  euérjeoro 
slewue  kiailbox  vient  d*!»  petit  nombre  de  variétés  ^kleuis  élémens 

»»1|H      I——  I   il     I     1       .    I  I  !■ 

<i)  Le  noyau  central  du  Ipath  calcaire  pyraoudal  aéié  ti^Ctni  pour  ia  première 
I»  pv  M  fito^  diiqik  M,  Geiia.  ' 
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iDton}qaes.  On  dematideni  cependant  fi  les  plus  petites  molécules  des 

i)arTies  inrêgrantes,  &  qui  font  en  quetone  lotte  ies  premiers  rudiment 
blidcs  pofledoienr  conrinucllcmcnt  une  figure  angulcufe  dérerminée,  ou 
fi  elles  racquéroient  par  la  cridallifation  ?  Voici  les  obrervations  que  j*ai 
pu  rccneilUr  jufqu'à  préfcnt  fur  ce  fujcr. 

(A)  Si  on  eiamine  à  la  loupe  les  molécules  qui  Ce  fiFparenc  de  Teau  de 
dians  expoiëe  i  l'ait  libre»  on  reconnott  qu'elles  ont  la  forme  fparhique. 

(B)  Lorlqu'on  obfetve  attentivement  de  plus  grandes  malTes  fpathiques , 
on  y  àppcrçoît  afTcz  fouvent  des  ftries  dont  la  diredion  eft  diagonale. 
Nous  verrons  bientôt  qu'on  les  découvre  aulTî  quelquefois  dans  les 
criflaux  (âlins,  &  elles  manifeftent  leur  (Irudure  intérieure. 

(Q  On  apperçoir  des  traces  de  la  compondon  Intëiieore  da  lêl 
COinniini»non>lèulement  pat  les  quarrés  parallclesà  lès  bords  extérienti 
oae  l'on  remarque  aHez  K)uvent  fur  cha(]ae  face  ,  Se  qui  décroifTent  â 
1  intérieur  continuement  ,  &  d'une  manière  régulière  (fig.  S).  En  cffer» 
chaque  cube  cft  compofé  de  fix  pyramides  quadranguiaircs  crcufes , 
réunies  à  leur  fbnimet ,  &  par  leur  fbrjfàee  extérieure,  qui  étant  toutes 
remplies  de  pyiamides  lèmblables  fie  de  plus  en  plus  petites  complectent 
enfin  la  figure.  En  ménageant  levaporarion ,  on  penc  obtenir  en  pyn^ 
mides  réparées  C  7  )  »  enfuîte  ces  fix  pyramides  arrangées  autour  d'un 
centre  plus  ou  moins  crcufes  ou  folides,  &  fuivre  ainli  tous  ies  progrès 
de  l'opération  depuis  les  ptemiers  rudimens  de  la  criftailifatton  jufqu'à 
fa  perMion.  Il  en  eft  de  mime  do  nniflate  de  potaflê  anquel  on  a  donné 
le  nom  de  fèl  de  Sylvius ,  du  muiiate  d'argent  criibllifli(i)»  mime  de 
la  galène  oQ  pyrite  de  plomb  «  qui  iè  régénère  ordinairement  \  Falfamt 
dans  les  amas  de  minérais  auxquels  on  fait  fubir  à  Tair  une  erpccc  de 
calcination  froide.  Le  nitrc  de  (bude  qui  a  une  figure  fpathique  montre 
encore  une  pareille  dilpofirion  de  pyramides,  Scprerqu'aulII  didindement 
nue  les  crîftattx  cubiques  dont  nous  venons  de  parler.  La  diilblntioik 
d'alun  rapprochée  par  l'évaporatîon  produit  communément  des  oâacdres 
folides,  quelquefois  cependant  des  pyramides  creufes  ,  &  lors  même 
qu'elles  font  remplies,  les  lignes  de  jointure  font  encore  Ibuvcnr  vifibles. 

(D)  La  même  Aruâure  s  annonce  dans  d'autres  feis  par  des  diagonales 
fenfibles.  Le  tartre  de  (bude  on  (èl  de  (èignette  eft  un  prifine  hexagone 
dont  on  connoft  la  coupure  dans  ]a>^.  B.  Lorfqull  eft  complet  on  n« 
pent  découvrir  l'arrangement  intérieur  de  (ès  parties}  roai$  lorfqu'il 
rorme  au  fond  de  la  liqueur,  le  côté  inférieur  ne  peut  prendre  fon  entier 
accroiflcment  ( fig-  $)  >&  les  diagonales  indiquent  la  troncature  de  ce 
paialléiogranmie  {fig*  io)i\c  phofphate  natif  de  l'urine  humaine,  ic 
que  Ton  nomme     miciooolffliqoe  lé  criftallife  de  Iftolme  manière* 


(i)  CtU.  Lommer. 
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Obfervons  d'ailleurs  r|iiç  c^eux  c^ct  rrianî^le'^  verticaux  font  trcs-tranfpa- 
rens,&  les  deux  autres  plus  ou  moins  opaqu:-; ,  ce  qui  annonce  certai- 
nement une  ûtuation  diiterente  de  leurs  parries  eiémenraires.  Je  pofséde 
des  criâaux  d«  nitre  fur,  lefquels  on  diiUngiift  ces  diagonales  qu^iine 
f  éanion  plus  intime  ne  permet  pas  ordinairetnene  d'appercevoir. 

CE)  L'examen  ultérieur  de  cnaque  pynmide  creufe  du  Tel  marin  fiôC 
ledwinoîc'c  qti'clle  eft  compofée  de  quatre  triangles,  &  chacun  de  ces 
triangles  de  lignes  parallèles  à  la  bafc  qui  ne  font  elles-mC'jnes  qu'une 
iSiicc  de  petits  cubes.  Ainll,  quoiqu'il  paroiiïe  afTcz  clairement  que  la 
généndon  de  tous  les  criftaux  eftdué  i  rapplication  des  pyramides  dont 
hs  c&téi  plus  Ott.moins  étendus  &  en  nombre  différent  produifent  l«i 
formes  difRrenfes ,  cfprridant  il  refte  encore  de  l'inccTrinidc  fnr  \\i 
queftion  de  favoir,  li  la  mcme  f^rurture  inrérieurc  a  lieu  dans  ceux  qui 
échappent  à  la  vue  ,  &  les  premiers  élémens  folides  ont  par  eux-mcnies, 
une  figure  déterminée ,  ou  u  au  cootraiie  ik  l'acquièrent  d*abord  pat  U 
f  éontoii  de  plufîeurs  de  ces  aïolécules. 

Nous  favons  que  les  plus  petites  concrérîoas  <|ue  l'oril  puifTe  apperce* 
voir  à  l'aide  du  microfcope  font  figurées  de  même  \  mais  ce  fonr  déjà  des 
compofés.  En  attendant  qu'on  lève  le  voile  qui  couvre  ce  myftcrc,  je 
ne  puis  m'empêchet  de  comparer  la  cridailifacion  à  la  congélation  de 
fcait* 

h»  parties  aqueufes  qui  padènt  à  Tétat  concret  éfHnttveiiC  une  double 
aâion, l'une  qui  les  ^orme  en  filets,  l'autre  qui  arrange  cc^  filets  de 
manière  à  produire  des  angles  de  60*.  De  là  on  tire  l'explication  de 
tomes  les  variations  de  la  neige.  La  figure  la  plus  fimple  e(l  compofée  de 
iix  rayons  égani  (l)  qui  partent  du  m&necentte,  &  qui  divergent  fiiivam; 
Tangie  indiqué  {fig.  11).  Les  cxtrcmit^  cle  ces  rayons  étant  réunies  pat 
des  lignes  droites*  l*angle  refte  le  même ,  ce  qui  a  lieu  également ,  fi  on' 
xcmplit  chaque  triangle  de  lignes  droites  parallclcs  à  fa  bafe  Sjt). 
J'oblcrverai  en  palTant  que  j  ai  vu  des  priîmes  de  neige  hexagones. 

Suppolons  maintenant  dans  les  molécules  qui  peuvent  prendre  la  forme 
eitftalline  une  tendance  â  produite  des  filets ,  8r  dans  ces  filets  une 
dilpofitîon  donnée  à  fe  réunir  fuivant  une  égale  déclinaifim»  &  noue 
aurons  tOUt-à-Ia-foi*  les  rrianc^lî'^  Bc  Ifs  pyramides  qui  Tint  cortlpoiés  de 
ces  triangles,  ^uoiquç  les  prcn^icr^.  oJcnicns  traient  point  de  figure  déter- 
minée, difierence  <les  angles  d'mclinaiion  feront  varier  les  triangles 
&  les  pyramides ,  9c  âe-li  toutes  les  diverfês  formes  de  crUbux  que  Ton 

Ïieuren  quelque  fi>rte  décesminet  par  le  iècdnrs  de  la  Géométrie  d'apr^ 
es  angles  donnés. 
Noos  avons  foppolë  deux  tendances  «  parce  qu'il  paroit  qu'il  y  a  deux 

(i)  Dt  Mate 
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«fits;mafs  VunBc  l'autre  viennent  (ans  contredit  de  la  même  catifê» 

cV/l-à-dirc ,  (Je  l'eïHaâion  réciproque  des  parriciilfs,  qui  (bivant  leur 
po/ition  &  leur  figure  particu'.icre  les  difoofe  d'abord  en  filers|,  &  réunie 
cnfuite  ces  filets  ëgalemenr  inclinés.  J  attribue  une  figure  propre  Se 
déterminée  aux  éléraens  mécaniques ,  parce  <jue  je  ne  puis  concevoir 
anciement  pourqucri  la  même  caufë  portenrft  certaines  rabftances  a  un 
angle',  d*aitcies  «ibftances  à  des  angles  diffiliens ,  &  cela  toujours  conA 
tamment.  An  i^Oi  cette  conjeâure ,  quoique  très-probable ,  mérite  un 
plus  ample  examen  ;  car  lorfqu'on  répand  fur  l'éledîrophore  de  la  réfine 
en  poudre  qui  doit  contenir  des  molécules  très-divcrfemcnt  confi"nrée«: 

rrhafàrd  ,  le  Huide  éledrique  en  forme  des  étoilts  prelque  fembiablcs 
celles  de  la  neige. 

iV.  De  comhie.'i  de  manurcs  Je  forment  les  Crijlaux, 

Les  particules  ne  peuvent  produire  par  l'arrradion  des  formes  dercr- 
ininécs  &  fymmérriques ,  qu'autant  qu'elles  font  libres ,  &  que  rien  ne 
sVmpofè  â  leur  mobilité.  C'eft  ce  qui  le  rencontre  pat&ttemenr  lorf- 
qu  elles  (ont  plongées  dans  quelque  fluide  équîpondérable  ;  &  cela  peut 
arri^er^rincipalement  de  trois  manières ,  ou  par  le  moyen  de  i'eau ,  ou 
parla  hifion  que  produit  la  chaleur,  ou  par  la  volatililàdon  qu'elle 
occafionne  :  nous  les  examinerons  fuccefllvement. 

(A)  L'eau  eft  le  moyen  le  plus  ordinaire  de  criflallifation  9  parce 
qu'elle  fe  charge  élément  des  matières  ftlines,  qu'elle  les  prélèntn 
fous  forme  concrète ,  forfqu'elle  eft  fuffilàmmeni  diminuée  par  l'e'vapo- 
rarlon.  On  3  me  m  e  cru  jufqu'à  ce  joutyqullii'étoit  pas  poflîble  d'obtenii 
des  cnitaux  hms  ce  véhicule. 

Mais  ce  ne  font  pas  les  matières  qui  fe  diiloivent  réellement  dans 
f  eiQ ,  qui  y  prennent  des  fermes  déterminées  ;  Ce  font  encoie ,  H  je  ne  me 
trompe  y  celles  qui  y  font  mêlées  «lans  un  degré  fuffi&nt  d'atténuation* 
En  offcr,  les  fubftances  qu'elle  ne  peutdiilbudre  y  demeurent  néanmoins 
fofpendues  ,  lorfqu'elles  ont  été  divifées  au  point  qiie  le  volume  qu'elles 
ont  acquis  refpetltvement  à  leur  mafTe  les  rende  équipondérables  au 
flvde  ambiant.  Il  n'ed  pas  douteux  que  les  molécules  peuvent  afattiter 
létinroquetnent,  8c  qu'elles  ont  la  mobilité  nécefiaire  \  pourquoi  donq 
00  flonneroienc- elles  pas  des  crillaux  ?  la  plupart  d*»  terres  que  l'on 
trouve  dans  le  rriTne  minera!  fi^u;  un^  fiirme  réf^nlicre  3c  fymmetrique, 
ont  été  vraifemblablement  reui^ics  de  crtrc  manicce. 

Je  conçois  qu'il  faut  diftinguet  ic  mdange  mécanique  ÔC  la  vraie 
diflblution ,  quoiqu'ils  iè  rapprochent  par  l'équipondérance.  Les  Aibftances 

ri.  dans  le  premier  cas  adhèrent  ï  un  véhicule  liquide  relleroient  au  (ond, 
on  les  y  plaçoit  fans  les  agiter,  ^  ce  qui  eft  folublc  dans  un  menftrue., 
fe  didribtie  fponranémcnc  dans  toute  la  maile  même  fans  agitation  ^ 
quoi  qu  on  ne  puiile  nier  qu  elle  accélère  l'opéiation* 

TmoeXL,  ParuI^  i']^2.  Af^RlL,  Mm 


tiU    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

(B)  On  obtienc  au(Ii  des  cridaux  par  la  tufion  au  moyen  d'un  re6roî- 
diffi^mcDt  lent.  La  madère  de  l?  chaleur  padanc  au  Travers  des  corps 
Iblides  inorganiques ,  les  xamolUt  8e  les  liqaéfie  ,  lorfquil  7  en  «  nm 
(îiffiiàiice  quantité.  Elle  pénètre  leurs  particules»  les  défunit ,  &  leur  corn- 
ïTinniqne  iMie  rfî'c  mobiliré  qu'elles  deviennent  lufccpriblr <;  d'obéir 
pendant  lercir  udiilcment  à  Tarrradlion  qui  les  arrange  fymmétnquemenr* 
AinCi  le  fouhe  londu  préfente  des  aiguilles  lorfqu'ii  fe  durcir,  Sç 
devient  à  l'inftant  éleârique.  Le  bifmuth ,  le  xinc»  8e  l'antimoine , 
donnent  en  quelque  (brtc  de^  régules  teflilhûres.  Cen'eft  pas  feulement 
à  la  furface  fupérieure ,  c'ed  dans  l'axe  entier  du  culot  que  le  dernier  e(l 
éroilé  iorfqu'il  paffe  à  Tétat  concret  dan^  un  creufet  conique.  I  f  verre 
fondu  &  refroidi  lentement  fournit  auili  de  cici-bclles  cn^lallilartons. 
Les  fcories  que  ion  tire  des  fourneaux  où  l'on  fond  la  mipe  de  fer  en 
y  ajoutant  de  la  pierre  calcaire,  m*onr quelquefois- préfênté  des  £guret 
régulières  prifmatiques.  J'ai  obtenu  des  o<5tacdre$  complets  dans  Ict 
fcorîcs ,  en  fondint  le  f  er  crud  par  le  mélange  (le  lacbauz»  Je  palTe  Cous 
ÛJeiice  bien  à'aurres  cx-nip]r<;. 

Dans  les  grandes  nuiies  lur-touc  de  matière  de  difHcilc  fiiHon,  les 
parties  fupérieures  pètent  tellement  fiir  celles  qui  font  au  defToUs ,  qu'on 
c'y  appercoit  aucune  trace  de  criflaUilàTion  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  daflèz 
belles  à  la  fiiitàce  de  l'oz  ,de  Targene»  du  bx^  9c  de  quelques  auttes 
métaux. 

On  s'étonnera  peut«être  que  je  rapporte  ici  la  congellation  de  1  eau. 
Mais  cet  éconnement  ceflêra  quand  on  examinera  la  chofe  fèrleuifê- 
ment.  L'eau  n'eH  réellement  liquide  que  par  le  mojren  de  la  matière 
de  la  cbaknrj  &  en  la  perdant  à  un  certain  point»  elle  fe  criftalH(e 
en  glace.  Nous  avons  déjà  comparé  la  congellation  avec  la  criftaliîl»» 
tîon.  J'indiquerai  ici  une  nouvelle  analogie. 

La  neige  ou  la  glace  jettée  dans  l'eau  chaude  détruit  en  quelque 
Ibrte  pendant  (à  diublution  une  quantité  de  chaleur  qui  répond  â  7a* 
de  notre  thermomètre  (  S7  ^  thermomètre  de  Réaumur  );  les  fels  neii> 
très  criftallifés  fe  comportent  de  même  &  rcfroidifTenr  l'eau  quoiqu'on 
les  air  tenus  pendant  pludeors  jours  à  la  même  rcmpcrarure  avanr  de 
les  difFoudre.  Ils  acquièrent  en  effet  dans  cette  d;iiolurion  une  plus 
grande  furfàce  ,  Se  par  cela  même  font  eh  état  de  prendre  &  de  nxex 
une  plus  grande  portion  de  matière  de  la  chaleur ,  cette  matière  ainfi 
enchaînée  pe;  d  la  vertu  d'échauffer.  Il  efl  donc  nécedàire  que  le  met* 
ctîT"  du  rheriTiomèfre  s'abaîfTc  dans  Tcau  qui  a  éprouvé  cette  privation. 
Ivéciproqucinent  la  chaleur  doit  être  augmentée  pendant  la  criftalli- 
fation,  &  on  peut  l'obfcrver  facilement ,  lorfqu'une  grande  quantité 
de  (et  paflè  fubîtement  â  l'état  fbllde*  La  Itir&ce  dimmue  par  lé  fdu* 
nion  des  parries  falioes.  Elles  ne  peuvent  retenir  la  même  quantité  do 
matière   calorifique   qu'aupatavant;.  La  poition  l'urabondante  dé« 
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.gagée  recouvre  U  faculté  d'échatiâèi  »  &  rezerce  en  niiôa  àt  fk 

.^Uiantité. 

•  V*  (C)  La  chaleur  ne  rendpai  feulemenc  les  corp.<:  fluides,  elle  em- 
.yye  aufli  avec  elle  plufieuis  fitblbnces.  Son  principe  matériel  pénè» 
Jjjk  Us  parties  intégrantes ,  les  écarce»  les  atténue ,  &  les  rend  C\  légè- 

Îbs  par  Ton  union  qu'elles  peuvent  s'élever  dans  l'air.  Lorfquc  les  mo- 
,léculcs  font  rcdcveniics  libres  à  un  certain  point  par  le  refroidiUcment , 

^les  obéilTent  à  i'atcraâion  5c  fe  grouppent  allez  fouvent  en  crillaux, 
ainti  que  la  fumée  du  régule  daneimoine  fe  condenfe  en  peti- 
jm  aiguilles  que  l*bn  nomme  &ais  argentines.  La  galène  qui  fè  trouve 

;Communément  dans  les  mines  de.  cuivre  de  Falhun  s'élève  en  vapeurs 

dans  les  tas.de  minerais  auxquels  on  a  fait  fubir  la  Calcination  que  l'on 

fpele  froide,  &  ces  vapeurs  régénèrent  dans  les  couches  (upérieures 
I  pyramides  creufes  dcHinées  à  former  des  cubes  de  galcae  abibiu- 
lèffiblables  à  ceux  du  ièl  marin. 
J'ai  trouvé  de  îbperbes  criftaux  blancs  ^  {aunes  6c  rouges  ,  les  uns 
.tétraèdres  ,  les  autres  o<5laèdres  ,  dans  les  tas  de  minerais  arfénicaux 

3ui  l'on  grille  à  Loéfaofen.  Quelques-uns  de  ces  cri/laux  préfenrenc 
es  pyramides  creufes  dont  les  côtés  font  compolés  de  filets  parallèles 
bafe ,  abfolument  comme  dans  les  crlftaus  fermés  par  la  vpie 
4tBiide,  de  fi>ree  que  le  même  mécbanifine  analogue  â  la  congellariôn 
^f/ÊtAt  iè  trouver  dans  toutes  les  criHalIifàtions.  Pen(èroit-on  que  les 
pyramides  creufes  ne  font  que. des  accidens  qui  ne  fervent  en  aucune  • 
\pianicrc  à  la  génération  des  criftaux  foiidcs  î  Mais  les  criftaux  com- 
ycs  montrent  foqvent  encore  par  des  lignes  feoUbles  les  jointures  ' 
,  ces  pyramides,  &  en  opérant  convenab1emait,on  peut  luivre  par 
égcé%  la  progreffîon  des  premiers  rudimens  du  criftal ,  julbu'à  nm 
lenticre  formation.  Que  ccrte  ftrudure  foir  commune  à  tous  les  crif- 
.taux,  ce  qui  e(l  probiible  ,  il  n'en  réfultc  cependant  rien  de  contraire 
'2^  ce  que  nous  avons  die  précédemment  des  criftaux  fpaibiqu«s ,  puif- 
'~ie  leurs  éiémens  produifent  facilement  des  pyramides  lemblables  lorf> 
s'ils  font  difpofés  convenablement  dans  cette  vue. 
yijcs  fommets  des  pyramides  fe  réuniflènt  en  certain  nombre  auront 
Tvax  même  point  ,  il  peut  fe  former  un  prifme  queL'onque ,  &  de 
.Inême  une  pointe  par  une  feule  pyramide  dont  le  loinm;;r  eft  tourné 
dehors.  Le  prifme  hexaèdre  peut  être  ainll  produit ,  &  de  diverfes 
Jhnières,  Soit  te  cube  ABCD  {fig.  ly  )  H  on  y  applique  des  deux 
iHlfés  ABE,a  DCF,  on  aura  la  forme  défignée.  C'eil  comrne  cela  . 
"  èuc  !e  fel  matin  prend  quelquefois,  mais  très-rarement,  une  pyramide  (l).  ' 
IrSenons  maintenant  l'oâaëdre  AC  fi  D  {fig,  16)  &c  appliquons  à  l'un 

9r^ — :  '  — 

/    (i)  Capeller  prodro.  Criflallograph.  Tnb.  III,  fig.  xi«  ■.    .  . 
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'des  deux  fommets  ou  à  tous  deux  les  pyramides  creufcs  BDa  Icin* 
blables  L\:  ézr<!  j:s  à  celles  qui  cloîvenr  leur  fervir  de  bafe  ,  &:  on  aura 
la  Micme  rigure.  Je  dois  avouer  cependant  que  je  n'ai  jamais  vu  de 
1  alun  en  piiime,niais  fouvetic  en  oâaëdrcs imparfaits  amoncelés  {jig.  )  f)* 
La  pyramide  tértagone  peut  cttt  compose  de  térraiîdres,  par  conlëquenc 
le  cube  peut  Terre  de  24 ,  ou  52  s^il  eft  terminé  par  deux  pyramides* 
Voilà  une  nouvelle  conftru<îlion  qui  a  lieu  certainement  dans  quelques 
occaHons.  Car  comme  je  l'ai  dit  ci-dcvanr  ,  les  crirtaux  d'arlenic  font 
mêlés  d'oâacJrcs  &  de  cétraiîdres  qui  ^teuvcnt  amil  fc  changer  taciiemcnc 
i*iui  en  Taucre. 

Les  prirmes  hexagones  le  forment  plas  difficilement  de  (emblablet 
pyramides  qui  aient  un  nombre  égal  de  côtés  à  moins  qn'on  n*y  ad- 
mette des  tétraèdres.  Il  y  a  dans  la  figure  dix  huit  un  concours  de 
«quatre  pyramides  hexagones,  &  de  fix  pyramules  rérraqoncN.  Les  pre- 
mières peuvent  fc  changer  fans  difficukt:  ca  lîx  rèfracdres  irréguliers, 
&  les  derniers  en  deux  on  oiiatre  {Jig.  ).  La  mafTe  entière  feroit 
•  donc  corapofëe  de  «juaranre-niiit  à  fuppolcr  que  la  nature  fuive  cette 
marche.  ïl  faut  convenir  que  cette  conRiudion  fe  fburicnr  d'clle-n^cme 
à  bien  des  égards;  car  elle  n'exige  que  les  élément  les  plus  Hnipies , 
&  en  même  tems  propres  à  toutes  les  formes  de  criftaux.  Feu  importe 
^ue  les  técraëdret  n^eHaîres  2  ceire  opération  aient  quelquefois  leurs 
côtés  dîilèmblables  &  inégaux.  On  ne  peut  dooter  au  furplus  que  les 
criftaux  ne  fbient  fouvent  formés  de  tétraèdres  ;  &  c'e(l-là  le  point 
capital.  Toutes  ces  confîdéia'ions  font  certainement  d'un  t»rand  poids. 
Cependant  comme  dans  les  eiemcns  pyramidaux  du  fel  marin  ,  je  n'ai 
pas  encore  pu  voir  un  feul  tétraèdre,  la  leule  logique  ne  permet  pas 
de  tirer  une  condofîon  générale  ,  U  vaut  mieux  s'attacher  i  des  ob* 
lèrvatioi  .raies  qu'à  des  fi<fbions  ingénieufes,  &  s'appliquer  à  décoil' 
vrir  plutôt  qu'i  tlcvinsr  les  myftèrcs  de  la  nature.  Je  fuis  bien  affuré 
que  la  narure  emploie  fréquemment  des  pyramides,  mais  il  y  a  en- 
core bien  des  dimcultés  à  réfoudre  avant  de  décider  fi  cela  arrive  tou- 
jours ,  comment  cela  le  fait ,  Se  alofi  du  refte.  Dans  le  grand  non»- 
bre  d'occafîons  que  j'ai  eu  d'examiner  des  fels  ,  pai  toujours  été  at- 
tentif au  mécanilmc  de  leur  concrétion.  J'ai  rapporté  les  phénoniè- 
li-S  les  plus  imporrans  que  j'aie  obfervés ,  j'y  ai  ajouté  les  divcrfes  té- 
lexions qu'ils  m'ont  fait  faire,  aiîn  que  de  plus  habiles  fcrutateurs  pui& 
fent  dévoiler  un  joui  complertement  le  fydéme  des  attractions  pro-» 
chaînes  qui  fe  montre  liii^tout  &  d'une  manière  prefque  palpablt  dans 
la  et jftalUlktion. 

f»  V.  La  Cr'^UUifition  doh^e  (in  attrihu^e  à  un  Sel  étranger  f 

Quelques  modernes  conlidérant  que  la  plupart  des  lèls  affeâcnt  une 
fonne  anguleufe  aflêz  confiante  »  ont  penle  qu'ils  avoicnt  feuls  cette 
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propriëré ,  &  lorfqu'ils  ont  trouvé  d'a  irrcs  fubftanccs  de  même  ,  ont 
^attribué  cet  effet  à  quelque  Ici  caché.  Les  reflexions  fuivances  mettronc 
fLjDcme  d'apprécier  cette  opinion. 

:(A)  La  criflallifation  étant  l'ouvrage  de  l'attradion  ,  &  toute  ma- 
tière étant  founiiie  à  l'attracUon  ,  il  ;/y  a  nulle  ration  de  revendi* 
Mer  pour  les  feules  fubftanccs  falines  cet  accroilTement  régulier  dc 
(jmmétriquc  quoiqu  il  ait  lieu  plus  fouvent  &  plus  facilement  pour  elle  , 
a  taifon  de  leur  iblubiliré  dans  l'eau.  Toute  autre  voie  par  laquelle 
les  parties  intégrantes  font  iuiHiamment  divifées  &L  rendues  libres  ,  donne 
également  des  criilaux. 

(B)  in  examinant  les  fcls  on  rcconnoît  qu'ils  paifent  d'autant  plus 
difficilement  à  lérat  concret  ,  qu'ils  (ont  plus  fimples  &  plus  émi* 
nemment  pourvus  de  propriétés  falines.  On  peut  donner  pour  preuve 
de  cette  vérité  les  acides  minéraux  &  les  aikalis  cauiliques ,  qui  lorf- 
qu'ils font  purs  &  exempts  autant  qu'il  eft  poiliblc  de  toute  hécéio- 
généiré,  ne  font ,  à  vrai  dire,  pas  fufccptiblcs  de  criftailifatior. 

(Cj  Les  formes  femblables  ne  dépendent  pas  d'un  acide.  Cnr,  fans 
parler  de  bien  d'autres  exemples ,  le  même  acide  exifte  dans  le  nitre 
prifmatique  &  dans  le  nitre  quadrangulaire.  La  baie  feule  rte  produit 
pas  davantage  ,  l'alkaii  végétai  &  i'alkali  minéral  faturés  d'acide 
marin  donnent  également  des  cubes.  Ainfi  la  forme  extérieure  doit  erre 
attribuée  au  diiïblvant  &  à  la  bafe  unis.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
pour  cela  que  le  même  fel  exifte  par-tout ,  où  l'on  découvre  la  même 
figure.  Les  nitres  de  plomb  &  de  tiikel  ne  contieniienr  pas  un  atome 
d'alun  ,  quoiqu'ils  donnent  l'un  &  l'autre  des  oclaëdres. 

(  D  )  La  cri(lalli(àrion  varie  confîdérabiement,  quoique  la  matière 
ioic  la  même  ,  nous  en  avons  précédemment  donné  les  preuves  pour 
les  fubdances  calcaires.  On  trouve  quelquefois  dans  la  ciaffe  des  py- 
rites des  cubes  flriés  d'une  manière  particulière ,  &  telle  que  les  lignes 
d'une  face  font  perpendiculaires  à  celle  que  l'on  remarque  fur  les  qua- 
tre faces  contigues  {fig.  I  3*  )  Mais  on  obferve  d'ailleurs  dans  cette 
&mille  des  tétraèdres  ,  des  odacdres  ,  des  dodécaèdres ,  6c  des  icc- 
iàëdres  ,  ainfi  tous  les  folidcs  de  la  géométrie  s'y  rencontrent. 
•  (£)  Enfin  il  y  a  un  nombre  infini  de  criftaux  abfblument  exempts 
de  tout  fel  ,  ou  qui  en  tiennent  fi  peu,  que  jufqu'à  préfenr  aucune  ex- 
périence n'a  pu  en  découvrir  les  moindres  traces.  J'ai  des  prifmes  hexa- 
gones de  mica  compofés  de  petites  lames  parallèles ,  dont  les  filets 
élémentaires  font  arrangés  d'une  manière  particulière  (fig.  14),  On 
trouve  fouvent  les  pierres  précieufes ,  les  grenats ,  les  fchorls ,  &  autres 
corps  ferreux  criftallifés ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  poflible  d'en  rien  retirer 
de  filin  par  l'anaUfc.  On  peut  en  dire  autant  de  l'or ,  de  J'argent,  &  des 
autres  métaux  natifs,  de  même  que  de  l'or,  de  l'argent,  du  plomb,  de 
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rérain,(Ju  birmuth  &  du  zinc  unis  au  mercure,  qui  prennenc  des 
(brnics  régulières  &  diverfês  fuivanc  les  diverfes  do(ês  (I). 

S'il  eft  permis  de  ruppofer  un  principe  làlin  occulte  que  Ton  ne  jpuinio 
découvrir»,  il  paroîtque  ccft  (juis  fondement  qu'on  lui  attribue  auez  (fé 
vertu  pour  dirpofer  roiiteç  1rs  molécules  Hi'i-  !  ordre  néccfîaîrc  à  i« 
criflall;(iiticn  ;  du  moins  la  caufe  ne  rcpond-clle  pas  à  la  ^^randcur  de 
l'elîct^  car  comment  fe  peut-il  que  cette  matière  iaiine  dont  on  ne 
découvre  aucun  vellige  dfans  Feuo  pure  par  les  moyens  les  plot  fênfibles^ 
produîfê  néatiçioîns  la  criftallifàtion  de  la  glace  avec  une  Force  capable 
de  vaincre  tous  les  obilacles,  &  même  de  rompre  le  fer.  Comment  cette 
.maticre  qui  ne  fe  manifefte  par  aucun  réadbif  peut-elle  dans  rama/i;amo 
d'or  amener  les  molécules  pefantes  des  deux  métaux  à  une  difpolicioa 
(ymmécrique?  Quel  eft  le  ptincipe  îàlin  qui  fait  le  régule  dancirooino 
étoilé?  Quel  eft  celui  qui  extfte  dans  bmes  hexagones  du  micalCeâ 
e(l  alTez  fans  doute  pour  ceux  qui  veulent  afleoir  leurs  connoi (lances  (ut 
des  expériences  clair'e<;.  Pour  ceux  qui  aimenr  les  hypochèfês  >  Cetit 
^,cxpéricn;e.s  coocluaQtes  ne  les  défabuleroat  pas. 


LETTRE 

DE    M.    FA  N'M  ARUM, 
A  M«  DELAMÉTHERIE. 

Monsieur, 

Je  fuis  extrêmement  (ûrprîs  de  voir  dans  ce  moment  que  vous  ave>^ 

Inféré  dan?  votre  Journal ,  cahier  de  ftvrier  1792  ,  une  Lettre  ,  dont  le 
commencement  iaii  voir  d'abord  à  chaque  perfoniie  impartiale  ,  les 
mauvaifes  intentions  de  fon  auteur  à  mon  égard.  Quoique  j'ofe  me 
'flaceer ,  que  ma  réputation  dans  le  monde  litréraire  eft  trop  Dten  établie» 
pour  craindre  qu'on  donnera  ficlhunent  conHance  à  un  ouvrier  que  j'ai 
congédié  quoique  j'nie  donc  cm  jtifqu'ici  qu'il  émit  au  dcfl;ius  de 
nioi  de  me  défendre  contre' les  calomnies  qu'il  a  répand(rf«:  ri  nion  éc^ard 
depuis  fon  rongé  en  juin  dernier,  i'infertion  de  l'extrait  de  la  lettre  dans 
votre  Journal ,  m'oblige  cependant  de  dire  à  prélènt  ce  qui  en  eft» 

M.  Fries  ch  un  ouvrier  que  |  ai  tiré  de  l'indigence  dans  laquelle  je 
le  trouvai  à  Londres  en  X79SX  Me  fiant  fur  la  recommandation  de  Con 
honnête  famille  de  Stralbourt^,  je  lui  ai  procuré,  en  fcprembre  1790, 
aupics  de  notre  fondation  Teyierienne  un  établiflèmcnt  dont  il  étoic 

(t)  M^iiioices  de  Clûaiie  ,  par  M.  Sage*  0 
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tnfs-conrcnt  pendant  plufieurs  mois.  Après  avoir  été  environ  trois  mois 
Id,  les  bzarreries  de  fon  humeur  ijc  fon  étourderic  augmentoient  cepen- 
3entde  jour  en  jour ,  de  manière  qu'il  étoit  fouvent  :out-à-tair  inhabile 
pour  lui  confier  de  l'ouvrage  qui  exi^eoit  quelqu'attention  de  fa  part. 
J'ai  pris  long-tems  patience,  dans  1  cfpérance  qu'il  s'en  corrigeroir, 
(br-tout  parce  qu'il  me  marquoit  toujours  d'être  fort  content  de  la 
fituarion  que  je  lui  avois  procurée.  Voici  comme  il  s'explique  à  mon 
égard  ,  aprè«  avoir  éré  prefquc  fix  mois  ici ,  dans  une  lettre  du  23  mari« 
jypi  ,  par  laquelle  il  me  promet  de  vouloir  fe  corriger. 

«  Je  vous  alfure',  Monfieur,  du  fond  de  mon  cœur  ,  que  je  fuis  tout- 
»  à-fait  convaincu,  non  feulement  de  votre  manière  de  penfcr  envers 
»  moi ,  par  des  preuves  d'amitié  journalières ,  donc  je  fuis  comblé  dans 
jï  votre  ttoaifon  ,  mais  encore  des  peines  &  des  foins ,  que  vous  vous  ctcs 
»  donnés  pour  fatisfaire  à  mes  defirs  ». 

Nonobftant  fcs  belles  promeffes  &  paroles,  fa  mauvaife  humeur 
^•îgrit ,  bientôt  après,  de  plus  en  plus  -,  il  difcontinua  enfin  fon  ouvrage 
pendant  plufieurs  femaines,  &  il  fe  comporta  de  manière,  que  nic(]:ci:i«5 
les  directeurs  de  la  fondation  Tcylcticnne  furent  enfin,  comme  n^oi , 
d'avis ,  au  commencement  de  juin ,  qu'il  n'y  avoit  plus  lien  à  cfpérct 
de  lui. 

Depuis  ce  tems-là  il  s'eft  permis  de  répandre  plufieurs  calomnies  à 
notre  égard.  Aulîi  nous  avons  vu  déjà  ,  depuis  plufieurs  mois ,  l'extrait 
de  la  lettre  que  vous  venez  d'inférer  dans  votre  Journal.  11  en  avoit 
envoyé  une  copie  à  iVl.  Damen  ,  profeflcur  à  Leyde  ,  qui  me  l'a  fait  voir. 
Je  prouvai  à  l'mftant  à  M.  Damen,  que  ce  qu'il  avançoit  au  commencc- 
inent  de  cette  lettre ,  n'éroit  qu'un  menfonge.  Voici  la  tradudion  litté- 
wle  du  témoignage  que  M.  Damea  a  fait  imprimer  en  forme  de  lettre  au 
Rédaileur  d'iln  Journal  hoUandois  ,  qui  a  le  titre  :  Algemeene  Konfl  & 
'Letter  y  bood  ,  N^-  l8^.  «  Ce  que  Fries  dit  âxns  le  premier  tout-à-fait 
n  mal -intentionné  partage  de  fa  lettre,  que  la  defcriprion  de  la  machine 
aa  eft  h  fienne,  M.  f^an  Murum  m'a  évidemment  démontré  que  c'cft 
a»  enticrement  faux.  Lorfqu'en  retournant  avant-hier  d'Amfterdam  ,  je 
3>  me  trouvai  chez  M.  Van-Marun  ,  je  lui  fis  lire  la  lettre  de  M.  Fries, 
9  ce  monfieur  me  fit  voir  le  brouillon  original  de  cette  defcriprion  ,  écrie 

•  de  fa  propre  main,  chanr^é  &  corrigé  en  plufieurs  endroits. On  voyoit 

*  par-ci  &  par-là  que  Fries  y  avoit  écrit  quelques  mots,  avec  un 
J9  crayon,  qui  avoicnt  uniquement  rapport  au  françois ,  afin  de  lui 
'«>  donner  plus  de  rondeur  &  de  corrcdion.  Ce  brouillon  corrigé  a  éré 

exacîlement  copié  pour  la  prefle.  Vous  voyez  donc  ,  Monfieur  ,  le  faux 
te  des  aflertions  de  Fries  ,  en  s'appropriant  la  defcripiion  de  cette 
^  machine.»  Leyde  ,  2;  décembre  179 1  ». 

*'  A  la  fin  de  ccfe  lettre ,  M.  Fries  difoir  que  c'étoit  Tcxtrair  d'une  lettre 
Jkiitc  à  fon  très-cher  ami  M.  CavaUo,  Il  s'cft  feivi  suiemcnt  de  cc::c 
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exprefHon ,  pour  faire  dériver  de  cette  prétendue  iiaifbn  avec  ie  céiebi» 
Cavallo ,  quelque  crédit  pour  fa  lettre.  Voici  cependant  ce  qui  eft  àm 
cette  liaifon  par  rextraic  iijivant  d'une  lettre  que  Xl.  Cavallo  m'a  écrifp 
le  23  décembre  dernier.  «  M.  Fries  vroce  co  me  foaietimes  aeo,  men- 
M  tioning  teat  for  fèvml  reafbns  hc  Tes  obltged  ro  faeave  HoliaiMl  » 
*  vherç  his  expedations  had  been  mucb  delàppointed.  Being  unacquain- 
»  red  wirh  the  parricnlars,  and  fufpcf^ir.j:^  his  vant  of  condudl,  fean 
au  only  fay  ,  rliat  he  has  coft  an  excellent  firuarion  ,  in  '^^t  hich  unJ-r 
»  your  protectian  ,  be  migbc  bave  engoied  coiutorc,  einoiumc;u  ,  and 
«  honour  «.  Ec  dans  une  lettre  du  7  K?rief ,  M.  Cavallo  m\  éciit,  «  de 
»>  n*avoit  pas  Ëtir  aucun  ufagc  du  cette  lectte  de  Fries ^  de  n'j  avoir  pas, 
»  même  répondu ,  Se  de  peRCcx»  qu'on  ne  peuc  mieux  6ire  ,  que  de  ttm 
3»  point  fe  foucier  de  lui  ». 

Vous  voyez  donc  ,  MonHeur  ,  combien  peu  Fries  e(l  eftimé  par  fon 
prétendu  ami  M.  CavaUo ,  qui  a  regardé  ù  lettre  avec  le  mépris  (qu'elle 
mérite.  J*aur<MS  bien  voulu  que  vous  euifiez  également  mis  de  coté  la 
lettre  fitfdite,  &  que  je  ne  me  trouvaflè  pas  à  préfent  dans  la  néceffilé 
de  vous  prier  inftammenr ,  d'inférer  celle-ci  dans  le  premier  cabier  fuivanc 
<!e  vofre  Journal,  ahn  qu'on  puiflè  juger  fi  les  inauvaifes  indu<f^ions  que 
Fhes  ficlij  d'iiilpiicr  à  mon  égard  ,  méritent  quclquaccenrior. 

Au  refte ,  je  laiflè  entièrement  au  Public  impartial  de  juger,  fous  quel 

Joint  de  vue  il  faut  confidéiet  un  ouvrier ,  dont  le  témoignage  en  tnaia 
'être  comblé  de  bienfaits,  &  qui  s'ed  permis  cependant  de  publier  (bus 
^n  nom  la  defcripcion  &  le  defïïn  d'un  nouvel  appareil ,  donc  je  lui  ai 
conRé  mes  premiers  deflîns.  Je  remarquerai  feulement,  que  quoique 
Fries  fe  vante  d'avoif  exécuté  l'appareil  entier,  il  n'en  a  raie  pourtanc 

3u*une  partie:  ce  qu'on  pourra  dim'nguer  Imcilement,  en  cbmpataht  nm 
efcriptton  que  j'ai  publiée  dans  une  lettre  à  M.  BerthoUet  ^  du  31 
décembre  ^791  ,  avec  la  deicription  défcctucufe  one  Fr-cs  a  donnée  de 
ces  parties  de  l'appareil  qu'il  n*a  pas  fait,  ^  donc  il  n'a  pas  bien  compris 
les  idées  que  je  lui  avois  communiquées. 

Enfin  t  après  avoir  Ait  voir ,  par  l'eitrsît  de  la  lettre  (blHite  de 
M.  Damen,  quel  menteur  efl  cet  ouvrier  Frtet ,  |e  verrai  avec  indiffé- 
rence tout' ce  que  fa  méchanceté  lui  pourra  înfpirer ,  9c  je  Hn  -^ai  1 
y?.vrn]x  entiéremenc  le  confeil  de  M.  Ôavailo ,  àe  nù  j^iat  me  ibuci«( 
de  lui. 

Je  luis  ,  Sec, 

Hariem ,  ce  2^  Murs  1792. 


ffote  de  Af.  DcLime'therie'  L'article  dont  fi  plaint  avec  tant  ic  raîfon  M.  Vafl- 
Marum  n'a  échappé  à  ma  trcs>févi*re  &  juâe  circonfpeâion  de  ne  rienjailler  imprimée 
qui  puiflè  elio^uer  periônne .  â  plus  forte  raifon  un  Civant  aufli  eflimahle  ^oe  luî^qoe 
par  un  concours  de  ceicircoofiansM  ^  o'ent  ^  trop  fbuvent  lieu  dans  les  Ouvrafse 
pcriodiauesa  * 

EXPÉRIENCE 
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Qui,fau  connoître  la  néceffité  d'employer  le  Cuivre  pur 
dans  L' alliage  de  L'Argent  à  mçnnojer  j  • 

Par  M.  Sage. 

'ËN  France  l'argent  monnoyé  étoic  a  onze  deniers ,  c'cft-à-dirc ,  allié 
'd'un  douzième  de  cuivre.  Aujourd'hui  les  pièces  de  quinze  &  trente 
fi>b  (ont  à  Hoir  deniers  i  deux  |iaRies  d'argent  s'y  rronvent  donc  alliées 

à  une  partie  de  cuivre ,  ce  ^ui  efl  eau  le  que  ces  pièces  ont  un  (on  dîfiîtent 
de  ccll:s  Cjui  conricnncnr  moins  de  cuivrer.  Ccpcndanr  Jins  om  î^tc  pièces 
de  rrenrefoîf; ,  il  Ce  trouve  auranr  d'argent  que  dam  l'écu  dt:  ux  iu'res. 

M.  Koirier  dircâeur  de  la  mpnnotc  de  Paris  ayant  achc:é  en  179X 
do'cuivre  de«  intéreflës  aux  mines  de  PouiUoen,  l'employa  pour  l'al- 
JUlge  de  Targent ,  aprèt  l'avoir  coulé ,  laminé ,  recuir ,  réduir  en  flaons 
&  les  avoir  recuirs.  Ces  pièces  prennent  lur  leur  furface  une  coaleut 
noirâtre.  P.vir  h'ancMr  cos  fl.Hons  il  fsur  les  dérocher,  c'eft-.\-d{re  en- 
lever la  porrion  de  cuivre  caîciné  ,  &  de  fer  qui  les  colore  ;  ce  det- 
nîer  métal  paroît  fourni  par  le  laminoir  ;  quoitju'il  (e  itouvc  en  pe* 
lire  qaaorité  à  la  fiiiface  des  flaons ,  il  7  en  a  aflèz  poùr  leur  fiûre 
'dévier  une  aiguille  aimantée. 

'  On  blanchit  les  flaons  en  les  faifant  bouillit  dans  de  l'eau  avec 
'deux  parties  de  tartre  rouge  &  une  de  fel  mârin  dans  cette  opéra- 
lation  les  oièces  de  quinze  fols  diminuent  d'un  grain  »  celles  de  tjente 
ibis  d*ttn  aemi-giain  fort. 

L'argent altieavec  le  cuivre  antimonial  de  Poullaoen  n'étant  poîoe 
(brri  blanc  de  cette  leflîve  da  tartre  &  de  (êl  marin  qu'on  nomme . 
tirepoil  danç  Irç  atrelicrs  ,  M.  Befnier  auflî  direâeur  de  la  monnoie 
de  Paris  m'apporta  à  cflayer  le  cuivre  de  Poullaoen  qui  avoir  éré  em- 
ployé pour  i'aiiiagc  de  cet  argent.  Je  reconnus  à  fa  couleur  d'un  rouge 
pâle  qu'il  ti'écoic  pas  pur,  l'analyfe  m*a  fait  connotcre  qu'il  contenolc 
an  quarante-huitième  d'anrirooiri^. 

On  détermine  la  préfence  de  l'antimoine  ou  de  l*étain  dans  le  cui- 
vre ,  en  le  difTolvanr  dans  douze  parties  d'acicîc  nitreux  \  rrenre-deux 
degrés;  cetrc  dilTolurion  eft  bleue,  s'éclaircit  par  le  refroidifTcment , 
il  s'en  précipite  une  poudre  biatiche  ;  on  agite  la  diiTotution ,  on  la  veiiè 
'«dans  une  capfiHe  :  lorfqtt'eUc  eft  dépofëe ,  on  la  décante ,  enfùire  on 
terTe  de  l'eau  fur  la  chaux  blanche' qu'on  décante  après.  On  là  ftlt  fi* 
dier  dans  la  capfule  fur  un  bain  de  fable  t  on  pèle  c^tte  cbaux  &  91 
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défalqittDt  on  dixième  ,  on  a  le  rapport  de  la  proportioa  de  fflgoi^ 

d'anrimoirfç-oti  d'ëtain  qui  fe  trouvoit  dans  .lçitîaitrrç.  «v 

On  cic;erminc  il  la  chaux  qu'on  a  obtenue  eft  d'antimoine  ou  d'é- 
rain  en  i'expofanc  Tue  un  chaibo|i ,  fu  feu  du  i;haiumi:au  ,  la  chaux 
d'anrimoine 

poinr.  '  ,    •  >  .  : 

Uantînioinc  empêchant  le  blanchiment  de  l'argent',  il  me  -paroîc 
efienticl  tant  pour  lè^'Hircdèorl  des  monnotes que  pour  les  orfèvres 
dciTayer  le  cuivre  avanc  de  Tallier  à  Targenr* 

l.orfquc  ce  méral  cft  allié  d*un  liers  de  cuivre  antimonié  ,  il  ne 
bkncbic  pas  dans  la'le(^v,e jde  rartre.*^  ^e  fei  rq«nti,i7i«s  il  yderieée 
grifatre*,  cette  foulcur  c(ï  due  à  l'atcirali^ipn  de  l'antimoine  qui  c(l  té» 
oiiit  en  chaux  "pnr  le  Ccl  marin  >5n:  Ic  rarrre.  Si  je  dis  par  1  un  &r  pat 
l'autre  de  ces  fcls ,  cYft  qu'ayant  f  ii:  bouiliir  dans  unc.,leûivc  de-  Ici 
marin  des  Haons  du  mélai^e  métaiiique  ci-deiTus  ,  ils  Ce  font  déro- 
chés, &  ont  pris  la  coulètir  grifatre  cendrée  ,  ceux  qui  avoie^c 
bouilli  dan»  une  leiCve  de  tairre/^  cette  cpuleur  eft  lemblalute  ^ 
cetlé  qu'avoicnt  jpnlê  les  mêmes  flaons  dérocbés  pat  la  leflîve  miitç 
de  rar'rc  &:  de  Ici  marîp. 

I/argent  allié  d'u'i  Ticr:>  :!c  ciii/rc  p\ir  G  comporte  difTéremmcnt 
Jorfqu'on  le  déroche  dans  la  iciiivc  de  taure  ^  de  Tel  marin  ^  les  fut- 
faces  deviennent  d'un  blanc  mac,  prennent  le  poli  Se  deviennent  bril» 
lantes  pat  la  preifion  du  balancier  qui  élargît  les  pièces  de  trente  ibb 
4*environ  une  ligne. 

Cet  argent  bouilli  dans  une  lefïïve  de  fel  marin  y  devient  beaucoup 
plus  noir  que  n'éroit  le  flaon  ;  mais  fi  on  le  fait  bouillir  dans  une 
ledîve  de  tartre^  il  s'y  déroche  auilî  bien  que  dans  la  iciiîve  compo* 
fée  de  deux  parties  de  tartre  8c  d'une  de  tel  marin. 

J'ai  employé  dans  ces  expériences  de  la  crcme  de  taitre,  &  i*aî  oh- 
fervé  que  le  flaon  perdoit  d'abord  fa  couleur  noire  ,  qu'il  dcvcnoit  rouge 
de  cuivre,  que  ce  méral  Te  diiïôlvoit  bientôt  &:  que  le  flaon  fînifToic. 
par  prendre  une  couleur  blanche.  La  leflîve  qui  a  fervi^au  blanchîmenc 
des  flaons  efl  bleue ,  elle  doit  cette  couleur  au  cuivre  quVlc  a  dir 
fous.  An  lieu  de  la  jetter  on  devroit  en  précipitée  le  cuivre,  par  du 
fer. 

l  ccpéricrcc;  dcnr  je  viens  de  rendre  compte  prouvent  que  le  blan- 
chiment des  Haons  s'opère  [  ar  l'acide  du  taitrc  qui  diiToui  la  chaux 
de  cuivre  &c  le  fer  qui  donnoient  à  ces  pièces  une  couleur  noire  , 
après  cette  opérarion  elles  deviennent  d'i»  blanc  mat  tiratxt  un  peu 
fiu  le  gris  ,  couleur  duc  à  l'argent  très^divifé  &  pour  ainli  dire  po- 
reux qui  e(i  à  la  furface  du  âaon.  Cet  argent  devient  blanc  ^'  brillant 
fous  le  brunitToir  de  n^me  que  pat  le  balancier  qui  prciTe  raHènx- 
ble  les  pauics  jdc  ce  métal.  .  . 
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le  blanddàient  de  l'argent  s'opérant  bfen  pat  1«  tartre  feul ,  plus 
cefel  fera  pur,  moin-!  il  en  faudra,  &  il  doh  êirc  pr^fêi^  aa  tartre 
^«H^  dont  on  faîr  ufagc  dans  les  monnoics ,  ce  dernier  contenant  um 
^■rt  de  fon  poids  de  fécule  rouge  qui  incruAe  les  âaons  &  ne  con- 
«iirt  en  rien  au  blanchiment.  • 


VINGT-UNIÈME  LETTRE 

V  E   M.  D  £   L  U  C, 

A   M.    D  £  L  A  M  É  T  H  E  R  I  E, 

Cùiifideramns  cofmologïques  ,  relatives  à  torigine 
des  Subftances^.minérdes  de  notre  Glohe. 

Wiodfor ,  le  i6  Mars  17^»* 

J\^0NStBI7fi  , 

r      Je  viens  aujourd'hui  à  votre  fyflcme  cofmologlquc  ,  à  legard  duquel 
je  continuerai  de  fuivrc  (a  règle  que  nous  nv-  i'  fommcs  impofée,cn 
enueprenant  de  traiter  des  origines  qu'on  peut  atligner  aux  phénomènes 
ooDDQS,  fiivoîr,  celle  d*£tre  rigoureux  fut  les  principes  6c  fut  tes  fiaits. 
I      I*  Il  e(l  bien  évident  que  nous  ne  pouvons  rien  connoîrrc  relative- 
'  ment  à  Véurniié  pnfjcc  ;  &  qu'ainH  pour  pouvoir  traiter  réellement  de 
\   ïkijloire  du  monde ,  nous  Tommes  ooligés  de  la  prendre  depuis  quelque 
époque ,  à  laquelle  nous  puidîons  remonter  d'après  les  phénonicaes 
connus.  U  n*eft  pas  moins  évident ,  que  nous  ne  pouvons  fonder  une 
I  tdle  détermîoatioD ,  que  fur  notre  propre  connoiflànce  de  lu  nature  des 
chofcs  :  car,  hors  de  fenceinre  de  nos  connoiffances  ,  poj[fibU  & 
impoIJibU  (ont  des  mots  vuides  de  fcns  ;  ^  il  (croie  abfurde  de  foncier 
,  des  Ij'ftêmes  fur  norrc  ignorance.  Il  faut  donc  qu'a  Vcpoque  fixée,  IV^rftf 
^  du  chojes  dont  on  part,  foit  admirtibic  d'après  nos  propres  notions ^ 
[  &  que  les  caufes  a/Tîgnées  (oient  de  nature  connue^ 

3«  Avant  que  de  commencer  votre  hiftotre  4e  la  terre  t  vous  |ette2 
un  coup-d'œil  fur  Vunivers  ^  «  embradànt  (dites-vous,  page  2po  ) 
rtsniverfàlitédes  plienomèncs  de  la  nature ,  je  penfe  que  dans  rorigine, 
TOUS  les  clcmcns  de  la  matière  ,  dilTéminés  dans  Vejpace  y  Se  animés 
»  d'une  force  propre ,  éroicnt  dans  un  état  de  liquidité  ».  Cette  idée 
Je vous  m  néceflàîre,  parce  que  tous  venez  enfuite  i  formée 

ïflwe  XL,  Fan,  1 , 1792.  AFRIL,  N  a  2 
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les  grands  globes  par  crijlallîfatîon  ;  r^ais,  d'après  nos  conooifllinee? , 
cette  forte  <\\'iût  or'/gJncl  t(k  inadinliUhl?.  Nous  enrcndons  tïè$-clairc- 
ment  en  quoi  conlîfte  la  liqnhihé.  Il  eft  de  l'efTence  d'un  liquide  ^  d'être 
formé  de  molécules  unies  enti  elles  par  une  tendance  particulière  ,  (]ui 
'  s'excfce  à  quelque  diftaiice*,  &  ne  produit  qu'une  felble  adhérence  «a 
concaâ.  Les  molécules  de  cette  claflè  n'ont  donc  par  elles-mêmes 
aucune  tendance  à  Vtxpanjion  »  te  quand  elles  acquiètent  XtxpanfibUité ^ 
c'efl  rouioiir5  par  une  caufc  étrangère,  qui  les  fait  ccfî'er  cr*rre  molécules 
conftinianres  ti'im  liquide.  Suppofcr  donc ,  f|ii',î  Vorigmt  des  chojts  les 
élérnens  de  la  matière  étoicnt  clans  un  état  tic  iiquidiié ^  [f:iuii  remplie 
VeJ'pace  d'une  fubftance  continue  s  ce  qui  probablement  n'eft  pas  voirre 
idée. 

3,  Vous  fuppufez  de  plus,  que  ces  élérnens  étoicnt  animés  d'uni 
force  propre,  Analyfrz  aufïî ,  je  vous  prie,  cette  idée,  &:  demandez- 
vous:  fî  c'cd  expliquer  les  phénomènes,  que  de  dire  feulement ,  qu'ils 
ont  été  produits  par  des  forces  propres  f  Tout  ce  qui  a  été  produit  ^ 
ibit  depuis  peu^  Ibit  dés  long-tems ,  Ta  été  fans  doute  par  dcf^ufos 
J'uffifantes  :  mais  ce  que  nous  cherchons  eir  Pbyfique,  c*eft  de  détenoiaer 
ces  CiUif:<;  ;  S:  vous  ne  le  faircs  pas  ici. 

4.  Dans  le  partage  fuivant,  vous  venez  x  une  cauje  connue  :  &  ain(î 
nous  pourrons  la  fuivre  dans  fes  effets.  «  Les  élérnens  (  dites-vous  )fe  font 
9>  laUemblés  Ç4  &  M  pour  former  les  dtfiérens  globes  :  les  uns  lumineux,. 
M  comme  les  Ibleils ,  les  autres  opaques ,  comme  les  planètes  les 
j»  comètes i  enfin,  les  globes  ont  été  formés  par  cripàlbfution  »•  Nouii 
favcns  en  quoi  confîrte  la  criflaltijation  ;  c'eft  la  formation  de  c^rfaîns 
foiides  ,  procédans  de  fiibftarces  qui  ne  jouilToient  pas  de  la  Jolidité. 
C'cil  donc  par  analogie  avec  'Ce  phénomène  ,  que  vous  fuppofèz  i« 
formation  des  gMes  par  crijiallijatiûn  dans  un  liquide*  Maïs  nous 
admettons  vous  &  moi  >  que  la  ttrre ,  l'un  de  ces  globes ,  a  exiflé  comme 
fphère  diftinâe,dans  un  état  liquide  :  ^9^1  conféquent  elle  ne  fiiur^c 
erre  ronljdérée  comme  un  produit  de  crrflallifation.  Nous  favons  encore 
qne  lo  fouc  des  groupes  crifldUins  fe  foiment  dans  un  liquide  y  il  y  a 
un  iciiau  de  celui-ci ,  à  moins  qu'il  ne  fe  criflallife  en  entier,  devenant 
lui-même  un  folide»  Dans  le  premier  cas ,  vous  uriez  obligé  d'indiquer 
ce  qu'eft  devenu  le  réfîdu  liquide  ;  comme  vous  le  cherchez  fur  notre 
j;lobe,  à  IVgard  du  Ijqiùde  dans  lequel  nos  fubflances  minérales  fe  fonc 
formées*,  &:  dans  le  dernier,  vous  n'auriez  pas  des  ^/o/e-T  difftriiînés  dan» 
Yejpace ;cir  Vcfpaa  lui-même  feroit  un  jolide.  Je  n  iniifte  pas  fur  f^r 
apperçu  cofmolo^ique  »  parce  que  vous  y  innUez  peu  vous>mcme ,  \c 
viens  avec  vous  a  norre  planére. 

5*.  Les  fairs  connus  relatifs  à  la  crlflalVifaiion  ^  rèduiftnt  à  certaînet 
/o/x  ,  trcs-habilemcnr  définies  S;  fort  ingenieufemenr  appîiijuées  pat 
M.  i'Abbé  H^uy.  On  y  convoie  des  pmicuUs  éléflieatuire* ,  de  ccf  caiaes 
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p«rm€Si  qui  ceodent  à  Ce  réunir  entiMles  par  certaines ^irci ,  lorfciifcllc^ 
(c  Trouvent  à  une  certaine  petite  d'tfiancc  les  unc5  des  aiirres ,  &  qu'elle? 
font  libres  de  le  mouvoir.  Il  n'en  ell  donc  pas  de  la  caule  de  ce  phé- 
nomène, comme  de  cel^e  de  gravité,  par  iaipcllc  la  nraile  des  ntolé» 
Oiles  influe  fur  chacune  d'elles  à  nne  difianct  indéfinie  :  Vinfluence  t^và 
produit  la  criflalLiJation ,  ne  s'exerce  feniiblemcDC  qu*eiicre  chaque 
molécule  &  Tes  voifines  de  proche  en  proche. 

5.  Ces  lo'ix  font  rellemcnc  dérerminées,  qu'elles  ont  lieu  dans  rous 
les  phénomènes  connus  de  cette  claHc  ;  nous  y  reconnoillons  j  dis-je , 
qu'une  grande  proximité  des  particules ,  &  une  liberté  fufHfante  dans 
leur  mouvement ,  y  font  des  conditions  néceflénet*  Nous  voyons  ces 
/ftùe  t*extrcer  dans  une  première  diffc  de  wfldilifafion ,  celle  qui  aifcâe 
toute  la  naffe  liquide  par  Tefroidiflcmcn! ,  comme  dans  ï<:au  ^  daps 
la  plupart  dci  régules,  \  u  ce  cas  ,  les  premières  pairies  conjultdees  , 
forment  une  multitude  de  petits  groupes  plus  ou  moins  réguliers ,  le.^ 
Blâmes  dans  les  mêmes  liquides  i  groupes  qui  fè  diftinguem  tant  qu'il 
tefte  des  parties  liquides,  &  qui  enfin  le  confondent  en  une  leule  maflè» 
On  voit  donc  ainh .  que  de  petits  JûUdej  réguliers  le  forment  d'abord 
dans  route  !a  niafTe  du  liquide,  par-tour  où  ftrs  particules ,  en  perdant 
leur  feu  de  liquéfaûion,  fc  trouvent  alTcz  voiljncs  pour  fe  grouper  -,  & 
qu'a  tnclurc  que  les  particules  intermédiaires  ciTuient  la  même  perce,  elles 
M  réuaiflênt  aux  groupes  les  plus  voilîns. 

.  7;  Les  mêmes  loix  s'exercent  dans  une  ièconde  claflè  de  eriflallir 
•fitiofly  réfultantc  de  la  décompofîtion  des  vapeurs  ,  tant  aqueufes  que 
minérales.  Les  vapeurs  dont  je  parle  ici ,  font  une  clafTe  de  fluides 
expanjiHes ,  formés  de  feu  ôc  de  molécules  d'autres  efprces ,  fous  ces 
/û^  ;  que  quoique  Je  feu  aiofi  combiné  ne  produife  point  de  chaleur , 
U  peot'abandonner  les  moUeules  auxquelles  il  le  trouve  réuni ,  pour 
rérabiir  l'équilibre  de  température  i  6f  que  ces  molécules  elles  -  mêmes 
abandonnent  le  feu  pour  fc  T-'-tnir  entr'elles  ,  quand  elles  dcvicnnenc 
très-voifineç.  Lors  donc  que  Jcs  particules  de  quelque  Ibrre  de  vapeur 
contiennent  ^  outre  le  feu  ,  4'-s  molécules  rufceucibles  de  former  des 
er^éux  en  Ce  réaoiflanty  9c  qu'elles  rencontrent  aes  corps  moins  chauds 
«Oie  i'eipace  oà  elles  ont  été  produites ,  leur  feu  pénètre  ces  corps,  &  ii 
wpolè  a  leurfiirface  les  molécules  qu'il  charrioit  avec  lui.  Dès  que  de» 
perirs  n'''^''pf*:  crifîalUns  fe  trouvent  faillans  fur  ces  furfaccs,  ils  t'ér?r- 
minen:  les  particules  de  la  vapeur  qui  paifent  dans  leur  voifina'^c,  a  le  ne- 
compofer,  en  leur  cédant  leurs  molécules ,  Sc  le  feu  s'échappe  i  par  où  la 
criflallifation  continue  for  ces  premiers  embryons  de  criflaux*  C'eft  aînfî 
qne  la  vapeur  aqtieufe  forme  le  givre ,  6c  que  fe  forment  aulli  diverlê» 
efpèces  àe  crijiaux  ^  par  des  vapeurs  mine'/nles  ^  dans  des  opérations 
chimiques,  tant  artihciciies  c]uc  fpontanées  :  &  toujours  encore  il  fc 
forme  à  la  fois  une  luulcicude  de  petits  cnjiaux  s  parce  que  la  tendance 
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des  mcUcuI^s  i  Cette  elpcce  de  réunion  eotT*eil«s ,  iie«'cxeTCe  qu*^  utM 

pctue  dijiance, 

8.  Lesmcme5  loix  régnent  dain  la  froillème  cialic  de  crifîaUiJation  i 
celle  où  les  o'îftaux  Cs  forment  par  prcdpuat'mû  dans  écs  liquides  , 
ceft-â'dire,  où  ceriaines  parties  teulemenc  des  liquides  (ont  changées 
en  foUdes  de  forme?;  régulières ,  par  l'aggrégarion  de  moUcuiês  (\\xi  ft 
compofent  dans  leur  fcin.  Quand  les  Uqtùdds  font  difpofés  à  Ja  pro- 
diiclion  de  ce  phénomène  ,  il  commence  ,  fuivaiu  les  cas  ,  ou  à  leur 
fiiriuce,  ou  fur  leur  tond  6c  leurs  bords ,  ou  d<tas  toute  leur  tnaiTe  \  &C 
dans  tous  ces  cas ,  il  le  {orme  d'abord  une  raoltitude  ^embryons  do 
crîflatix  ,  par  les  premières  molécules  Jolides  que  leur  tendance  enti'ellcs 
à  une  petite  d'ifl^nce  a  réunies  :  aprc";  quoi  les  molécules  qui  flottcnr  dans 
les  intervalles ,  viennent  fuccefTîvement  s'arranger  autour  de  ces  premiers 
folidcs  polyèdres^  Si  la  crifialtijatioa  s'opère  fur  le  fond  &  les  bords  , 
&  qu'elle  foit  lente ,  les  criflaux  diftinâf  deviennent  plus  grands ,  parce 
que  les  premiers  tmhrytmt  fe  trouvent  plus  diftans  les  uns  des  autres,  te 
que  dès  qu'ils  font  formés,  ils  déterminent  rucceilivement  les  nioUcules 
fiorranrcs  à  s'appliquer  contr'cux.  Voilà  donc  ce  qtic  difent  les  taïts 
connus,  quant  aux  lo'tx  de  la  criflaUihai'V!  ;  Si  c'clt  tl'aprcs  ces  loix  , 
que  j'examinerai  les  opérations  chimiques  que  vous  fuppolez avoir  eu  iicu 
,lîtr  notre  globe. 

p.  Vous  dires ,  à  la  page  30  de  votre  premier  vol.  de  1791  :  «  Si  Ton 
•  me  demandoit ,  comment  le  font  formées  ces  grandes  maffes  de 
»  r;'-iinh  fi  élcvccs  (celles  des  Alpes)  ,  je  répondrois  par  un  feir. 
>j  Lorfcine  dans  une  baffine  on  laiiFc  cnfiallijer  tranquillement  une 
M  grande  malfe  de  fels ,  on  lait  qu'ils  s'accumulent  &  là  en  groupes 
»  confidérables  te  plus  ou  moins  élevés ,  (ans  qa*on  puiflè  en  aflignet 
M  une  raifon  bien  fufHfante  ».  Je  crois  que  cette  xaifon  eftreofonné» 
dans  ce  que  je  vicr';  àt  dire  (îir  !a  formarion  de  premiers  rudimens  de 
crijîaux  i  czr  cerre  rormatioa  t\\  neccilaircment  déterminée  par  des 
circonllances  accidentelles.  Si ,  au  moment  où  la précipuation  cr'tftaUine 
fe  forme  dans  la  maAè  d'un  liquide ,  les  particules  propres  à  fe  groupée 
en  criflaux  fo  trouvoient  é^fement  elpacées  8e  follicitées  tout  fi  taur.« 
•lies  demeureroient  en  repos.  Mais  cela  n*anîve  pas  ;  &  plus  de  proxi- 
mité entre  quelques  particules ,  du  quelques  corps  fiilllans  ^  tcU  que  des 
lils,  une  furtacc  inécalc,  ou  des  grains  de  fahic  mcmc  ,  decermiiicnt  la 
formation  de  premieis  petits  groupes,  vers  Iciqucl^  les  autres  particules 
tendent  alors  de  procbe  en  proche.  Quelaues  maffes  fe  forment  «inlt 
par  des  caufês  locales ,  &  elles  peuvent  par  degrésdominer  leurs  voifincs  S 
mais  s'il  y  a  de  l'cfpacc ,  elles  fe  multiplient,  parce  que  leur  influence 
ne  peut  s'crcndre  qu'à  une  petite  diftancc:  <5c  fi  la  criftallifation  eft 
r«tpidc  ,  la  luiface  de  ces  malTes  dominantes  eft  toujours  couvere  des 
petits  criflaux  qui  l'augmentent  focccflîvement »  en  fe  confondant  les 
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WÊ^êint  las  autres  à  mefiirt  qu'il  s'en  femie  àt  nouveaux  k  rexcërieur» 
CÛrfourquoi ,  dans  routes  ces  cavités  des  montagnes  &  de  leurs  filons 

t/fifp  nomme  fours  à  cr'ijlaux  y  comme  dans  la  criftallifatlon  des  fcLs 
en^rand,  c]ueiJc  que  loit  TépailTcur  de  l'incrurtarion  criftallinc,  elle  eft 
toujours  recouverte  de  ces  drujes  ,  qui  font  rorncment  des  cabinets  , 
^jûobjet  des  profondes  combinailbns  géométriques  de  M.  l'^bé 

>*aa  (c  On  n?  doit  lamais  conclure  du  ptùt  ait  grand,  fans  avolc 
iji^miiié  li  la  nature  des  caiifes  ne  s'y  oppoPe  pa«;  ».  C'eft-là  une 
macme  logique  à  laquelle  on  n'a  pas  fait  allez  atrcnrion  jufqu'ici  dans 
les  ^ftcnies  lur  les  evénemens  paj/ts,  C'cft  ain/i  que  les  partilans  du 
Mjnie  volcanique  ,  pour  rendre  raiibn  de  Texlftence  de  nos  eontmens  ». 
(lyliinient,  des  foulèvemens  connus  de  Vljàla-Nuwa  ,  près  de  Hle 
Sntorini ,  &  du  Monie-Nuovo^  pics  de  Naples,  que  nos  contlnens  eux- 
mêmes  avoient  éré  J'oulevés  ;Çimhixc  atrer.tion  qu'ils  concluoicnr ,  du 
fauUvùTient  de  petites  majfes  qui  an'oient  trouvé  des  appuis  ,  au  joiile- 
vmeat  de  majjes  immenjes  ,  qui  n  auraient  pu  trouver  auctin  appui  .* 
aiijS  paroît  -  il  que  ce  fyftême  eft  aujourd'hui  totalement  abandonné. 
Cendant  je  crois  qu'il  eu  cfl  de  mcmedu.paflàge  par  analogie,  de^v/vex 
Se  fr.s  qui  fe  forment  dans  des  bajftnes^  aux  groupes  des  Aipcs  &  autres 
montagnes  ,  confidérés  comme  formés ,  tels  qu'ils  font,  dans  le  liquide 
fimordial  qui  couvroic  tout  notre  globe.  Pour  vous  montrer ,  Mon- 
^■r,  comment  cette  affimilation  me  naroh  connaire  â  la  nature  des 
cbiifèsyle  citerai  ici  la  manière  dont  M.  le  comte  db  Razovmouski 
développe  votre  idée ,  dans  fon  Mémoire  fiit  le  granit ,  contenu  dans 
votire  cahier  d'odobre  1791.  Ce  naruralifte  pofc  d'abord  comme  une 
vérité  inconteflable ,  &  dont  pcrfonnc  ne  peut  douter  ai!;otirù'îiui  , 
Que  U  granit  ejl  un  produit  de  criJlaLiiJation  :  mais  par  la  mar.icre  dont 
Ueœlique ,  qui  peut-être  n'eft  pas  la  vôtre ,  il  îtwkt  naître  \ti  plus 
PIImu  dômes  fitr  cette  origine  :  cependant  je  la  regarde  auifi  comme 
iiédutteftabU ;  mais  c'eft  fou";  une  form-*  très-difTércnte ,  &  de  ce  que  vous 
am  énoncé  à  cet  égard  ,  &  de  ce  que  pcnfe  M.  de  Razov^^ouskï  , 
donc  voici  l'idée  :  «  Si  l'on  confidère  (dit-il  )  ïenfemble  des  majjcs  que 
»  Ornent  ces  roches  antiques  dans  les  montagnes  lorjqu  elles  -.loin  pas 
>      dégradées  par  les  eaux  6r.  les  influentes  météoriques ,  on  leur 
»  Mcoonolt  ces  formés  pyramidales  appointies  par  leur  (bmmet  » 
»  Auxquelles  on  a  donné  en  différentes  langues  les  noms  de  pics , 
»  pointes  ou  cornes.  S\  l'on  contourne  ces  pyramides ,  on  voir  qu'elles 
»»  font  compolécs  de  larges  faces  plus  ou  moins  triangulaires ,  dont 
»  jyfemblage  forme  de  véritables  erijlaux  polyèdres.  Quant  aux^ 
»  êmuhêSt  que  l'on  a  cru  découvrir  dans  ces  derniers  tems  au  granit , 
»  on  ne  doit  les  confidérer,  à  ce  qu'il  nous  fembie,  que  comme  les  Aziir&r 
»  dont  font  formés  cous  les  criflaux  ;  lames  qui  font  d'autant  plut- 
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épatffis ,  <|ue  les  efpices  de  crijlaux  qui  réfiilcetic  de  leur  «flèmblage 
at  font  plus  énormes»» 

n.   l."hvpor!iL*!f  par  analogie  étant  ici  Héra;!!c?  ,  elle  Ce  trouve 
fulcepcible  ci  un  examen  imiricdiar.  Une  forme  />j  i.  r.:  Jafe  des  vmi'Cei , 
une  forme  truwgula  'tre  des  bces,  &  une  compoiition  par  Lames  ,  font 
rrois  poinrs  pat  lefqueU  M.  08  Razovmouski  penfè  de'  pouvoîc 
établir  cette  «nalogie ,  encre  les  pics  des  Alpes ,    nos  cnflaux:  8e  c'efl 
<l'abord  par  cette  raifbn  ,  qu'il  regarde  les  deux  premières  de  ces  circonf' 
tancîs ,  comme  étant  originelles ,  &  obfervables  ddns  les  roches  antiques 
lorJqueiU's  n'ont  pas  été  dégradées.  Mais  ces  formes  ,  dont  M,  de 
Saussuh£  a  adîgné  avec  raiion  ia  première  caufc  à  des  ruptures ,  i'oiic 
àxLtt  au  contraire  i  la  digrûdûùon.  Les  portions^  inférieures  de  ces  pyra^ 
mides ,  font  des  uUttS  de  décombres  ;  &  les  parties-  Taillantes  dans  les 
mafTes  fupér'cures,  qui  produifcnr  atnfî  des  impcrfcdions  dans  la  forme 
pyronridiile  ,  érant  celles  qui  fc  dégradent  le  plus  rapidement;  loin  que 
cette  lormt  s  altère  par  l'inHuence  des  météores ,  elle  rend  de  plus  en  plus 
k  devenir  régulière  :  elle  n'eft  donc  pas  un  eff:t  de  crifiallifuioa*  Quanc 
aux  cùueh^  culbutées  »  qu'on  reconnoit  îndubitablenientdans  ces  piet  » 
mais  dont  M.  de  RAtOWMoasxi  doute  encore  ,  prenant  ces  couches 
pour  dcî  lames  conjîituantes  d'énormes  cr'^p.Mix  ^  il  trouve  qu'il  jcc^nc  la 
même  proportion  ,  entre  lefit  épaijfeur       là  malî'e  formée  de  leur 
alTemblage  ,  qu'entre  i'epailleur  des  lames  .  Ôc  ia  niatle  de  nos  crtflaux^ 
voyons  ce  qu  établit  M.  raU»é  HAi!vl  Tégard  des  Uhx^x  régnent  dans 
la  formation  de  ces  dernières,  htx  lûmes  des  crijlaux  léfitltenc  6*^mens 
homogènes ,  de  certaines  formes»  difpofés  à  s'arranger  enif*euiE  pat 
certaines  portions  de  leurs  f^ces,  fuivanr  ccîtain  ordre.  Or ,  quand  on 
obferve  de  près  les  feuillets  de<^  pics  gramiiques  ,  on  voit  au  contraire  , 
ou  li  ny  a, ni  homogénéité  des  petites  majffs  compofantes  »  ni  Hmilarité 
de  leur  forme ,  ni  condnoité  de  mime  lubftance ,  ni  r^larité  dans 
Fsrrargcmcnt.  AinH,  en  eovi&Eeant  Uienfiallifation  du  granit ,  comme 
ayant  formé  immédiatement  des  montagnes  ,  l'analogie  réclamée  avec 
les  criflallifations  reconnues ,  fervi roi t  au  contraire  de  preuve  contre 
(on  origine  par  crijlallifation  :  aufli  n'ed  ce  pas  ious  ce  point  de  vue» 
que  je  \%  confîdère  comme  indubitable ,  &  je  rétablirai  telle  aue  je  la 
conçbis.  Mais  auparavant*  |e  dois  examlnef  une  auir«  de  vos  idées  fi» 
les  (ymptômes  de  criftaDifation  dans  nos  monumens  oéolog^qnes. 

12.  er  Plufieiirs  fels  (  dirç s-vous,  page  3^8)  mi?  dan<;  une  badine  , 
>j  cr'iflallifent  fcparément ,  fe  groupent  fi  le  liquide  cft  en  repos  ,  & 
»  qu'on  donne  le  tems  néceirai  re .  .  .  .  Dans  les  environs  de  Paris  ,  nos 
M  ardiiteftes  diftinguent  un  grand  nombre  de  pierres  eoUalres ,  diflS- 
»  rentes  k  de  petites  diflances  les  unes  des  autres ,  Ile  dont  les  niaflès 
M  fi>nc  d'une  tres^grande  épaifTeur^  les  unes  contiennent  telle  elpècedo 

co^iiles,  par  exemple  »  du  vis^  &c«  les  autres  contieaneDt  beaucoup 
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n  èe fiible.  .  .  .  Cpag^  299).  Lorfquc  les  rives  des  vallées  feronr  de 
3>  naturz  diiiercnfc ,  comme  l'une  dc^/ViV2/V5c  l'autre  c  nie  titre ,  iJajicuJe 
*  ou  gypfeufe  i  on  pourra  Aippofer  qye  la  vallce  exiltoic  primitive- 
nmenc. .  •  .Ainfi  »  PtdUe  oe  S«in«  £  Pans,  ayanr^u  nord  des 
»  collines  de  pl^rt  9c  au  fad  des  collines  calcaires  ^aroîc  primitive  ». 
Atafi  vous  iîjppoftz,  que  les  rangs  parallèles  de  ces  différentes  fubflanccSt 
en  y  ioirrnant  ceux  de  /Vcrn' /à^/et/yê ,  formant  les  m'^j  de  Jiffl'rcnte 
nature  d;'s  vallées  do  tant  de  monri;T;;ve5  5.:  collines,  font  des  produits 
diûincts  de  criJîaUiJaiion  y  accumules;  dans  la  (laiaiion  où  ils  le  rrouvcnt 
Micore;  0(  c'en  ce  que  vous  alliinllex  à  h  crifialitjàtton  de  divers 
dlBS  une  l'ajjine. 

15.  Prenons  d'abord  pour  exemple  la  Viil/Jc  Je  Sr!-;c.  Les  couckts 
déplâtre  qui  forment  irne  de  fc5  rii'c'j  coiuicnnent  beaucoup  <\'oJI'emens 
de  quadrupèdes ,  &  les  couches  calcaires  de  l'autre  r/Ve  contiennent  des 
coquillages  qui  varienc  de  couche  en  coudie.  Cette  formation  en 
€aÊiehts  diftînâes,  &  l'accomulatton  des  corps  organifés  divers  dans  Jes 
dstfS/îv»^,  annoncent  nécelTairement  une  formation  trét-lente^  cVIl-là 
une  conféc]nence  fur  laquelle  je  vous  prie  de  firer  votre  attention.  Dans 
d'autres  val  !ccs ,  en  qrand  nombre,  une  des  rives  dt  pierre  calcaire , 
5c  l'aurrc  de  pierre  Jablcufè  ^  Se  la  pierre  calcaire  contient  aulU  des 
coquillages ,  qui  varient  (ouvent  de  owciie  en  coocbe  ;  il  a  donc  ùAïn. 
un  rems  très'long  pour  former  celles-ci  ;  5e  il  n'en  a  pas  moins  (âllu  iàns 
doure  pour  former  i*accumQlation  de^oii^ilecr  fahUufes  de  l'autre  rive , 
da:;^  lerquellcs  on  ne  trouve  aucune  trace  de  corps  marins.  PafTain  dc-Ià 
aux  vallées  des  grandes  montagnes ,  dont  les  rives  fe  trouvent  fouvcnt, 
l'une  calcaire ,  l'autre  Jchijleuje  ,  l'accumidation  des  corps  marins  dans 
la  première,  fera  encore  une  preuve  de  trés-gratide  Unutir' àùts  là 
ibmiattOD }  &  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  ces  corps  dans  les  fiihtfUs  voiCns, 
sont  ne  pouvons  douter  que  leur  formation  n'ait  été  très-lente.  Venant 
enfin  aux  vallées  dont  «ne  des  rives  eft  de  fchijle  5:  l'aurre  de  granit  , 
l'abfence  des  corps  marins  ne  nous  empcchera  pas  de  reconnoître  ,  que 
faccumularion  de  ces  fubftanccs  n'ait  exigé  un  tems  très-long.  Or , 
ibppofêr  que ,  durant  des  (îècles  dont  nous  ne  pouvons  déterminer  le 
BOOibre,  un  même  liquide  dut  couvroit  tout  le  globe prodaifbtc  , 
toujours  fur  les  mêmes  lieux,  des  précipitations  auilî  différentes  entr'cllet 
que  !c  font  les  fubftanccs  des  divers  rangs  parallèles  de  nos  montagnes 
&  coiJinesi  que  différentes  efpèces  à^anirnaux  marins  puUuloient  fur 
quelques-unes  de  ces  bandes ,  que  leurs  efpèces  y  changeoicnt  fucceflîvc- 
ment,  fans  qu'il  s*en  répandît  fur  les  bandes  voifines  ;  &  qu'en  même- 
tmis  des  quadrupèdes  dépofoienc  leurs  cadavres  (ut  d'autres  bandes  « 
'ftfttit  ceTtainemcnt  s'écarter  de  toute  analogie. 

14.  Pour  venir  à  des  exemples  plus  parriculicrs  ,  je  commencerai  pat 
les  diflR»reii tes  pierres  calcnires  des  contrées  qui  environnent  Paris.  A  des 
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c)itlances  qui ,  rappoicées  fui  un  plan  horifunul ,  fonr  peu  confuiérablts,  ■ 
les  couches  connues  diâeicnc  eirentieliemqnc  encr'elies ,  tauc  pour  la 
fubfUnce  que  pour  les  corps  étrangers  ^uVUm  coptieiHiçDr.  Au  premier 
égard ,  les  couches  ^tt'oo  exploite  pour  pierre  de  taille  (ont  uniformé* 
ment  pétr'ffiécs  ;  tandis  qu'en  d'autres  endroits  la  pétrification  tft  par- 
tielle ,  formanc  comme  des  concrétions  dans  une  fiibftance  molle. 
Dans  quelques  couthes  dAxSi  (comme  vous  ie  remarquez}  ia  fubiUnce 
calcaire  dl  pure ,  8c  dans  d'autres  eUe  e(l  m^lée  de  beaucoup  de  fa^le» 
Prendrions-nous  ces  différences  maflès  de  couches  pour  di^ences  opè^ 
de  prtciphathms{ûtt%  les  unes  auprès  des  autres  >  Mais  elles  contiennent 
auîTî  uifîércnrcs  cfiicces  d?  corps  n:cr:::s  ;  on  reconnoît  leur  idtiirité, 
tant  par  ces  corps  ,  nue  par  ]a  nature  de  la  pierre,  5i  l'on  retrouve  en 
divers  endroits  du  pays,  tant  au  même  niveau  c[u  4.des  niveaux  diâeiens^ 
des'  mailês  de  caucAes  ablôlumetit  feivblables,  tant  pour  Jes  eouchu  - 
eUes^niêmes  ,  que  pour  leur  fucceflioei  A  quelle  bfpothcCè  ne  i&udroît'il 
donc  pas  avoir  recours  ,  pour  adcneure  un  état  pnmlt^  dans  un  arran- 
gement de  cette  n^irte  !  Partant  totijours  d'un  liquide  continu  ,  il  faudroic 
néanmoins,  que  des  colonnes  de  ce  liquide  voilints  les  unes  des  autres , 
Ëullcnt  perfévéré  durant  ûes  iiccies  dans  un  état  indépendant  quant  aux 
précipitathns  i  &  que  fous  ces  colonnes  aufli ,  des  générations  de 
ooquillageSf  différentes  dans  les  mêmes  tems ,  &  changeant  d'cfpèce  fut 
ces  mêmes  parties  diftinâes  du  fond ,  7  fufifenc  deipemées  auflî  ilolées 
que  lc<;  précipitations  cIIes-nH*mes. 

,  ly.  Je  encrai  un  autre  exemple  de  ces  étranqrs  arrancicriK .  tiré  de 
la  foule  de  ceux  qu'on  obicivc  par-tout;  j^ai  ciccaiiic  ccc  exemple  dans 
ma  dix -huitième  Lettre,  ainfi  je  me  contenterai  d'en  rappeler  les 
principales  circonftances.  Dans  un  lieu  fort  élevé  de  la  piage  de 

ffeymoiith  ,  où  toute  la  mafTe  des  couches  efl  coupée  abruptenvnt 
du  côté  de  la  mer ,  cette  mafle  eft  aufîi  tronquée  à  l'un  de  Tes  flancs  , 
d'on  les  couches  s'inclinent  vers  le  côté  oppoie.  Oa  voit-ià  des  couches- 
û  argiic  ,  contenant  certaines  eipcces  de  corps  marins  ,  palier  (bus  des 
couches  de  pierre  eaicuire  qtri  conctennenc  d'autres  eQiîèces  de  corps 
marins  ,  &  celles-ci  fiirmontées  d*ufie  grande  ëpaiflèur  de  couches  de 
craie  f  où  les  corps  marins  changent  encore  confidérableinent.  Quel 
tems  n*a-t-il  pas  fellu  pour  la  formation  de  cette  pi/c  de  rout^es  , 
non- feulement  par  l'accumulation  des  corps  marins  &  les  cliai  rmcns 
de  leurs  elpèces ,  mais  par  les  changemcns  qu'a  dû  fiibir  le  li<^uuïe  pour 
paflêr  fiiccelfivemeot  \  des  précipiuuioas  de  clailès  ù  difiëtcntes  !  Auîn- 
tenant,  loricpie  fitr  d'autres  parties  de  la  même  côte ,  ou  dans  l'intérieur 
du  pays  ,  on  trotivc  &  !i  quelqu'une  de  ces  claiïes  de  couches  ^  (bit 
Xargilc foi»  la  pwrrc  calcaire  ou  la  craie  .  fans  qu'elle  Toit  accompagnée^ 
rifiblement  des  antres  tfo^tv^Éj ,  mais  contenant  les  mêmes  races  d'^/^i- 
moMiSt  marias  qu  oa  y  obferve  dans  le  lieu  où  les  uois  claiTes  de 
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ébUc%es  fc  fucccdcnc  à  notre  vue  ,  fuppofcrions-noMS  encore  ,  qus  tout 
<ec  enfemble  fût  un  état  primitif,  c'cfl-à-dire ,  que  durant  des  ficelés, 
éès  colonnes  conrigucs  d'un  même  liquide  fe  tuflcnr  confcrvées  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  tant  à  1  égard  de  leurs  propres  modifi- 
cations chimiques ,  c]u'à  celui  des  animaux  marins  qn'i  pulluloicnt  fiit 
leur  bafeîSi  nous  étions  réduits  à  cette  hypothèfe  ,  l'idée  que  nous 
a^ons  vous  &  moi  ,  que  nos  diverfes  fubfiances  minérales  ont  été 
formées  par  précipitation  dans  un  même  liquidcy  fcroit  deftituée  de  tout 
fèndement. 

16.  Mais  confidérons  une  autre  circonftance  qui  accompagne  les 
phénomènes  de  ccrre  clafTe.  Par-tout  où  l'on  obferve  cette  difcontinuité 
oies  mêmes  couches  y  qui  parollFenr  &  dilparoirtent  en  diverfes  parties  de 
lé  Turface  ,  ou  dans  difîérL'nres  coupures  abruptes  du  pays  ,  leurs  malfes 
font  dans  un  tel  défordrc ,  qu'il  ne  fufflr  pas  pour  l'expliquer ,  d'y  admettre 
des  ruptures  &  des  afFaiffemens  difFérens:  on  ne  peut  concevoir  l'état 
ëâuel  de  ces  couches  qu'en  fiippofanr  qu'elles  ont  d'abord  été  formées 
horifbntalement  Ici  unes  fur  les  autres  &  continues  dans  leurs  cfpcces  , 
mais  h  un  niveau  plus  élevé  ,  &  qu'enfuitc  elles  fc  font  rompues  fie 
précipitées  dans  des  abîmes,  où  de  grandes  parties  de  chaque  clalTe  ont  été 
englouties  &  recouvertes  de  décombres  ;  tellement  qu'il  ne  nous  en  refte 

2"  'Bcdcs  majhres.  C'cft  la  feule  idée  qui  puifTe  venir  à  l'efprit  dans  tous 
is  lieux  pareils ,  &  je  ne  m'y  fuis  jamais  trouvé  avec  des  perfonnes 
Capables  d'attention  ,  qu'ils  ne  l'aient  embrafTée  comme  indubitable. 

17.  Cependant  je  penfe,  comme  vous  ,  Monlicur ,  comme  M.  de 

SiCUSSURE,  M.  DE  RazOVMOUSKI  ,  M.  DE  DOLOMIEU   &  tOUS  IcS 

antres  géologues  qui  fe  font  déjà  réunis  à  cette  idée,  que  nos  fubftanccf 
minérales  ,  quoique  différentes  entr'clles,font  des  produits  d'un  liquide  .* 
■l|ir  quoi  je  vais  maintenant  vous  expliquer  mes  idées.  Plujieurs  fubjlances 
contenues  dans  un  liquide  ^  peuvent  s'y  précipiter  Jéparément,  Cette 
jMrbpofîtion,  conclue  des  faits ,  peut  ctrc  envifagée  fous  deux  points  de 
Hvte  connus.  Lorfque ,  par  une  morne  difpojîtion  du  liquide ,  plufieurs 
<lfpèces  de  fubftances  propres  à  la  criflalUfation  s'en  féparent  dans  route 
Il  maiTe ,  chaque  cfpèce  fe  crijlallife  à  part ,  fur  le  fond  ,  à  la  furface  ou 
dans  la  malle  même  de  ce  liquide  ;  &  d'après  les  loix  générales  de  Is 
criftaUifation ,  il  réfultc  de  ces  opérations  fimultanécs ,  une  multitude 
crijhiux  de  chaque  efpèce  dans  toute  l'étendue  du  liquide.  Mais  (î 
fteie  même  difpojition  du  liquide  ne  peut  produire  que  la  précipitation 
ê^onc  même  cfpcce  de  fubftance,  &  que  les  difpofttions  néceffaires  aux 
autres  cfpcces  de  précipitation  fe  fucccdent ,  les  produits  fe  fuccèdenc 
tuffi ,  &:  les  couches  de  différentes  efpcces  fe  forment  les  unes  fur  les  autres 
ait  fond  du  liquide.  Le  premier  cas  me  conduira  par  analogie  à  l'origine 
dfa  granit ,  ic  le  fécond  à  celle  des  couches  poftéricures. 
''•-  ïfi.  J'ai  montré  ci-delTus,  qu'en  ne  confidérant  le  ^ra/i/V  que  dans  fes 
Tome  XL,  Fart.  /,  175^2.  Af^RlL,  Oo  2 
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*  maJTes  ,  telles  qu'elles  s'offrent  mainrenar.c  a  nos  regards ,  il  cft  im- 
poliîMc  tl'y  rien  reconnoîrre  qui  approche  nicnic  des  loix  connues <le 
Ja  cr:Jij.iliJûi  'ion  :  Tandis  que  ,  li  nous  le  conlidérons  dans  û  lubftance-, 
cooipofôe  d'un  amas  CQnnis  <ie  perits  erijiaux  ^  cette  idée  (e  r^eille 
jiéceirairemenc.  Néanmoins  nous  aurions  pu  reflet  fort  long-cems  dam 
cette  idée  vague  ,  fans  M.  de  Saussure  ,  qui  a  rendu  évident,  que  les 
idfiics  des  pi^'s  des  AJpcs  font  auflî  ccrraineinenr  des  couches  formées 
d'abord  horijontalement  ;  qu'il  cft  certain  que  \ts  lames ^  aufii  rcureilëes 
que  celles-là  &  qui  les  embraflenr,  de^  briehes  contenant  des  jragmats 
kt  fkrrts,  Bc  des  pierres  calcaires  co^ieuwsittAti  corps  marins  »  nV>nc 
.  |>u  être  formées  <]\âhori/ontalemettt  /  &  cette  remarque  tfl  confirmée 
par  toutes  les  émincrct-s  graphiques  ^  dans  kTquellcs,  fi  ia  niaife  n'cft 
pas  fracafîée  an  point  ilc  rendre  meconnoiiîable  la  prenijcrc  terme, 
on  trouve  les  couches  du  granit  à  tous  les  degrés  d'mcimuijon  qu'on 
obferve  dans  les  couches  fccondaires»  Ce  nVfl;  donc  pas  dans  'les  Imx 
de  ia  Chimie  qu'il  faut  chercher  la  raifon  des  formes  de  ces  md^^  elles 
procèdent  d  autres  caules  qui  onrbouleveifé  toutes  les  couches  ;  mais 
nous  trruvcrons  dans  ces  loix  l'oripine  de  la  jhbjîdnce  elle  même  ,  & 
de  Ton  état  primordial  conclu  des  phénomènes^  loit  d'un  amas  conius 
de  d;fférens  crijiaux y  étendus  par  couches, 

19.  Je  prendrai  ici  pour  exemple  des  petits  crîftaux  qni  (ê  forment 
dans  le  fein  d'une  maflè  flutde  difpofée  à  cette  préciphaÙM  ^fvtiÀt  ,1^ 
neigtr ,  le  gnfit  Se  la  grcfe ,  qui  (e  forment  dans  l'air  :  &  pour  exemple 
parciciilicr  é:  plulicuis  cri/iaiZ/Jarions  Gmulxnnéis  ^  je  prendrai  \:\  neige 
&  le  gfejii  i  deux  d  fTéienrcs  crfjîallijatiûns  de  ïeau  ,  qui  ont  chacurre 
leur  caule  particulière ,  ,&  que  nous  voyons  quelquefois  tomber  pC'le- 
.  incle,  D*aprcs  d'autres  criftallifatjifias  çqueujeryWimmtes  les  Jets  ,911 
conçoit  aiiemei.t,  que  certaines /rurfifiiiei',  unies  ilV^>ladérerminent 
à  fc  ci'fl,^lLijLr  n  d  vcrfcs  températures  ;  $z  qtîP  fiiivanr  la  na'urc  de  ce^ 
parifLu/cs  ,  elles  l  ei  vciit  rendre  de  plus  en  plus  Tes  crifiaux  irnltérabies 
par  ia  chaleur  ;  ce  qui  foufuic  une  idée  générale  4u  genre  d  opération 
chimique  qui  a  produit  les  crifialli/àtions  minérales  dans  le  liquide 
primordialm  J'ai  développe  cetie  idée  dans  ma  neuvième  Lettre.'  Les 
trois  grèUs  granitiques  dominantes  fe  formoient  donc  (îmultanélti^C 
dans  roiK  ce  liqiii/ie  ,  ^  avec  elles  à'ti\.\txç%  précipitations  plus  renucs  , 
qui  j  ic  mêlant  aux  prcmicies  fur  le  fond,  ccnlolidoienr  la  mafir  pat 
leur  dilpcfition  à  adhérer  entr'elles.  Ces  gicles  U  failoient  par  acccs , 
&ceft  de^là  c,>!c  procède  la  réparation  èje%  couches  ^  qu'on  diftingue 
auin  dans  les  C(  upures  abruptes  des  grands  an^as  de  neige  dans  les 
montagnes  ,&  qui  procèdent  de  longues  fufpenfîons,  fuivies  de  nou- 
velles chûtes.  Çuand  on  (uir  le  granit  de  couches  en  couches  contigues  , 
on  y  trouve  fréquemment  des  pjcuvcs  de  ces  accès  ,  par  des  change- 
mens  uanchés  dans  la  grandeur,  la  couleur  &  le  lappuic  de  quantité 
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petirs  cr'ifîaux  ,  &  dans  les  fubftances  qui  les  lient  ;  diangcmcns  qui 
montrent,  que  quand  les  caufcs  de  précipuaiion  ,  zfTi:^  avoir  été  fuf- 
pendues,  recoinmcn^oient,  elles  ii;;  prodailoient  pas  toujours  exac^emenc 
ni  mêmes  efièts. .  C*eft  ainH  que  je  conçois'ta  fbrmadon  de  Meroûtt 
prhnordiaU  t  compose  d  abord  du  ^ntAtt  proprement  ainH  r.onmié» 
puis  de  fubftances  qui  y  pariicipoient  encore  ,  mais  qui  s'éloignoienc 
par  degrés  de  cette  première  compolîrion.  M.  de  Saussure  a  liiivi 
CCS  nuances  ,  èc  par  des  dcfirriptions  topographiques  trcs-csadcs ,  icj 
feules  dont  on  puiiïe  tirer  des  conféquences  cerraiocs,  il  a  rendu  ren- 
lible*  que  routes  ces  ^ocrMerdiveifes, for mées d'abord  horlfoncalemeor» 
ncTe  trouvent  dans  leur  état  aâuel  que  par  des  ruptures  fifculbuces: 
ce  dont  j'ai  aflîi^né  une  caufe,  en  étendant  d'ahord  aux  fubflanccs  pri- 
mordiaies  ce  qus  j'avoi«  dit  de?  rév  >!iir!oii'.  des  fubUancesyivo/j<j'tfi/'tfJ , 
&  en  indiquant  ce  qui  me  paroîc  avoir  pioduir  ces  révolutions. 

30.  Le  fircond  cas  de  précipitations ,  celui  oû  elles  deviennent  fûc- 
cefltvement  différentes  dans  un  ircnie  liquide  quand  Ton  ëtar  change 
.  fijcccflîvemenc,  s'applique  aifément  à  la  rvanlirion  de  nos  r<7iic/ii;J  d'une 
efpccc  à  l'aiirre  ,  des  qu'on  a  reconnu  qu'elles  ont  du  erre  orignîairennnc 
hor'ij'  niLiUs  &  commues  dans  les  mcnies  elpcccs.  J'empioie  le  nioc 
précipitation  ,  comme  général  j  car  l'idée  de  criJîaUijunon  ,  (bit  d'aggré- 
gation  en  petits  corps  polyèdres  des  molécules  JùlUes  qui  (è  tormenc 
dans  les  liquides  y  n  efl  point  nécelîai rement  liée  à  la  produ<5lion  de  nos 
fubfhnces  minérales  ;      au  contraire  elle  contribue  à  l'obfcurcir.  Ces 
fubrtanccs  ont  été  étendues  les  unes  fur  les  autres,  par  couches  fuc- 
ceflîvcs  de  différentes  clalies  &  cipèccs ,  fur  toute  l'étendue  du  fond  de 
l'ancienne  me/ .*  par  confêquent  elles  n*ont  pu  provenir  que  du  liquide  ^ 
dlont  ejlesfe  (ont  féparées  par  degrés.  Tel  efl  largumenr  péferoptoite 
contre  route  autre  origine  de  ces  fubftances.  Mais  quand  des  molécules 
Jolides  fc  réparent  d'un  liquide  ,  elles  ne  font  pas  toujours  difpod'cs  ,i  Pc 
grouper  par  nerire';  malFes  polyèdres  ,  ni  mcnie  à  former  des  couches 
dures  par  l'aiTemblage  de  leurs  premières  petites  maffes  quelconques  :  rien 
dans  les  loix  connues  ûts préeipieanans ,  n*empêché  d'admettre,  qu'au 
mofneinc  oà  ces  molécules  Ct  forment ,  elles  peuvent  auffi ,  fuivant  leur 
nature  >  ou  tomber  en  poudres  impalpables,  ou  s'arranger  d'abord 
cnrrVIIes  par  petites  maffes ,  foit  irréîjulicrcs  ,  comme  celles  des  fililes  , 
loir  fphériques ,  comme  les  grains  d;ftinéls ,      de  différentes  grollcurs 
dans  leurs  elpcces,  dont  font  compofées  tant  de  couches  calcaires  i  ce 

ric  DE  Saussure  a  déjà  remarqué.  Il  n'y  a  donc  aucune  difficulté 
concevoir  la  formation  de  nos  différentes  clafTes  6e  cfpcces  de  couches^ 
tant  primordiales  que  fecondaires  ^  par  des /Jz-eV/^/Va/zo/w  fuccefljvemenc 
diffiren'^es  dans  un  même /i^ui^/e  je  ne  vois  aucune  poflibiiité  de  la 
^concevoir  autrement. 

ai.  Ce  n  cft  pas  en  partant  A*analogies  immédiates  avec  les  phéno^ 
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Mcms  aducls ,  c\Ci  feitlemenc  en  géuéralifànc  leurs  lojx ,  que  no&  _ 
pouvons  remonrer  aux  caulès  anciennes  r  car  les  phénomènes  qui  * 

paflènc  aujourd*hui  fous  nos  ytant ,  M  Ibnt  qae  des  vîcijpcudes  dms  'd^p 

érar  Jonc  l'cnrcmble  c(ï  permanent  ;  au  lien  q-ie  dans  le?  période* 
anciermcs  ,  il  s'o[iéra  une  fuite  de  grands  phénomènes,  qui  ne  Ce 
renouvellent  pas,  &  donc  par  conféquenc  les caufes  fpécifique;  n'exiftent 
plus.  Ne  voyant  prcfqu'aujourd^htii  des  ffréci/ntàtions  ,  qu'après  del 
dijfobnums  y  on  cfb  jporré  d'abord  à  chercher  un  dijjolvant  fpécifiqaft 
pour  chaque  clafTe  de  fubAance  minérale  dominante  (iit  notre  glohet 
ruais  c'eft  conlu^crcr  ^analogie  fous  un  po''nr  de  vue  trop  refïerré  Quand 
Jcs  éL'ir.cns  qui  onr  fi>rrr!p  to\n  ce  rju?  roiK  obfcrvons  fur  iiorrc  plobe  , 
rcvcrircnt  la  liqu:dnc  ^  ce  premier  liquide  concenoit  â  la  fois,  i  .  toutes 
les  fubâances  qui  compofent  nos  eontinens  s  2\  le  liquide  qui  fermé 
la  mer  aduelle  ;  les  /olides  qui  forment  le  badin  de  cette  mer  & 
détendent  jufqu  a  une  certaine  profondeur  *,  /i-",  la  portion  de  liquide 
oui  pénéfra  rucce/Tîvement  dans  l'inférieur  du  globe;  f**.  enfin,  toutes 
les  fiil'ftinces  (umoJjjAcriques,  Voilà  ce  que  nous  devons  nous  repré- 
fcntcr  i  &  alors  nous  concevrons ,  que  des  analogies  fpécifiques  avec  les 
phénomènes  aâtiels ,  ne  fànroient  nous  élever  aux  opiérations  qui  earent 
lieu  dans  un  tel  liquide.  Aujourd'hui  il  ne  s*opère  prefquc  plus  effets 
connus,  que  par  d:s  canfcs  renfermées  djn*;  une  pcrire  épailTeur  de  In 
fuperficîe  du  globe  ^:  <\.\\\%  Ton  atmorpl^ère  ,  auxquelles  fe  joignent  les 
rayons  du  foUïL  Ces  tffus  s'aitcrncnc  lans  celle ,  nous  les  avons  fous 
■nos  yeux ,  &  noiis  ne  découvrons  encore  que  fore  peu  dans  la  manière 
dont  ils  s'opèrenr.'Ici  déjà  notre  lenteur  dans  les  découvertes  me  paroHe 
provenir  de  cette  pente  à  adimiler  les  autfts  dans  leurs  ejpèces  ;  quoique 
les  phénomènes  comparés  n'aient  fouvcnt  cntr*cux  que  des  analogies  de- 

:rc' ou  même  de  clnlfe  :  conibien  plus  cependant  ne  nous  écartons^ 
nous  pas  du  but,  quand  nous  tranrpottons  ces  analogies  fpécijiques  à^x\% 
•  les  tems  anciens  1  Comment,  par  exemple»  po«svon»-notu  eQiérer  de 
découvrir  les  cûujks  fpéc^ues  d'où  léfiilia  (ce  que  j*ai  nommé)  ]« 
gr^  granitique ,  tandis  que  nous  ne  fommes  pas  enoOfe  parvenus  %. 
découvrir  la  caufe  de  la ^r//eatmorphérique  dont  nous  fommes  témoins  >* 

22.  Je  croîs  donc  que  nous  ne  devons  chercher  que  des  analogies 
générales,  foigneufement  déduites,  il  nous  vouions  appiocher  des  caujes 
qui  agirent  j^iiirordialement  fur  notre  globe.  Alors ,  confîdérant  le 
premier  Utpudt  comme  compofé  des  élémens  de  toutes  les  TubAanc^ 
connues f  nous  chercherons  feulement  les /o/Jt  fuivant  leiqnelles  il  put 
s'y  former ,  tant  à  la  fois,  que  fuccefljvemcnt,  divers" genres  cfpècca 
de  molécules  foiides»  Nous  favons,  d après  les  phénomènes  connus,  que 
la  perte  du  jeu  de  liquéfaCllon  ,  foit  qu'il  s'échappe  ,  (bit  qu'il  le  combine 
dune  antre  manière  >  éiit  palTer  des  molécules  ae  l'état  Uwidek  yénit 
filide;  c*ell«à-dire  ^  que  la  réunion  des  premièkes  feme  iù  liquides  , 
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^jH.  celle  des  dernières  forme  des  poudres  ou  des  folides  concrets. 
Ccft-Jà  une  première  /oi  générale  didée  par  les  phénomènes;  &  il  y  a 
^ea  de  croire ,  c]uc  des  changemcns  de  combiiuùjju  du  fm  dans  le  lein 
ipêine  du  liquide  y  furent  la  manière  la  plus  générale  fuivanc  laquelle 
loi  s'exerça  dans  ces  premiers  cems.  Nous  pouvons  encore  juger 
par  les  phénomènes ,  que  les  affinités  ne  s'exercent  pas  uniquement  entre 
des  dijjoh'iins  &c  des  dij/oivundes  ;  qu'il  ne  faut  pas  toujours  trouver  un 
acidi  dans  une  fubftance  minérale  ,  pour  concevoir  comment  elle  a  pu 
iè  former:  car  dans  ce  premier  liquide ,  les  molécules  femblables  purent 
{endie  à  fe  réunir ,  comme  les  molécules  dijJcmbUibUs  da  diverfcs 
efpèces.  Des  tendances  encore,  qui  n'exillcrenc  pas  d'abord  entre  cer- 
taines particules  femblables  ou  dtjp-.mblubles y  purent  naître  ,  lorfqu'cUes 
eurent  fubi  de  premières  combinai fons  i  &  en  général ,  li  nous  réllé- 
clwllbns  à  la  nature  de  ce  liquide  y  nous  verrons  qu'on  pourra  y  étendre  di 
plus  en  plus  les  connoiiTances  générales  qui  réfukeront  des  faits  aclucls 
oien  examinés.  Il  eftuneclafle  bien  importante  de  ces  faits,  c'eft  celle 
()al  (ait  naître  l'idée,  que  les  élémens  qui  transformèrent  une  parcie  du 
liquide  en  diverfes  clalTes  f^c  molécules  folides  y  peuvent  être  tels,  que 
nous  ne  puiHions  jamais  les  reconnoître  féparément ,  quoique  nous 
foyons  obligés  de  les  admettre  d'après  leurs  effets.  Jugeons-en  par  nos 
analyfes  des  fubdances  minérales  qui  forment  nos  couches  ^  nous  pouvons 
les  décompofer  en  un  certain  nombre  de  fubftances  palpables ,  mais 
nous  ne  pouvons  pas  les  recompoj'er  :  il  nous  échappe  donc  des  élémens  , 
néceflaires  à  cette  compofîtion.  J'ai  lu  avec  le  plus  grand  intérêt  les 
remarques  de  M.  de  Dolomieu  fur  ce  grand  point  de  Chimie  géolo- 
gique fes  expériences  &  réflexions  fur  les  affinités  des  terres  ,  me 
pttpiilcnt  l'aurore  d'un  nouveau  jour  dans  la  Chimie  générale;  quoique 
je  ne  confidère  pas  avec  lui  ,  les  loix  fimplcs  de  la  gravité  y  comme 
pouvant  expliquer  aucune  des  tendances  qui  s'y  exercent  :  mais  je 
n'entrerai  pas  ici  dans  cette  difcuflion. 

23.  Dans  cette  généralifàtion  des  phénomènes ,  les  fluides  expan- 
fibUi  font  la  clafTe  de  fubflances  qu'il  importe  le  plus  d'étudier  dans 
routes  fes  modifications  :  car  ces  jluides  ,  dans  nos  propres  expériences, 
font  les  véhicules  à^ingrédiens ,  impalpables  par  eux-mêmes ,  mais  qui , 
en  abandonnant  les  liquides ,  ou  en  s'y  introduifant ,  y  produifent  de 
nouvelles  combinaifons,  C'efl  donc  de  cette  clalïe  de  phénomènes  que 
j'ai  conclu  ,  par  analogie  générale  ,  la  plus  grande  caufe  des  diverfes 
combinaifons  fuccefHvcs  qui  furent  opérées  dans  le  liquide  primordial  : 
&  par  la  manière  dont  j'ai  déterminé  la  marche  de  cette  caufe  ,  nous  y 
trçNivons  en  mcme-tcms,  &:  la  formation  fucceflive  de  noztc  atmojphére^ 
dont  la  nature  efl  fi  étonnante  ,  &  la  raifon  de  ce  que  nos  couches 
minérales  ont  été  bouleverfées  à  diverfes  époques  :  par  ou  nous 
aaivoos  à  ces  deux  grande  monumcns  géologiques ,  auxquels  il  efl 
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aufli  ciT^iHici  d'uilî^ner  des  cauius ,  (^u  à   k  iormadoa  même  des 

.-24.  Ainfî  les  analogies  générale!;,  dédaices  rigoureolènieRt  des  fiiftt 

acliicls,  vont  en  répandre  la  clarté  fur  des  rems  011  l'on  ne  trouvoir  aupara- 
vanr  qti'obfcuriré  ou  faulL's  luesirç.  D'aprc<;  ce?  fairs  encore ,  non";  voyons 
que  la  liquidité  S<.  VexpanJibiLité  ne  pouvoienc  naître  dans  ica Jul>/iances 
terre/Ires  fans  la  iamurey  (bit  (èule ,  (bic  réunie  à  la  fubftance  avec  laquelle 
elle  forme  le  feu  ;  c*eft  ce  que  j'ai  expliqué  cMevanf  &  rappelle  dans  ma 
Leftre  précédente:  &  j'ajourerai  maintenant,  que  les  fairs  nous  apprennent 
encore,  que  la  l::r:::crc  &  la  matière  du  feu  n'onr  fvi  fcrvi  uniquement 
à  c:s  ulagcs,  nuis  qu'elles  font  cnrrécs  de  plus  comme  ingrcdiens  dans  la 
plus  grande  partie  des  com3i/iui/(mi  primitives  i  ce  qui  a  une  analogie 
remarquable  avec  roue  ce  qoi  nous  eft  connu  des  fendions  des  fimdts 
expanjlbtes  dans  les  phénomènes  aéluels.  Quel  fervîce  nV>nt  pas  tendtt 
à  la  Phyfique,  la  Géologie  &  la  Cofmologie,  les  Sch^ele,  PriestLEY, 
IngeN-Housz  ,  Senebier  ,  vous ,  Monfîcur ,  plufitnirs  autres  phy- 
ficicnSjCn  nous  montrant  que  la  lumière  doit  ctrc  placée  au  nombre  des 
fubjîances  chimiques  .'  Joignant  à  ccrte  première  idée  générale ,  la 
preuve  que  nous  avons  encore  dans  les  faits ,  que  la  lumUni  n'en  pas 
elle-même  une  caufc  de  ehtdeur,  quoiqu'elle  la  produifè  en  certaines 
cîrconftaitce*: ,  nous  découvrons  ainfî  une  c!e  Tes  propriérés  chimiqur»; 
fpéciales  ,  celle  de  produire  le  Jeu  en  s'uniflant  à  une  autre  (ubfbince.  Et 
quand  nous  voyons  enfuite  ,  que  lorfquc  1rs  rayons  du  Joleil  tombent 
lur  certains  corps ,  ils  y  produifenr  du  feu  ,  qui  (è  tranfinet  ï  d^utres 
corps ,  dans  lefquels  ils  n'en  prodoifent  pas  eux-mêmes ,  ou  n*en  pro- 
duifent  que  peu  »  nous  découvrons  ainfi ,  que  la  matière  du  feu  ^^entfée 
elIc-mCmc  ,     cnrr?  ercor?,  di-is  la  compnfîrion  de  bien  des  corps, 

25".  Quant  à  la  //jm/frt.' eilc-mcnie ,  vous  avc7.  vu,  Monfîeur ,  dans 
ma  dix-liuiticmc  Lettre,  combien  j'ai  été  frappé  des  expériences  de 
DE  DoLOMiEU  (îir  la  iumUrt  qtie  répandent  nombre  de  pierru 
calcaires ,  quand  on  les  frotte,  même  légèrement  »  dans  robfcurité ,  Bc 
fur  le  rapport  înverfe  qui  rè.;ne  entre  le  plus  ou  moins  de  phojyho' 
r'fntc  de  cc<  pierres  ,  &  leur  degré  ^L'cffen  cfcence  avec  les  acides.  Une 
fubltance  aulîî  tenue  que  la  lumière  ne  feroir  point  apperçue  quand  elle 
fe  dégage  des  corps ,  il  elle  ne  frappoit  l'organe  de  Ja  vue  *,  &  nous 
ignorerions  ainH,  qu'elle  fut  entrée  dans  la  compofition  des  pierra 
calcaires.  Far-là  encore  appuyée  la  conféqueoce  générale  ,  que  p'ai 
tirée  ci-delTus  ,  &i  que  j'ai  déduite  depuis  long-tems  de  notre  incapacité 
ail  ic'.ic  d'j  rccompofcr  les  corps  naturels  que  nous  décompofons;  c'cft. 
qu'il  s'en  déi:a^e  ,  &  pcut-crre  fc  joint  à  leur  produit,  des  particules  qui 
échappent  à  nos  fensv  6c  quaiDli  nous  foromes  bien  loin  de  connome 
tourcs  les  (ûbftances  qui  ont  opéré  fie  opèrent  dans  les  phénom^ec 
terreftres.  Vous  admettez ,  Monfîeur ,  rexiftenco  9c  le  ponvoir  des 
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particules  tenues,  &  c'efl  une  des  railbns  «(ni  m'ont  fiic  elpéref ,  qn^aptès 
des  difcu/Iions  nécefTaires  pooi  nous  bien  entendze ,  nous  ootis ruminons 

ven  quelque  |!ouit. 

26.  Tout  ce  qui  tient  aux  modiricarions  de  U  lumière  eft  de  la  plus 
grande  impotcance  en  GÀ>logie;  c'eil  pourquoi  je  vais  vous  rapportef 
de  nouveaux  faits  à  cet  égard.  On  lut  à  la  Société  royale  de  Londres  ,  ait 
moi?  de  décembre  dernier,  un  Mémoire  de  M.Thomas  Wedgevood, 
fîis  de  l'arrlfte  célèbre  de  ce  nom  ,  contenant  les  réfuirars  d'un  trcs- 
pnnd  nombre  d'expériences  Tur  la  lumière  qui  le  dégage  de  corps  non 
mcandefcens*  Une  grande  claKïê  des  phénomènes  décrits  dans  ce 
Mémoire,  om  été  produits  en  frottant  les  fiibftances  par  leurs  fêm- 
iilables  ,  éc  il  s*y  trouve  divers  faits  très  -  remarquables  \  mai«  il  jr  en  a 
une  clalî  '  rl'is  nouvelle  dans  fbn  enfemble ,  où  le  dé  'arrement  de  la 
liimirre  ci\  produit  par  la  chaleur.  Les  expériences  font  ùi tes  fur  une 
pl4  |uc  de  ter,  échauirée  à  divers  points  ,  mais  toujours  au-delTous  de  la 
rempéramte  oà  le  fer  (èroît  lui-même  lumineux  dans  Tobicurité. 
M.  WEDGBVOOD  a  jette  fur  cette  plaque  des  poudres  ou  fragmens 
d'un  très  grand  nombre  de  fubflances  minérales  prcfqirs  toutes  ont 
répandu  de  la  lumière  ,  par  difrcrîn5  dr^ré<:  de  chaleur,  en  diffpren?c«î 
quan'ités,  fuivanr  les  lubfhnces.  On  connoillbic  ce  pliL':,c)inci;e  dans  le 
jptuk  phoj^hortque  ^  2^xct  qu'il  y  e(l  très- fraupanc  ;  mais  les  cxpé- 
liences  de  M*  Wbdgstood  l'ont  généralift  d*une  manière  fort 
iuftruâivè*  Le  phénomène  fe  répète  d'ordinaire  pluHcurs  fois  dans  les 
mcme<;  fragmens,  lorfqu'on  les  laifTl-  refroidir  &  qu'on  les  rejette  fur  la 
plaque;  mais  il  va  en  diminuant,  ik  il  ceffe  enfin:  il  a  lieu  dans  tonte 
(bite  à'oir  fc  dans  le  vuidti  ;  6c  la  pholphorejcence  par  frottement  dans 
les  fubftances  dures ,  a  lieu  (bus  Veau, 

07.  Tout  ce  Mémoire  eft  iméreflànt,  tant  pir  les  h\u  que  par  les 
ttuwrqnes  de  l'auteur,  &  il  ouvre  un  nouveau  champ  aux  réHexions  8e 
aux  recherclTi";  :  j'en  rapporterai  une  autre  circonftancc  ,  qui  fortifiera 
mon  idée  fur  io  c;rand  roie  cu'a  joué  la  lumière  dans  les  phénomènes 
téologiq[ues.  Depuis  que  je  coniidére  les  rayons  du  foleil  comme  pro- 
ddftnt  des  efièts  chimiquu  fiir  notre  globe ,  fai  regardé  comme  une 
cifconflance  très4emarqinble  ^  que  dans  les  décompofitîons  phofpko» 
ftfcentes  de  certains  corps»  ils  laiiTent  loujouis  échapper  de  la  lumière 
è'unc  couleur  déterminée;  en  mcme-fems  <]ue  nousfavon";  par  !e  prifmc, 
que  la /i^m.'c'n' ordinaire  cft  Lin  compoic:  de  dis'e lics  particules ,  'yu  ,  a;-;]  liar.c 
ieparémcnt  ùr  i  organe  de  là  vue  ,  ptoduilent  cliez  nous  ces  ieiîiarions 
de  divetlês  eooUurs:  d*où  je  coocluois,  que  les  propriétés  chimiqutt  dci 
Ja  lumièv  pouvoienc  être  très- différentes,  fuivant  celles  de  fes pûrti' 
cules  qui  entroient  en  adion  ;  &  qu*atn{i ,  les  phénomènes  qu'on  ne 
trouvoit  pas  liés  à  l'aiflion  de  la  lumière  totale,  pouvoient  l'ctre  à  celle 
de  quelque  clafTe  de  fcs  particules.  C'ed  d'apcès  CeS  idées  générales ,  IJUC, 
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s^O  OBSERVATIONS  SUR  LA  PBrSIQUE, 

parlant  à» répons  du  foUtl  dam  mes  premières  Lertrcf  géologique»* 

je  les  nomxnù  àfi  faijceaux  de  caupu*  Or,  les  crpéncnccs  àc  M,  WeD- 
GEWOOD  fournilîênt  une  nouvelle  prciîvc  des  divcrlcs  rombinmfons 
tju'ont  pcodutces  les  «Jifférentc^  jianicuUs  de  la  lumière  ,  dès  le  teras  d» 
U  focmation  de  iio$  fiibftanc«s  mmMêt  i  cm  k  iumiêrt  dégagée  de  cm 
fubfbDCef  y  (bic  par  une  applicaûoiiiiiiiiiéds«iedetfAâ/«tfr,  mc  ptf 
frottement  (ce  que  M.  edghwood  confidère  au  fond  comme  une 
même  caufe  )  eft  de  difféfenus  soultufs,  les  mcnei  dans  ks  mêmes 
fubflnnccfi. 

VoiU,  MonGeur,  pat  quelle  fuite  de  faits  Se  d'analogies,  je  pei^ 
que  BOtt  temonions  s&femcnr^  des  m^mtmÊns  géêl^^ts,  è  HMii 
emufUm  L'idée  i^nénde^que  vous  aves  eiprimée  le  premier  ,  d'ttM 

formarion  nos  fubfîances  mïntndes  par  criftall^lniion  ,  n'é:anr  p«« 
allez  déterminée  ,  auroir  pu  Hemcurer  confondue  parmi  ranr  d'ainicç  tjui 
fe  font  fuccédées  en  Géoio^^ic  fans  lailler  d'imprcffion  duritbie  dans 
Içt  eiprirsi  Mais,  en  fiiant  les  points  par  lelquels  cette  formecion  eft 
apalogue  aux  loix  connoes  de  la  Chimie  »  elle  me  proie  Cbuniii  des- 
principes iôlides»  paf  le(quels  la  Géologie  deviendra  enfi«  naeiSeteatf» 
réelle.  Je  m'arrêre  ici  pour  le  prcfrn'-  ,  &  )t  viendrai  daui  m  LetM 
fuivanre  à  quelques  autres  points,  de  votre  tliéone« 
Je  fuis  y  dcc. 

P.  S,  Je  viens  de  lire ,  Monfieur  »  dam  iwttre  criiter  de  fifeiieVf  1* 
Mémoire  de  M.  le  profedeur  LifES  in  h-  fiiÙÊ  »  eù  j'ar ini  avec  beau- 
coup de  pla^Hr,  qu'il  pcrfifte  à  profcfTer:  fc  que  pour  ju(»er  du  mérifei? 
»  de  la  nouvelle  doéhine  chimique,  il  tant  la  conhderer  dans  fc» 
3>  rapports  avec  les  phénomènes  de  la  naturt  j  puirque  quelqu'un  de 
»  ces  pbétKMninee  éroit  cwmadiâoife  avec  lea  pmdpes  fisr  lelîgael» 
Si  elle  tepote,  fc  i^  application  à  la  Phyfîque  nepourroir  que  iiuilcipileff 
■  les  erreurs  ».  Il  cil  vrai  qu'on  doit  regarder  cerre  confidérarion  comms- 
impli ci temenr  admiie  par  les  néoiogues  :  mais  M.  Libe^  cfV  conréqucnc 

atienttf;  il  a  bien  vu, que  mes  argumens  tirés  de  la  Méréoroiogio 
contre  cette  dodhine ,  la  renverlèroient ,  fi  on  ne  les  renverfeit  eux— 
fltt^raeSy  8c  il  a  entrepris  de  les  eombame,  stcoanoiAMt  cals  écoi» 
fiéceflaire  à  Ja  découverte  de  la  vérité» 

D'après  les  différenter  confic^ératîons  qi7e  j'ai  c^éveîcppér^ ,  tant  dan$ 
mes  Idces  fur  la  Mt'féûro!.  que  dans  ces  Lettres  &c  dans  celles  que  j'aé 
adreuées  à  M.  Fourckoy  ,  je  regarde  tous  les  phénomènes  méréorolo» 
glqttes  CMime  »*él0vant  contre  la  nouvelle  dcârine  cbimique  ,  dans 
toutes  las  patiîes  qui  la  diAfngueor;  maie  post  ne  pas  fixer  encos^ 
^attention  des  piqmdens  fur  un  champ  fi  «Me  ,  je  l'ai  demandée  pefu 
tîculfèrçmfnr  fiîr  un  phénomène  bien  commun  ,  la  fhi!-  :  S'  c'cfi-  fur  C9 

champ  ^ueM.  Xa&s&  c&  veniisGCcpteslsconAïaii  Je  iaiflciai  »parf  iil 
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le^  pluies  S orages ,  dont  ce  pKyfîcffn  penfe  avoir  donné  une  explicariom 
^1  appuie  iiiêmc  ia  nouvelle  doétriae^  &  je  ne  dirai  encore  que  peu  de 
mots  de  ia  pluie  ordiaaxre, 

M.  I.IBB9  fine  mentkm  d'uM  txfllkatttn  cMuntme  de  cette  efpdce  de 
fiuUf  4|m  la  rendroic  indépendante  de  la  ccntioverfè  ibr  Je  ttëture  de 
l'efifi  ,  &  qui  ,  fî  elle  écoit  juftc  ,  fcroîc  tomber  me<;  aririimens.  Cerre 
exphcdtion  a  pour  bafe,  que  Je  produu  itntnédiai  quelconque  de 
Vévaporauoii ,  toujours  diàinâ  dans  rarraofphère ,  comme  y  étant  ce 
^*0B  Boinne  àumUUiéf  en  rede&eed  en  pluie ,  fkiu  avoir  ebeogé  d'état  ? 
per  où  ÙMM  doiite,  les  dilcnlfioiis  fur  la  naturt  de  Vtùr  atmofpAérique 
dcfiendnicBt  indiffirentcs  à  l'explication  de  ia  phùe.  Mais  ce  n*eft*U 
quuTïûpperfu  ,  &C  avant  qu'on  piît  le  confît^ércr  avec  raîfon  comme  une 
bafe  en  Phyfîqite  ,  il  hUioir  expliquer  co:-ii[nciu  la.  piuit  le  torinoic  de 
Vhumiditc  de  lait  ;  or,  voici  a  <^uoi  nous  en  iommes  fur  ce  jK>inC> 

Confidéranr  toutes  les  {lypotlicfes  qui  avoient  été  données  fur  la 
fi»rmation  de  U  pluie  avant  la  pubiicarion  de  nwfl  Reekerch,  fur  /er 
Mnd'f.  de  CAtmoJ'ph.  j'y  donnai  moi-même  une  explication  de  ce 

5hinomcne,en  partant  de  V humidité  l'air:  mais  |e  Tai  abandonnée 
epuis,  iàns  recourir  à  aucune  des  précédentes,  puifque  je  les  avois 
fétiuéei*  Le  do<^r  Huttom  d'Edimbourg,  partant  de  la  mêoM  idée 
g^wSrale,  publia  il  jr  a  quelque  tems  une  nouvelte  application  i  lu 
ptau,  la  plus  phnifible  qua  je  connoifTe  :  je  l'avois  réRitée  d'avance  en 
{a  confîdéranr  comme  nne  hypothcTc  qui  m'éroic  venue  à  refprtt  ; 
M.  HuTTON  me  répondit  dans  les  Mémoires  d'Edimbourg  ,  fe  montrai 
dans  le  Monthly  review  que  fa  réponfe  n  etoit  pas  folide ,  ôc  li  n'a  pas 
lepliqué.  M.  MovsB  a  publié  depuis  dans  les  Anaal*  de  C&im,  uni 
esplicatioB  de  la  pluie ,  fondée  (iir  la  même  bafe  ,  mats  d'une  manièra 
entièrement  différente;  je  lui  ai  montré  dans  le  même  Journal  q^t 
cette  explication  éroit  fans  fondement ,  &  il  n*a  pa«  répondu. 

Que  doit-on  pcnfer  de  cette  explication  commune  de  la  pinte  dont 
parle  M.  Lises  ^  en  voyant  combien  peu  elle  écoic  réalifée?  Et  quelle^ 
ConlëqucDce  doit-on  tirer  de  cette  confidération  quant  ï  la  nouvellu 
doârine  cblmîque  I  Ceft  que  les  néologues»  qui  ont  formé  cette  doârine. 
d*aprè$  une  certaine  nanirc  de  Yeau^  conclue  d'expériences  fîir  ccrrains 
airs  y  ont  voulu  changer  notre  nomenclature  phyfîque  en  corHequence  de 
leur  opinion  à  cet  égard ,  avant  qu'on  fÛL  d'où  provenoic  la  pluie  , 
IbtQiée  oëanmoiku  dans  IV/  :  U  c  eft-U  ce  que  ^e  leur  reproche.  Ce 
ftroit  donc  pour  eux  une  circooflance  heureufe  ^  que  M.  Libbs  eût 
réfolu  maintenant  en  leue  faveur,,  un  problème  qu'ils  auroient  du 
xéfoudre  avant  que  de  fixer  Ç\  forrcmenr  îcur  opinion:  mais  l'hypothcfe 
toute  nouvelle  d'après  laquelle  ii  vcu'  faire  rL-vivrc  l'explication  cont" 
mune  de  la  pluie ,  ne  me  paroic  pas  plus  foiide  que  les  précédentes* 
Ce  phyficien  diftingué  embia(Iè«il  eft  vrai» la  feule  méthode  qui 
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ii^2    OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
puilTê  conduire  à  la  folution  de  notre  Impornnc  pvoblêmev  celle  de 

confui  cr  les  loix  du  fluide  cU  Clrîque  &  de  vapeur  aqueufe  ;  mais  il 
nie  parok  qu'il  ne  le;  a  pas  enviiagét  s  fous  leur  vrai  point  de  vue  ;  ce  qui 
ne  m'étonne  point,  car  il  a  régné  jufqu'ici  beaucoup  doblcurué  &  des 
«rrews  très-grandes  dans  VéUâricité  &  Vhjgrologie,  J'cfpèrc  que  les 
difcuiHons  dans  {efqiieUes  notis  allons  entrer  M*  Libes  &  moi  fur  ces 
deux  ^andes  branches  de  la  Phyfique ,  lèronc  ane  circonftancc  favorable 
pour  ç\\n^<ycr  Ie«  phvfîcicn?  n  <:'tn  occuper  vërirablemenr  ;  &c  j'ofc  croire 
eu  i!  y  prendra  ;r'^,  cr  le  [  vc  nier,  parce  qu'il  a  déjà  abandonné  a  Cet 
éj^ard  pluHeurs  erreurs  cemmuncs,  entrautres  celles,  dénués  pofittvtS 
éc  nue«  négatives  pour  expliquer  le  tonnerrt ,  &  que  Vivaporatim  foie 
une  diffolutton  dt  teau  par  l'air.  Je  me  fais  donc  un  devoir  de 
lui  répondre  avec  précifion  ,  &  je  m*en  acquitcexai  aulli-CÔC  que  mes 
autres  occupacîons  pourront  roe  le  permettre» 

MÉMOIRE 
SUR  LE  GENRE  ANTHÎSTIRU,  Lin.  aSupl  pag.  13, 
lu  à  tAeadénût  des  Sdeofts  $ 

Par  M.  Des  FONTAINES. 

LlKNé  le  Hls  efl  le  premier  qui  ait  établi  le  genn  Anthîfîir'ia  dans 

une  difTerration  inritulée  :  A^oim  f^nim'mum  ^c;;er<i ,  imprimée  dans  le 
dix  tmevol.  des  Amen  t.  Acad.  On  rrouve  encore  la  dtfcription  dumî-me 

Scnre  repérée  dans  l'ouvrage  oui  parut  en  178 1  fous  le  titre  ;  Ltnnaifili 
'uppfementum ,  &c*  raarenr  dir  que  le  caraâêre  diftit^f  de  VctuAifliria 
conitfte  dans  un  calice  divifc  julqu'i  la  balê  en  quatre  valves  égales. 
Calix  aqualiur  ad  tajim  fijfus  in  laciniûs  quatuor  aquales  ,  puis  il 
a)0!i'c  q"C  chaque  calice  renferme  trois  à  quatre  fleuri ,  que  la  fleur  herma- 
phrodire  à  laquelle  apparn>nf  le  calice  à  quatre  valvr^  efl  (tCTilc  ,  tandis 
que  les  fleurs  mâles  font  portées  lur  des  pedicclics ,  ixc.  Gartner  ainli  tjuc 
les  autres -botaniftes  qui  ont  fiiit  mention  de  Yanthiffiria  ont  adopté  let 
cataâères  de  Linné  .  ou  oarce  qu'ils  ont  négligé ,  ou  parce  qu'ils  n'ont 
pas  eu  occafîon  de  les  obTcrvcr. 

J*ai  analyfé  avec  foîn  un  nrand  nombre  de  fleurs  apparrenantes  au  g^nre 
enqueftion,&  elles  m'ont  ofFcrf  des  caradères  fi  difFércns  de  ccul  dc 
linné  >  que  j'ai  cru  devoir  en  donnes  une  nouvelle  defcription« 
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AnTHISTIRB.  ANTHlSTtntA* 

CaraStre  diflinàif.  Fleurs  polygames*  Fleurs  mâles  :  4  fefnies»  vertl- 

cillées,  2  autres  porrées  chacune  Tur  un  pcdicelle.  Calice  une  valve. 
Corolle  2  valves  fans  arctc.  Une  fleur  hermaphrotlirc  fcllile.  Calice  nui. 
Corolle  2  valves.  Une  arête  corle  qui  naît  du  fond  de  la  corolle. 

Fhres  polyga m  i ,  mnjculi  4 Jeffitts ,  vertuiUati , 2 ûlterU pedicelUuts» 
CaL  t  glumis.  Cor,  2  glumis  miuica.  Flos  centratis  Atrmaphroditus* 
Cal,  O.  Cor.  2  glumis,  Arifîa  tortUis  è  fundo  corollce. 

Linné  a  pris  pour  v.n  (alice  à  quatre  valves  les  quatre  fleurs  mâles 
lêffiles  donc  la  fleur  herniaphiodite  efl:  entourée  &  qui  ont  chacune  ua 
calice  à  une  valve ,  une  corolle  bivalve  &  trois  éumines  »  comme  on 
▼ienc  de  le  voir.  L'auteur  n'a  connii  8e  décrit  <\fit  les  fleurs  mâies  poi téei 
for  des  pedicelles  &  qui  fonr  pareillement  compofks  d'un  calice  à  une 
valve  ,  d'une  corolle  bivnivc  de  rroi^  éMmincs  a^A^lument  lemblables 
à  celles  des  fleurs  Icflilcs.  C  clt  encore  pour  la  ni-  iuc  raiîon  qu'il  a  dit  que 
lepillet  étoic  de  truis  à  quatre  fleurs,  tandis  (^u'il  en  4  rtcikmcnc 
l«pt  (0- 

Le  genre  anthiftirta  a  beaucoup  daflinité  Jkvec  Vandropogon  , 
Linné  le  père  en  avoir  même  déjà  décrit  une  efpèce  fbus  le  nom 

èiiindropogon  nutans ,  mats  en  lifant  la  dcfcription   que  ce  cé  cbre" 
rsaniralifl-e  en  a  tlonnée  dans  le  Majuijfa  ,  pag.  5O5  ,  il  cfl  fn!»^  fc 
convaincre  qu'il  n'en  avoit  connu  qu'imparlattement  les  parties  de  ia 
fructification. 

].  Anthistire  fans  barbe.  A.  imherbîs.  Culmo  ramojà  ^ pchiculA 
iaxâ  ,  fpu  ulis ,  fafàcuUuis  ^  frfciculis  pediceUatit  diftinâis  ^  glumis, 
imherb'ibus ,  t.  l. 

Racine^  Longues,  filiformes,  blanches,  tortueufes. 

Chaume*  LilTes  ,  rameux,  noueux,  iuDg  <.i  i  -  2  pieds,  fouvcnt  coudés 
\  la  b«lc ,  noeuds  écartés  Içs  uns  des  autres  de  2  -  3  potjcç^ 

FettUiè.  Glauques, ciliées  proche  la  gaîne  ,  quelquefois  glabres, 
creufées  en  gouttière,  larges  ai  -  2  lignes,  le'gcrcmcnt  ftrîécs.  Gaînc 
comprimée  ,  ordinairement  plus  courte  que  les  entre-nœuds.  Panicule 
trcs-iâche.  £pis  réunis  par  faifceaux  le  plus  communément  au  nombre 
de  3  -  5  *  portéis  Air  des  pedonculçs  axtilairet  1  filiformes ,  ferrés  contre 
le  cbaume.  Chaque  épilfeteftacpoqipagnédune  ^ne  értoite^fiibutéei 
longue  d'i  -  a  pouces. 

Fleur,  Polygames.  Eplilets  otdinairétnent  compoSs  cbacun  de  (épt 
fleurs.  - 

Fl.  mâles  6  (  rarement  y  ou  7  )  4  feflîles,  verticillécs  &  rapprochées  , 
les  autres  lemblables  aux  précédentes ,  portées  chacune  fttr  un  pedicelle. 

(i)  Quelquefois  on  ne  trouve  ^u'uçe  £eur  portée  Gu  un  pciUceUet  ^uclguefoia 
aufli  il  /  en  a  ttois . 


ap4    OBSERVATIONS  SUR  lA  PHTSIQUE, 

Caiice  une  valve  un  peu  ùure,  linéaire-fubulée ,  glabre,  (àas  irAce^ 
comprimée  eiciérieurement  »  concave  à  l'intécieur.  Corolle  2  valvei 
membrancuiès»  aiguës ,  fans  arèce ,  â-peu-prcs  égales ,  renfermées  «Jai»  % 
valve  du  calice. Irois  étamînes  filets  capillaires.  Anthères  grêles»  jauncft 

allongées  comme  dans  la  plupart  (^çç  graminées. 

Fl,  hermaphroduc  foliraire  ,  fellile ,  vciue  à  la  bafe  ,  firué';  au  ccncrc 
de  i'épiller.  Caiice  nul.  Corolle  2  valves  coriaces ,  brunes ,  allongée; 
aiguës,  roulées  8t  enveloppée*  l'une  ^ns  Taurre.  Une  arère  torlè  foyeufe , 
Ibttvent  coudée» longue  de  2  -  3  pouces:  elle  naîç  du  fond  de  la  corolle 
lâns  adhérer  aux  valves.  Trois  éramines  femblabies  à  celles  des  flevif 
mâles;  deux  ftyles  barbus ,  d'une  couleur  brune. 

Graine  glabre ,  lin[b  »  grcie  »  allongée  »  algue ,  mar^uçe  d'un  (îUou 
loiigitudinal  (i). 

<Jette  efpèce  ctoi^  fur  les  collines  (èUonneufès  ic  incultes  «Uns  Ici 
anvhons  de  Cor.riantlne  &  de  Bône  où  je  Tai  oblèrvée  pour  la  preniccv 
fois  rn  î785«M.  delà  Billardière  Ta  aulTi  rapporté;  de  Syrie. 

2  AnthîSTire  ciliée.  A,eiUata.  Fanicida  Uxa  ,  Jpicuiis  fafcicu^ 
latis  tfafcicults pedicellatis  ,  dijltnd'u ,  glumis  barbato  glandulcjis.  — 
Andropogon  nutans ,  panuulA  autante  adyeibus  quoMwalvtbu*  trim 
fiorutflofcuh  AêtmapAro^tù  ariflaiû»  Liiu  Mantif.  303  Lût-  fiL 
SupL  pag,  Veget.  Mum^.  pag^goi. —  La  Marhit^flr^ 

t»^7^ — Andropogon  quadrivalvis.  V  /?.  V cfjet.  Edit.  Re  'tch.  4 ,  pag.  50O. 

Cette  elpcce  que  j'ai  vue  dans  1  iicrbict  de  M.  de  la  Mark  rciTemble 
beaucoup  à,  la  précédante  ^  elle  a  eu  diflcre  «^uc  par  les  valves  du  caiice 
^  Ibnc  glandutéttfes  ta  barbues  vais  la  partie  fupérieure»  Celle*ct  eft 
originaire  île  Tlnde. 

5.  AnthistirB  barbue.  A,  barbota.  Paniculâlaxâ  ^  Jpicul'u fajci" 
culatis ,  fafckulis  pedtccttatis  difltnSts  glumis  vagin'^fque  barbato- 
glanduofis  ,  tab.  1.  —  Gcetner.  pag.  465* ,  /.  175".  —  Andropogon  cilia- 
tum  pan  'uula\  cornua ,  calyce  exuriori  muUiJîoro  ,  cUiato  ,  artflis  9 
fontwt'u  pilofis.  Tmktr^.  Japon,  pag.  40  »  ex  Gmmero* 
'  G^etner  regarde  çelle*cl  comme  une  variété  de  la  lanth.  citiata,  ÇIIç 
s'en  diftineue  par  les  graines  des  fpathes  &  des  feuilles  qui  fonç 
glandulewfes  &  garnies  de  longs  poils ,  tandis  qu'elles  en  (ont  dépourvues 
dans  la  ciliatn.  Cette  efpccc  ou  variété  eft  dans  l'herbier  de  M.  Thouin. 
Le  deffin  dont  j'offre  ici  la  gravure  a  été  fait  (iif  un  des  iadiyldus  qu'il 
fn*a  communiqué.  Il  les  avoit  reçus  de  rile-de»France« 


(i"  Cette  arête  ne  (eroit-elle  point  uoe  tâlc  de  corolle  avortée»  H  m'a  étér 
tmpoflibie  de  m'en  affurer  bi«n  po(itiveroent^  mais  j'ai  vu  ^uel<|uefoi$  deux  peritc» 
meaibnews  latérales  out  ^(ûent,  é«  C%  p^mè  inféripure  »~ft.}*ai  c»i|  i|ppci«evQ$clae 
nidbBenf  d'âne  lêcead»  valve  oppoOa  â  la  baft  de  Taritt* 
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Nota.  Les  deux  bâles  de  la  con^e  de  chaque  flevr  mâle  font  fi 

minces  &  tellement  appliquées  l'une  contre  l'autre ,  que  Ton  croit  au 
pTcmier  coup-troeîl  qu'il  n'y  en  a  qu'une  feule  ,  Si  qu'il  faut  u(èi  de 
beaucoup  d  adrellt:  pour  les  écarcer  làns  les  brifer. 

ExplicMion  dû  la  fnmiére  Planche* 

A  Un  épi  lier  ,  un  peto  grod! ,  compofé  de  fepr  fleurs  *,  o»  Icf  a  fepré- 

fenrées  écarrL'e?  Ir^  unes  des  aurres.  Les  fl.  inâlcs  laifTenr  tfpetcevoif 
les  éraniinf?  ^  les  trois  valves  dont  clic;  font  conipolee;?. 

B  Un  (ècond  épillet  avec  les  ftygmates  de  la  âeur  herniapliiodiie  iituée 
au  «entre. 

C  Une  étimfne. 

D  La  fieur  hermaphfodîte  dont  les  ralves  ouvertes  leHfi»t)t  appercevoir» 

1*.  les  trois  étamines  ;  2*.  l'ovaire  avec  Ic^  deux  (lylcs  ,  5".  l'aTcte 
qui  va  s'inférer  au  réceprarlei  ^Mes  dcux  fleurs  mâles  latérales  portée» 
chacune  lut  ttn  pediceiie» 

£  Lt  graine» 

F  If'aieie» 

ExpUeaù&n  de  la  ficmii  FUauhtm  ' 

A  Les  Quatre  fleurs  laâles  vcf ddUées ,  de  grandeur  oaturelfew 
fi  Ujieaes  fleurs  mâles  ouvertes  où  l'on  voit  la  valve  du  caUce  »  lise  dktv 
valves  de  la  cotoUe  &  les  crois  écamines.  Cette  flei»  eA  ua  pei» 

groflîe. 

C  La  Heur  hermaphrodite  du  centre  de  l'épiliet  avec  les  deux  fieuss  mâles 
pedicellées. 

b  Le  piftil  de  la  fleur  hefnapfaroditeb 


ADDITION 

A  la  Lettre  Qdre[[ce  à  ^ Auteur  du  Journal  de  Phyfîque ^ 
en  JjSj^  ,  fur  l'mjluence  de  l'Equinoxe  du  Printems 
&  du  Soiftice  dEté  s  fur  la  déclinaifon  &  les  variaiions 
de  l'Aiguille  aimantée  : 

Mémoire  lu  à  l' Académie  Royale  rfef  Sciences  j  dans  Its  Jéane^ 

du  mois  d  AûLii  17^15 

Par  M  Cas  SI  MI. 

J'AI  annoncé  dans  ma  Lettre  des  obreirafions  comparatives  de 

deux  bouffoles  placées,  l'une,  au  fond  deç  caves,  l'autre,  dans  le» 

cabinets  fupéxieuxs  de  i'Obiêivatoize.  Ces  obièxvacioas  ibac  ciop  imé» 


2^6    OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

Milêntes  pour  ne  pas  en  rapporter  ici  les  principaux  réfuicars.  On  les  ■ 
trouvera  dans  le  Tableau  ftiivanc  :  fy  ajourerai  qac  les  deux  aiguilles  <juî 
ont  é:é  mifes  en  expérience ,  les  mêmes  que  celles  employées  dans  la 
huuicme  fuite ,  étoienc  toures  deux  d'acier  fondu  &  prilès  dans  la 
mfiine  barre ,  ont  toutes  deux  été  aimantées  en  même  tems  de  la  mfime 
manière ,  Je  plus  fortement  qu'il  a  été  po(Tible  »  ayant  les  mêmef 
dimenHons  &  étant  fufpenduesde  la  même  manière*  Leur  jTiouvemenr  , 
ainfi  que  le  monrre  !e  Tableau,  a  prefque  toujours  été  dans  le  mcme 
fens ,  à-pcu-prc";  1?  nicpic  d'un  jour  à  i'aucrci  mais  on  remarque  cepcn- 
datu  que  celui  de  1  aigudie  fouterraine  étoit  généralement  d'une  inoindro 
quantité ,  les  perturlMtions  agi  (Tant  moins,  fans  douce»  dans  le  fond  des 
cayes  qu'à  l'extérieur.  Pailé  le  17  mai»  il  n'y  eut  plus  d'accord  entre  les 
aiguilles.  L'humidité  extrême  des  caves  avoir  pénétré  dans  la  boîte  , 
rouillé  l'extrémité  de  l'aiguille  ,  obfcurci  inréricurcmenr  le  verre,  ce  qui 
obligea  bientôt  d'interrompre  les  obfervanons  de  de  couc  démonter. 

N'ayant  pu,  dans  ces  premières  expériences  «  multiplier ,  autant  que 
je  Taurois  defirë  les  obfèrvations  &  les  comparaifens ,  je  m'étois  propofé 
de  les  reprendre  avec  plus  d'aâivtcé;  maïs  didrait  d'abord  par  d'autres 
recherches  &  d'aurrç-^  ouvrages,  peu  après  ,  éloigné  ^  détourné  par  la 
rcllîiirarion  des  binmens  de.  rObfcrvatoire  ,  lorfqu'enfuice  je  me 
propoiois  de  reprendre  mes  anciennes  expériences  au  fond  des  caves ,  je 
me  fuis  vu  forcé  d'y  renoncer  de  m'tnterdire  même  ab(blumenc 
f  entrée  de  ces  (buterrains ,  après  avoir  éré  trafné  par  des  gens  armés  , 
qui  me  (bupçonnoient  d'y  tenir  caché  dec  armes  ,  des  poudres ,  des 
prifonniers  ou  des  ftrines  ,  mais  ils  n'y  ont  trouvé  que  d"*;  infîrumens  de 
rhyilque  fort  innoccns  -,  re  rpii  n'a  pas  empêché  ae  renouveler  depuis 
les  mêmes  Ibupçons  &  de  renouveler  plufieurs  fois  les  mêmes  vifîtes.  Il 
A  &lltt  dès-lors  me  décider  i  laiflèr-la  thermomètres  &  bouflbUs>  tnnc 
pout  ma  tnnquiUité  que  pour  celle  d'autrui* 
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TJMZtAV  étU  etmftréifo»  du  mouvement  de  deux  aiguiUet  timantit»  piae<itt  ,  Fwit  au  fond  des 
e*n$  d»  fobftrrMdn  ,  Fsatn  ém»  k$  esbimus  fitfénw^  dam  lté  vmiu  17I1  é  1714. 
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DR  LA  DÉCLINAISON  ET  DES  VARIATIONS 
DE  L'AIGUILLE  AIMANTÉE, 

Ohfcrvécs  à  l'Ohfervato  'ire  Royal  de  Paris  »  dtpms  tan  lâlfy 

jufquà  lyigi  : 

De  l'influence  di  CEqn'woxe  Au  Printems  ,  &  du  Soi/Rce  d'Eté, 
Jur  la  marche  de  V Aiguille  s 

Par  M  Cassini» 

A.  I/occASiON  d'une  Lertre  écrire  fie  Londres,  à  l'un  de  nos 
conttcres,  iur  la  déclmaiibn  de  i'ai^milc  aimantée ,  1  Académie  a  paru 
écÛTtt  (]ue  je  lui  iiflè  patt  du  réfultaf  des  expériences  0e  des  obfèr* 
vattons  que  i'ai  pu  faire  à  ce  fujer ,  &  dont  eJie  lak  que  je  ni'occup« 
depuis  pluHcurs  années.  C'cfl  pour  la  fatisfaire  que  j*ai  dreHe  les  iîx 
Tableaux  fuivans,  que  j'accompagnerai  de  difcurfîons  &  de  réflevion^ 

2ui  me  paroîrront  propres  à  donner  dc$  iuinièces  &  à  dirigei  l'opiDioa 
tt  Tobjcc  lionc  il  e(l  qucdtun. 

$.1. 

Décimmfoa  de  t Aiguille  aimantée  depuis  t66y  Jufpi^en  i&JJ» 

te  premier  Tableau  repréftnce  la  fiiite  des  obCrrvarions  de  l'aiguille 
aimantée  faites  à  rObfeivatoite  toyal ,  depuis  1667  jufqu'en  1677.  Je 

l'ai  fair  avec  un  foin  par'cMlirr  en  Confultant  les  Mémoires  de  l'Acadé^ 
uuc  ,  ics  Connoinanc^s  des  I  cms ,  &  nos  rcgiftres.  J'ai  marqué  la  date 
pxéciic  des  obicivanons^  c'eU-à-diie .  le  jour  du  mois  (car  on  ignoroit 
encore  alors  qu'il  n'écoit  pas  Indimnenc  de  marquer  IVute ).  Jai 
rapporté  le  nom  des  obfervatcttfs ,  la  longueur  des  aiguilles,  9e.  toutes 
les  ciiconAanccs  que  j'ai  pu  ^ecueiU^^»  &  qui  m'ont  paru  intéreflantes  ou 
réceffairfs  n  un  jugement  &  à  une  critique  éclairée.  J'y  ai  joint  quelque- 
fois rl'aurrcs  (ihltrvarions  faites  en  mcmc  rem<; ,  non  moins  dicnf»,  de 
conhance  QUi:  ks  premières.  Entin  ,  je  D  ai  iicn  nc^ligé  pour  rciidic  ce 
Tableau  plus  cxaâ  Ce  plus  comptée  qu'aucun  de  ceux  qui  avoîent  été- 
bits  jufqu'à  préfenr. 

Cette  liaite  de  cent  dix  années  d'obfervations  faites  dans  le  même  lieu , 
peut  ctrc  divjfée  en  qtîatrc  patries.  La  pretfl.cre  comprenant  les  cbfcr- 
vations  faites  par  M.  Picard,  depjîs  1667  jiîfqH'en  i''8^,  La  féconde  p 
les  obfeivatioos  faites  par  MM.  de  la  Hiic  pcïc  6c  ^s  »  depuis  168^ 
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\      jufqu'eo  lyrp.  La  troifième  »  l«s  obfcrvations  faires  par  M.  Manildi  > 
i      depuis  17IP  jurqu'en  1744.  La  quacricme ,  les  obfervarions  faites  depuis 
1744 ,  par  M  f!-  Fonchy ,    autres.  Nous  croyotis  devoir  dite  un  mot  liic 
diacune  de  ces  difterent es  lencs. 

F.  Les  obiervations  de  ricaid  ionc  iniinimcncprécieures,cn  ce  qu'elles 
filent  une  grande  époque  pour  la  dëcllnaifôn  de  l'aiguUte  aimantée  , 
celle  où  cette  déclinaifon  parut  nulle*  En  e^»  dans  Ion  ouvrage  de  Ja 
mefure  de  la  terre  (  Hi^.  Acad.  tom.  VU ,  pag.  1^5"  )  ,  Picard  rapportant 
que,  vers  la  fin  de  l'été  1575  ,  il  avoit  trouvé  la  déclinaifon  de  l'aiguille 
aimantée  de  i  degré  30  minutes,  vers  le  nord-oucll,  ajoure  que  cerre 
même  aiguille  (qui  avoit  J  pouces  de  longueur)  n'avoit  à  Paris  aucuoe 
déclinaifon  (ènfibie  en  Tanné  1666  \  &  qu'en  166^ ,  elle  dédtnoic  vers 
l'efl  de  o  degré  minutes.  A  cette  occafîon,  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfcr  de  rapporter  ici  ce  que  l'on  trouve  dan^  un  recueil  de  voyages 
de  M,  Thévenot,  imprimé  à  Paris  en  1681  ,  pag.  ^O.  Voici  ce  que  dît 
M.  Tiievenot  :  «r  Au  foiftice  d'été  de  l'année  l565,  je  traçai  une 
*>  méridienne  fur  un  plan  fixe,  afin  de  favoir  quelle  étoit  alors  la 

•  décUaailbn  de  l'aimant,  it  être  alTuré  à  Tavenir  de  fes  changemensb 
»  JVvois  clioiti ,  pour  ce  delTein  ,  une  matfon  de  campagne  dans  Ifly  ^ 
»  village  qui  a  Paris  au  nord  ,  &  qui  en  eft  éloigné  d'une  bonne  li-  ue  ; 
»  cela  fur  niif  par  le  moyen  des  ombres  prifes  le  marin  &  l'aprcs-midi 
»  du  )our  du  foiftice  d  été,  mais  avec  une  cticondance  remarquable.  J'en 
»  traçai  une  par  cette  méthode»  &  M.  Frenide  une  autre  fiir  cette  même 

•  pitne  relies  iè  nonvèient  toutes  deux  fi  eiaâement  ptrallcles  que  no« 

•  antres  mathànttidetts  n'y  remarquèrent  aucune  différence:  ainfi  nous 
»  demeurâmes  perfiiadés  rjnp  noiiî  pouvions  nous  fier  à  cette  obfcrvarîon  , 
»  (5:  Tenir  cette  ligne  méridienne  pour  bien  tirée.  Ayant  enfuite  appliqué 
u  diverfes  boulToles  à  cette  ligne  méridienne ,  nous  vîmes  qu'elle  ne 

•  «léclmoic  point  en  ce  tem^là  ». 

Voilà  9  fiins  doure ,  une  obfefvation  ftite  avec  un  grand  degré 
d*autheDriclcé,  0r  qui  auroriferoit  à  fixer  trois  années  plutôt  que,  félon 
Picard,  répoqtie  de  la  coïncidence  du  méridien  magnétir]ue,avec  le  vrai 
méridien.  Les  obiervations  intermédiairts  r.z  1(554  ne  permetrenr  pa':  ds 
fuppofer  que  1  aiguille  foie  reAée  iUtionnaiie  dans  le  méridien  y  dans 
lutcemUe  des  crois  années:  car,  <l^m  cdcé,  Picard  trouvoît  la  décll- 
laiicm  de  o  degré  40  minutes  à  l*eil  en  i66±i  tandis  que  de  l'autre  , 
Tliévoiot  In  tioavoît  alors  de  plus  d'un  degré  vers  l'oueft  <i).  Remai- 


(t)  A  la  fuite  du  p^lTage  cité  ci-deifiu ,  Tbevenot  ajoute:  «J'y  ai  appliqué 

•  depuis,  d'année  en  année ,  les  laéflMt  beullblcs,  &  j'ai  ttottvé  «n'en  1654 

•  raiguiUe  éédboit  de  fini       dcgié<ml'eMA }  en  u6f ,  de  H"*  ^ 

•  degrés». 

T0m€  XL ,  Part,  l  17^2.  ArRIL.  Q  q  « 
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SCO  OBSERf^ATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 
t]uons  éqalenienr  que  les  obfèrvations  d'Ifry,en  1^67,  ne  s'accordent 
pas  davanragc  avec  celle  qui  fut  faite  en  même  rems  ^ar  les  académiciens 
xaliemblés  ie  21  juin  fur  remplacement  dcftiné  à  1  Obfcrvaiorrc  royal. 
Ceux-ci  trouvèrent  la  déclinailon  de  o  degré  IJ  minutes  vers  Toueft, 
tandis  que  chez  Tbéveoot ,  «Ile  écoit  de  plas  de  2  degrés.  Or ,  cooime  U 
y  a  lieu  de  croire  qne  dans  cette  occaiton  ce  fut  1  aiguillé  de  M.  Picavd 
qui  fut  employée  à  dérerminci  la  déclinaifon  à  l'Oblervatoire,  &:  comme 
il  fe  trouve  juAemcnc  en  1664  &  1667  ""^  égale  différence  de  l  degré 
^  à  minutes ,  entre  les  obfcrvations  tl'llTy  &  celles  de  Paris  *  il  me 
projt  tfis-défnontrë  que  cela  tenoit,  foie  à  quelque  différence  cooftasce 
<te  drconftance  ou  de  localtré  des  deux  lieux  d*obfervatlons  à  Paris  tek 
IlTy ,  fuit  à  quelque  différence  d'aimantation  ou  à  quelque  défaut  dans  la 
fulpcriHon  qui  rcrcnoic  l'aiguille  de  M.  Picard  roujour.";  de  1  degré  à 
4.y  minutes  plus  à  Te H  que  les  aiguilles  de  iVl.  l  liëvcnori  &  j'avoue  que 
iepencbe  plutôt  pour  cet^e  dernière  opinion.  Comme  en  166^,  chez 
Tmvenor,  il  eftdir  que  Ton  éprouva  plufieurs  aiguilles ,  qui  prirent 
toutes  la  même  direâton ,  t'on  voit  qu*on  fèroit  fondé  à  jetter  quelque 
foupçon  fur  la  rufpeRfîon  ,  ou  fur  l'aimantation  de  l'aiguille  de  Picard. . 

M  le  Monnier  ,  dans  l'écrit  intitulé  :  Mémoire  concernarr  diverft-s 
quejhons  d'Aflronomic  ^  de  Navigation  &  de  PAyJi^ue ,  h\t  une  ré- 
âexion  trcs-judicieufe  ;  c'ell  quV^  eût  été  à  dejirer ,  qu'à  Ijjy ,  dans  les 
années  quijuivtrent  celle  de  16^3  »  M.  TAevenot  eût  fait  vérifier fa  ligne 
miridi€aa€  «  que  la  pouffée  des  tares  auroit  pu  altérer  à  chaque  hisser 
quifuivirent  lefoljlice  d'été  de  faanée  1665.  En  effet,  iv>us  fomm^ 
éfonnés  de  voir  Ifly  l'augmentation  de  !a  déclinaifon  a  été  rronvée 
d'un  degré  cnncr  de  j66j  à  1064,  c*cft-à  dire,  dans  l'inrcrvallc  d'une 
feule  année  \  tandis  oue  ,  dans  les  trois  années  fuivantes ,  raugmentarion 
dans  le  même  lieu  n'a  été  que  d'un  degré  ;  ce  qui  s*acC0fde  parfiritemeat 
avec  la  variation  donnée  à  Paris  dans  le  même  intervalle  de  tems  par 
laigaille  de  Picard  ,  qui  de  1663  k  l66y ,  s'eft avancée  de  minutes. 
Le  dérangement  dans  Ic^  méridiennes  d'îffy ,  donr  parle  M.  !c  Monnter, 
me  .paroît  donc  avoir  en  lien  en  cffcr  ,  mai*  ce  n'a  pu  ctt?  que  de  1665 
à  i6u4,  pinlquc ,  de  1664  à  1667,  Ic^  obfèrvations  de  Paris  U  d  lûy 
ont  une  différence  confiante. 

Notre  académicien  penfe  au(fi  que  l'obfervation  faire  le  21  |uîfi  l66ji 
fur  l'emplacement  de  1  ObfeivaCoire,où  la  déclinaifon  ne  fe  nouva  que 
de  1^  minutes  à  l'outft,  a  peut-être  fait  conclure  que  la  déclinaifon 
avoir  dû  erre  nuî!<"  l'année  précédente  j<  66  \  mai^  rappelons-nous  que 
Pitard  dit  cxpicllemcnt ,  qu'en  l666t  ion  aiguille  de  y  poucci  avoit 
donné  la  déclinaifon  ncUe,  on  ne  peut  donc'^pas  douter  que  l'époque 
de  t666  ait  été  ftxée  par  une  obfervatton  dircâe  ,  &  non  par  eftime. 

Au  refle,nous  lailTerons aux  (âvans ,  d*après  ces  réflexions  &  celles; 
qu'ils  pounoot  7  ajoutes^  à  fe  décider  enue  les  deux  époques  de  i66^ 
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te  1666»  Qaoiqu*au  moment  avfluel  où  il  s*efl  écoulé  plus  d'un  fîècle 
un  (quart ,  rcla  devienne  plus  indiffércnr  dann  le  calcul  dç  lu  variation 
moyenne  &  annuelle  de  la  déclinaifon  de  i'aigutUe  aiinamte  ,  néan- 
raoÎDS,  j'ai  cru  incéreiianc  de  difcucer  ce  point  importanc  «  pour  iairet  au 
moioi ,  connoîne  le  degré  plus  ou  moins  erand'^de  cercicttde  que  ron 
pouvoir  tvoir  1  ce  itijer.  -  Etamlnons  aâoélKmeoi  ]a  inaicfae  progreflhre 
qu*a  eoe  faigulile  aimantée  dans  ces  premiers  rems. 

Nou;  vfnon;  de  voir  que  les  oblètvations  de  Picard  donnoiénc  le 
mouvement  de  I'aigutUe , 

âc  166^  à  lôC-j ,  de  o  d.      min.     ou  pat  année  de    ip  mim 

de  l66j  à  1670,  de  i  d.  ly  min.     -  .     ^  2^  min. 

1670  à  j6So,  de  i  d.  10  min.  7  nun. 

X.?5  oî^fcrvationç  faites  A  Ifîy  ,  chez  Thévcnot ,  donnent  ë^afemcnt 
nunuces  de  mouvement  de  166^  à  1667»  &  6  minutes  de  i&jl 
à  i68l.  •  • 

II".  La  Hire  commença  en  1683  à  oblcrvcr  la  déclinaifon.  L'aiguille 
dont  il  fc  fervit  étoit  un  fil  d'acier  de  huit  pouces  de  longueur ,  terminé 
en  deux  pointes  déliées  (  Afein.  Acéd,  17 1 6 ,  pag.  (î  ) ,  &  nous  voyons 
dans  nos  Mémoires  pour  l'année  1714»  pag.  y,  qu'il  appliquoir  un  des 
côtés  de  là  boufTole  conrre  la  face  occidenrale  d'un  gros  pilier  quarié  de 
pierre  de  taille  qui  eft  à  la  rerrafle  baffe  de  l'Obfervaroire  vers  le  midi , 
la  face  de  ce  pilier  érant  parfaircmrnr  bien  diripée  ,  luivant  la  méri- 
dienne. J'ai  inuciiemenc  cherche  ce  pilier  j  il  paroît  qu'il  n'exiiVe  plus, 
OU  bien  peat'£tfe  il  a  fait  partie  des  murs  de  terraffè  qaà  ont  été  élevés 
depuis. 

Dans  l'intervalle  des  trente-cInq  années  d'obfervations  de  MM,  de  la 
Hire  père  &  fils ,  l'aiguille  aimantée  a  paru  plufieuis  fois  ftacioonaire^ 
iâyoixj  en  1684  &  i68y,  ^ 

i6p7  &  165)8, 

1701  &  1702, 

1710  êc  171 1. 

Elle  a  paru  rétrograde  de  1714.  à  171  y» 

de  1717  à  1718. 

Mais  nous  réfervons  pour  la  fin  de  ce  Mémoire  ,  des  remarques  impor> 
tantes  fiir  ce  que  l'on  doit  penfer  de<  ces  flations  ëc  létiogradations' 
indiquées  par  des  obfêtvarions  anciennes. 

Vmci  quelle  a  été  la  marche  progreflîve  de  l'aiguille  dans  l'intervalle 
de  ces  dations ,  ayant  foin  de  ae  la  déduire  que  de  la  comparailbn  des 
obfervations  faîtes  dans  le  même  mois  de  l'année  ,  (nous  difcuterons  auHfî 
plus  loin  cette  ipaoière  de  dccerminer  les  variations  de  la  déclrnaifon  ), 


1^2   OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE. 

De  i^By  à  1 6p 5 ,  ftogmetinrion  annuelle,  i5  min.  ^ 
1705  à  1709,  14  min.  f,. 

•  1711  8  1714,  15  min.  ^ 

Des  obfeïYation<;  de  Caiïini  ,  faites  en  mcme  tems  Se  en  rrt*me 
tîeu,  donnent  également  une  augmentation  annuelle  de  ij"  minutes, 
depuis  l'année  1702  juiquen  1*710.  Il  paroîc  donc  que,  dans  cette 
période  de  trenee-cinq  années  d'obrervations  de  la  Hire ,  la  variation 
annuelle  n'a  jamais  été  aufli  petite  que  celle  q^i  avoic  éçé  précédemment 
obfèrvée  de  x^o  à  x68o  »  ni  jamais  auui  grande  que  de  l6df  i 
1570.  '  •  < 

TII*.  Apres  !a  mort  de  la  Hire,  ÎMaraldi  fc  cliargca  des  obfcrvatîons 
de  la  déciinaifbn  ,  en  employant  d'abord,  ainii  qu'il  le  dit  iHi-mcme 
(  Mém,  Acad»  1720 ,  pag.  2  ) ,  l'aiguilie  de  M.  de  la  Hire.  Mais  des  I4 
troiiiècaeaiuiéey  c'eft  à-dire,  en  172 1 ,  il  fie  ufage  d'une  ancre  aiguiUq 
de  Quatre  pouces  lèutemenc  de  longueur;  ileft  curieux  de  reina^qv^K 
ici  la  raifon  pour  laquelle  il  préféra  une  aiguille  moins  longue  8c  fUa 
légère.  On  a  connu ,  Mi-'û  (  Af <./,':,  .-f^W.  Tj22  ,  t>s^.6'),pûrcxpé^ 
riencst  que  lorf  qu'on  veut  fe  Jervir  des  grandes  boujjoles  pour  avoir  les 
degrés  plus  fcajiùles ,  l'aiguÉUé  ne  marque  pas  toujours  la  mêmé 
dSlinalfon,  comme  elht'dèvrok  fiùre^daiule  même  jour  i&  comme 
*fmt  ordUtairemeht  les  plûj  petites  ;  ce  qui  vient  pem-ttre  de  ce  que  he 
matUrè 'magnétique  qui  circule  autour  de  la  grande  aiguille  la  faik 
diriger  vers  le  nord ,  na  pas  afje:^  de  force  pour  vaincre  la  rcflflance 
qu'allé  fuit  par  fbn.  poids  y  &  l'obliger  à  reprendre  la  m^me  direHion  ; 
ce  qui  nous  a  fait  préférer  les  boufjoles  de  quatre  pouces  à  de  plus 
aandcs  faites  avec  une  égale  attention*  Par  ce  reproche ,  que  Maraldi 
faîlbit  aux  grandes  aiguilles ,  &  cette  exclufion  qu'il  leur  donnoic  pour 
nne  caufe  quiprouvoft  leur  plus  grande  fenfibilité  &  devoir  leur  mériter 
la  préférence  ,  nous  voyons  que  l'eff^r  de  cette  varation  diurne,  fi  bien 
connu  depuis ,  s'étoit  déjà  fait  remarquer^  mais  qu'on  étoit  loin  de 
fouD^onner  ^u'il  fût  réel. 

Les  premières  obfèrvadons  de  lif  araldi  furent  remarqtiables  en  ce  que 
la  direâion  de  l'aiguille  reftala  éicme  pendant  cinq  années  confécutives* 
Nous  remarquons  en  effet  que  laiguille  fut  ftatîonnaire  du  premier 
fcptembre  1720  au  mois  d'oûobre  tyaj  »  elU  ie  fîic  encore  en  175^  9c 
1740 ,  en  1742  &  1743. 

JDe  17JJ  à  1737»  laiguille  parut  réttogradcr  une  année,  &  avancer 
la  fuîvante  de  ce  qu'elle  avoit  perdu  \  mais  les  obfervations  n'ayane 
pss  été  &ites  dans  les  mêmes  mois  «  on  ne  peoc  être  aulC  sâr  àe$ 
réfulrars. 

De  1725  à  175I1  raugmcntationjinnueUe  de  la  déclinaifon  a  été  de 

17  minutes  ^j-^. 
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IV*.  Pendant  un  intervalle  de  dix  années,  dc|nils  174.4  ju'qir'en 
17^4,  Fouchy  fiîccéda  à  Maraîdl  qui  reprit  cnfuite  ces eobfervations -, 
&c  dans  les  trois  premictcs  années,  1744  1  IJ^S  ^  -^74^»  l'aiguille 
parut  ftdtionnairc  ainH  qu'en  1757  &  I7j8.  Dans  l'intervalle  oe  ces 
deux  (htions,  on  voit  qae 

de  i-j^ô  à  175*7 ,  l'augment.  «m.  de  lli*(léclînailbn ,  a  été  de  9  ôiin. 
de  1760  i  1771 ,  ?  *  "  7  mim  ^. 

la  même  qui  avoit  en  L'en  anctennemenc  de  1670  à  1680. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remavqtier  qu'il  Ce  trouve  un 

degré  d'à  itj»  m  en  ration  ,  ou  plutôt  de  différence  ,  çnrre  la  dernière  décli- 
naifon  obfcrvée  en  174^  par  Maraîdi ,  &C  la  première  oblcrvé»  cti  1744 
pat  i  ouchy.  Ce  qui  donneroic  à  foup^onncr  que  ce  n'eft  point  la  nicnic 
aiguiUe  dont  ce  dernier  <*eil  lêrvi ,  ou  qu'il  n'a  peur-être  pas  placé  là 
boiidole  dans  le  même  endroit  ou  de  la  même  manière.  Il  e(l  ëconnanc 
que  Fouchy  n'ait  rien  dit  duis  Tes  Mémoires  qui  puiiïè  éclairer  fur  ce 
fait  i  mais  nous  devons  croire  que  cette  augmcntarion  fubirc  de  plus  d'oa 
degré  d'une  année  à  l'autre  ,  dans  !a  direction  de  iairruillc,  ticnç 
à  Terreur  de  iobieivaaon  6c  au  àiangemciu  uu  d'tnilruoient  04 
d'oMètvaccnr. 

Au  iûjet  de  la  pofition  de  Ja  bouflcile  ,  nous  ctojons  intéreilàoc  de 

configner  ict  l'anecdote  fui  vante.  Nous  avons  vu  que  la  Hire  appuyoit 
la  boîte  de  fa  bouirole  conrre  un  pilier  de- pierre  de  raille  dont  un  côré 
ëtoit  parfaitement  drcfle  dans  le  méridien.  Maraldi  en  concinuant  la 
fuite  des  obfervarions  de  la  Hire  ,  a  eu  foin  de  prévenir  qu'il  s*e{l  fcrvi 
des  mêmes  inftrumens  que  Ton  prédéceilèuf ,  en  les  plaçant  dans  les 
mêmes  lieux.  Il  eft  donc  à  croire  que  Maraldi  pofa  fa  boullole  contre  le 
pilier  dont  il  fait  mention  ci-dtfliis,  tant  qu'il  exifta. 

Mais  voici  un  fait  que  je  puis  encore  alTurcr  ,  c'eft  que  depuis 
Tannée  176^,  où  je  me  fuis  occupé  .d'ol^f^vations,  toujours  vu 
M.  Maraldi ,  mon  père ,  &tous  ceux  qiii.ibnt  venus  éprouver  djps  ^guilles 
aln|iQtées  à  TOblertaroire,lés  potitr  Cw  tfne  méridienne  tracée  (iir  le 
sevêtement  ou  paiapet  du  murs  occidental  de  la  grande  terraflê  du. 
jardin  «  qui  efl  de  plein  pied  au  premier  éragc  de  rObfervatoire.  Cette 
méridienne,  m'a-t-on  dit,  avoit  été  très-anciennement  tracée,  &  en 
avoit  tout  Tair  :  comme  ellç  étoit  à  moitié  effacée ,  je  l'ai  renouvelée, 
Ç(  m*€t^  Cuis,  fervi  mpl  -  même  .^uiqii'en .  Ï777  »  où.  j'ai  fait  un  autre 
ikabliflirnieai,  dont  je  parlerai  tout-à^l1ie(iio»  Je  veille,  d'aiileuis  à  h 
converfarion^^l^c  que  ceux  qui  «dans  la  fuitc,  voudroienc  y  rappottet 
leurs  boudoles ,  purHcnr  fa  rerrouver  ;  je  dirai  qu'elle  eft  placée  à  foixante- 
neuf  pieds  de  ia  pointe  Qid  du  mut  de  la  iectallè ,  lîii  la  quinzième  pierre 
du  parapet, 

; .  P^Ri  mak)t«flanL  à  Tautxe  Tfbleau^  ... 

La  Jum  ûu  mois  prochain^ 
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EXTRAIT 

Des  Obfer valions  météorologiques  faites  à  Montmorenci  ^ 
par  ordre  du  Roij  pen£mt  le  nwis  de  Mars  ijs^é 

Par  h  F.  C  O  T  T  E  ,  Prêtre  de  VOratoîre ,  Curi  de  Mammorettà  p 
Membre  de  piufieurt  Aeadémiu. 

La  gelée,  ainli  qu'en  janvier  &  février,  a  encore  pris  afTcz  fubircmcnc 
le  p  ,  mais  elle  a  celTé  le  14 }  cette  geiée  a  fixé  en  quelque  forte  le  mal 
«jae  celle  du  noii  de  fiSvtiet  avoir  h^t  aux  libres  fnii tiers:  je  ne  vois  guère 
«|ae  les  pommieis  qui  n'aient  pas  (bufièrt.  Lespmnlers&lescérifiersoot 
été  un  peu  endommagés  dans  quelques  cantons.  La  températuie  de  ce  mois 
en  général  a  éré  douce  ^  peu  numide.  Le  premier,  j*ai  cueilli  la  violette  , 
le  6  ,  j  ai  vu  quelque^  Heurs  de  pêchers  au  houx  des  branches  qu'il  faudra 
retrancher  à  la  taille  ^  a  l'égard  des  abricotiers,  je  n'ai  encore  appercu  ni 
fleurs  ni  fênille* ,  les  boutons  qui  devrolent  les  piodnlw  Iboc  gilUes^  il 
11*7  a  4*e(pénince  que  dans  les  bourgeons  oui  perceront.  Le  90  »  la  vigna 
|»leutoit,  tes  lilat  (à  chaigeoieat 'de  feuilles. Le  39,  j'ai  vu  la  premier» 
hyrondelle  U  la  ptonièie  cbauvc*(buris ,  les  groTeiilers  à  gnppes  âeu« 
rilToient. 

Température  de  ce  moU  dans  Us  années  de  la  période  lunaire  de  1^ 
ans  correfponddMe  à  eeUe-cL  Quantité  dt  pluie  en  1716 ,  10  ^  iign.  en 
17  3  f  10  lign.  en  fJS^  S  i  llgn*^&  1773  ^  Aibntmorenci.  Plus  grande: 
ehaleur  17  ^ d.  le  2$»  Moindre  1  \it  condenfàcion  le  3p ;  Moyenne 
2,0  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  5  lign,  le  12. 
Moindre  27  pouc.  8  ;  li;^n.  le  /!.  M  jyenrie  2i8  pouc.  0,0  lign.  Quantité 
de  pluie  ^  j  iig.  dévaporanon  2^  iign.  Nombre  des  Jours  de  pluie  ^ 
yame  dominatu  eft  &  notd^eft*  Température  dta  &oide ,  aflêB 
sçche. 

Températures  correfpottdoutes  aux  differens  points  lunaires.  Le  pte* 
micr  (  luniflice  boréal  bc  apogée)  couvert ,  doux.  Le  4  {quatrième  jour 
avant  /i  r.  L.)  couvert,  vcnr  doux,  pluie.  Le  S  (F.  L.  )  couvert, 
vent  Itaid  ,  brouillard»  pluie  ,  changement  marque.  Le  ^  iéquinoxc 
defèeudatu)  couvert,  froid- ,  nelm.  Le  12  {quatrième  jour  après  ht 
P.  L.)  beau,  froid.  Le  xj  {lun^et  Mifiralkc  D.Q. )  couvert, 
doux,  pluie.  Le  i6i perigce)  nuages ,  doux.  I.e  18  {quatrième jouravane 
la  N.  L.)  nuages ,  doux  ,  broiTllIard.  Le  22  (  N.  L.  &  équin.  afcenJ,  ) 
couvert ,  doux^  brouillard,  pluie.  Le  26  {quatrième  jour  après  la  AT.  t.,} 

nuages. 
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ruagps ,  èo[j-x  ,  pluie.  Le  29  (  iu/ii/l,  borétd     apogée  )  nuages»  doux. 
Le  50  (  P.  Q.  )  nuagcî ,  doux  ,  pluie. 

En  mars  1792.  f'e/uj  dominans ,  le  fud-oueft  ;  il  fut  violent  les  4.,  y, 
7 ,  1 1*  &  27.  Les  venrs  de  Téquinoxe  ont  ibttflFIé  cornme  à  rordinaîre 
picfqiia  KMis  les  jours  depufi  le  lever  du  foleil  jufqu'i  foii  ooiicher. 

Plus  grande  chaleur  14,2  d.  le  2^  i  2  her.r.  (l  ir,  le  vcnr  S.  O.    .  _ 
^  îc  ciel  couvert.  Moindre  y,^  d.  de  condenfation  le  12  \  6  heur,  matin ,  • 
ie  vent  N.  E.  ôc  le  ciel  ferein.  Diffcrence  20,1  d.  Moyenne  au  OTd/;Vz  3*0  d-  . 
imidi  jtj  d.  au yioir  4^,9  d.  du yjwr  y,i  d.- 

.  Plus  grande  élévation  du  baromètre  28  pouc.  1,9  Hgn,  le  lâ  1 9  lieur,  *  ^ 

foir ,  le  vent  eft  &  le  ciel  en  partie  ferein.  Moindre  »  27  ponc.  j,lo  lign. 
le  4  àp  heur,  foir,  le  vcnr  S.O,  violent  8c  le  ciel  couvort. Dijfcrence yf),!  l 
liî^.  .'Vffj'f ,7/7?  au  mdr/Vz  27  pouc.  ^,2  lij^n.  à  rn/V/  27  pouc.  ^,3  Jigii.  au  . 
fjir  S<.  du  yoMr  27  pouc.  <;,2  lign.  iVîar^At;  t/u  ùaromèire ^  It  premier  à 
I  heur,  matin  37  pouc.  8,9  lign.  du  premier  au  2  baijfé  de  5,0  lign. 
^2  au  ^mwttéàt  2,2  lign.  du  3  au  4  B.  de  4,1  lign.  du  4  au  y  Af.  de 
4,5*  lign.  du  y  au  6  B.  de 4,y  lign.  du  6  an  12  M.  de  9,11  lign.  du  12  • 
au  1 5"  fi.  de  8,0  lign.  du  15*  au  [16  Af.  de  6,2  lign.  du  16  au  18  .  ' 
i?.  de  ,110  lign.  du  18  au  20  M.  de  3,6  Hgn.  du  10  au  2y  B,  de  4,6 
lign.  du  2/  au  26  A^.  de  1,7  lign.  du  26  au  27  B,  de  1,10  lign.  du  27 
•*!  28  M,  àt  2,7  ligri.  du  28  au  ^^o*B,  de  5,3  lign.  du  fo  au  31  A|.  de 
3, y  lign.  Le 31  fi.de  1,0  lign.- Le  31  à  9  heur,  foir  27  pouc.  t<^io 
lîgn.  Le  mercure  s'eft  (butenu  en  général  au-delTous  de  fa  haureut  • 
.moyenne , <]ui  cfl  à  N^ntmorency  de  27  pouc.  10,6  lign.  &  il  a  beaucoup 
varié  fur-tout  en  montant ,  les  y ,  7,  9 ,  JO ,  16  ,  19 ,  28  &  30  »  &  en 
dejcendant ,  les  i  ,  4>  6 ,  13  ,  ly  ,  27  &  29, 

.  ll-efttombédela/fAi»les2,4,  f ,  6,8,  14,     >:2l ,  22,  25',2^ 
Zc  ^O,^  de  la  neige  les  9  &  1 1.  La  quantité  «eau  a  été  de 21^  Ugn» 

celle  de  Vévaporîithn  a  été  de  14.  lign.  • 

UûMrore  boréale  n'a  pomtf  paru.  L^  tonnerre  ne  s*eit  point  6ût 
entendre.  ■  * 

Nom  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes.  ' 
'  Réfiileats  des  trots  mois^fàbwr.  Vêtus  donwituis ,  efi*  Plus  grande 
chaleur  1^,2  d.  Moindre  il,8  d.  de  condenfation.  Moyenne  au  matin 
1,7  d.  à  midi ,  y,2  d.  foir  2,9  d.  du  /wr  3,5  d.  Plus  grande  élcvd' 
tion  du  baromètre  28  P(Mic.  lign.  Moindre  27  pouc.  0,0  li^n, 
Moyenne  matin  ^  à  muu  ,  au  /j/r  ,  &:  du  your  27  pouc.  9,1  lign. 
Quattiîte  de  pluie  6  pouc.  4,3  lign.  d'évaporaiion  2  pouc.  4,0  lign, 

TtetUpérature ,  variable  ,  plus  douce  que  firotde ,  plus  humide  '«)ue  • 
sèche.  Nombre  des  jours  beaux  19 ,  couverts  47  ,  de  nuages  ay  ,  de 
'    vent  i\,  de  />/uie  34  ,     neige  II  ,  de  brouillard  21.  Prodaffinn  le  la 
terre.  Les  bleds  font  beaux,  les  arbres  fruitiers  &  la  vigne  ont  roiffcrc 
dio  la  gciéc.  Maladies  ,  aucune  régnante  ;  la  température  de  i  hiver 
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fonelle  aux  vieilUr<is ,  aux  valéru  l  naire  &  aux  femmes  en  couch«$. 
I^ombre  des  ^AissANCSS,  Gardons  12 ,  filles  2.  Sépultures  , 
êduluSt  hommes  4,  femmes  8.  Enfaru ,  garçons  3 ,  fiJlesa.  MariaCSS  4* 

Note  fur  lu.  Popuiama  de  Moatmormey^ 

La  population  aâuetle  de  Montmorency  eft  d*enviriMi  16  ï  t^BOu 
amct  Vy^l  7  meurt  une  perlonne  fur  36.  Les  dix  dernicies  années  donnent 

45"  pour  le  nombrfc  moyen  annuel  des  morts;  ce  nombre  nnilr-plié  pàf 
36  poitc  la  population  à  1620.  J'ai  fair  en  1776  le  dénoiîibrcmenr  de 
ma  paroiflcjjc  l'ai  trouvée  compoféc  de  1 660, âmes:  ainfi  ces  deux 
réfuttats  s*accordeot  «iTea  bien  enfembie.  ' 

Le  féfulcac  qu'offrent  les  regiftres  de  la  paroifle  pendant- un  eipice 
de  168  ans  (  idaj— I7p0  )  eft  pour  l'année  moyenne  le  (iiivam  » 

(  adultes  i  |<>«»»«f'S.VSon»  "  l  24  P 
CA  .u    -  J  •«"^w  J  femmes  8c  fiUes.  »  M  î  ^  (  ^ 

'*^^  i-^.lS!r.:::::.:;ij".r 

Le  réfultat  depuis  i523  |tt((]u*en  fjJJ  donne  une  proportion  plus 
favorable  à  la  population  entre  le  nombre  des  yiflànces  &  celui  des 
fépulrurcs.  (  f^oye^  mes  Mém»Jur  la  Météorologie  y  tom.  H ,pag.  41^00 
Le  premier  excède  le  fécond  de  quatre,  tandis  que  le  fécond  excède  le 
preimier  d*un ,  dans  le  réfultat  céneral  des  cent  fbixante>liaftans.ll  pproît 
cependant  que  la  population  le  (butîent  à-peu-prds  la  niéme  depuis  (dtt 
long- te  ms  \  ce  qui  a  contribué  au  <}omniebCemenr  do  fîècle  à  la  din^inuer^ 
c'cft  la  manie  des  grands  parcs  ,  ce  qui  n  nccafîonné  !a  dcftrudion  de 
beauconp  de  maifons  ,  &  l'accaparcmen:  (le  il;itérentc$  pitccs  de  terres 
qui  faifoient  vivre  leurs  propriétaiies ,  £c  qui  n'ont  (eivi  enfuiie  qu'à 
ndnrrir  la  fbtte  vanité  de  leurs  acquércuis. 

Morumorency  ^  2  Avril  1792.  ^ 
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O  B  S  EvR.VAX  I  O  N  S. 

SUR  PLUSIEURS  PROPRIÉTÉS.  DU  MURIATE  D'ÉTAIN; 

Extraites  if  tin  Mémoin  tu  à  ^  Académie  Royale  des  Sàeaees, 
•         .  en  Févnêr  1792  ï 

é 

■  • 

•  Par   M,  P£L£.£TI£  &. 

f  Ton  ïût  bouillir  de  Tadde  muriacique  (ùr  de  rétain ,  Ton  parvient 
à  diflôudre  en  totalité  ce  métal ,  &  pendant  la  difiblutloa  jl  fe  dégage 
une  odeur  pardculicre  rrès-fécide.  Le  rëfuitar  de  cette  combinaifon  èil 
connu  fous  le  nom  de  diffbltuioa  détam  par  taeîde  maria ,  &  aufli  (bus 
celui  de  muriate  d'ciain, 

L  on  obtient  encore  une  conil)inai(on  de  i  ecain  avec  l  acide  muria- 
tique i  en  diftillant  0n  milange  d'amalgame  d^étlûn  &  de  muriate  de 
mercure  corrolîf  :  on  la  nomme  alors  ii<fueur  fumante  de  Liéavius. 

M.  Adet  a  la  à  l'Académie  un  iniérelTant  Mémoire  fur  le  muriate 
fumant  d'étain  ,  &  les  obfèrvations  qu'il  y  a  développées  nous  ont  appris 
<^e  le  muriate  fumant  d'érain  étoic  une  fubdance  laiine  toimée  par  la 
combinaifou  de  l'étain  &  de  l'acide  muriatiqpe  oxigéné  Se  privé  d  eau. 
M*  Adet  nous  y  a  auffi  appris  qu'en  .mêlant  le  muriate  fiimant  djétaib 
ât  l'eau  dant  lei  pioportioM  de  7  à  .22  on  obteatMC  une  fiibflance  fitline 

COOCTCtC, 

Atlx  oblervatioDS  que  je  viens  de  rapporter,  M.  Adct  en  a  encore» 
ajouœ  une  très-importante  :  c*e(l<  que  le  muriate  fumant  decain  peut 
(  lorfqu  il  eft  étendu  d'eau)  diflbudre  une  nouvelle  quantité  d'étain , 
Ikns  ^u'il  y  ait  dégagement  dliydiogèoe.  Ç'eft  ce  qui  lui  a  £iit  conclure 

Île  1  acide  muriacique  exiftoit  daai  la  diflblution  foiuante  d'^m  à  l'état 
àcide  muriatique  oxigéné. 

Lçs dilTolurions  d'érain  fonr  d'un  ufage  l'ournalicr  dans  la  teinture, 
ious  le  nom  de  compojition.  Alai^  chiaque  teinturier  a  un  procédé  pouc 
la  pénarec:  les  uns  emploient  fimplemeot  l'acide  muriatique  ordinaire - 
pour  diflbudre  l'étain  \  d'autres  emploient  l'eau  régale  ou  acide  nitro^ 
smirfatique  qu'ils  plurent  encore  de  diverfcs  manières. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  dilTolution  d'érain  ,  l'on  àolt 
voir  qu'elle  doit  erre  dans  divers  érats ,  fiiivanr  qu'elle  a  été  préparée. 
Si  l'on  a  fait  uiage  d'acide  mutiauqac  ordinaire,  ^lors  l'on  a  une 
dUIblnrlon  de  tiAiiia»  <fëcain«  Si  «u  contraite  on  s'eft  feivt  d'ein 
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légale  ,  alors  on  peut  avoir  une  diflblution  de  muriace  oxigéné  d  e][ain , 
ou  iîmplenienc  une  dUTolntion  àtr  meriare  d*éfain  i  &  cela  fu|T«tt«br' 

<|uamiré  ci'écain  que  Ion  aura  niife  en.  diilblutloiiV  OU  fuivaotWie 

lopéraricn  aura  éré  conduire.  ï'oiir  en  être  convaincu,  îl  ne  faur 
perdre  de  vue  !'(  bicivarion  de  M.  Ader ,  que  le  muriate  ox'igcnc  d\hun 
peut  diiïoudrc  une  nouvelle  quantité  d'étain  fans  dégagement  d'hyàïo- 
e ,  &  qu'enfulre  il  fe  trcove  à  l'état  de  muriare  d'étain  ordinaire. 
^  11  eft  cependant  bien  effentiei  pour  les  progrès  de  l'artde  la  teiomre; 
d'avoir  une  dillblufion  d'étain  qui  foit  con(Ummenc  dans  le  même  état: 
JeS'a'tiftes  ne  feroîcnt  plus  dans  un  rritonn^mcnt  continuel  pour  attraper 
cerraines  teintes  qu'ils  ont  déjà  obrcnLic;,  &  qu'ils  ne  peuvent  refaite, 
parce  qu'ils  manquent  a  qucK^ue  cucoiiUancc  dans  la  préparation  tic  icw 
compcfujoiu  -     •  ,  ' 

Je  pare  \  ces  incoavéniens  par  le  procédé  que  je  vais  prc^fer.  Ji» 
commence  pat  laminer  del'étain^  afin  d'avoir  la  facilité  Je  le  coupes 
par  morceaux  frcs  petits;  l'étain  ainfî  coupe,  je  \*t  mef;  dans  un  marras 
avec  quatre  fois  (on  poids  d'acide  imuiarique  torccrcrr,  que  j'ai  eaTotn 
de  préparer  à  l'appareil  de  Woulfc,  Je  place  cniujtc  Je  marras  fur  un  b||a 
de  lable ,  que  je  chauffe  par  degrés,  &  à  Talde  de l'ébuliition  je  parvlan» 
à  dilToudre  entièrement  l'étain. 

La  diffolurion  étant  faite  ,  je  la  mets  dans  une  bouteille  ,&  cnfuitc  j'jr 
fais  pOcr  du  gaz  nuiriatique  cxigéné(  en  me  fervant  de  l'appareil  connu 
pour  ia  préparation  de  ce  gaz).  Cette  diirolution  d'étain  en  abforbe  en 
cxds-grande  «juantiré,  puilque  j'ai  obfervé  qu'une  diflblution  de  2400 
ratns  d'étain  par  l'acide  muriatlque  ordinaire  avoir  abibrbé  pKis  de 
eux  onces  de  gaz  murîatiqueoxigéné;  tant  que  la  di/Tolution  en  abforbe,. 
Ton  ne  fenr  point  l'odeur  particulière  à  ce  gaz.  Je  continue  dore  à  la 
Raturer,  infou'î  ce  ou'il  v  en  air  excès  \  alors  je  mets  la  diflblution  aind 
faturée  iur  un  bauî  de  iable  ,  pour  dégager  l'acide  nmriatiquc  libre  qui 
ne'tarde  pas  à  fe  volatilifer  ;  j'obtiens  par  ce  moyen  une  di(Motîon.cUire- 
que  je  nommerai  muriate  oxigéné ditatn*  fait  quelques  efTaisavec 
la  diflblution  d'étarn  ainfi  préparée  comparativement  avec  la  diffolutio» 
ordinaire  d'étain i'ai^fervé  qu'elle  me  donnoit  des  léTukats  piuft. 
bi:«u.v. 

Si  Ton  continue  à  évaporer  la  diflblution  d'étain  chargée  de  gar 
muriatiqiie  oxigéné ,  elle  crtflallifera  abibiument  comme  le  muriate 
d'étain  fumant  que  lon  aërendu  d'eau  ;  ft  on  Kévapore  davantage,  de 
qn'cnfuîrc  on  foumette  ce  fel  l  la  diftillation ,  il  fe  fubiimera  &  U 
paflcracn  entier  dans  le  récipient.  Ce  foi  ne  diffère  donc  point  de  celui 
que  M,  Adcta  obtenu  en  étendant  d'en'j  la  liqueur  funsante ,  puifi|ue  CO 
Oernicr  donne  des  réfultais  abiblumcnc  analocrues. 

J'ai  fait  auOt  des  eflàît  dans  lefquels  j'ai  employé  du  biuriaie  d*étaia' 
fomanc  que  j^étendois  d'eau  :  il  m'^  nès-bien  léuflî»  mais  IVm  iv  peut 
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Ibfigec  I  t'en  fktm  dans  l%.teiiitiiR«  i  cuife  de  la  difficulté  de  4e  pré- 
'fïïtttiC  k  caufe  de  la  cherté  des  ingiédiens  qit*il  finit  nécenairement 

cmplnyrr  pour  le  faire  ;  au  contraire  la  dilToIiirion  que  je  propofe  n'exige 
pas  une  m-ïnipulation  bien  compliquée,  elle  tii  d  ailleurs  pçu  difpcn- 
dteufe  j  &  en  la  comparunt  avec  celle  que  i  on  obtient  en  écendàiic  d  eau 
la  liqueur  fiimaote ,  on  n*y  trouve  point  de  différence. 

La  diflToiutîon  d'étain  parTacide  muriarique  cft  fi  avide  d  air  pur  ou 
t^oxigène  f  qu'elle  peut  l'enlever  à  pludeurs  fublhnces  auxquelles  il  eft 
uni.  J*ai  à  ce  fujec  tenté  une  fuire  d*expérienccs.qui  m'onr  paru  mériter 
quelqu'iniérêr.  Je  n'en  ferai  connoîire  pour  le  moment  que  quelques- 
unes  ,  parce  que  je  me  propofe  de  reprendre  ce  travail ,  aàn  de  le  préicnrcr 
complet*  _  , 

Première  Expérience^ 

J'ai  dit  plus  haut  qu'une  diffolution  dëtain  par  l'acide  muriatique 
Qxdinatre  ,  dans  l,aquelle  je  faifois  pafTer^  dir  ga^  acide  muriatique 
axiginét  ablbrbolt  ce  gaz  avec  chaleur  ;  il  arrive  dans  cette  expérieoca 

q  jc  l'oxigène  abandonne  l'acide  muriatique,  pour  s'uutrà  la  dilTolution 
d'erain  qui  en  ed  trcs-avidc.  Si  l'on  ajoute  quelques  qotîrtes  de  difTolution 
de  tmiriatc  d'ëtain  À  de  l'eau  chargée  île  gaz  muriatique  oxigéné  ,  fur  le 
champ  cet  acide  eft  décompofé^  l'on  ne  fent  plus  fon  odeur  particulière , 
êe  la  liqueur  y  étant  évaporée ,  donne  du  muriare  oxigéné  d*étain^  qui 
peut  être  fiibliméen  entier ,  loifque  toute  l'humidité  cft  évaporée  »i  la 
différ«nce  du  muriate  d'étain  ordinaire  qui  étant  évaporé  donne  un  réHdu 
falin  plus  oi>  moins  coloré,  qui  ne  fe  volatilife  en  partie  qu'a  un  degré  de 
feu  pln<;  hnr  ,  é^.'  nui  laiiïc  encore  un  réfldu  confu.l^rablc  :  Ics  deUX 
comoinailoiJi  jouiiknc  d  ailleurs  de  propriétés  bicu  diilerentcs* 

Seconde  Expérience,  '  '  , 

J*ai  mis  dans  une  cornue  une  dinblution  de  500  grains  d'étain  dans 
l'acide  muriatique,  &  j'y  ai  ajouté  de  l'acide  nitrique  concentré i il  s'eft 
fair  aufTi-tôt  un  dégaecmenr  confidérable  de  gaz  niireux  y  &  une  partie 
du  raclange  a  été  lancée  avec  force  au  dehors  de  la  cornue. 

Dans  une  autre  expérience  i*at  employé  de  l*acîde  nitrique  aflôibli; 
.,lt  mélange  s'efl  fait  tranquillement;  mais  ayant  voulu  chauffer  la 
cornue,  il  s'cfl  fait  de  même  un  dégagement  de  gaz  oitreux  fi  confi* 
.dérable,  que  la  cornue  a  été  brifêe.  _ 

*    - 

Troisième  Expértènet,  . 

la  diilbitttion  muriatique  d'étain  ne  m'a  point  paru  aveif  de  l'adion 
'itir  Tacide  fulflirique  ;  mais  elle  décompofe  l'acide  fulfureux.  J'ai  ajouté 
à  Une- dilTolution  de  miiriate  d'étain,  de  l'acide  fulfureux*,  lors  du 
mélange  il  n'y  a  point  eu  de  changemenc  ttcs-grand  dans  la  liqueur  «  ello 
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8  fioiplement  pris  une  couleur  rougcàtre  ;  mais  au  bout  àc  quelque* 
minuccs  le  moJange  s'efl  échaufTé ,  &  il  a  formé  un  précipité  d'uo.beau 
jaune  (i).  Ce  précipiré  eft  de  l'oxide  d'érain  fulfuré. 

Voici  donc  les  phénomènes  qui  ont  eu  Jieu  da:.s  cette  expérience  : 
le  moriate  d*éu!n' enlève  a  racioe  lUlfîtrenx  foxigcne  qu'il  contient^  8e 
Jeur  union  produit  du  muriate  oxigéoé  d*étain  -,  alors  le  foufre  libre, 
détermine  une  portion  d'oxide  d  erain  à  quitter  l'acide  qui  le  tenoit  ca  . 
dil&lugoii}  &  eo  s>  uniiTanc  iifoime  de  l'oxide  d'écain  fulfucé. 

L'aeîde  arlênical  6e  l'oxide  d'arlènic  traités  ayec  le'murfate  d^écai»  • 
lui  abandonnent  rozigène;  s'en  trouvant  enfiiite^ëpouillés ,  ils  paroiffent 
dans  la  liqqeur  fous  la  forme  d^ine  poudre  noixe  qui  eft  de  raffenic  ea 
xéguJeï  *"  .  ' 

'  ♦      *  ■  Cinquième  Expérience. 

A  une  dinTolnrion  dt  muriare  d'érain  ,  j'ai  ajouté  de  l'acide  molyb- 
diqiic  ;  1:!  mc!3n;7e  elt  devenu  ,  dans  rinflanr,  d'un  hean  HIpu  ,  parce  que 
le  munacc  ci  etain  avoit  enlevé  l'oxigène  à  1  acide  molyudiquc  ;  cet  acido 
alors  à  l'état  de  régule  8i  dans  une  extrânip  divilîon ,  paroSc  dans  la  liquent  , 
ibus  la  forme  d'une  poudre  .bleue.  ^ 

.  Sixième  Expérience. 

.  L'acic!e  rçriré  clj  !a  timgftcne  ,  traité  avec  le  m'ir-nr?"  d'érain.  luî 
abandonne  luxigcne  qu'il  contient;  &  fe  trouvanj  de  mcme  a  iecat  , 
de  régule  ,  il  paroit  dans  la  liqueur  fous  la  forme  d'une  poudre  bleue. 

En  traitant  avec  le  muriate  d'étaio  du  tun^att  de  chaux ,  ce  derniet 
devient  d'un  bçau  bleu  :  dans  cette  expérience  l'acide  muriatique 
enlève  la  chaux  au  tuni^rt^ate  -,  l'acide  tungdique  alors  à  nud  abandonne 
l'oxlgcne  au  muriate  d'étain ,  ^  il  fe  trouve  enfuite  à  Tétat  de  régiile 
comme  dans  l'expérience  précédente.  ' 

J'ai  encore  traité  le  tungftate  d'ammoniaque  avec  le  muriate  d'étain } 
il  s'c(l  au/H-tôt  produit  dans  la  liqueur  un  précipité  bleu ,  qui  eft  ds 
Téf;iilc  de  tunç;(}cne  :  on  expÎTcjuera  facilement  les  réfultn:';  diz  cetre 
dernière  expérience  ^  d'après  les  principes  que  j'ai  éubiis^  dans  les  ^deu^ 
précédentes. 

'  Septième  Expérience, 

Le  muriate  d'étain  enlève  auffi  l'oxigène  ï  la  chaux  acide  que  l'on 
retire  du  v^olfram  ;  &  il  fe  fait  de  même  dans  la  liqueur  un  précipité 
bleu  »  qui  eftie  régule  de  volfirâm  extrêmement  divifé.  Je  ne  m  écefidrat 


(i)  Je  croi»  ^ue  ce  jaune  pourrolc  éue  employé  dans  la  peinture. 

* 
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,  pas  â  expliquer  les  phénomènes  de  cerre  expérience  ;  iis  loin  abfolumcnc 
ièmblables  à  ceux  <^ue  j'ai  decncs  pour  ics  acides  niolybdu^uu  liîc  tungf- 
'  tique  i  l'on  rematqutera  (ans  doute  dans  cet  divecs  réfulcats  un  trps- 
grand  rapport  entre  les  acides  de  la  molybdène»- de  la  tungftcne  &  du 
volfram.  J'en  ai  encore  obfervé  pluâeuss  auttes  que  je  ferai  connoître 
dans  un  Mémoire  particulier  que  je  ine  propo(e  de  pttbiiet  iîir  ces  crois 
iûb(Unces  minérales* 

.  iL        Huitième,  Ex/férietue*, 

Dans  une  dinblution  de  300  gratnr  d*étaio  par  l'acide  muriarique, 
î*ai  mis  grains  d'oxide  rou?e  de  mercure  ;  ce  dernier  a  étédécompoft 
prefque-dans  l'inilant;  l'oxigcne  lui  a  éré  enlevé  par  le  muriarc  d'érain  ; 
dépouillé  enfuire  d'oxigcne ,  il  paroîc  au  fond  du  vaTe  fous  la  forme 
métallique,  c'eft-à-dire ,  en>  mercure  coulant.    •     _  "■ 

A  une  fentblable  diflblution  de  murkBe  d*écaîn  j'ai  ajouré  yo  grains 
deinuriare  de  mercure  corrofif  i  fa  décoitipofictdn  n'a  pas  tardé  à  avoir 
lieu;  &  en  chauffant  légèrement  le  marra";  dans  lequel  j'ai  fait  l'expé- 
TÎcnce,  le  mercure  s'eft  ramalfé  au  fonr!  fou<;  fa  forme  ordinaire;  la 
liqueur  qui  le  furnageoit  étoic  claire,  &  contenoit  alors  du  muciate 
oiigéné  aétafn. 

.  '       .  Neuptéme  Espirùttee. ,  ' 

En  ajoutant  de  l'oxide  de  mangancfe  à  une  diiïblution  de  mariaîe 
'dTécaln ,  il  y  a  prodûâi^n  de  chaleur  lors  du  mélange ,  Se  Ja-maneanclè 
Abandonne  dè  même  Tostg^ne  qu*elle  contenoit  au  mu^îate  d*éc4iii.  > 

Dhàéine  Expérimee, 

L'oxide  d'antimoine  (  neige  d'antimoine)  uni  au  muriarc  d'érain, 
donne,  en/ai(ànc  cbau^r  le  mélange,  une  poudre  noire  qui  ell  du  régule 
^antimtmie.  Çee  ojûde  abandonne  donc  i'oxigcne  qu'il  coQCenojt  au 
mViVIRt  d'étàln;  *  [    ^     .      .  . 

■  • 

n  en  dl  de  mdme  des  fleurs  de  «fnc  que  l'on  cnlee.aviech  d/Hb- 
'InHôn  mutiatique  d'étain ,  il  y  a  produdion  de  cbaleur  lois  diT mélange, 
9l  la  cbaiix  de  zinc  paroîc  ènfuice  «u  fond  du  tnairrtt  ibiis  îme  Couleai 
noîxé.  V 

Dous^iéme  Expérience, 

L'oxide  d'argent  préparé  par  la  ptécipitation  par  l'eau  de  chaux,  du 
nitrate  d'argent ,  étant  mt-lé  2  une  dillolurion  d»  miiriare  d'érain  ,  lui 
■abandonne  l'oxigcne  ,    li  paioîc  eafuite  au  tond  du  «sacra»  fous  la  forme 
brillante  de  l'argent* 
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.  Treizième  ExpirUace,  '  ^  ' 

J'ai  auHi  voulu  connoicre  ce  que  pouvoit  produire  le  mtiriace  oxîgéoé 
de  potailê  dans  Ja  diflblutfon  nitiriactque  aéraîn  ;  j'ai  donc  p^s  uite 

diirolutioa  de  lOO  grains  decain  dans  lacide  muriatique  ;  j'y  ai  enfilite 
ajoute  yo  grains  de  muriace  oxigéné  de  potafTe  -,  aufll  roc  leur  mélange  , 
la  diflbiution  s'cft  très-fort  échaufféo,  ^  ce  iel  s'y  ell  diiîou<  avec  un 
mouvement  l\  violenr,  que  j'ai  cru  ou  il  altoïc  y  avoir  ex'ploiion  ;  la  iiqueui 
a  pris  tioe  couleur  dHin  jaune  verdatre»  &  «lie  répadSoic  une  odeitc  do 
ga/.  nmriacique  oxigéné* 

Qnator:^téme  Expérience, 

51  à  une  difToIution  de  murîatc  d'ér^in  l'on  ajoure  de  la  diflolution 
d'or ,  li  le  iaic  un  piccjpitc  puurpre  qui  çi\  coumi  laus  le  nom  dû  prëci* 
picé  de  Caffitts  ;  dans  cette  expérience  1»  précipiration  n'a  lieu  que  jpaice 

3ue  le  muriare  d'écain'Colève  a  la  dillotutlon  d'or  l'oxigèoe  »  à  la  faveur 
uquel  Tor  écoic  renu  en  diffolution.  J'examinerai  dans  un  aurire  Mémoire 
la  nature  du  précipité  de  Caffitis  ;  il  me  fuflSc  aujourd'hui  c'c  dire  t|ue  la 
précipitation  de  l'or  n'auroir  pas  lieu  ^  fi  au  lieu  de  muriare  d'érain  ordi- 
naire l'on  fe  feivoit  dune  diflokirton  du  muriate  oxigéné  d'étain.  Ceft 
pour  n*avoif  pas  connu  ces  deux  états  de  la  diflolution  d'étain  par  Tacido 
moiUtîqoe ,  que  les  anciens  cliimiftcs  onr  été  H  embarraflés  pour  pré- 
parer ce  prccipiic  j  il  leur  arriviv'r  cjijcKjLicrois ,  comme  Macqner  Vohf'^rvc 
très-bien  ,  de  ne  pas  en  obtenir  du  toiiti  &  Ton  jugera  ,  d'apics  ce  que  - 
je  viens  de  dite ,  que  cela  devoir  leur  arriver,  lorfqu'ils  cmployoienc 
qne  didolucion  de  muriace  oxigéné  d'éraln.  AinH  >  comme  la  liqueur 
fiimaore  d'étain  étendue  dVau  8c  Icmuriate  d*érain  (aruré  du  gaz  muria- 
tique oxigéné  >  ne  donnent  point  de  prédpité  de  Ca^us ,  é(9nz  mtlé 
avec  la  dllFolution  d*or ,  cela  nou«:  nfTre  un  excellent  moyen  de  s'affurer  • 
qu'une  diffolurton  d'étain  par  i'actde  muxijifique  eft  ou  n'ell  .poinc 
p«tfaitemenc  oxigénée. 

L'on  jugera  suffi  »  d'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  pourquoi  Ton 
obtient  conftammenc  du  précipité  de  Cajfius  y  en  mettant  une  hoié 
d'étain  dans  une  diffolurion  d'or  ;  il  eft  bien  évident  que  daos  ce  cas-là 
l'érain  enlève  l'oxigcnc  \  la  dilTolution. 

Ces  premières  obfcrvations  m'ont  tait  faire  divcrfcs  expériences  fur 
U  diilolucion  d'or ,  c'eft-à-dire,  fur  la  précipitation  de  Ton  diflblvanc 
par  diveifes  fîibftances  :  le  verdet,  pat  exemple ,  ainfi  que  le  fulfate  de 
Nr»6cc*iie  précipitent  la  diflbiution  d*or  que  parce  que  ces  fdbftificos 
font  fulceptibles  de  ";*u."5Îr  à  une  plti":  grande  quanrt'é  d'nvî':'ène,  Sc 
qu'elles  s'emparent  de  celui  qui  étoit  uni  à  i'ox,  6c  à  la  faveur  duquel  il 
écoit  tenu  en  dinolution* 

Pc  même  refprit-do^  9c  Ficido  fiiKtireux ,  d  après  leur  aflbité  avec 

l'oxtgdDe 
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roxigèiic,  jouiflènc  de  la  mêfne  propriété  de  Céparer  J'or  (but  k  fer^o 
méruf  i<jtre  ;  &  en  général  il.  n  7  a  que  les  flibftances  qui  peuvent  s*unlr 

'à  Toxigcne ,  qui  |(recipitenr  la  diflolurion  d*or }  le  fiilnce  de  cuivre  ne  le 
précipite  poiiu  ,  quoique  des  chimiftcs  l'aient  avancé,  parce  q'ie  ce 
fnlFare  ne  peut  s'unir  à  une  noirvelle  (|uancicéd'oxigcne»  Je  reviendrai  Tue 
cet  objet  dans  un  autre  moment.  ;  r 

Le  but'  principal  de  ce  Mémoire  étant  de  prouver  que  le  'murîate 
d*érain  a  une  grande  tendance  pour  s*unir  à  i'oxigcne ,  je  croîs  avoit 
ptéiènté  aflèk  dVxemptes  poiic  qu'il  ne  refte  aucun  doute  â  ce  fujec  :  je 
pourroÏ!:  cif'er  d'anrres  faîrs  pour  Je  moins  aufli  concluans  ;  je  les  réferve, 
comme  je  Tai  obfcrve  plus  haut,  pour  un  travail  compter  que  je  me 

Sropofe  de  donner.  Je  vais  donc  terminer  ces  oblervatious  par  i'expofé 
e  rezpérience  fuivante.  '  -  ^ 

Qiiin^icrne  Expérience.' 

J'ai  rempli  une  petire  cloche  d'un  pouce  de  diamcfre  fur  Cxx  de 
hauteur  de  gaz  oxigcncj  je  l  ai  placée  dans.un  petit  bocal  où  j'ai  mis  de 
la  diflbitttion  de  tnuriate  d'étain  \  au  bout  de  deux  heures  le  diilblution 
éroir  moptéo  dans  U  cloche  d*un  pouce;  au  bout  de  Quatre  -  beuies 

l'abrorprion  étoîr  de  deux  pouces.  J'ai  eu  foin  d'ajouter  de  la diilblution 
de  muriare  d'érain  dans  le  hocal ,  à  mefure  qu'elle  monroir  dans  la 
cloche,  enfin  dans  moins  de  vingt  heures  tout  le  gaz  oxigcne  éroic 
abfotbéfilne  redoir  dans  la  cloche  qu'une  trcs-pettte  portion  dair, 
qtii  eft  lait  phiogiHiqué  oa  Va^ote,  qui  étolt  cdntMU»dant  le  gas 
oxigène.  ^ 

L'on  viMt,  par  cette  expérience ,  que  Ton  peut  unir  dîredlement 
l'oxigcne  au  muri-Te  d'érain  ;  &:  lorfque  ce  dernier  en  cft  Pintré,  il  ne 
peut  plus  en  abforb  r,  il  "ft  alors  à  l'état  de  muriare  o.vi'^éné  d'étain, 
dont  les  uropriércs  font  bien  différentes  (comme  j'ai  eu  occafion  de  le 
&he  oburver)  de  celles  du  muriare  d*étain  ordinaire. 

•  Concltijion, 

II  réfulte  des  dîverfes  expériences  dont  je  viens  de  rendre  compte  , 
que  ,  l".  le  muriatc  d'étain  peut  erre  oxigéné  par  le  gaz  muriatique 
oxigéné  ,  &  qu'alors  il  offre  un  mordant  excellent,  peu  coûteux  &C 
■confiant  pour  k  teinture  ;  2*.  que  l'affiniré  de  Voxigène  avec  le  muriate 
d'étain  eft  telle,  que  ce  Tel  peut  l'enlever  à  plufieurs  acides  oxides 
méralliques  ;  3".  que  la  difTolution  d'or  ne  donne  point  de  précipiré  de 
C.iffius  avec  le  muriatc  oxîgéné  d'érain ,  mais  bien  avec  le  muriare 
ordinaire  d^étain  ;  i^**.  enlîn,qne  le  muriare  d'érain  abfbrbe  direcflcnTcnt 
l'oxigcne  ;  ce  qui  fournit  aux  chimides  un  moyen  de  pluspouc  déterminer 
]tt  qnaQffté  d'oxigcne  contenu  dans  un  fluide  aérifdrme. 

Tom9  XL  ^  Pan*  1, 17^2.  AFRIL,  S  f  , 
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MÉTHODE  NOUVELLE 
DE  RAFFINER  L  B  €.4  M  F  U  RE  ; 

Par  At  Kastelsyn: 

Traduite  du  HoilahJois ,&  extraite  dit  Journal  de  Pb^flcjuc  &  de  Chimie 

dt  r  Auteur*  •  ' 

M  .  Kastf.î.eyk  commence  fbn  mémoire  par  la"  dcfciiptlon  lîe 
l'ai^cicnnc  méthode  généralement  connue  de  j  i-iiHerle  camj  lire  c](i'ori 
a  adoptée  8s.  tju'on  <uir  encore  dans  les  raffine  tics  hullaïulailcs  &  ailleurs* 
On  mcU  le  camphre  brut  avec  une  certaine  «quantité  de  craie  &  on  le 
Tublfme. 

'  .  Lé  nouveau  procé<^é  que  l'auceur  Indique ,  conHfte  à  faire  diûioudire 
une  cjiiautité  a?bir;atre  de  camphre  brut  dans  une  fu/Kîanre  quantité 
d'cffirit  de  From-  :ic  ou  de  vin.  Cette  liqueur  au  dej;ré  de  force  ordi- 
naire fe  charge  iaci!emcnc  d'un  demi  de  fon  poidi  d'un  camphre  ^ui 
n*eft  même  pas  trop  impur.  On  filtre  la  difiblurion ,  on  en  lépaie  le 
camphre  par  l'addition  de  Teau  9  on  latiîe  le  précipité  fe  dépoter, 
on  en  décante  la  l:queur  furnageanfc,  on  le  lave  avec  de  l'eau,  if-:  on 
le  jette  (ur  un  filtre  pour  le  sécher.  On  met  alors  ce  camphre  déjà  pur, 
dans  des  bouftillcs  de  Florence  (t)  qu'on  ne  bouche  cjue  légèrement 
avec  du  coton  afin  de  lailTer  une  libre  iffue  ï  un  refte  d'humidité,  on 
place  les  bouteilles  dans  un  bain  de  iâble,  fous  lequel  on  fiiiruni^u 
qui  ne  peut  qu'ctre  fut^ifant  pour  faire  entrer  le  camphre  en  fijfîod. 
A'.j.'Tî-côc  que  la  maricrc  cft  HaidcjOn  ôre  les  bourcillc^  du  f'tu  ,  on 
les  iaiilc  re.':oid:r  on  les  briic  p'^nr  en  rerirtr  le  camp'irc  cui  fe 
trouve  fous  la  tonne  d'un  pain  &  d'une  tfjiif|  arcncc  au  moins  égak 
à  celle  qu'on  prépare  par  la  fublimadon  (2). 

(1)  On  peut  fubfltitier  pour  cène  fttfion  mt  beoteîHes  d«  Flovenoe  én  vafê»  de 
verre  en  ferme  de  cône  tronque  couverte  avec  des  couvercles  de  rcrre  ou  de  ftlr 
percés.  Cette  ferme  jointe  il  la  retraite  que  prend  le  camphre  en  €t  refroidKTmt 
permettix>it  de  retirer  l,i  iu2t!cre  def  v&t0êaax  fans  être  obligé  de  \ti  rom^ire  à 
efa.iinr  o.>*rjiion ,  ce  qui  i^ioutvroit  à  l'écoiramie de«ctte  méthode  d'ailleurs  défi  S 
ConfidéraHe.  Note  de /.B.  F'un  Mons. 

(x)  Un  leui  cas  peut  rendre  cette  cxccUcnle  méthode  impratkabk  ,  &  c'efl  celui 
où  le  camphre  brut  (éroit  mêlé  avec  des  Aibftances  béléiegcne&color<iiiies  dilToluble* 
d.  ns  ivrpfit  vircux.  Mais  la  fttblimaiioa  {ctt  alors  encore  réparer  i'inccwvciijKiiia 
Note  du  même. 


H; 
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Xf'cfpnt  qui  fe  trouve  noyé  cîans  l'eau  qui  a  fcrvi  à  la  ptécipira- 
ti'îTt  ,  peut  en  erre  féparé  &  ramené  à  fon  premier  cîeç^ré  de  (occe 
^  la  dtftiilacioa  &  fervit  à  piuûeuis  opérations  TuccetUves. 


O  B  S  E  R  V  A  t  I  O  NS 


^crji  VMB  BSWÂcs  dsPâtrole  qirï  COJ»TtMSr  Sex,' 

SÉDATIF  i  ' 

4 

Par  M  M  AU  Ti  NO  VI  CH. 

E  pétrole  St  npiive  en  granik  miantiré  en  pluneurs  en<!roits  de 
la  Gallicie  ,  fur-tour  près  les  monts  Crapaths  pas  loin  de  Kalurch  ;on 
le  recueille  abondamment  dans  une  vallée  \  ce  pétrole  ert  de  coulent 
brune  ,  &  ne  ytxà  rien  de  fa  couleur  étant  exjiolé  i  l'air.  L'odeur 
en  c(l  rrès'pénetranre  &  dc(àgréable ,  mais  elle  fe  perd  très- vîre  ;  une. 
.  «oople  4'heures  fiiflilènt  ordineirmeât  pour  le  dépouiller  de  toute  Ibn 
odeur.  M.  Maninovich  ,  profedèur  de  Phyfîc|iic  à  Lemberg,  en  e  hit 
l'analyT".  î!  avoît  mis  diux  onces  df  ct-rte  fabliincc  dans  un  verre 
placé  foLis  line  cloche  qui  rcpofait  fur  un  vale  rempli  dcau.  Cet  ap- 


avoir  perdu  dix  grains  de  fon  poids  ^  &  Tair  pHlogiftiqué  renfermé  fous 
fa  cloché"  fut  entièrement  décompofé  en  fecouanr  l'appareil  j  l'acide 
aérien  fut  alors  abforbé  par  Tcau  ,  le  rcftjnc  n'é'oit  qu'un  mc-Iaii;;i 
d'air  inHainmable  &  d'air  vtul ,  donc  la  pefaiiceur  écoit ,  comparé  à 
Tceu  commune,  comme .o,p43  a  i,ooa  M.  Mertinôvich  en  dihitlanc 
.ce  ^nole  dans  une  cornue,  en  a  obtenu;  i*.  un  fluide  aqueux  (ans 
odeur  &  fans  goût,  2**.  un  gaz  aériforme  extrêmement  élaftiqnc  ayant 
l'odeur  du  pétrole.  Un  morceau  de  bois  brûlant ,  éranr  inrrnduit  dans 
le  bec  de  la  cornue  par  où  fortoit  ce  i^a?.  ,  tut  au{îi-tôf  éteint ,  &:  le 

faz  s'enflamma  avec  une  forte  explolîon ,  au  point  qu'on  eut  de  la  peine 
éceindie  le  feu, en  bouchant  le  becdeia  cornue,  Cétoit  donc  bn 
Wrili^ble  ait  inflammable.  L'air  inflammable  s'étanr  féparé  du  pétrole, 
on  apperçut  alors  forrir  la  napbtc  du  pcrrolc  ,  {'ors  fnr-ne  de  fiimée 
rrc<;-d?nr?  r  imc  partie  de  ccrre  fumée  fe  répandoit  dan»;  le  l.ibora''oiTe , 
car  la  grande  élafticité  du  gaz  ne  permit  point  de  boucher  je  réci- 

rentl  il  t'enflamma  ptuiteitrs  fois ,  &  chaque  feis^on  eue  de  la  peine 
féteindre.  La  partie  du  pétrole  qui  s'écolt  lallêinblée  dans  le  réci- 
TomêXLi  Pari*  1$  119^  AFRIL.  Sfa 


-'il'-'-'- 


;d  by  Google 


StS    OBSMRVATIONS  SVR  LA  PHYSIQUE, 

pîent  ,  5c  <jui  éloit  une  véticable  naphre  éthérique  rrcs  fl  iide  ,  «'cva- 
para  entièrement  :  on  le  rectifia  une  fccoode  iois,  L'oiicut  eil  ccUç  du 
pétrole ,  &  fa  peianteur  fpécifique  i  Teau  ojèlt  :  i,ooo.  En  cond^ 
nuanc  la  dinblution  ,  M.  Matnnovicb  obtint  une  féconde  fubftance 
huilcufc ,  fcnvblabîe  au  pétrole ,  mais  dont  la  pcfàntcur  éroit  comme 

0.  876 :  1,000.  Le  dernier  produit  de  la  (.lîAill.TÎon  étoit  une  fubi^ 
tance  plus  denfe  &  plu«  tenacç  <yiç  les  |)xecédeDtes  ^  donc  la  pe<* 
(ànteut  étoit  o,p6i  :  i,CXX>. 

Dfetis  une  expérience  poftérîenfe ,  ce  même  vbimtfte  ayantes  >^ 

1.  Tair  libre  pendant  quarante'  foiiis  quatre  once«  du  même  pétiole» 
il  obferva  au  fond  du  vafe  un  amas  confidérable  de  cr^ftaux  -ns 
grande  fincfTe  en  forme  d'aiguiUeî ,  ^  qui  fe  difTolvoienc  très-aifëmcnc 
dans  l'eau.  Une  partie  de  ces  crtiUux  fut  dilioutedans  l'cipiit-de-vin, 
9c  refprit-fU^vin  tlluiné  ,  brûU  avec  une  flamme  vene*,  de  manî2fo 
que  M.  MaVrioovicb  fiippofe  <|de  ce  lèl  eft  un  véntaUa  Tel  fêdacif» 
^te  r>  >n  pourroit  ailîhnenr  féparec  en  grand  de  ce  pécfolc  »  (i  la  narimi 
polonaifc  étoit  un  peu  plus  induf^r'eufe  .  8<r  que  pac  la  commerce  OU 
pût  attendre  un  débouché  un  peu  conûdérable. 


OBSERVATIONS 

SUR   VO  PALE} 

i'Opinion  que  M.  Bcireis ,  profefTeur  d'Hîftoirc-NnnircIle  à  Hfel- 
mAadt,avoit  nianiftfl-'e  dt^puis  plu/ieurs  années  ,  que  l'opale  netoîC 
qu'un  produit  volcanique  ou  un  verre  de  volcans  ,  »  re^u  une  nou- 
i«lle  coofiMDatiod  par  plufieurr  morceaux  dcflave,  que  ce  lavant  re» 
çac  an^lernier  lieu  des  monts  Crapatl»  en  Hongrie.  Ëe  plus  graml 
des  mofceanx  dont  il  td  quefèinn  ^  a  Tapparence  d*nne  lave  d'un  grts 
blanchâfre  ,  dans  laquî^-llf!  p!tj(îcurs  ptrtfcs  portions  d'une  fubrtanrf 
virrculc  le  trouvc:ir  rnciavecs  ,  dunt  la  couleur  va  d^pui  c  b  aiic 
le  plus  (ranfpptrent  |uiL|u'«iu  brun  obfcur.  En  plufieurs  endroits,  vS:  à 
côté  de  cce  patries  vitrei«iès  s'obfitrveivr  également  les  plo^  beHes  op«* 
Jes  &  dont  la  gion'Ui*  6I  l*é  lar  des  couleurs  les'  rend  précleufês»  tt 
mérite  d'être  ^  bfirrvé,  qu?  près  des  endroits  ou  les  portions  de  verre 
voîcaniqiie  ont  uni;  couleur  bnme  ,  ou  pln^  cbfcurt;  cjue  le  refte  ,  les 
opales  lonr  cpalemenr  plus  belles,  d'un  chatoyant  plus  agréable,  ipo 
d«ns  Ice  endroits  du- même  moiceau,  où  le  verre  volcanique  ne  pré^ 
fenre  qu'une  coolcui  blaLcbe  trafifpafcme»  &  ibiMreac  laiceiifè.' De« 
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lECÎifç  afTf^  grandes  d'une  couleur  rouille  de  fer  ,  dont  ces  rr-cmc  la- 
ves Te  cpouvcnt  parfcmées,  paroUFenc  également  prouver  la  pieic  icc 
du  fer.  Le  plus  petit  àei  fnorceaui  que  M.  fîétrets  vient  de  recevoir , 
eft  lie  OEeraovUà  pvè»  de  Caictiau  eh  Hongtie.  Ceft  ég^leirttnc  ont 
Téiitable  lave ,  mm  les  opales  qu'il  renferme ,  font  d'une^beauté  plus 
rcrrarquab'c  ^:  d'un  charoyant  qui  réflécliir  à  la  foi?  totjtcs  les  cou- 
leurs îmagir.ables.  iM.  Ikiteis  croit  que  l'opale  n'efl  qu'un  vetrc  vol- 
canique ,  qui  txar  le  refroidifTement  fuDit  a  conrradé  ce  grand  nombre 
de  lamelles,  aont  la  cpnfbrmaTtoti  ptodoîc  le'  chatof emeM  de  couleurs 
qui  fobc  tant  .rcchetcber  cette  pierre.  L'opale  dent  Ton'  origine  aux 
oi&mens  animaux  (bas-marins  dont  l'acide  phofphorique  qu'ils  conte- 
noient ,  fe  combinoit  avec  la  tcite  calcaircj  qui  pat  la  filite  furent  vi- 
tnâés  pax  le  volcanique*. 


O  B  s  £  R  y  A  TI  ON  s 

■  ■ 

SUR,  LES  MONTS  Û^RA^ATBSi 
Par  AL  Hacqubt.   ,  .. 

M  .  Hacquet  mioéralogifte  favant^  a  parcouru  Tannée  p^dée  une 
partie  de  la  cliaîne  des  montagnes  qui  fèpatfr  la  Hongrie  ae  la  Fo-. 
logne  connue  plus  particulièrement  fous  le  nom  des  monts  CiipatliSi 
il  fixe  l'étendue  da  chemin  qu'il  a  faii:  à  phiî  de  quarrc-vingts  lieuei. 
Ce  (avant  <iit  ,  que  la  grande  maiie  qui  compote  ces  monragncs  eft 
pour  la  plupart  de  grcs  dont  la  couleur-  eft  ou  noire ,  ou  d'un  blanc 
tougeâtie.  Il  a  prouvé  plus  grandes  IwfiteuM  da  ces  montagnes, 
coovettes  de  lichen  iflandtcum  ,  en  plufîeiirs  endioits  cette*  moufle 
ctnit  eviaiBe  ^le  deux  pieds  de  haut.  La  j»na  an'tl  tnouvoit  imnié- 
diarernenr  fous  la  moufle,  étoit  le  même  grés  détaclié  ou  déliré  en 
cubes,  de  façon  que  M.  Hacquet  a  cru  pouvoir  lui  donner  le  nom 
de  cas  qiiadrum  de  Linné  \  cetre  pierre  en  outre  ncs-porreu(è  ,  n'a 

Sue  peu  df  poids  Ipécifique  v  on  n'en  tire  que  peu  d'étincelles  avec 
\  briquet,  6e  avec  tes  acides  elle  ne  fiiç  point  enerveTcence.  Ce  grèft 
ne  contient  .point  de  veine  métalliqne  ,  excepté  dans  la  GalHcie  ,  oà 
il  contient  du  fer.  Les  monts  Crapaths  font  en  général  pauvres  en 
métaux  ,  mai*:  en  échan;;e  plus  riches  en  fel  &  en  eaux  minérales , 
parmi  leiqueiies,  toutes  celles  qui  abondent  de  gaz  hépatique  font 
lea  plut  &hmirés  ;  les  eaux  de  nmafiit  à  vingt'  uenes'  de  Lemberg 
ioamènt  dPoac  gcande  imputation.  AiintI  les  caiix  aelditles  celle  de 
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Docna-Sara  fur  les  froncicres  de  la  Oucovine  &  de  la  Moldavie  mé- 
rite la  préférence;  dans  le  pays  on  piécend  que  ces  m%  (boc  dange- 
feufcf  poot  les  anîmainc ,  meis  M*  Hacquec  a  réfuté  cette  opinion  ; 
d'après  ibn  analyfe  ,  une  livte  de  cette  eau  conrenoic  70  pouces  cubes 

cVun -gaz  compofé  de  12  ~-  poric??  ait  phlogiftiqué  &r  -  a'r  déphlo- 
sillioué,'  l'odeur  péiiérrant-:  k^.c  cette  eau  fe  conlcrve  lon-j-cciiv.,  mrme 
loriqu'ciic  elc  trantportec  dans  des  endioics  éloignés  de  la-  iuutcc.  Le 
précipité  fixe  que  M.  Hacquet  a  ôbtenu  par  Tanuflè  de  Gx  livres  poids 
de ,  Vienne  étoit  :  . 


,  Sel  de  Glaubcr  criûailifé.-  «y  •  V.*  ^  '  \, 

Alkafi  minéral  ••••'9  ^ 
Sel  comnTun  ••••>•••«•*••••••'••••»•     I  7.  : 

m 

'Terre  'calcaire  aérée  •••••••••••••■•••••«••• 

«  »-  •       •  * 

Terre  iiliceufe   •  •        a  . 

ttt   î 

]\!.  Hacquet  promet  le  journal  de  pklieurs  vojpages  qu'il  a  entre- 
pris di-pui^  quelques  anné-s  djins  cs5  monragnes  ,  de  mcme  que  dans 
les  provinces  voiliiies  ,  une  putie  en  a  même  déjà  paru,  &  OOUS ^C-s 
tendons  le  refke  avec  cmpreiieraenc.      '    <  ,  ' 


LETTRE 
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DCT  COMMJNDEl/R  DÈODAT  DE  DOLOMIEU. 

,    ,">'.,.'■      •  '  -  >  '  * 

^AM.  DELAMÉTHERIE» 

SardtCMmUde  Péfrcd^dattsleCriflal  deRœhtùiisFltàdes 

élagues  tirés  da  Quanti, 

1  •  Paris,  ce  17  Avril  1751. 

J E  vous  prie  ,  MonHcur ,  de  publier  dans  le  Journal  de  Phyfique  une 
obferva'ion  qui  peut  c're  de  quelqu'intérCc  pmjr  les  naturatiftes.  Je 
l'extrais  d  une  lettre  que  vient  de  m'ecrire  mon  iilulhe  ami,  M.  Fontana, 
direAeur  des  Cabinets  de  Phylique  &  d'Hiftoire«Naturellc  de  Florence. 
.  .ce  En  examinant  un  criftal  de  tpche  bi^n  configuré  d*an  poncé  de  demi 
m  de  loagurur  fur  un  pouce  de  grofleur , ,  j*ai  apperçu  dans  fi>n  intérient 
»  fepc  ou  huit  petites  cavités  coatemiit  jior  fiaide  jaunâitte.  lis  gouctçleocs 
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»  ét  ce  Huide  cherchent  toujours  à  occupet  la  parcie  fupérieute  des 
»>  cavités  ,&  elles  y  rcmonrent  lorfqu'on  rcnvcr(c  le  criHal/J'ai  ouvert 
»  une  de  ces  cavités  &:  j'y  ai  trouvé  une  huile  pétrole  douée  de  l'odeut 
»  qui  appariienc  à  ce  bi(ume  fluide,  &Kh!Ùlant  avec  la  mctnc  Hammc. 
*  Je  n'ai  jamais  vu  que  deux  crtftaux  avec  de  fembiables  circonflances , 
«  ils  appartiennent  ap  dodteur  Tûrgf^nÂ*  Je  Orols  viennent  des 
n  éaxi  de  MQ:;)êne  oii  vons  favès  qu'abondent  les  Tqiiîccs  de  pé- 


î3  rrolc  ï>,  &:c.  S:c. 


Je  vous  envoie  la  fuite  de  mon  Mémoire  fur  Ut,  pierres  corapofécs  ; 
pcut-circ  vous  paivicnt-tlle  trop  fard  pour  i'»nlércr  dans  le  Journal  de  " 
€0  moîs^alofs  yous  voudriez,  bien  la  hire.*  paraître  .dans  celui  dv  mois 
piochain.  Ce. retard  a  été  pçca^nné  par  des  expériences  que  j  ai  d^ 
lépéter  phifîeurs  fois  p^ur  m\t\Sx  con(la(ex:J«ofB  Jléiill(Sit$&:  qOe  j  «  ÊMt 
dans  le  laboratoire  de  M.  Pe^iétier  coiîjoinrcmenr  avec  cet  habile. 
chinrflc.  Ces  expériences  tendantes  à  conftarer  un  fait  que  je  prcHcntuis 
ticpuji  long-tcnis ,  &  donc  je  vous  ai  (buvcnr  ciuretenu,  m'ont  prouvé 
que  le  qiïartz  piopremenr  dit,  abftràélion  hkt  de  tout  mélange  avec  des 
terres  étrangères ,  titd  point  une  Tu b (lance  (impie.  £a  terre  i^lémencaire 
qui  porte  (on  nom  e/l-aflociée  avéc^plu^î'^ùrs  fliiidés  érafliques/entr'auires 
avec  l*air  inflammable  ou  hydrogène  ;  privée-  de  ces  fluide»  la  terre 
quari2eure  jouit  d'autres  propriétés,  elle  a  i\c  .nouveaux-  wpports ,  des 
points  de  facurarions  différens,  elle  e(l  diflolublc  dans  tous  jç[$ies,&c. 
CVftdnns  cet  état,  qu'on  peut  appelet'dè«abil?/tf^e,  qu'elle  entrje  danf 
la iCompolîtion  des  gemmes,  elle  leur  procure  une  dureté,  une  denfit^fic 
la  faculté  de  réHiler  à  l'adion  du  feu  &  des  addeis  que  n'ont  point  les 
pierres compofées  des  mêmes  terres,  môisdi^Tércmmentmod- fiées.  Je  vous 
répéterai  donc  ce  quç  je  vous  ai  dit  plufieurs  fois:  Les  qual'ués  dès 
putrrét  compofées^  déptndcni  plus  des  rapports  où  font  enirelUs  Les 
fùbftanets  coijUtuamit  que  du  nmà^»  des  irfpece  &dela  ^antité  dtt 
différentes  itms  quihuervienrfent  dans  leiwS'CompofioMS  :  dc  C*eft  pont  . 
n'avoir  eu  aucun  é^ard  à  des  circonflances  regardées  comnie  rtop' 
minutieufes,  qu'on  n'a  pas  fu  à  quoi  attribuer  ia  différence  qui  exîfle 
entre  des  pierres  qui  fournifTent  par  Tanalyfe  les  mêmes  terres  compo- 
làsres  ,  quoiqu'elles  aient  des  caractères  extérieurs  abrolumenc  diiTein- 
Uables.  •     •  »  • 

Je  liiii>  ftc.  *   .  ' 
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.   EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

.    SUR   LES   CENDRES  BLEUES^. 

« 

Par  M»  PSL^ETIBS»  MemBrè  Je  C Académie  des  Sthiutt  . 

de  Patis, 

ER  dans  le  concours  poui  la  place  vacante  à  i  Aca-> 
démie  .dcs  Sciences  à  laquelle  il  a  été  nùtnmê;'»  la  des  espériencei 
ouieufes  fur  lanaiyfe  8c  Ut  coimioûrion  des  cendçs bleues qu^ préptrept 

les  anglois.  Nous  Ferons  connofcfece  Méfuoife  e^  entier  ;  lions  en  allons 

donner  ici  un  fimple  extrait. 

Les  cendres  bleues  du  commerce  lui  ont  donné  par  l'anal^fty 

Cuivre  pur  •••••«••••••«••••••••  0,50 

•       .    "  "  "  *  ' 

Air  hxe       »  •  *  •  ^      •  •  à.»*  •  •  •  0^3^    *"     *  - 

Air  pur  it  ■•«•  »^j*<r*:*  •    0,09  j 

i         Eau  ....  .       •  .    ;  V .     .    0,03  j 

•  '  Chtoi  ylvè  vV'*  • . .  .  ,  •  • .  •  «'  0,07 

M.  Peiletiet's'étaotafltiTé  dM  principes  qui  encrent  dans  les  cendres 

.bleues ,  a  cherché  à  les  recompb(êr. 

11  tait  diffoudrc  du  cuivre  p'ir  t^e  l'ncM::  nirr-nx  aflbibli.  Il 

afoutc  de  la  chaux  vive  en  poudre  en  bien  agir.inr  le  nician^e.  Le  cuivre 
cfl  précipité  ,  &  la  coUleur  de  ce  précipité  cil  d'un  verd  rendre,  il  le  lave 
à  piufieurs  reprifes ,  8c  le  met  enfuke  Itîr  èn  linge  pour  le'fiiîre  ^utter» 

•  II  bfOTe  ce  précipité  litr  un  nîarbre  ou  dans  un  mortier  en  y  afoutaot 
itn  peu  de  chaux  vive  en  poudre.  Ce  mélange  prend  pendant  la  rrituran'on 
2v  dans  l'inftant  une  conteur  bleuàcte  trcs-vive>  i  laquelle  il  donne  de 
l'intcnfité  en  ajoutai  t  de  la  chaUT.* 

Lorfque  le  précipité  eft  trop  fcc  i!  y  aioure  une  petite  quantité  d*eail , 
pour  que  le  mélange  fafïè  une  efpcce  de  pire* 

La  quantité  de  chaux  qu'il  &ut  ajouter  eft  depuis  0,Ojr  jufqo'ào^lOy 
on  a  des  çendces  bleues  plus  ou  moins  foncées. 

EXTRAIT 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
D  E   M*  H  £  R  M  A  N« 
A  M.  C  R  K  L  L. 


MoH 


Un  (avant  allemand  qui  a  vécu  pinceurs  innées  en  Afie ,  «  i 

même  d'examiner  les  /âbriques  de  borax  établies  depuis  long-rems  eu 
Perfc  ;  il  wenr  de  m'affarer  que  la  préparation  de  ce  fcî  fc  faifoir  delà 
manière  fmvante  ;  l'eau  alitaiine  d'une  ioutce,  qui  à  i  endroit  où  elle  fort 
delà  terre  eft  à  peine  de  la  grolTeur  d'un  pouce,  eft  conduite  dans  des 
lélêrvoirs  de  onrbra  I  de-U  on  la  pone  dant  des  gnnds  chaudrons  de 
cuivre ,  en  y  ajoutant  â  vue  d*oeil  du  fang  ,  de  Turine  8t  des  rognures  de 
cuir ,  fil r-rour  de  maroquin.  On  laifTc  ce  mclangc  pendant  cinq  à  fepC 
fcni^inçs  dans  les  chaudrons,  &  il  ne  manque  pas  d'entrer  en  putré- 
ùciion.  Ce  qui  relie  alors  dahs  les  chaudrons  ell  enlevé  ,  ôc  cranlporcé 
duis  on  paieil*  va&y  oà  on  le  fait  bouillir  avec  de  Teau  fratcbe }  le 
piécipiré  qui  féfiflte  de  cette  opéatîott ,  e(l  du  borax  crud  ou  dnlod» 
que  les  pcHâns  nomment  Bora ,  car  le  nom  de  cinkal  leur  e(l  entière*  . 
ment  inconnu.  Une  pareille  fabrique  (c  trouve  fur  les  confins  de  la 
Géorgie;  elle  c(t  propriété  d'un  ruflè ,  qui  l'a  affermée,  movcnnant 
^OO  robies  (s^oo  liv.)par  an.  L'okka  (poids  d'environ  deux  livres  Se 
demie)  fe  vendolt  alors  8  kopech«  L'eaa  employée  dans  ces  fabriques • 
effèâivement  une  teinte  verdâtre  ;  mais  elle  ne  contient  sûrement  p<^t 
de  cuivre  ;  fi  quelques  chimiftes  en  ont  découvert  dans  le  tinkal ,  c*éroieae 
apparemment' quelques  particules  décachées  du  chaudron  même.  Toutes 
les  fabriques  de  borax  ianguiifent ,  ÔC  leur  débit  diminue  de  jour  en 
jour;  car  quant>i  la  madère  premi^,on  en  pourrait  tirer  une  plus 
graoîiie  quantité  de  boiax  qu'on  n*en  produit  à  ptéfènt* 
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EXtRAIT  DE  LETTRE.. 

M  .  LéoKHARDi ,  promeut  de  Médecine  &  de  Qiimie  à  \rirrent>erg 
en  Saxe ,  cft  fur  le  |ibint  de  terminer  la  nouvelle  édition  de  (à  traduâioa 
allemande  du  Dictionnaire  de  Chimie  de  Macquer.  Le  /îxième  volume 
£ui  termine  la  Lettre  ^ ,  n'cll  pas  moins  riche  en  articles  nouveaux^ 
obfèrvations  pirécieuiês  du  lavant  traduâeiiir.  11  6ur  admirer  la  patience 
6c  le  courage  de  M.  Léoniiafdi ,  en  rallemblant  ce  nombre  immenlc 
d'obfeivations  &  de  découvertes,  la  plupart  ilolées  dans  des  Journaux 
ou  dans  des  ouvrages  écrits  en  différentes  langues,  ce  qui  fuppole  des 
connoidances  littéraires  peu  communes  chez  noi  cbimiftes  modernes. 
Il  (broit  à  defirer  «(u'un  cbimifte  françois  »  au  de  langue  id^einaiidt 
&  des  d/écottvertes  récentes ,  Voccup&t  «l'une  nouvelle  édition  éià 
DlâioDnaIre  de  Chimie  de  Macquer  ,  qui  rrnfeimâr  en  mcme-rems 
tous  les  nouve<iux  articles  dont  M.  Léonhardi  vient  d'enrichir  (a 
rraduclion.  Ce  feroic  alors  un  véritable  répertoire  de  Cllinue «  (|0i  pout 
DOS  cem&  ne  laiHeroit  plus  tien  à  dédier. 

IBBBaBSBBBSaSBeSBaaBSSeSSESSSEBSSB^ 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
D  E  M.  W  E  S  T  R  U  M  B  , 


A  Afj,   C  R  E  L  L. 


M 


ORSIIUR, 


Pour  vous  donner  en  attendant  une  idée  dc<:  travaux  dont  je  m'occupe 
-ptéfcntement,  je  vous  dirai ,  i°.  que  Icion  mes  obfervarions ,  Tair  dépblo- 

Stfliqué  &  le  gaz  muriatique  vaAéi  dans  tontes  (brresde  proportions  auh 
eflîis  du  mercure  ,  ne  produit  point  de  gaa  déphlcg'diqué;  2**,  que  It 
manganè£:  privée  de  toute  Ton  eau  &  de  ttMt  Tait  qu'elle  contient»  même 
lor'ou'aprcs  une  dift  llation  à  fec  elle  aura  été  rougie  au  blanc,  produit 
CI  cote  autant  de  gaz  inur:ariqiie,  qu'elle  en  donnoit  avant  d'avoir  fubi 
ces  ditferenits  ai  e  ations  j  3^  que  l'alkali  volatil  cauflique  étant 
entièrement  dccompofô  par  le  gaz  mûriatiqoe  déphiogidiqué,  donse 
quelqu*jndice  d'acide  pborpbotiqne. 
Je  fuis ,  &c.  '  • 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

BfBL I O T^à ilVB  Pkyfieo^éeMomifue ^mftruâlve  &  amufantt , 
^imie  1792  •  ou  on^ièmt  année  »  contenant  des  Mémoires  j  Obferva" 

;  tions  pratiques  fur  l'Economie  rurale  ;  les  nouveHes  Recouvertes 
les  plus  uKtreiJanies  dans  les  Arcs  mi  la  &  agréai' les  ;  —  la  Dejcription 

.  &  (a  figure  des  nouvelles  Machines  ,  d^s  lujîrumens  qu'on  peut  y 
êmfdqyer  diaprés  Ut  txpénences  des  Auteurs  ^ui  les  oiu  itkn^uiées  $ 
des  Recette* t  PrtMques  ,  Procédés  j  Médicamens  nouveaux  y  internes 
&  externes  ,  tjtii  peuvent  fervir  aux  Hom/n^  &  aux  Animaux  ;  leS 
moyen  r  { arrêter  &  de  prévenir  les  accidens  yd'y  remédier, de  Je  garantir 
des  fraudes ^de  nouvelles  vuesjur pluJUurs joints  d' Economie  domef" 

^  tique  i  &^en  gétréral  fur  tous'^les  tib/ett  d^uttUté  &  d  a^rérnent  jaas  la, 
vie  civUe  &  privée  y&e*  On  y  a  jtùnt  des  Notés  que  Con  a' cru 
tiéceffaires  à  plufiturs  articles  :  2  vol.  in- 12,  avec  des  Planches  en 
taille-douce.  Prix  ,  J"  liv.  4  Jbls  Broches  ,  franc  de  port  par  la  Pofii» 
•■  A  Paris,  chez  Buîflbn  ,  Libraire,  rue  Haure-Feuille  ,  N''.  20, 

Cer  Ouvrage  utile  cil  troconnu  dii  Public,  cjui  trouvera  dans  ces 
deux  volumes  des  choies  c^ui  ne  riuterellcront  pas  moins  que  ne  l'ont 
ftitles  autres.  Il  ferme  nne  coUcâioii  piédemt  ponr^cen  ^i  ietixés 
fadonncni:  aux  platfirs  ât  rAgricultttfC. 

Cer  Ouvrage  forme  adluellemenr  x8  vol.  m-12.  avec  beaucoup  de 
planches  en  taille-douce »  (avoir ,  Tannëe  1782,1  vol.  ,  i  vol. 

1784.,  I  vol.  178$',  I  vol.  1786,  2  vol.  1787  ,  2  vol.  1788,2  vol. 
I785>,  2  vol.  17^0 ,  2  vol.  17PI ,  2  vol.  i'jfy2  ,  2  vol.  Chaque  année 
te  irend  iSparëmeat^iu  prix  de  2  tiv.  12  lois  le  yoU  brocbé,  franc  de  port 
ptr  la  pofle. 

Papillons  d Europe  ^  &e.  %'ingt-quntricme  livrai fon, 

Cecre  liviaifon  qui  comprend  depuis  la  planche  CCXXIX  jufqu'à  Celle 
CCXX. ,  eft  exécutée  avec  le  même  foin  que  les  précédentes,- 

Etuùmohgie  ,  &e,  R^oire  des  Coléoptères  s         ^*  OixvfER , 

quins^ième  &  fei^iéme  livrai/on.  La  dix'f^tiénte  Uvnûfim  pnNfitM. 
le  mois  prochaia»  €r  complettera  les  deux  premiers  volumes. 

Les  (bulcripteurs  voient  quelle  céîériié  on  mer  à  i'cxécurion  de  cet 
Ouvrage ,  fans  nuire  à    perfcdion.  On  connoic  les  taUns  de  i'aiiteur,  qfii 
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d'atlUuis  donne  tous  fes  (oins  k  d^ottvrîr  dans  toùl  les  cabinets  ce  vfà 
peut  s*/  trouver  de  nouveau  dans  fa  parriei 

C'*s  tl-'n  belles  colledions  fonr  beaucoup  dlionneur  tll  sele 
M*  Gigot  d'Orcy  pouc  les  progics  de  i'iiutoinoiogie. 

Lefotts  Ûémettttûres  J*f{i/Ioire- Naturelle ,  par  dèmandes  &  pcrPfpwfu» 
àTufage  det  En/uns  ;  par  M.  Cotte,  Frcire  de  l'Oratoire  ^i^ré 
de  Monimorenci  f  Correjpondant  de  C Acadcmie  Royale  des  Screnvet 
de  Pans  O  ,ic  la  Société  Royale  de  Montpeliter  ^  Membre  de  celle 
de  Bof  dtaux ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris ,  de  la 
Société  EieSoraU  météorologique  de  Maaheim ,  de  celte  des  Natt$- 
ralifles  de  Pms,  Secrétaire  pérpétûel  de  la  Société  ^^jigriutUufa 
de  taon  .* 

fnvi(îbilia  enim  ipfius  ,  à  crfanira  mundi  per  ea  qux  dûs  funr  .r  nel- 
leâa  confpiciuntur ,  fcmpiceina  ^uo^ue  ejus  vitcus-&  diviniias  ita  ut  ÙM 
inexcufabiles.    S.  Paul. 

'    Seconde  édition.  A  Paris,  cbez  les  ftéies  Barbou  ,  rue  des  Mathuims» 
j  vol.  ia'12, 

L  «cude  de  i*Hifloire-Naturelle  eft  une  des^f  remj^t,qtti  doit  occuper 
ïen&nr»  comoM  je  lai  lëpéré  cane  de  fois  (  des  isngues  mortes  »  des 
gîaniniâifes,&c.  ne  font  point  i  (à  ponée.  On  doit  donc  ùvoh  gxémwt> 
aureiiTs  rravaillenc  à  leiit  lendce  cette  étude  l«cile:t«l  eftl'Oiimge 
oue  nous  aaooocoas» 

PïTRT  ARTm  Soeci  Genèn  Fffcittm ,  Bec.  rV-i-Zov,  Cenre  des 

Po'Jfons  ,  dans  lequel  on  expofe  tout  le  ^flémeichthyologique ,  avec 
les  L'/njJeSf  les  OrJrfr  ,  /t^s  Ccmciêres  des  Gcn^ei  ,  /a  d/jffcrence  des 
t.j pênes  &  pluficiirs  Objtrviiiions  j  pur  FiFHKb  Awi¥Ui  ^  Suédois  ^ 
Fariie  troijieme  de  L  IchihjoLogie  ^rédunt  a  cinquante  deux  genres 
&  deux  ceos  quarante' deitx  *  ejpèces  »  corrigée  &  augmentée  par 
M,  Jean-Ji;le<;  Walbaum»  DoSeur  en  Médecine,  Membre  de 
ia  Société  des  Curieux  de  la  Nature  de  Rcriin  ,  de  la  Société  littéraire 
de  Lubeckt  avec  des  Planches  en  lailie- douce.  A  (îripfMiaJd  ,  chez 
Uoie  i  &  fc  trouve  à  Scrdfbourg,  chez  Txeurrel ,  Libraire  ,  1792, 
périt  in^^,  de  72 j  pages.  Prix ,  jxliv.  en  argent  &  13  iiv.  10  fols  ei\ 
aflîgnsts. 

Ce  Cernera  Pifiium  ouvre  par  les  définirions  techniques  relatives  k 
Itiifîoire  nariirell<f  des  poiflbns ,  fuivaot  ^es  caractèies  génér]<|iies  0e 

individu'  !<; ,  lc<;  nom?  &  les  phrafes  latines  d'Ajtedi  ,  les  (ynonymcs  c^c5 
meilleurs  naruTaiitlc^  ,  les  noms  vulgaires  des  différer. rcs  iaii^ifcs  ^ 
confrécs  i  le  teins  &  pays  où  fc  trouvcnr  chaque  poiiloti ,  ia  delcnj  t:on  ^ 
les  variétés  &  dei  obfctvatioas»  Ai  Walbaum  ajoute  cofiiiitt  des  litpplé- 
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nieris  qui  ne  làtfl«nt  ntnÀ  defirer  fur  la  icience  ichrbyologiquc;  une 
najetire  partie  4es  découvertes  modcines  faires  jufqirà  dos  jo'irî ,  artin 
.que.  tes  genre';  créés  .4cpu(*  ^  taoti  d'Adcdi.  Getce  édiuoa  cd.  i>«tf«kt' 
teoient  eiecutée. 

3W«m!  éâueadot  ia  [manière  Je  changer  notre  tumUre  ariîficUUe  de  ^ 
toute  efpèce  en  une  Lumière  Jembluble  à  celle  du  jour  ;  par  Geohge- 
FkeD£IIiC  PurroT  ,'  Ciuryen  de  Mombcliard  ,  prot'elj.int  les 
ASathmaiîques  a  Cttrlfcroune ,  Ouvrage  traduit  de  L' AUcmand  ^ 
.  *  par  C Auteur^  avec  uae  Piaacheen  ioUie-^tKe'^k  Snaflsourg ,  chez 
Xttmtti^  libraire»  175^1  >  w-8*,de  45  (Migés> 

Soit  qu*bD  cotolidère  ï.  vue  fimple  notre  Jààiière  arn/icieneylôtt  iqa*bm^ 
la  rompe  («ir  un  prirme,  on  trouve  toujours  que  les  couleurs  jaunes  font 
les  couleurs  domitianteS)  fi  on  confidcre  à  cette  lumière  des  ohjecscolofés» 
le  premier  principe  acquerra  an  nouveau  degré  d'évidence. 

Le  problème  à  téfoudre  ne  conftfte  donc  tout  fimplemcnt  qu'à  priver 
liotre  lumière  «rtificieile  de  cecce  (linbondatice  de  couleuf  jaune* 

La  Chimie  ofR-e  bien  quelques  moyens  ;  mais  la  Chimie  &  les 
cTpéricnces  font  ordinaircmem  rrop  dirpcndicufes  &  foiivrnr  incoin- 
Oiodes.  Il  faut  plutôt  confulier  l'Optique  :  la  confidératioo  d  un  payfage 
un  peu  étendu  prouve  que  l'air  colore  les  objets  en  bleu,  plus  ou  moms 
Vivant  les  diibtices.,  Alofi  Tait  colore  la*  lumière  (blaire  :  la  Itim.cre 
lunaire  pliu  bteue  qua  la  lumièiswaire  confirme  . cette  v^iiré*  La 
lumière  iblaire  n'eft  donc  pas  originairement  suffi  bleue  que  lorfqu'elle 
nous  eft  parvenue.  Il  efl  donc  à  préfumer  qu*ellc  contient  plus  de  parties 
de  jaune,  que  nous  ne  lui  en  découvrons  à  vue  fimplc. 

Ainlî  pour  coloici  notre  lumière  artiâcielle  cofDme  la  lumière 
'|blMre,'il  (bffit  de  ràflèmhfer  autour  d'elle  une  atmofphèir'e  bleue  \  pour 
'Cela  il  faut  commencer  par  cnfernier  cette  luthicre  dans  Un  cjrlînclre  de 
criftal  bleu  mêlé  de  rouge.  Ce  cylindre  doit  être  d'uh  bien  mourant 
agréable,  lorfqu'on  y  introduit  an  morceau  de  papier  fin  de  Hoîland-?  ; 
le  rouge  ne  doit  pas  être  apper^u,  mais  préfumé  ,  c'cft-i-dirc  ,  qu'il  t  e 
doit  paroîtte  s'y  trouver  que  pour  éteindre-  le  bleu.  Si  au  lieu  d  un 
inorceatt  de  papier  on  y  met  une  lumière ,  les  c6cés  doivent  (è  teindre 
en  lilas  où  Ton  fent  f^Hirrant  le  bleu  dominer ,  mais  où  Ton  apperçoic 
ï'ifl^  nâ^emenT  1  ■  roue»/'.  î  <•  milieu  du  cylindre  doir  paroître  tran/parer.t 
prriqij;  cow.mr  vcne  blunc  tirant  furie  louge^  &  la  lu^iière  do.t 
paroîcie  blanche  comme  ia  pleine  lune» 

Il  hai  recourir  au  périt  Traité  pour  voir  tout  W  développement  des 
expéri  nccs  phyfiques  Tut  les  couleurs ,  que  M.  Purrot  a  imaginées  .très* 
IngémeuTement  pont  découvrir  l'art  d'imiter  U.lumicre  .da  jour. 
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$26  bBSEkyÀTÏONS  SUR  lA  THrsIQUEs 
éunt  Seringue  pneumatique  ^  &  fss  ufages  dans  quelque*  M^^tf 
trés'fréquentes  ,  avec  Jet  Oifervatioas  $  par  PtfiRK^FAAMÇOls- 
BENaZBT  Pamarp,  Mititre  en  CHmo-gie  ^  DoSeur  en  Médecine ^ 
Ch!n.r0';en  en  chef  des  Hôpitaux,  AjJocU  &  Correjpondant  de 
plujuurs  Académus*  A  Avignon,  cher  Aubcrt,  17^1,  i«-8^  de 
35  pages.         ■     '  ■        1.  • 

Le  but  de  1  Auteur  e(l  iiiânimetu  louable  :  il  voudroit  faire  des  cures 
admiublcs^avcc  &  feringue  pneumatique  ; 'mais- lê  fédaâioo'Ja  Ion 
opidcule  aflèz  nul  ûicefne  convainc  pas  filt.  rudlité  de  lôn  tcmèSe,  * 

a 

^,  Sujef4.^des  Prix  propofés  par  CAcadimie  des  ,Scieafesi^  Aru 
:  ,        ,&  BeUe^'leur^,  de  Dif^ût^  »  gaur  17^3  &  ;  ' , 

L'académie  avoit  propofé  ppuc  fiijet  du  prix  qu'elle  clcvolt  procla- 
mer dans  ià  féance  publique  do  mois  d'aoûe  X7po ,  de  décermioer  , 
•  Quelle  ifi  rinfiueneede  ia  morale  des  gntyernmens  fur  efUe  d^s 
peuplesM 

Les  ouvrages  qu'elle  reçut  alors  au  concours  ,  ne  rennplîrenc  poioe 
Tes  vues,  elle  acepeodaix  dtftingué  le  di£bouxa»  u'.^^  qui  a  pouri^pi* 
graphe  î 

Quid  verum  arque  decens  euro ,  &  rogo  , 

&  omnis  ta  hoc  fum. 

Elle  a  donc  réfolu  de  pioporer  la  même  queflion  pour  fujet  d  un 
pnx  double  ,  qui  fera  décerne  dans  (à  fiSance  publique  dit  mois  d'aoAt 
1793.  Les  in^oires  deflinés  pour  ce  concouiSj^  doivent  ctre  envpjtfs 
avant  le  pienuer  ^yril  de/la  même  année  |  cie  terme  eft  de  rigueur» 

L'Académie  propofe  pour  fuiec  du  prix  ^'eUe  d^emea  dans  U 
/éance  publique  d'août  175)4» 

De  dcterm'iner  ,  /tnn^ès  Vobjèrmtion ,  à  quel  période  ,  &  dans 
quelles  ejpèces  de  phthifie  pulmonaire  il  convient  de  donner  la  prifé' 
rence  au  régime  fort  O  tonique,  fur  le  régime  doux  6*  icmpcranL,  ^ 
réciproquement^  *  >  ■  ' 

Ce  pris  eft  'àâ  h'  valeur  de  fOO  \h,  8c  ks  ménidires  doivear  ëciu 
'envoyés  avant  le  premier  avril  1794  ;  ce  terme  eft  de' rigueur» 

Tous  les  lavans  ,  à  Tescepridn-  des  A-caclémidens  réfîdens  ,  ftionc 

admis  au  concours.  Ils  ne  Ce  feront  connottre  ni  dire^emenc ,  ni  in* 

dirçiîlemcnr  i  ils  infcriront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet  ca- 
cheté ,  &  ils  adrefleront  leurs  ouvrages,  francs  de  port,  à  M.  ChaUS-^ 
SIi-R  ,  fecrérairc  perpétuel.  '  ' 

-   L'Ao^démie.  rappellera  qu'en  2787,  elle  avou  propoS  y  .pour  fu- 
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|et  d'un  j^iix  extraordinaire,  donc  M.  Cainot»  un  de  fes  membres , 
tmit  fait  jes  fonds  ,  la  queftion  fbivante  : 

'  Bfi^l  avùtuageux  à  un  état  ,  tel,  que  la  France  ,  <iii  il  y,  ait  des 
fbues  jortês 'fur  fes  frotuiétifs  i  '  ' 

Patmi  lés  mémoires  qainnt  été fe^os -efi'  lySjpi,  fùree  fujer  , celui 
qui     coté  ll^  a  »  8e  qui  «  p^Dt'épfgnqpbel  ' 

Lej  piaces  de  guerre  font  les  ancres  de  sûreU  fur  Ufqttdies  y  dans 
Usftms  de  malheur  ,fe  retiennent  Us  iiot^^ 

a  paru  à  l'Académie  avoir  rempli  les  vue<;  du  programme  :  elle  lui 
a  décerné  h  couronne  ,  dpnr  Ja  diflribucion  lui  a  été  cor-héc  ;  mais 
en  ouvrant  ie  billet  joint  à  ce  mémoire ,  on  n\  trouvé  que  les  lettres 
initiales  du  nom  de  l'auteur.  Depuis  deux  ans  rAçadémie  a.  &ic  iii- 
Qxetfé^  plDfîranptpiecf-publiçs,, l'annonce  de  ton  jugement  ;  elle 
!■  lenoiivdie,  &  invite  l'auteur  à  Ç;  faite  connolttè^pour  recevoir  le 
pdk  qui  a  été  décerné  i  Ton  ouvrage. 
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EXPOSITION 


Des  principes  d'où  découle  la  propriété  au  ont  les 
pour  recevoir  &  émettre  é  de  grandes  Jufiances  la 


Fointes 

-      „  ,  matière 

éUâfique*  Caufes  qui  peuvent  concourir  à  établir  des 
différences  remarquables  dans  leurs  dijiances  exphfives  f 

Par  M,  Chappb* 

.TANT  que  de  parrenic  à  TexpoStioti  «les  principes  que  je  viens 
d'énoiic«r,  confidéfoiM  U  manière  asgir  du  fluide  éie&ntpie^ 

I*.  Lorfquc  dégagé  des  maricrts  en  communication  avec  '!«  rélênroif  ' 
commim  ,  il  fe  répand  uniformément  dan'^  l'a'morp'icre  ; 

2".  Lorfque  clkerminanc  fon  action  ("ur  un  corp^ ,  il  arrive  à  diliancc 
explofivc  (état  ou  li  Uit  cff >rt  pour  franchir  i'efpace  qui  rcnchaînc). 

Un  corps  dans  Tétae  d'éleârtfiirion ,  eft  toujours  Ibrinvefti  d'une 
atmofphère  qui  detic  à  une  caulê  répuiCve ,  de  la  part  des  globules 
ëleâriques»  &  à  la  propriété  indéférence ,  dont  jouilleRt  les  molécules 
qui  conftirucnf  l'air. 

Cette  atmolphcre  afTede  la  forme  du  corps  dont  elle  émane  >  eile 
circonfcrit  également  un  corps  Tphérique  de  matière  homogène ,  toutefois 
s*tl  ne  préfènre  i  là  furface  aucunes  afpérités  propres  I  &vorifèi  là 
diffiparion  des.  molécules  éle^iques. 

Elle  devient  irrégulière ,  fî  le  corps  offre  des  angles  8e  des  nigolîtés 
peu  propres  â  îe*?  rerptn'r.  (On  peut  la  rendre  vifîblc  dan<;  l'air  caîme  en 
excitant  une  fim.c  de  réiînc  sèche  fondue  dans  une  cuiller  à  café,  fous 
le  corps  éleduie  ;  car  elle  en  fera  attirée  &  s'étendra  d'elle-même  de 
manière  i  couvrir  le  corps.  '  * 

Malgré  la  difficulté  qu'éprouve  notre  fluide  a  traverfèr  l'air ,  il  s'jr 
infînuc  ,  le  pénètre  (èniiblement ,  foit  en  écartant  les  molécules  qui 
pofenr  .1  fon  paffat^e  ou  en  {^lifTanc  à  leur  furfacf*  ,  foir  en  ercrçanc 
vire  I  rcilîon  de  proche  en  proche  fur  les  globules  éicdriques  qui  lui 
Ignt  propres. 

Tome  J(L,  Part,  1,1-^^2.  MAL  Vr 
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Quoi  qu'il  en  foit»  Ton  peut  confîdérer  toute  atmorphcre  éle(finque, 
comme  une  portion  d'air  dont  chacune  def  molécules  s'oppofe  conP» 

rammciit  i  la  dilîipation  du  fluide  élcdlrifjnc ,  tandis  que  ces  dernières 
exerçant  entrelieî  icui  venu  lépulliyc  ,  cherchent  par  de  puillans  efforts 
à  fc  raréfier. 

Si  un  corps  déférent  eft  fournis  toiit:â-coup  a  J  aâioit  <3e  la  matière 

ëlediiqite,  alors 'JeS  fliolëcules  difpcrrées  en  tous  (èns  s'approchent  »  ié 

réunilhnt,  forment  une  multitude  de  petits  rayons  qui  obéinar-t  au 
piincip.*  de  l'atrra<flion  ,  rtndtnt  par  la  voie  là  plus  courte  vers  le  corps 
qui  les  attire,  liur  nn)uvcinent  naturel  doifdrnc  erre  redilii;ne. 

Lb  choc  fc.i.'Ct:iquc ,  ou  la  diilance  tspjoiivc  ,  cil  aifé  à  comprendre 
par  Jes  vérités  que  je  viens  d'expofer  &  par  celles  qu'on  pcnr  tiier  des 
COttfîdéraiions  Iwblequentes ,  qui  (bm  'que  toute  am  off  hcre  élcûrîque 
e(l  compolée  d'air  éltétifé,j(:  qne  !a  l'.c  i  ilté  élrt'lrique  de  routes  ces 
atniprphcrcs  croît  à  a'-clure  que  la  diftance  cin  corps  chargé  décroî';  cr?r 
un  corps  élcctiile  devicnr  capable  de  dec'nargcr  fon  éitdricite  avec 
explolion  fur  «n  corps  condicleur ,  Icifque  la  der.Iité  de  laimo^phcre 
éle<ftriqiie  eft  telle,  qu'elle  ne  permc  r  pas  l'inTerpolîtiondes  molécules  do 
Tairdmî  une  li  jne  dércr.iiince.  C'efti  la  faveur  de  la  contiguïté  parfaire 
des  £;K)bules  éicclriquc. ,  q  i'iin  corpi  peut  le  décharger  fi.bircrncnr  (le  fbn  , 
fl  iii'e  excédenr .  ainli  !c  choc  elcdtriquc  n'cîl  di»  qu'au  rappiochemenc 
fiib  t^Ks  nudcLuiu'i  éitclriqucs ,  qui  furjiuiu  uiiC  luitc  de  globules  non 
interrompue  ,  devitrimcnt  un  condudcur  de  la  charge  élcdiique. 

Et)  parrant  de  ces  con fidéra rions  ,  (avoir  «  que  toute  atmorphcre 
é|e(flrique  cft  ccmpoléc  d'air  élédnfé  qui  i^oppofe  puiiïammcnt  à  la 
difliparion  des  nutléci  les  de  notrt  fluide,  ^'  ijue  la  dcnlité  élciftrique 
des  atmofphcres  décroît  qtrand  la  dt/lance  du  corps  chargé  au::incr.tc, 
il  fera  d-  mcme  tout  aulïî  facile  de  concevoir ,  pourquoi  rit";  corrs 
conducteurs  terminés  pat  des  pointes  bien  fâîMar.tts  sVmj-areiont  du 
âu(de-4)«ârlqtie  ou  s'en  - déchargeront  avec  beaucoup  plus  de  facilité 
que  des  corps  d'une  autre  forme. 

Suppofons  qu'un  corps  fphcriLjae  armé  d'une  pointe  très-aigue  f  it 
ifolé  S-L  cîcclrtféen  plus,  ij  cetre  pointe  cft  d  une  telle  longueur  qu'eils 
puilfe  avoir  fon  extrémiré  en  dJiors  de  la  partie  la  plus  dénie  de  l'atmoP 
pbère  pofirive  du  corps ,  5c  que  cette  armofphcrc  diminue  paf  degré  ,  il 
eft  clair  que  la  r^fîftance  oppofée  à  la  pointe  par  ratraofphêre  pofirive 
^ra  trcs-petitei  donc  l'eieLtricité  furabondantc  du  corps  élccflr  fé  en 
plus  s'en  élancera  en  bien  plus  grande,  quantité  |  ar  la  pointe  ou  la 
réfiflancc  cfl  très  pcrite ,  qu'tlie  i.e  s'en  clar.ccra  par  aucunes  parties 
quelconques  tion  faillantes  du  corps,  où  L  lur.fiance  doir  cttc  plus 
grantie  ,  en  taifbn  d  une  atmofphcre  ëicduque  beaucoup  plus  inienfè. 

Su|  pofons  tnaintenant  que  le  cotps  foit  élr&rifé  négativen  cnr.  Si  la 
pointe  communiquant  i  ce  corps  eft  4e  longueus  à  avoir  i  eitr^iiié  hors 
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décrojflTe  par  ctcgrés  en  dbnficé'*  alors  la  quattii^  d'èitèttkUé  en  moins 

Tonîcniic  cîans  la  pointe  érant  cxrrêmcmcnt  pcrire,  fitr-rouç  à  foiî 
lonimcr,  on  conçoit  que  la  pac(i«  dfi&ie  «id'auitoljpbère  négadvs  aucouc 
de  la  pointe  fera  trcs-foible. 

Conféqucmracnc  la  réfiftancc  de  la  pointe  oppofés  pat  Tatoiolphère 
négative  i  Tentrée  de  Téleâticiré  dens  te  corps  négatif,  fera  suffi  extrê* 
mcmcnt  petite  -,  donc  réle^^riciré  de  la  maflèdair  qui  tend  cbflfiamitient 
à  ftifijjlL'.r  ail  dtfdut  de  rélcclricitt.'  dan"!  ce  corps  éicélfifé  en  moins,  j 
pailera  en  beaucoup  plus  tnar.cî;.-  qi;aiuite  par  la  pointe  où  la  rLlulance  . 
dk  fort  petite,  qu'elle  pourra  le  ùirepar  foute  autre  partie  non  iaiilante 
de  ce  corps ,  otk  la  rétlltance  eft  néceibiremenc  conltdÀrable. 

Rien  dans  cerce  théorie  qui  ne  (me  conforme  à  l'opimon  reçue ,  que 
la  pointe  a  la  ntême  aptitude  &  pouf  recevoir  ôr  pour  émettre  le  âuida 
clcArî  -jîir. 

D'où  vient  donc  la  différence  remarqual>ie  oblervée  <ians  plufîeurs 
expëri'euc&s  décilives:  cecce  différence  qui  ne  paroît  avoir  lieu  que  pour 
les  diftanees  «xplofives,  tient  à  des  cauib  qui  me  femblent  &ciles  i  ■ 
appercevoir. 

Le  fluide  éiccbrique  accumulé  fin  on  corps  y  cftHir-tOttC  retenu  parla 
preîîîon  du  milieu  ambianr;  ponr  parvenir  à  un  autre  qui  n'clt  pas 
conrieii,!!  fanr  donc  qu'il  hirnionre  Ja  prcllîon  de  ce  miHeîî ,  tonjours 
proportionnelle  à  ia grandeur  de  la  colonne  à  déplacer;  cette  relifiance 
doit  donc  diminuer  a  mefître  que  le  corps  devient  plus  exigu. 

Lorfqu  un  fyftéme éleârifé  en  plus  feft  armé  dune  pointe',  U'décbarge 
explolive  e(l  provoquée  avec  d'autant  plus  d'énergie  &  à.  une  diftanca 
d'autant  phj5  confidérable  que  la  pointe  cft  plus  aiguë,  &  que  le  CorpS 
fournis  .1  foTT  ad'on  déploie  plus  fimultanémcnt  fon  artradlion. 

La  teiiiiance  du  milieu  à  travcrfer  décroît  donc  à  mcfurc  que  le  jet 
éledhîque  devient  plus  extgtr,  tandis  que  la  force  expanfîve  de  fcs 
globi:îes  augmente  en  laifbn  de  leto  condenlàtîon.  ' — 

Ces  vérités  établies ,  on  n'a  pas  de  peine â  corccvolrla  maWîère  d'açîr 
de  notre  fluide  ,  lorfqu'acctîmnlc  fît  ttn  cor:><;  îa  force  c^:parfîve  de  l'a 
mol ec: l'es  fc  déploie  fubitca:enc  à  i'cxttcmiré  d'une  pointe  qui  j 
comnîunique.  '  '•     '  '  ■ 

Rappclons-noni  quVro  rayon  éleâriqne  tel  tenu  qu'il  Ibit .  devietit 
bon  conduébur.  toutefois  les  globules  qui  le^  compofent  (bne  par<P 
fidlViment  contîgues  les  unes  aux  autres. 

Aînfi  la  décharge  cxplofive  dorr  nvo?r  l»>u  ciîfïï  rot  que  la  force  • 
expanfive  permet  à  la  file  des  n-ro':'.culcs  élcdriqucs  de  (iinronrcr  !a 
prclîîon  de  l'air  ambiant.  Or,  comme  cette  force  expandve  augmente 
en  raiftm  du  peu  de  (tirfàce  quelle  -  préfète ,  &  que  cette  futnce  eft 
relative  à  l'ouverture  du  Canal  d'où  elles  débouchent;  U  eftdait  que 
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la  pointe  favorife  d'aurane  plus  puiflàminent  réniK&on  éc  It  cbarg» 

éle^rique  ,  que  cette  pointe  lui  offre  un  paffage  plus  étroit. 

T!  n'en  cft  point  air.fî  à  l'égarcî  d'un  l)ilcnic  négatif  <lonC  la  poioCC 
eft  Cil  oppofîrion  avec  la  lurtacc  d'un  corps  -rpiiériciue. 

Cette  furFace  peut  être  con(îdërée  comme  un  faifceau  de  perici 
canaux  à  traven  lef^uels  s*ëchappe  fiffluicanément  la  matière  éieârique 
pour  converger  en  un  point  commun. 

Or ,  cette  multitude  de  petirs  rayons  partage  néceflàirement  la  force 
expanHvc  ^«.'  nécefîlre  une  ncl-'on  p^iK  grande  de  la  part  (^t  h-flcme 
élc^rifé,  n  raifon  de  iaréfillancc  du  milieu  à  traverfcr,  laquelle  rédllance 
augmente  à  hiefure  que  le  diamètre  du  jet  éki^riouc  devient  plus  conû- 
dérable.  Aînfi  une  pointe  communiquant  à- un  fyftême  négatif  tfinlmet 
une  expiofion  à  une  diftance  moins  giande  que  celle  à  laquelle  eile  pcitC 
ta  recevoir  loriqu'elie  conuaunique  a  un  fyfteme  poficif. 


MÉMOIRE 

D£  M,  G  MEL  I 
Pro6iIèttrà  Gocungue, 
Sur  i'aiUage  du  régule  de  Cobalt  avec  le  Plomè  par  la  fufioitn 

^^UOIQUE  pluiîeurs  chimiftes  (  W  allcrius  ,  Weigcl  ,  Baumé  » 
Achard)  nient  que  le  régule  de  cobalt  puide  former  une  feule  maflê^ 
c  cft«à-dâre ,  s*allier  avec  le  plomb  par  le  moyen  du  feu ,  d  autres 
aHurent  y  avoir  uni  une  très  petite  portion  de  plomb  (Gellcrt  ).  J  aicra 

devoir  tenter  cet  alliage,  perlliadé  y;;f  ce  ferait  i.n  moyen  de  donner  au 
plomb  une  plus  grande  di  rctc  &  un  plus  grand  &  plus  durable  éclaf 
ji  on  vouloii  le  polir,  M.  Achard  a  |>rouvé  que  1  euia  aiiie  au  cubalc 
acquéroit  beaucoup  de'dureré&  recevoir  on  beau  poli.  Mais  il  y  avoic 
à  craindre  que  cet  alliage  n*eût  beaucoup  de  fragilité}  car  M.  Achard 
avoit  fait  beaucoup  d'expériences  pour  allier  le  cobalt  avec  le  cuivre  ^  lo 
fer  ,  l'étaîn  ,  le  2inc  ,  î'antîmoin'j  ,  l'arfenic,  la  platînc  elle- nu' me  ,  en 
mettant  moitié  cobalt  on  le  doiiMc  ,  ^  il  avoit  toujours  ol  icr  .e  que 

SCS  nouveaux  alliages  avoicnt  beaucoup  de  fragilité.  Ccpcr.ûanc  on 
levoit  efpérer  conierver  la  duélilîré  au  mélange,  en  lui  donnant  uno 
certaine  dureté,  fi  on  ne  mettoit  qu'une  petite  portion  de  cobalt. 

J:  mis  dans  un  petit  creufet  de  Heffe  bien  brafqué  avec  de  la  pouHîcre 
de  cbatboA  &  plein  de  cette  même  poulfière  pauies  égales  de  légulA 
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de  cobalt  donc  la  pefanteur  é(oit  7»i8  réduit  en  poudre,  &  de  kmes  de 
plomb.  J'expofai  le  creuTer  pendant  une  heure  à  un  ftu  violent  animé* 

pnr  deux  fbufflcts.  Je  vfrfai  enfuirc  la  malle  dans  une  gran^îe  cuillce 
oe  icr.  La  iralle  refroidie  parut  bien  niclangée  ;  C(  [  ti  {^ar.t  Ja  lin  e  y 
découvrait  encore  queloues  morceaux  de  ploinb  pur.  Daiiicurs  m  niafle 
ftoic  û  fragile  quelle  iè'briroîr  an  premier  coup  de  marreau,  elle 
réfiftoit  beaucoup  p!us  à  la  lime  que  le  plomb  :  clic  acqueroic  plus  d'éclat. 
Si  couleur  à  Tinrérieur  approchoit  plus  de  cclJc  du  cobalt  que  de  CeilQ. 
du  pîomb.  Sa  pefanrcur  Ipécifique  étoit  8,12.  Ln  nictranr  deux  parties 
de  plomb  contre  une  de  cobalt ,  la  malle  hu  mieux  nitianL^ée  ,  moins 
tra^iic  &.  i  étendit  fous  le  niaitcau;  cependant  elle  le  ger^a.  LLc  ccoit 
auHns  dure ,  Se  fà  couleur  rapprochoit  plus  de  celle  du  plomb. 

Un  mêl  ingc  de  quatre  parties  de  plomb  &  d'une  de  cobalt  eUt 
toujours  de  la  fragilité,  il  étoit  plu';  dur  que  le  plomb,  receVOÎC  UnpltlS 
beau  poli  i  cependant  il  approchoit  beaucoup  du  plomb. 

Six  parties  de  plomb  &  une  de  cobalt  donnèrent  un  alliage  plus  dur 
eue  le  plomb.  Sa  pefanteur  écoit  9,6j*  Ici  on  ne  verià  ptAnt  la  niaflè 
dans  un  autre  vafe ,  maison  la  leiflà  refroidir  dans  le  Creulèr* 

Huit  parties  de  plomb  Sc  une  de  cobalt  donnèrent  un  alliage  malléable, 
quoique  plus  dur  que  le  plomb.  Sa  ^raviré  étoit  9,7'?.  Sa  folution  dans 
l'acide  nitreux  lî;  précipité  par  la  Ic/live  du  fanq  (alkali  phio^ifliqtié  } 
donna  un  lédiment  d'un  rouge  brun,  ce  qui  y  annor^çoic  évidemment 
la  préfence  du  cobaU. 

Il  paroîc  par  ces  expériences  qu*on  peut  allier  le  plomb  avec  parties 
^ales  de  cobair;  Aiais  qu'en  mctranc  une  moindre  portion  de  cobalt , 
on  conferve  au  mclanîre  de  la  ducT^ilifé  ,  en  lui  donnant  de  la  dureté. 

Il  c(ï  afTez  probable  qu'on  pourroit  mclain^er  allier  ,  foîr  dans  !cs 
proportions  <juc  j'ai  employées,  foit  dans  d'autres,  l'argent  avec  ic  cobaic 
(  ce  qui  a  lieu  ibuvent  dans  les  fonderies  )  &  avec  le  bifînucb ,  ce  que 
M.  Achatd  a  également  eilâ]ré« 
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NOUVELLE  THÉORIE 

SUR  LA  FORMATION  DES  FILONS  MÉTALLIQUES: 

Extraite  de  V Ouvrage  Je  M,  Werkbr»^  Freyherg^  portamt 

te  m(me  titre. 


Différentes  opinions  ,des  Aacîens  &  Modernes  fur  la  formant 

Je  ces  FilottSm 

IjE';  ouvrages  des  ancienç  aurcurs  forces  &  latins,  qui  ont  écrit  fur 
iei  minéraux  &c  l'exploitation  des  minc<i ,  ne  contiennent  que  uts-pcu 
<ie  eholènir  les  filons  en  général.  Cependant  deux  p»(Tagcs  que  je  vate 
cirer  immédiatement  cl-apics ,  prouvenc  qu'on  les  conBoiflbie;  mais  il 
n'eft  pas  probable  qu'on  en  ait  eu  des  notions  bien  précifès,  ni  fur  la 
niarjicre  donc  ils  diffêroient  des  gîtes  des  métaux  en  général,  ni  fui  ieac 
formation. 

■  Diodore  de  Sicile  ^  eii  parlant  des  rnincs  aorifcrcs  de  l'Egypte,  dit: 
ce  Ces  montagnes  dont  la  couleur  e(è  naturellement  noire,  font  traver* 

»  fées  par  de^>  veines  d\ine  fitb(lance  pierreufe  blanche  ,  qui  pat  fbn 
u  éclat,  furpaiTe  toutes  les  autres ,  &  dont  les  prépofés  aux  travaux  des 
»  mines  font  retirer  l'or  î».  Dan<;  îe  mrmc  ouvr.i:^e  ,  en  parlant  des 
mines  d'Efpagne,  Diodorc  fe  fert  de  i'cxprefïîon  fu: vante:  et  Les  mon- 
i*  tagncs  de  cc  pays  font  entrecoupées  ea  beaucoup  d'eadioits  de 
i>  veines  »  (l)« 

Pline  t  en  partant  de  la  manière  dont  l'or  Cc  trouve  dans  les  mon- 
tagnes ,  dit  ;  «  Vn!:^nn:;ir  hîc  v-z-xarim  canales per  latera  piucorum  ^  & 
s  hoc  illuc-'y  ("ï].  Dans  une  autre  édition  de  ce  même  ouvrage  ,  publiée 
par  Dalechamp ,  ce  pafTagc  cft  un  peu  changé  ;  on  y  lit  :  «  Hi  vcnarum 
f>  ccnales  per  mariaos  vaganiur  6*  latera  pineorum  &  hue  Uluc  ». 

Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  des  filons  métalliques , 
AgricoU  ed:  le  premier  qui  s'en  eft  occupé  fort  au  long.  Il  en  parle  dans 
phifîeurs  endroits  de  fbn  ouvrage  ,  5z  s'occnpe  même  à  en  expliquer  la 
proportion  &  la  manière  donc  ils  Te  font  tormés.  Quant  aux  notions,  que 


(t>  Dioiiori  Siculi  Bi'>îiothcc<x  hiflorlae  Uhri  yptr  LaureiUUm  RAo* 
iatntnum.  Hanov.  i(îo4  ,  in-fol.  pag.  150  &  315. 

(»)  PUni  fecund.  Hiflor.  Nàtur,  UM  xxMyu  f  interpr»  HarduinL?9aipk  ^ 
17*3  «  in-fol  ttuB,  il,  pag.  617, 
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cet  auteur  préfentc.fur  cette  maricrc  difficile,  on  appcrçoit  qu'il  nirjalîc 
(Je  beaucoup  tous  fcs  prédécefleurs ,  coiiinic  tous  ceux  cuu  icfont  occupes 
du  mciiic  iu|ct  plus  de  cent  ans  apics  lui.  y^gncola  cepenciant  paroifloic 
ignorer  la  difi^eicnce  qui  exiftc  entre  les  véritables  nions  Cg^nge)  & 
ccrcaines  couches  ou  gîtes  de  niinérauz  (  lugetflaeclf e  )  cjut  leur  rcf* 
iemblenr.  Mais  il  conncifToU  bien  Ja  proportion  des  filons ,  relativement 
âleur  grandeur  ,  polîtion  ,  ]a  manicrc  Ji  r.r  ils  sV'ppioi:l-.tnr  les  uns  ilcs 
autres;  ii  en  piric  dans  le  ciiapirrc  24  de  fon  HniniUhius  ^tn^h  plus 
paniculicrenicnc  dans  Ion  grand  ouvrage  Je  iic  iViciaiiica. 

Quant  à  la  formation  des  filons ,  il  en  paiie  dans  Je  rroilîèine  chapitre 
du  troificme  livr&  de  fon  ouvrage  de  Ofi}t  6.  Caufis  Subterrantorum,  Il 
croit  que  les  fentes  ou  réparations  ,  dans  Iefi]uelJes  les  fdons  ont  pris 
nailTancc,  11  lonr  fornu's  [  ctt  î  pits  Ja  lormafion  des  monf'at^ne'î  mcmes , 
&  dans  la  fi. ire ,  par  les  eaux  cpii  s\  (<inT  infîlrrées,  cui  pat  kur  voliin;e 
ou  leur  quantité,  ou  Iclon  que  ia  lulî  ta-tcc  de  la  montagne  étoir  plus  ou 
moins  dure ,  le  lont  creufë  un  padagr  plus  ou  moins  gtand  dont  il  a  dû 
léTulter  des  fentes  plus  ou  moins  grandes,  dans  lefquelles  dc$  filons  plas 
ou  moins  puidàns  fe  formèrent. 

Qîtanr  aux  fubdances  ou  matières  rerrcufcs  ou  pierrciîfe?  qui  fo 
trouvent  ordinaiiemenf  daiu  les  filons ,  .'^nricofa  pcnfe,  que  Jcs  preni.èreS 
y  ont  tié  dépofécs  par  le^  coux  qui  ic:;avoiwijr  dctatliéci  de  la  nuûede 
la  montagne  même,&r  qtit  la  gargne  ou  pierre  qui  accompagne.  le 
filon, ell  le  r^Hiltar  de  la  même  opération,  les  parties tcrreufes  ayant 
été  unies  par  un  fiic  Idp'diilquc,  il  Itippc-fe  également,  que  les  minéiais 
&  les  n^éraux  qui  le  trouvent  dar.s  les  filons  ,  <loivt!it  leur  naillance  à 
la  difibhition  intime  de  ia  terre  de  l'eau,  qui  avec  1;  concours  de  Ja 
thalcur  ont  é:é  réduits  en  une  c'^»cce  de  fi-c  ou  dillolution,  6c  durcis 
dans  la  fuite  par  Je  froid.  I^^  métaux  Jc^  pliis  paiiatts  ne  proviennentf 
d'après  lui ,  que  cfune  dilTolution  plus  intime  des  parties  conftitttantes.  • 

On  peur  donc  avancer,  daprcs  ce  que  nous  venons  d'cxpofer  dans  le 
précédent ,  c[K\Agr!coln  crt  le  premier  qui  air  réfléchi  éc  écrit  avec 
méthode  &  jugement  fur  ia  formation  des  idons  &  les  fubAances  qui 
les  accompagnent  ;  mais  lî  Ton  opinion  s'éloigne  encore  de  la  vérité  >  on 
doit  s'en  preodrei  Térat  dans  lequel  les  icîences  phyfiques  &  chimiques 
éroient  d?  Ibn  tcms ,  &  au  peu  de  lumières  que  ces  denxiciences  répan- 
doienr  alors  fur  la  Minéralogie  &:  les  travaux  des  mines  en  particulier. 
L'opinion  d'Apricola  fur  la  lomintion  des  filons  a  cependant  été  adopté» 
avec  quelques  modifications  par  beaucoup  de  minéralogiftes  modernes. 

Agricola  n  réf^uté  avec  autant  de  courage  que  d;  clarté,  l'opinion  alors 
prcfque  généralement  reçue  deTinfluence  des  planètes  (ùrla  formation 
des  métaux  ;  chimère  que  les  allrologues  avoient  fu  introduire  dans  le 
public':  il  a  également  combattu  ,  comme  démctîti  pat  l'expérience , 
l'opinion  (^us  le  commun  du  peuple  avoir  alors ,  que  les  filons  it 
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coijchss  merall-ques  exidoient  depuis  la  création  dti  monde,  tels  que 
nonç  les  uoiwory.  sd>uc!!fmcnr. 

Ce  cjue  U:man:i  roa  EUe/ein  ^  ALi^r,  Lobnsis,  liai  bu  &  autres 
ailleurs  de  Minéralogie  &  de  Méraliurgic ,  poflérieurt  à  Agricole  y  ont 
écrie  lîir  lc%  fiions,  ne  mérite  pas  la  peuie  d  être  répc'cé.  Flufieurs  de  ces 
auteurs  cherchoient  k  expliquer  la  richeÛed'iin  fiion,  paf  fonexpofitioa 
au  foleil ,  &  par  l'influence  des  aflreç. 

Btilihajar  Rnjljr  cU,  d'après  Agricola,  celui  donr  l'opinion  fur  les 
tilons  mécire  d  ctrc  citée  ;  il  ièinble  que  cet  auteur  regarde  également 
les  filons  comme  ayant  pris  naiflànce  dans  les  fentes  des  montagnes  ; 
mais  il  ne  dit  rien  lîir  la  manière  dont  ii  croit  que  ces  fentes  peuvent 
avoir  eu  lieu,  ni  comment  elles  ont  éré  remplie'. 

Bêcher  a  munifeUé  (on  opinion  fur  la  ^k. nation  des  minéraux  &C 
métaux  dans  fa  Fhyjica  juUcrranea.  il  croit  que  les  vapeurs  iorttes  du 
centre  de  la  terre  ont  pénétré  jurques  dans  les-  fiions  »  ou  jurqu'aux 
fiibftances  aptes  â  leur  formation  \  il  ife  préfênte  le  centre  de  la  terre 
comme  un  grand  vuide  rempli  d'un  fiuide  ou  d'une  vafc  fulfureufe  ou 
biriiniincufe  donr  ^'?chappcr,r  les  vapeurs  ou  exhalaifons,  qui  félon  lui  , 
coopèrent  à  la  formarion  des  minéiaux.  On  ne  trouve  rien  dans  les 
éctits  de  Bêcher  qui  explique  la  formation  des  fentes^  ni  des  fubllances 
tenreulès  ou  pierreofês  quf  accompagnent  les  filons. 

SiaAl,  grand^  médecin  &  chimifte,  commenrateur  de  Bêcher ,  parle 
dans  plufieurs  endroits  de  fts  ouvrages  de  la  formation  des  filons  Ac 
des  niéraux  qu'ils  conrlenncnr.  Il  dit  dans  le  Spécimen  Bcchertanum  ^ 
qu'il  paroît  probable  ,  que  le  globe  dans  les  premiers  tems  de  fon 
exiftence  a  contradé  des  gerçures  ou  des  fentes,  qui  pendant  le  demgc 
€t  font  remplies  d'une  argile  ou  terre  glaife  très^fine  ;  que  dans  la  fuite , 
cette  argile  a  été  pénétrée  nar  les  vapeurs  uiétalliques ,  provenant  du 
centre  de  la  terre  ,  &  que  de  cette  manière  les  métaux  s'étoient  formés 
dans  les  filons.  Siahl  avoue ,  que  cette  opinion  pourrolt  rencontrer 
beaucoup  de  connadidions ,  6c'  dc^  grandes  difficultés  dans  l'application  , 
c'cft  pourquoi  ii  ne  i  adopte  pas  exclulïvenient  i  il  e(l  plutôt  porté  à 
croire  que  les  filons  ont  été  formés  en  même-tems  que  les  montagnes  ; 
miîs  que  par  la  décompontion  &  la  diflblution ,  il  eft  arrivé  des 
changemens  confidérables  dans  ces  fubftances. 

Kunckel  A  été  le  premier  qui  air  expliqué  la  formation  des  métaux 
dans  les  filons  par  les  vapeurs  qui  fe  développent  par  une  cfpècc  de 
fermentation  ^ui  a  lieu  dans  la  pierre  même,  dans  laquelle  le  filon 
exifte.  n  croit ,  que  les  parties  conftîtuantes  des  métaux  fe  trouvoienc 
.dam  les  pierres  mêmes ,  &  que  la  nature  les  en  retiroit  par  la  dtfC>lurioB 
la  plus  intime.  Il  ne  s'explique  point  afTcz  clairement  fur  ces  parties 
conllituantes ,  mais  il  paroît  qu'il  les  comprend  alors  en  pariant  en 
plufieurs  endroits  de  fon  livre ,  des  particules  arfénicaies  «  metcurieiies 
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8t  itilfureures  ;  il  conHJcre  l'air,  l'eau  6c  le  feu  comme  fuSda^ces  qiiF 
CJQjicrenr  principalement  à  la  tîifTbîution  rju'il  atlmer.  Il  croir  éL*alement 
<|ti£  la  lormi'iOii  des  métaux  exige  la  picff  ncr*  dt-  c --' imicS  nTa'rirc? 
•PpcLxs  vuigrfiiiemetic  matrices  tks  moraux.  C  cil  ùaiis  la  l'^n-  lolooie 
dans  un  autre  ouvrage  intitulé  :  de  ,^ppropriaiioiie ,  (jue  1 0»  ttbaVb  ces 
cp;n-oi  s  -lïVL'Ioppées. 

/  G  Hjjmaan ,  dans  une  difTcrrarion  latine  ,  expîiqtie  également  fa 
foiaiATion  des  fiions,  comMic  avant  pris  naillanc^î  tians  Jes  fenres  des 
montagnes  ;  mais  d'après  un  pilTage  de  la  diilcrtacion  ,  il  ne  pàroîc 
re^^rder  cette  cxpiica-ion  que  cumme  une  llmple  hypoihcTe.  * 

2immcrmon\  miné^alogifte  Saxon  ,  eft  le  premier  c)Ui  a  prétendu  qnb 
les  fi  ons  &  les  fubftances  méralliques qu'ils  renr-nnuien*, dévoient  ieitt 
origine  à  une  tranflnurarioi  de  la  pierre  mênie  d,  \.\  monra^re. 

rous  les  auteurs  modernes  cjtii  ont  écrit  fur  ]alt>rmarion  des  filons, 
feu  Al.  d  Oppeln,  prcmitr  capira  ne  des  mines  de  J'éle(flcur  de  Sa^c, 
mérjre  Japrein.À<-e  plue? ,  l'explication  claire  &  précifc  cju'ii  en  a  di^nnile 
dans  fa  Géométrie  foucerraîne,  prouve' qu^t  parlôit  avec  connoiilànce 
de  caufe. 

V'oici  fa  déianition  du  fi'on  :  a  le  filon  eft  une  f*nrr  ott  férararu^n 
»  dans  une  monra^^r.e  ,  irnnc  '^ni  idc  érendue  ,  remplie  d'u."-  Tihllance 
»  pierreufe  d.fFérente  de  ceiic  dune  eft  cuaipokc  ia  munragne  dans 
»  laquelle  elle  fe  trouve  ' 

Ce  nicme  auteur ,  eft  Iç  premier  qui  ait  crabli  une  différence  ptéclfè 
entre  Jlo^  ( couclie)  &  gang  (  /H'ori  ),  a  \x  flo^  eft  une  Couche  cômpofëe 
»  d'une  lubdance  enficrcment  d  fîetentc  de  celle  dont  eft  compoiee  la 
>j  monragnc  dans  laquelle  elle  fe  trouve,  ou  qui  conticijc  au  moins 
»»  quelques  parties  liciérogcnes,        •       *  .      .  .  ^ 

»  Le  Aoz  eft  toujours  parallèle  atix  cduches  de  la  montagne  daAv- 
»  laquelle  il  fe  trouve. 

"  Le  giing  eft  une  fente  ou  féparation  dans  une  nnonta^^nc,  dont  la 
»  ciircifljon  diflcre  foiivcnr  d  js  CD'Jches  d-,'  la  hionru^ne  mcnie  ,  &  qii| 
»  tians  la  fuire  s'cft  trouvée  remplie  d'une lublbncc  t-^alcmentdiile rente 
»  de  celle  qui  cpnftîtue  la  montagne  dans  laquelle  il  ftf  rrouve  >v  ' 

XJuantà  la  manière  dont  ces  Fentes  fe  fôfir  formées  î  M.  d'Oppeln 
croit,  que  des  dérangement ,  ëbouL-mcn':  8c  fcco.iflcs  eue  lesmonragnA 
de  difFércnre 'TI  C  t  éprouvés  h  rCqu'cllcs érc  icnt  l'éji  'oincs  formées, 
or^r  prohable.ncnc  t^it  naîrre  les  fit.rcs  ^  gerçures, dans  Icrquelles après 
ic  iaps  de  tems  les  filons, fe  font  formés.  \ 

I«  opinion  de  \^ailerîu$  fiir  la  formarfon  des/Uons  qu^f  a  eip^ffe  dans 
Çaa  ouvrage  Elementa  A/Utallur^tof  fpeeLttm  Ùiemied  jïk^,  Httlmta/, 
lyôS ,  tair  voir  que  le?  rninéralogiftes  Tuédols  n*avoient  pas  alors  uno 
idée  précife  des  véritables  filons. 

B£.rgnuinnf  dans  fa  Géographique  ,  nç  pailc  que  tics  en  abrégé  des 

Tomt  XL  I  Fart*  l ,        MAL   '     '  Xx 
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iîlonsiii  paroîc  y  confondre  Jcs  fentes  dans  lefqucllcs  Jc$ filons  fc  font 
'fonpës.aavec  Jes  ^cr^uics  ou  fifrureS)&  c]ui  en  dîlfèreîic  &  (»r.kiiff 
'  diipoficton  &  par  retendue. 

Delîus  t  dans  un  petit  Traité  fur  torigine  des  Montagnes  &  des 
Filons  ,  publié  par  Schrcler ,  prétend  qnc  filons  font  dûs  aux 
gerçures  que  les  montagiics  ouf  contradécs  ajncs  Je  delTéchcmcnt ,  fiC 
qui  par  la  fuite  ont  été  remplies.  Les  maticrcs  qui  ont  iervi  de  «n>- 
■pUflige ,  font,  d'après  lui,  les  parties  conftitaanies  des  métttnc  &  miné- 
raui,  déjà  contenues  dans  les  montagnes  mêtnes,  &  détachées  paries 
jezMX  de  pluie  qui  s'troi'jr.t  ii.filrrc^s  dans  ces  ccrçutes.  L'ainciir  ,  qui 
cherche  à  cxpht]ucr  fon  opinion  fort  au  ion^,  paroît  cependant  bien 
éloigné  du  principe  d'une  faine  phyHque ,  fcul  guide  dans  des  maticrcs 
dci  cette  nature.  Le  thème  auteur  a  encore  traité  du  £ion  dans  ion 
jîtand  ouvrage  lùr  fart  d  exploiter  les  mines  ^  dans  lequel  il  continue 
.111  le  même  ton  &  d*aprls'  les*  mêmes  principes. 

M.  de  Charpentier  ^  conrciller  au  déparremcnr  des  mines  \  Freyl^erj^ 
en  Saxe,  nou<;  donne  fon  opinion  !ur  la  théoiie  &  la  formation  de?  filons 
pjéralliques  dans  fon  cxceiicnt  ouvrage  fur  la  Géographie  mineraiogi^ue 
Âcs  pays  éleâorûux  Je  la  Saxe  ^Jecl.  IV,  d'après  laquelle  il  ne  s'écarro 
;i)ue  de  très-peu  de  la  théorie  de  Ziinmermann ,  dont  nous  avons  parié 
plus  haut  ;  la  manière  concife  avec  laquelle  M.  de  Charpentier  a  expoCé 
Ion  opinion ,  ne  permet  pas  d*en  donner  uil  extnir  plus  circnnf^ancie^ 

M.  Baumt^y  confeiller  de<;  mines,  dans  fa  Géographie  Hydro- 
graphie iouîcrtainc ,  cil  ptur-ctrc  de  tous  les  minéralogiftes  modernes 
celui  qui ,  félon  mon  opinion,  approche  le  plus  de  la  nature  de  la  cholê  » 
fÊLtlê  manière  donc  il  explique  la  formation  des  filons  ;  quoiqu'il  traite 
cette  matière  fort  en  abrégé ,  fon  explication  ne  mérite  pas  moins  d'vtre 
citcc  ici.  «  Les  filons,  dit  cet  aureor  ,  différent  des  couches  de  la 
montagne  Si  par  leur  po/îtion  &  par  Ja  matière  qu'ils  contiennenc. 
M  Us  font»  félon  toutes  les  apparences ,  pu/lérieurs  aux  montagnes  ;  &  » 
jB  â  en  fuger  par  plusieurs  données ,  ils  fbreiic  formés  (bus  l'ancienne  mer 
'  »  mcme  ;  cat  dans  les  endroits  où  ces  filons  fe  perdenr  au  jour,  ils  ont 
»  ordinairement  conrrat'le'  une  texture  fcbiftcuie,  8c  leur  intérieur  len* 
p  ferme  fouvent  des  corps  marins  ». 

M.  Gerhard  à  Berlin  ,  traire  très  au  long  des  filons  ôc  de  leur  origine  , 
dans  fon  EJJai  d'une  Uifloire  du  Régnt  minéral.  Ce  lavant  adopte 
iopinion  de  plufieuts  autres  minéralogiftes  qui  regardoienr  les  filonf 
comme  des  fentes  qui  .ont  été  remplies  dans  Ha  fuite -,  mais  il  croit  que 
pli:llcurs  raifons peuvent  avoir  produit  ces  fenrcs ,  &  (y.i^i!,  ont  eti  lieu 
dans  plufieuis  époques,  M.  Gerhard  fuppofe  c-  'alenicnt ,  c^u:  de<;  fernicn- 
tiirions  dans  l'intérieur  des  montagnes  peuvent  icuvcnt  avoir  contribué 
à  produire  cei  Unîtes.  L^  manière  dont  ces  fentes  fe  font  remplies  eà, 
feioji  lut  9  due  aux  eaux  »  ^uî  en  déiachâit  les  matières  remplinantes  d«s 
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inrties' «djacèntes 9  les  dépofoienc  enfuite  dans  ces  fentes;  quant  attx 
parties  méralliques  <jut  Ici  fi contiennent,  M.  Getharid  cft  d'opinion 
t]  ^  ;  lies  n'ont  point  ^ré  foinuc^  cians  les  filons  mcmes^maîs  ^u'ciics']^ 
Aiiwenc  en  forme  RuiUc  avec  les  aucrcs  lubflances..  , 

M.  di  Trebra^  d^ins  l'ouvrage  Obfervadoas  far  VmUinettr  Stà 
Moniales  y  adopte,  loriqu'il  parle  de  là  feimaden  <les  montagnes  « 
l'opinion  de  Zinimerman ,  au  moins  en  grande  partie.  Son  Livre ,  donc 
nous  pollëd  ins  éj^aieinent  une  rradudlion  françoifp  ,  t(\  rt-mpli  d'titi 
grand  nombre  d'ohlcrva'ioiis  riès-curieuics  &  inllructivcs,  &C  jnérite  de 
le  tioiiver  entre  les  mains  de  tous  les  minéralogides. 
-  Le  minéralogifte  le  plus  moderne  (lui  ait  donné  une  théorie  parrfoi^ 
lièrefui  la  formation  des  fiJ{Ui$',eft  Al.  1-afciufl^  dans  un  ouvrage  qui 
porte  le  titre  ,  (  Bcobachiungea  t^€r  das  Mart^gebirge)tOhSKS^9!àom 
fur  les  moiuagnes  du  Harrz. 

Pour  que  les  filons  eulltnt  pu  fe  former,  l'auteur  fùppofe  des  fentes 
ou  réparartons  dans  Its  montagnes  ,  produites  antérieurement  pat 
dïffërenres  révolutions  que  ces  montagnes  pourront  avoir  éprouvées* 
(^uànc  a  la  manière  dont  ces  Fentes  ont  été  remplies  ,  il  fuppole  que 
ceft  par  l'eau  impré<^néc  d  acîJe  aérien  ou  de  quclqu'aurre  véhicule, 
qui  alors  éroit  en  état  il  opérfr  une  dilfalucion  des  parties  métalliques 
contenues  dans  la  made  de  la  montagne  même.  Les  parties  dilToutes 
par  ceEte  eau ,  furent  alors  déposés  dans  les  diCérentes  fentes ,  à  mefure 
^llsiencontroient  des  fiib(Unces  capables  de  produire  une  précipirarîon* 
M*  Laicius  ne  paroic  pas  sûr  lî  les  eaux  qu'il  fait  a^ir  contenoienc  déjà 
les  pnrrie^  mérallique<;  foii'-çs  ^ormées,otI  bien  fî  elles  concoutoient 
feule  mène  dans  la  fuite  à  leur  tormarîon.  Voici  Tes  propres  paroles  : 
«  Mais  le  diflblvant  changea  &  modifia  le  germe  métallique  (  fi 
»  |*olè  me  fèrvlr  de  cette  esptedion  )  de  difiërente  iâçon ,  de  maniae 
qu'il  formoit  daps  un  endroit  l'argent ,  dans  un  autre  le  plomb ^  6c  plus 
loin  le  cuivre  ,  &  ainfî  les  âtttm;  métaux  &  demi-métaux. 

Après  avoir  t^onné  un  apperçu  rapide  des  f^iffértnres  rliéorlcs  qu'on  a 
données  fur  les  filons  &  leur  formation,  M.  Wcrner  obfcrve ,  que  prcfque 
tout  ce  qui  a  été  écrit  jufqu'ici  fur  cette  matière ,  efl  dû  aux  minéralogiftes 
ou  fàvans  laxons;  efftâivement  les  obfèrvarions  les  plus  judideufès  nous 
les  devons  â  Atgricoia ,  RoJUry  Btnkil,  Ih^-nann,  Oppeln  »  Charpentier 
8e  Trtira*  Le  cbapizre  fuivanc  contient  la  cbéoiie  de  M*  Wtancs^  donc 
noiis  donnecons  la  tradnâion  le  mois  procbain* , 
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Far  Af.  C  A  s  s  j  :n  I. 

•  •     :.t  •      •   ••        1. 1» 

lOîcUnaifon  de  f  Aiguille  aimaaicc  dc^^uis  I777  juj<iu  cn  l'J^l» 

Le  fécond  Tableau  offre  ane  fiiite  d'obfcrvarions  moms  nombreuftf 

(]uc  le  pécédcnt',  niais  qui  ont,  fnr  les  anciennes,  Tavanrage  qui 
apparrienr ,  (  n  général ,  aux  obfcrvations  moderne  ,  cela»  d'^rrr  f'nfrcs 
avtc  des  u.ftrunicns  plus  pcrfe<îl!onnés ,  avec  plus  de  fcrupuic  ,  par  du» 
obfervatieurfdonrl'expérkiiceSc  tes  propres connoiffifices  font  a -lamentées 
de  celles  précédemment  scqmles*  1 
C'eft  à  M.  Je  Monnier,  notre  confrère  ,  que  Pon  cft  pTincipaicmenc 
icdcvahlc  de  ces  notiveH-'ç  recherches  fur  la  déclinailbn  de  raiguilie 
aimantée  dans  ces  deîn.cres  années. 

Des  1772,  M.  le  Monnier  s'éroic  accaché  à  déterminer,  avec  une 
nouvelle  exa^rude  »  la.  décllnaîfôn  par  des  ôb'fèrvarlom  ({ti*ir  filait 
au  Temple,  dans  le  vafte  jardin  de  M.  le  prince  de  Conri.  Il  poibîe 
fa  bonfllble  fur  un  fût  de  colonne  en  p'cdîftal ,  ic  par  le  moyen  de 
pinnule^  qui  y  éro^ent  adaptées  qu'il  poinroit,  tantôt  â  la  rour  la 
plus  auftraic  du  Temple ,  tantôt  à  un  point  de  mire  placé  au  lud  fur 
un  mur  oppofé  ,  il  déterminoir  la  déclinaifon  de  l'aiguille  par  liet 
'  azimarh  du  fblcil.  (Mém,  Aead.  1774,  P^5-  2^7.) 

Le  prince  étant  tnùtt\ècM,  le  Monnier  craignant  de  n'avoir  pFur-la 
m^me  libcrré  la  même  commodité  pour  faire  fts  obfer^M'-ioiH  (îans  ce 
lieu,  je  lui  offris  c!c  rranTporrer  fon  traMilTrmcnt  à  TC^i  r  ^varoirc  ,  oùt 
je  me  propolois  de  continuer  la  loite  intérellantc  des  oblervarions  de 
raiguilie  aimantée,  qui  y  avoient  été  commencées  9c  fuivies  depuis. 

{lins  dW^iècle ,  nws  <]ui  y  avoîestÀé  négli<>ée$  d--pvijs  trois  an«*  Noitft 
tmes  donc  {taofportet  U  cobiine,  de<  jmrains  du  Temple,  à  l^ûb6fi- 
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vatoîre  le  15  aVril  1779  i  &  le  ap»  elle  fiic  folideffleot  -affile  fur  unts 
fondation  de  moellons ,  dans  la  paxcia  fifd'Oueft  du  jardio  en  cerrauft 

qui  fë  rroiivc  de  picin-picd  an  premier  é*age,  à.  un  é!oigncment  d'environ 
trente- lîx  roifcs  du  bacimen'.  Cerre  liilbncc  éroir ,  fans  doute ,  fufHrante 
pour  que  le  fer  qui  pouvoic  fc  trouver  dans  les  voûtes,  &  celui  qui 
forniotc  alors  la  carcaflê  des  Cioifi$cs  du  bâtimenc ,  ne  puàenc  altérer  Ui 
dîreâîon  de  raigirill». 

Cecre  colonne  étant  établie ,  nous  jugeâmes  qu'au  lieu  de  cberchei 
?  rracer  une  nicrîdiennc  lur  fa  ba!e  l'îpérieiirf  ,  il  va!oir  mieux  en 
cic'ermtner  la  dircdion  ,  par  rapport  à  la  méiiiii.i.ne  de  l'Obfcrvacoire  , 
&  à  quciqu'objct  fort  éloigné  pris  dans  l'horifon,  dont  la  déviation  du 
inéfmîen  de  la  colonne  ëranr  une  fois  déterminée»  ferviroit  d*un  eicelîenc 
point  de  mire.  La  pyramide  de  Montmartre  nous  étant  cachée  par  la 
bâtiment  du  Châreau  d'eau,  nous  choisîmes  ponr  point  de  mire  l'a.te 
du  cône  qui  porte  le  uoiûèiue  moulin  vers  i'oueil  pioche  de  la  penie  de 
la  monfagne. 

Voici  ks  mefii'-?';  par  l<-rquel!cs  nous  avons  déterminé  avec  Jou'.e 
rexailitude  requiic,la  direction  C Z  du  méridien  de  ia  colonne,  i<c 
les  angle  ZCL,  ZCP,  qu'il  lait  avec  le  moulin  Bc  h  (^ramide. 
(  Piaheûe  première ,  fig,  4.  >  .  -     ;  j 

donc  CM     106  10  7,7 
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On  a  donc  l'azimurh  du  moulin  à  loueft  du  méridien  de  la  colonne, 
de  O  d.      min.  20  fec.  Or  ',  la  boufTole  que  M.  le  iVîonnier  a  fiic 
^  conflroire ,  &  dont  il  a  donné  la  defcriprion  dans  les  Mémoires  de 
'  rAcadémie  (année  1778,  pag.58)  ,eft  montée  fur  un  chaflBs  de  cuivre 
rouge,  auqtiç!  font  adaptés  une  lunette  &  un  limbe  de  onze  pouces 
'  &  demi  de  rayon  ,  par  le  moyen  «lerqucis  on  mefurc  au  degré      à  la 
minute,  1  angle  <icm(/î^.i) entre  les ilirecfl  ons  fi 3  de  raijruillc,  Se  o  nt 
d'à  moulin,  Cir  lequel (è  pointe  Ja  lunette.  Y  ajoutant  l'azimuih  m  cZ 
du  moulin  détetminé  ci-delTu»  »  on  a  Uangle  «^Z  de  la  déclioaifon  de 
fai^uille* 

•  On  prut  jirgfr  com^ÎTi  Cf'tfc  manÎL-rc  de  dtrerminer  la  décltnaiiôa 
de  ral  nniie  ainiaïU'-'e  t  (1  p-  férab!  •  A  ccll:;  o,ui  étnir  précédemment 
ca  uiage ,  en  applit^uaDC  1  une  des  faces  d'une  bouilbU  4c  ^  ou 
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6  pouces  de  diamètre ,  fur  une  méridieooe  d'un  OU  deai  piads  de  laaptfHUp 

ou  conrrc  un  pilier  bien  orienré. 

L'aiguille  de  M.  le  Monnicr  a  15*  pouces  de  longueur,  &  4  li^r  ?^  de 
largeur;  elle  p^fe  I4f<5  grains  «&  a  été  aimantée  à  faruriié  avec  les 
plus  fom  aimans.  Après  ces  détails  préliminaires  que  j'ai  cm  devoir 
confi<'ner  ici  ,  venons  au  rérulrat  dc%  obfervationf. 

J\l.  le  Monnicr,  dans  diffJrcns  écrira ,  &  réccmmcnf  à  une  de  nos 
précédenres  (canccs  ,  a  déjà  rapporté  particUemeiu  principale! 
obreivations  qu'il  a  coutume  de  venir  faire  une  ou  deux  tois  l'année  iur 
notre  colonne.  Mais  comme,  à  différentes  fois^  il  a  bien  voulu  me 
confier  fà  boaflble,  jai  Fair  un  grend  nombre  d*ob(èmtions  fuivies 
pendant  pinfieurs  jours  en  différent  tcms,&  quelquefois  pendant  des 
mois,  pour  rcconnoîtr-  les  divers  mouvcmens  de  raic^iiiHe  en  diffcren*; 
tcms  dt  Tannée  ■■,  ces  oblcrvarions ,  tant  parriculicrcs  (]uc  celles  Uites  dc 
concert  avec  M.  le  Monnier  ,  compolent  le  iccond  Tableau  ,  donc 
l'înfpeâion  attentive  offre  le«  remarques  te  les  réliiltatf  fuivans  : 

I  .  De  1777  à  1791 ,  la  déclinaifon  de  rajgoilie  aimantée  a  généti- 
lement  été  toujours  en  augmentant. 

2^  Si  l'on  prenoit  indiftiniâemcnc  la  variation  moyenne  qui  a  eu  Vteu 
pendant  ces  quatorze  années,  on  auroic  7  minutes  pour  la  quamiré 
annuelle  moyenne  donc  l'aiguille  s'eft  avancée  vers  l'ouetf.  Mais,  cxi  ne 
combinant  que  les  oMèrvatîons  qui  font  compaiablei  enti'eUee»  on 
reconnott  nès-évidemment,  par  un  milicn  entre  un  très-grand  nombre 
dt  féfultats  fort  d'accord  entr*ei»,qtte  la  viriation  a  été  inhale,  9c 
que 

4ie  J777  à  17S0,  l'augmentât,  ann.  de  la  déciinaifon,  a  été  de   7  min. 

.ét  1780  à  J781  •  «  II  nÎQ. 

de  1783  à  17P0   7  min. 

3*.  Les  obfcrvarîon^  que  j'ai  faire<;  p-ndant  pliifieurs  jours  de  fuite, & 
prefqne  des  mois  entiers,  f^onr  voir  que  ct;rrc  augmentation  de  la 
déclinaifon  de  l'aiguille  ne  ie  fait  point  par  un  mouvement  progtedlf  Se 
continu  de  l'aiguille  vers  l'oueft ,  mais  par  une  elpdce  de  balancement  » 
que  je  comparerois  pretqu'à  celui  des  aiguilles  à  fécondes  de  certaîma 
pendules,  qui  ont  un  recul  à  chaque  battement  S  C*eft  «  au  refte.  ce  qoa 
fera  connoître  bien  plu<;  évidemment,  un  nouveau  genre  d'obfervations 
dont  Je  me  fuis  occupé»  &  qui  va  faire  le  fujet  du  paragraphe  fuivant» 

9.  III. 

Fênatltmt  &  étnShtt  de  tAîgnUk  mmantù  dans  fon  maximum. 

L.es  derniers  Tableaux  renfermant  les  réfultats  d'un  genre  d'obfervadons 
imçolifi  9c  noaveiii ,  ja  dois  entjrer  dans  les  décails  néceilaires  pom  - 
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leur  intelligence  :  je  me  propofbls  depuis  long-temsde  les  configoér  d«nt 

nos  Mémoires  \  je  n'ai  tardé  que  par  le  lîelir  d'accumuler  Toujours  un 
p!us  grand  nombre  d'obrervations ,  Si  de  pouvoir  ptéienCfit  à  l'Académie 
un  pius  grand  enfemble  de  léfuitars. 

Les  pliyftciens ,  qui  Ce  font  adonnée  êux  obfervarions  de  raiguille 
tîmaiirée,  ont  bientôt  reconnu  combien  Ja  plus  ou  moins  grande 
perfc(fbton  de  la  fufpennon  de  1  aigiiilk ,  influoir  fur  Jes  réfuicars  do 
l'ohrervation.  Les  favans  Se  les  artistes  fe  font  beaucoup  occupé?  des 
njoyens  de  diminuer ,  autant  qu'il  efl  pofîîble  ,  le  frorremmt  dans  la 
fufpenlJon  qui ,  quelque  ^ecic  qu'il  Ibic ,  ell  toujours  un  obilaclc  a  ia 
lÎMcté  abibiue  u  néceflàire  à  l'aiguille  pour  prendre  Bc  (ùivfe  (ànf 
réItOance  routes  les  dircclions,  que  rend  à  lui  donner  le  courant  dit 
Hiiide  niagnétiq.ic.  Cet  objet  n  érita  l'attention  de  l*Acadéniic  ,  elle  en 
fit  le  fujer  du  prix  propofL'  en  1777 ,  &  rcnouvcHé  en  1777.  Ce  fut, 
à  cette  occalîon,  que  Ai.  Coulomb,  auteur  d'une  des  pièces  couronnées, 
propofa  de  fuipendre  lUguille  à  un  fil  de  (bie  de  cocon  ,  de  quinze  i 
vingt  pouces  ae  longueur^  dans  lequel  on  auroit détruit préalaDlemenc 
toure  corHon*  Cette  nouvelle  fufpenfîon  me  patur  plus  (impie  &•  pli  s 
propre  qu'aucun-  d«  celles  qui  avoient  é:é  inn:;inJ:5  i'iCqu'alors , 
laifler  à  l  aiguille  toute  la  libercé  Se  roiirc  la  lenlibilirti  donc  elle  eft 
fufceptible.  Je  me  hâtai  donc  de  faire  conftruirc ,  fut  ce  principe, 
placeurs  bouilbles  avec  lefquelfes  f*ai  &lt ,  depuis  onze  ans  »  des  expé« 
riences  &  des  obfervar ions  de  toute  efpèce.  J'ai  en  outre  ^touvé  des 
ai^tùlles  que  mV  procurées  M.  Coulomb ,  de  diftérentes  matières ,  de 
diffitcntes  lonj^ueurf,  de  différente-;  épaini'urs,  ranrôt  forrem?nr  &:  tanrôc 
foibicmentainiantécs(i).  J'ai  obfervé leurs  niouvemens  à  toutes  les  heures 
du  jour,  dans  tous  les  tems  de  l'année.  Je  les  ai  delcendues  àc  obrervées 
ail  !ôiid  des  caves.  Enfin ,  après  avoit  »  par  éspërienee ,  fixé  mon  chds 
fur  la  meilleure  aii^uilic  ,  le  meilleur  ajuflemenc  de  boulTole ,  âc  Im 
ineiUeiire  manière  d'obferver,  j'ai  commencé  une  fuite  d'obfervations  (lie 
les  mouvemen<d  urnes  de  1  aiguille  aimantée ,  que  j'ai  continuée  aflidu-* 
ment  6c  ians  interruption  ,  depuis  le  mois  de  mai  1783  jufqu'à  ce  jour; 
Je  me  bornerai  à  rendre  compte  ici  de  ceux  des  réfultats  de  ces  huit 
années  d'obièrvations»  qui  Ibnt  le  plus  incéreflans,  8e  qui  ont  un  rapport 
direâ  k  l*objec  principal  de  ce  Até  noire. 

Pour  éviter  une  longue  d  rci;p''nn  ,  j'ai  reprcfenté  dans  la  fignrt 
première  de  la  planche  ci-jointc ,  ma  boiillble  &  tout  fon  équipage.  Ca 
n'cft  autre  chofe  qu'une  boîte  de  ^lomb  ,  en  forme  d  equerre ,  altîlè  (ùc 
un  bloc  de  pierre,  dans  îsquel  même  elle  eft  incntftéej  dans  ia  brancha 


(1)  y  A  rend  1  compte  de  ces  pieffl3fccei  ex^ciiGts  dau  U  Jeimal  de  Piiffi|H 

da  mois  d'avril  i7Sf«  .... 
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vcrticaie  de  la  boîrc  ,  ell:  is  hl  de  iurpenfioii,  ajiifté  cott^c  on  le  voie 
figura  féconde,  La  branche  horirontak  rcnterme  i'aiguiiic,  dont  on  peac 
appercevoix  le  bont  par  une  ouverture  quarrée  pratiquée  i  Textrcniic^  » 
lecouvert  d'une  glace ,  au-deflus  de  laquelle  s'élcve  un  microrcope  iC 
on  micromètre  ,  par  le  moyen  dcfcinels  on  cbferve  la  marche  &  on 
Tnefîire  Jcs  moinarcs  muuvemcns  de  raîguîlle.  La  figure  troifiênfj 
repréfcntc  ccrre  aiguille  (ufpendus  à  un  fil  de  loie ,  dont  |'ai  décruic  la 
toiiîon  pavl<2  procédé  fuivant  que  je  vais  décrire ,  apics  avoir  donné  leJ 
dicoennoni  de  mon  aiguille  donc  la  matière  eik  d'acier  fondu. 

fiti»  poor.  IIrii» 

Loni^ticur  totale   1    O  \  \. 

Bpaiiicur.   O'^ 

Poids  rotai  de  l'afpiuille  avec  Ton  contrepoids  fon 

'  anneau  de  iuipenfion   4^7 

.  roue.  B»i». 

Difljnce  du  point  de  fulpenfion  â  lextrcmité  de 

i'aigutlle   p  T 

D'apris  \:  yo\As  cont^n  tîe  nion  aif^uille  ,  j'at  dérerminé  ,  au  moyen 
d  uu  piomb  de  mCaie  pclaïKcur ,  ie  nombre  de  biii\^de  cocons  fulKianC 
pour  ponvotr  porter  lans  rompre  un  pareil  poids  \  éc  nouant  enftnie  par 
les  deux  bouts  tous  ces  brins  de  la  longueur  d'envirtm  deux  pieds ,  i*ai 
ajudé  un  crochet  à  chaque  extrémité.  Uans  cet  état ,  j'ai  fufpcn^ti  mon 
fil  de  placeurs  brins  à  un  anneau  fixe ,  par  !a  partie  fupérieure  ,  -5:  au 
bout  inférieur,  |  ai  accroché  un  plomb  ,  pefant  feulemept  une  once  :  au 
bouc  d*une  heure ,  j'y  ai  ajouté  un  (ècond  poids  d'une  once ,  Se  quand 
il  s'cft  CTOifvé  chargé  d*eavîron  quatre  onces  IS(  demie,  piu<;  q i Té.] i avaient 
•  Colui  de  mon  aiguille ,  je  l'ai  laifTé  dans  cet  état  pendant  vini^r- quatre 
bcurcî,  au  bout  dcrqiicllcs ,  pour  réunir  tous  CCS  brins  en  un  roi  fil,  je  les 
ai  palTés  plusieurs  fois  (ian^  rou'c  Jcur  longueur  entre  mes  daiî^rs 
trempé;i  dans  une  légère  eau  gommée  j  dans  cet  érat,  j'ai  laiiTé  mon  fil 
IbrpcRdtt  pendant  vln(*t-quatre  heures ,  au  bout  derqueUes,  pour  dernière 
liçon ,  l'ai  encore  pafTe  le  fil  entre  mes  d[Mc;rs  ç^raiflés  avec  un  peu  de 
liilf ,  afin  de  le  rendre  moins  fiifcepriblc  de  l'effet  de  rhumidiré. 

Le  fi!  de  ftjfpLtinon  étant  ainfi  prépaié  ,  coupé  à  la  longueur  requilc  > 
Raccroché  dans  la  boîte  'nifc  dans  le  pian  du  méridien  magnétique, 
fepréfcnté  /fyÇ'.  z ,  j*aî  eu  foin .  avant  d'y  {ufpendre  l'aiguille  aimantée ,  de 
inrttfe  un  piomb  d'égal  poids  à  fà  place ,  d'examiner ,  au  bour  d*un 
certain  tcms ,  la  pofilion  qu'afifcd^roit  le  crochet  iufiîrieur  de  f  j'iv  n« 
/ion  5:  parle  moyen  de  la  vis  (ii^^érieure  V ,  j'ai  tourné  tout  le  f)  rte  me 
de  lu!i)c;il]')n  du  fil  &  des  crochets  dans  le  fens  favor^hle  ,  pour  quo 
faiguiiic  y  étant  fufpendue,  &  venant  à  prendre  (a  direction  naturelle  , 
n'eut  aficuac  toifion  à  ftire  éprouver  au  ni.  De  cette  manière ,  je  crois 
i^m'H  eft  impodible  de  fuppofer  aucuo'obftacle  du  côté    la  coifion  dki 

fil  9 
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Fl ,  ni  de  procurer  aux  aiguilles  aimantées  une  rufpenlion  plus  libre. 
Venons  aux  abrervari«ns. 

Une  aiguille  aimantée  à  {àturation  8c  ainfi  (ofpendtie ,  prend 
]a  ditcclion  o^ue  lui  pfefcrk-la  force  3  laquelle  elle  e(l  loumife;  mais 
cette  diieélion  n'efl  pas  toujours  la  môme,  elle  varie  à  différentes  beuret 
du  jo:>r.  Soit  V  N  le  méridien  de  Paris;  M  N  le  méridien  magnérîque, 
&  l'aigle  PN  M'  de  2_  deçirfs,  t^l  qu'il  fc  trouve  en  ce  moment:  de 
midi  à  trois  heures,  l'aiquiile  fc  tenant  dans  la  diredlïon  M  \  itftcra  fans 
mouvement  ;  Te  rapprochant  enfiiite  du  pdle  iufqu'aux  environs  de  halc 
heure',  du  fjir  .  elle  s'arrcrera  en  m*,  &  là,  rcflcra  ftationnaire  tours  Ja 
nuit&jufqu'au  lendemain  huit  heures  du  matin,  ou  prenant  une  diieâion 
contraire  ,  elle  <'élo  gocra  du  pôle  a-pei!  près  de  la  mcme  quantité  donc 
elle  s'en  étoit  rapprochsii  la  veille  ,  &  parvenue  en  M'  vers  midi ,  elle  y 
reftera  (licionnaire  pen  Jant  deux  ou  trois  heures,  pour  rétrograder  enfuie^ 
dans  Taprès- midi ,  à-peu  p'ès  de  la  même  quantité  dont  elle  s'étoie 
avancée  le  matin  ,  &  parvenue  le  foir  en  m*»  elle  y  redeviendra  ftarton* 
naîrc  julqu'aii  lendemain  matin,  où  cl!s  recommejrcera  fon  mouvement , 
pour  ain(i  dire,  ofc  Hatoire,  tiès* comparable  â  celui  du  pendule  qui 
vient  ik  revient  fans  ccfle. 

Telles  font  les  ctrconftances  générales  de  ce  qu'on  appelle  le  mouvê" 
ment  ou  la.  variation  dtume  de  taiguille  aimantée  .*  elle»  éroîent  déjà 
connues  avant  nou<ï ,  ^'  des  lè  milieu  de  ce  fiècle>  nous  ne  prétendons 
autre  chofe ,  finon  d'avoir  pu,  par  un'*  arrcnrion  plus  t^rande  ,  par  dés 
obfèrvarions  plus  fcrupiileides ,  &:  lur-tcur  par  le  iecours  de  l'excellente 
fulpcnlîon  &  des  bonnes  aiguilles  que  nous  a  procurées  M.  Cot.lomb  , 
«iéterminer  plus  exaâement  ta  quantiré'de  ces  variations,  leurs  inégalité*?, 
&  partictthèremenc  certaines  circonftances  &  certaines  loîx  dans  ki 
marche  générale  de  l'aiguille  aimantée  qui  pourront  peut  erre  par  la 
fuite  donner  de  grandes  lumic  rs  fui  IcS  Caufes  d'effets  auffî  ÛngulicfSji 
Enrrptis  mainrenanr  en  mat  c^c 

Nous  venons  de  voir  qu'entre  midi  àc  trois  heures  du  foir,  l'aiguilla 
le  trouve  en  M' dans  fa  plus  grande  dîgreffion  vers  l'oneft-,  H  forme  pat 
ccnféquent  îe  phis  grand  angle  avec  le  méridien  P  N  ;  nous  dirons  donc 
dorénavant  que  ,  dans  cette  pofitioii,  Taiguille  cil  dans  fon  maximum  ) 
6c  lorfqu'en  rétrogradant  elle  fe  trotivc  en  m'  dans  fa  plus  petirc  digr  flior» 
du.  méridien  ,  &:  fait  le  plus  petit  angle  avec  le  méridien  P  N  ,  ainfi  qu'i^ 
arrive  dans  la  fbirée  &  pendant  la  nuit ,  nous  dirons  alors  que  dans  cette 
pofîtion,  Taiguille  eftdaris  ibn  La difS^rence  du  maaeimam  au 

minimum  ,  ou  la  totalité  de  iarc  M  m  décrit  par  l'aiguille  du  matin  au 
lÛr^eft  la  véritable  variation  diurne.  Voici  donc  trois  ci rconftances  à 
rtmar^''^''  dans  le  mouvement  de  raîguîlle ,  (avoir ,  la  dired  on  1  ans  te 
niiximum  MNi  la  ,{ire3iin  dwis  le  minimum  /;j  N  ,  ?e  la  var}  l'urt 
diurne  Mm.  C'cll  auflî  ce  que  préfcnccgt  les  Jil,iV  &:  V'  Tableaux 
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çi-joinUy  dont  iiaus  allons  lua  â^ils  i  âuiic  cx<iuuue£  oc  ùjivucci  let 
léfiiitats. 

Le  premier  niai  17S3,  mon  aiguille  ayant  écé  fiifpcDdue  &  mîfê 
en  ex^éiience <lans  fa  boîte,  je  n'ai  ceiTé  jurquaii  premier  janvier  lySp  , 
ç'eft-a-dire  ,  pendant  cinq  ans  &  demi ,  d  obfervcc  tous  les  jours  cnrre 
midi  &  trois  heures,  fa  dircdion  dans  le  maximum.  Or ,  l'on  lent  par— 
iaitement  que  ix  l'aiguille  aimantée  (y^.  6' )  n  avuic  d  autre  mouvenient 
que  cette  ofcillation  «liurne  dont  nous  venons  de  parler ,  fes  d»eâi(Mif 
MN  dans  le  maximum  &  mN  dans  le  minimum ^  (êioienc  toujours 
à-peu-près  les  mêmes,  &  rofciliarion  fe  trouveroit  renfermée  dan^ 
certaines  Umires,  relies  que  l'angle  M'  N  m*^  mais  comme  l'aigtiille  a  , 
depuis  un  ficclcjUn  mouvement  général  de  pro^rcHion  annuelle  vers 
l'ouctky  qui  l'éloigné  d'année  en  année  du  pûle  du  monde  &  du  méri-* 
dien  PN,  néceiflbirenient  U  direâton  journalière  de  l'aiguille  dans  les 
deux  termes  du  maximum  &c  du  mimmum ,  doit  inrcnfiblcmenr ,  de  - 
mois  en  mois,  s'écarter  du  premier  point  du  départ  M',/n',  où  cettç 
aipiiillc  aura  une  fois  été  placée, &  prendre  les  polirions  M",  M  ',w' ,  m", 
Ctrt  précifement  ce  que  montre  le  troilicmc  Tableau  ,  d^s  Icquci  on 
voit  la  dire^ion  moyenne  du  maximum,  de  raîguille  aimantée  détermi- 
née quarre  fois  par  mois,. par  les  oblèrvations  joorsalières  de  chaque 
fèmaine  ou  huitaine ,  entre  lerquelles  prenant  un  milieu ,  j'ai  eu  pif 
conféquenc  la  diredlion  moyenne  pour  le  4,  le  12  ,  le  20  &  le  27  de 
chaque  mois*  Ces  léfultats  nous  tburoiilènc  ks  réâeûoos  &  les  cemacques 
fuivantes  : 

i**.  L'algulHc  aimantée  né  fè  meat  en  général,  foit  d'année  eti 
«nnée«  (bit  de  mois  en  mois,  (bit  de  ièmalne  en  {êmaine,  fbit  de  jour 
fo  jour ,  que  par  un  mouvement  oiciUatoire  ,  c'eft-^^dtre ,  en  avançant  Se 
rccuîanr  uns  ceffc  \  c'cft  pour  mieux  en  convaincrt;  &  rendre  plua 
fctihble  aux  yeux,  l'inégalité^  la  finguiarité  de  cette  marche  alterna- 
tivement progreflîve  &  rétrograde ,  que  j'en  ai  développée  la  trace  dans 
la  planche  féconde,  Agure  première. 

2".  Le  plus  grand  arc  «  aioii  parcouru  dans  Tintervalle  de  huit 
jours  de  femaine  en  lêmaine ,  eft  fort  inégal ,  &  prefque  roujours 
au-deffous  de  3  minutes ,  rarement  s'élcvf  n  5*  minutes  de  degrés} 
quand  il  furpaife  cette  quantité,  U  but  1  attribuée  i  quelque perturi>atioa 
particulière. 

Le  plus  grand  arc  ,  parcouru  dans  chaque  mois,  varie  de  4  à  3 
Minutes*  11  P*roit  que  c'eft  oïdinairement  dans  les  mois  de  mar ,  juin , 
^let  &  aout^  qa*il  eft  le  plus  grand. 

4*.  Le  pins  grand  arc  parcouru  par  l'aiguille  dans  le  coiTrant  de 
chaque  année,  eft  au/îi  variahîe.  Il  a  été  depuis  17  juiqu'à  2J  minutes 
dans  nos  cinq  années  dobicivaiion»,  aaih  que  le  n^on^ç  U  Table 
fiiivance*  •'  • 
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En  1784,  l'arc  compris  entre  les  deux  diredions  extrêmes,  ou  la  plus 
grande  variation  dans  l*anoée  ,  a  été  de  od*    ip  o.  3  C 


178;..  : 

17U   .18  45 

1787   I. 

1788   «5  I 


7°.  La  progrefîî-in  de  l'arguillc  vers  l'oueft ,  c'eft-à-dirc,  îa  quantité 
réelle  dont  elle  s'éloigne  du  pôle  du  monde  chaque  année  ,  plus  que  la 
,  précédente ,  ou  ce  qu'on  appc^Ue  la  variudon  annuelle  de  la  déclinailba 
de  l'aigullU,  n  ed  point  égale  ni  uniforme,  félon  nos  obfênrations.  Elle 
aéré  <wpuis  j  juTquà  18  minutes; on  ne  doit  déterminer  cette  quantité 
qu'en  comparant  d'une  année  à  l'autre ,  ou  les  direcfllons  les  plus 
occidentale;  cnfemble ,  nu  direélioDS  les  plus  orientales^  ainlî  qu'oa 
Je  voie  dans  k  l'abie  lui  vante. 

yanatioa  ou  pngrejjlion  annuelle  des  plus  grandes  difftjfioat 

occidcttialu. 

Du  %Z  décembre  1784  au  ao  décembre  I78y«  •  •       i6mt  4J 11 


Dn  20  décembre  178;  au  28  avril  1786  p  a 

De  28  avril  178^  au  20  mars  1787   18     f  J 

Db  20  mafs  1787  au  4  avril  1788   S  ao 


4P  18 

-  Vûnation  au  '  progrefficn  annuelle  des  plus  grandies  digrtjjioas 

oriemaies, 

Db  4  inUlec  1784  au  20  juin  17?;  v* . .       X7m,2J  C 

Do  20  juin  178^  au  20  juin  178^    6  A 

Da  20  juin  1786  an  4  jinvlef  1787   1.2 

Du  4  jaoviec  1787  au  12  février  1788   ^ 


4î  n 

D'où  l'on  voit  <^ue  l'on  s'étoît  flatté  en  vain  jufqu'à  préfcnt  de 
déterminer  la  varia:ion  annuelle  de  la  déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée 
par  des  obfervations  faites  une  ou  deux  fois  Tannée  k  des  époques  prifes 
au  hafard.  Il  y  a  plus ,  c*eft  qu  en  ayant  même  attenrion  de  cbolltr  ou 
de6ire  leiobièrvations  dans  les  mêmes  mots ,  on  n'obrenoit  encore  le 
plus  Couvent  que  des  réfultats  rrcs  imparfaits.  Il  ftiffit  de  jerrcr  les  yeux 
fjr  notre  Tableau ,  pour  être  convaincu  de  cel^.  Ea  ciict ,  pour  ne 
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citer  ici  nue  quelques  exemples  plus  Frappans,  en  1784  &  ^l^S  *  ^ 
dircdiunae  i'iaiguillc  déterminée  à  nicme  époque  du 4  février,  donncroit 
«ne  variarion  annuelle  de  21  minutes;  tandis  que  par  les  époques  du  4 
mai  de  chaque  année,  ï>n  ne  rrouveroit  que  15  minutes.  il^S  ^ 
178(5,  les  époques  du  4  juin  ne  donr^croicnt  qu'une  minute  7  fécondes 
de  Tariatîon  annuelle',  tandis  que  ceUè5dv4  fanvier  atiroienc  donné  13 
m'nutes  2  fécondes.  EhHn ,  en  1787  8^  1*7^^  9  les  époques  du  4 
eiiifent  donré  une  rétiograJ.j;ian  vers  l'cll  de  y  minutes  2  fccondfs  , 
T  )  u1;<;  que  Celles  du  4  jovembre  auroient  donné,  au  conciatxe  ,  une 
■avance  vers  i'oueft  de  20  minutes. 

Remarquons  encore  que  il  l'on  eût  obfctvé  la  dédinaifon  dans  la 
première  (êmaine  de  niai .  dan«  la  féconde  d*oâobre ,  dans  la 
'dernière  de  décembre  17S3  ,  ainfi  que  dans  la  dernière  femaine  de 
janvier  &  de  juin  Je  l'année  fuivante  1784,  on  eût  trouvé  la  variation 
nulle  ,  d'après  ces  cinq  obi'crvation<; ,  faite?  en  diverles  raifons ,  i  on  (c 
tût  cru  très  en  droit  de  conclure  que  pendant  plus  d'un  an  rajguiUe 
«imintée  avoic^ré  <lationnalre.  Cependant  on  voit  qu'elle  a  réeliemenC 
eu  dans  le  m^me  inreriralle  un  roouvemenr  de  12  minutes  7  (êcondef 
vers  Tefl,  &  de  10  minutes  3  fécondes  vers  I'oueft,  en  total  22  nainaccs 
de  variation  ;  ce  qui  eft  fort  loin  d'avoir  été  ftarionnaire.  Au  rtfle,  nous 
montrerons  tour-à-i'hcurc  qu'il  y  a  deux  époques ,  dins  chaque  année» 
où  l<)n  doit  toujours  trouver  l'aiguille  ftationnaite. 

Ces^eiemples ,  que  nous  pourrions  mulciplier  â  nnfinî,fuflifo»t 
ponr  iM>u$  faire  juger  de  ce  que  nous  devons  penfer  de  la  plupart 
de<:  dations  fréquentes  remarquées  plus  haut,  d'après  les  andeimcs 
obft'rvarîons  faites  le  plus  fouvent  au  hrif-jr  I  à  des  époques  i  u!!-m?nt 
choilles  ni  comparables  ,  avec  des  aiq»/llcs  en  '^'ëtu-rtl  trop  pentes, 
vicieufes  peut-être  dans  leur  conftiuction  &  leur  aimantation ,  &  dont 
par  coniSquent  les  rélultats  ne  peuvent  être  admis  nî  à  confirmci  ni  î 
infirmer  ceux  que  nous  prélèntons  ici,&  que  nous  obtenons  depuis 
quelqtie?  années,  avec  de  grandes  &  excellentes  aiguilles,  de  laruipenlioo 
Ji  plus  libre  &c  doue  les  moindres  motivemens  (ont  mcfurés  au  moyen 
d'un  n'icromctre,  &  par  des  obfervations  conriuucs  joutnalic-rc-s. 

Notre  aâiduité  à  fujvre  les  variations  de  i'aitjuiiie  aanantee ,  nous 
•  mis  dans  le  cas  de  pouvoir  rediercher  s*îl  nj  anroit  pas  dans  les 
mouvemens  8cla  marche  de  Taiguille,  quelque  loi ,  quelque  période* 
Voici  ce  que  nous  avons  pu  ju^u'ici  découvrir,  &  ce 'que  le  tracé 
de  la  planche  fccoodc  fera  même  voir  d'une  manière  Angulière  & 
frappante. 

1*.  Dans  Pintenralle  do  mois  de  janvier  au  mois  d'avril ,  I  aiguille 
aimantée  ^'éloigne  aflèz  génëraltmenc  du  pôle ,  &  la  déclinaifiMi  cil 
croi (Tante  de  mois  en  mois. 

Vers  le  mois  d'avril,  l'aiguiUe  ne  manque  jamais  de  fe  rapproche! 


Digitized  by  Googîf* 


SUR  L'ItiST,  Î^AtOïliLLË  ëT  tÈS  ARTS,  54^ 

9a  p6!e,  c'tfl-à-dirc ,  cu'ellc  devient  rétrograde, U  déclttiaifo^)  décroiflaftt 
cU  mois  en  mois,  jutqdes  vers  le  folflice  d'été,  après  cjitoi-  taitîufllé 
reprend ïbn  chemin  vers  rotte(l,6£  ce  qui!  y  a  clc  jrarticuîicr  ,  e!!e  fc 
t;rrctjvc  fonfonr^  vrrs  !c  commencemcT  d'oift  ihrc  à-pcu-prcs  an  niCms 
|j  liîu  ,  où  elle  étuir  dans  le  commenccmcnr  de  mai  j  c'cli ,  du  moins  ,  ce 
cjui  n'a  jamais  manqué  d'uTrivcr  pcTidant  lix  révoiiuions  de  fuite  c|ue  noiif 
avons  oblèryées  :  ces  deux  épocjiies  fonr  très» remarquables. 

i'^.  Après  le  mois  d'oâobre  «  faiguille.  continue  là  route  vers 
l*oue/l ,  mais  ne  décrit  plus  un  aù(fi  grand  «rc  «  &  dans  ces  tvolt 
derniers  mois  Tannée  ,  elle  arrcinr  comn^'i'  "^-v^nr  fon  nicx'inm 
de  diret^ion,  en  fe  balançant  dans  les  limites  d'un  arc  de  J  à  (S 
nu'nurev.     •  ■ 

n  paroitroir  dont:  «le  les  mouvemens  de  l'aiguille  aiminrée  fiint' 
influencés  par  les  pomions  du  foleil ,  dans  Téquînoxe  du  prinrems 
^  le  foiftice  d'été  ,  C*eft  ce  que  montre  d'une  manicre  évidcnre  le 
ïîxic'ne  Tableau  ,  &  mieux  cncnre  le  frâcé  .  f  jnre  1  de  la  plancbc 
fecon  -^c  ,  dans  lequel  ,  en  métrant  de  côté  îos  petits  balanccmcrs  de 
l'aiguHic  ,  j  ai  réik'it  la  marche  à  des  lignes  droites.  Et  voici  la  loi 
«ffez  partrciilière  que  te  crois  avoir  découverte  ,  entre  un  é^utnoxe  du 
prinnems  &  le  Iblftire  d'été  rtrivam  ,  la  marche  générale  de  1  afg«iille  tSt 
rétrograde  (l)»  entre  U  Iblftice  d'été  5v:  Téqu'noxe  du  printemsiùivanr,  ' 
la  niaFchff  ç^^néra'e  de  i'ai'.niille  eft  dirc^T^c  ;  S  Tc.fc  de  }>ro{^re(ïïon  , 
dccrir  dans  le  cour«  de  neuf  mois ,  étant  beaucoup  plus  c"'''^d  c\ic  celui 
de  tétrogradation  décrit  pendant  environ  trois  mois  (cuicnienc ,  il  en 
xéfliite  tine  augaTenration  annuelle  dans  l'angle  de  la  déclinaifÔR* 

Telles  font  les  cticonftanees  générales  de  la  raafcbe  de  raiguiile 
aimantée  dans  chaque  année ,  aux  exceptions  prés  caufêes  par  des 
perruîhations  par  ces  balancemens  perpétuels  qui  parotfTanr  être  de 
l'eliince  dtî  monvcment  de  Tai^juiMe  aimantée,  fcmbicroient  indiquer 
qu'elle  cil  iouinife  à  Taitraction  imiultanéc  de  deux  forces  oppoiécs  & 
inégales ,  dont  la  plus  forte  l'attire  vers  Houeft,  &  occafionne  cette 
progrcrdlon  que  Ton  remarque  depuis  plus  d'un  fiècle  \  mais  û  par  la 
îuire  cette  demicre  force  venoit  à  s'affoiblir .  ou  l'autre  à  s'accroître  , 
il  tfi  vini  le  qu'alors  les  balancemens  vers  Teft  Temportcroicnt  fur  les 
balancemens  vers  Touefl|&  l'aiguille  deviendroit  rétrograde 4'année  ca 
année. 

Ceft'une  cbofe.fàns  doure  »  alTex  particulière  de  digne  detemarouey 
<]Qe  le  folftice  d'hiver  &  Téquinoxe  - d'automne  Iblent  »  {jour  ainfi  aice:» 


(Ti  Par  la  m.T'clic  gf'r.'r.^lc  de  IVigu;!!?  ,  îl  f.'.nt  emcniîrc  le  cîifmîn  qu'elle  ft 
trouve  avoir  parcouru  dans  ie  morne  fens  au  bout  d'un  certairf  ceins  pat  le  réfliiiat 
49a  la  éISrrenee  die  lès  diven  mDuv<R)«m«o  iêns  comnit»,  mm  deili  fan  ITemfOMt 
aoojoimfurrasiire^ftfHiic  par  entraîner  l*ftfguiUe  eu  TeRl'eft^ea  vetsToiitiL 


Bfo   OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

indiffîrens  à  l'aiguille ,  n'interrompant  nullemenc  Ta  marche  générale 
veis  Tooeft^  mais  que  i'équinoxe  du  printems  Ten  détourne  pour  la 
fiite  rétrograder  vers  ïcl\,  iiifqu'à  Ce  que  bientôt  après  le  (blftice  <i'écé  la 
ramène  dans  le  premier  écar.  Je  ne  m'occuperai  point  encore  ici  de 
chercher  la  caufe  de  laits  aulfi  fingulien  ;  il  me  fufiît  pour  ce  moment 
de  bien  condater  leuc  exiilence.  Ea  voici  une  nouvelle  contir- 
matlon.  *  ^  • 

Après  avoir  œcompli  une  lùîte  d^obfcrvatîoDS  de  dn<)  années  &  demie  « 
je  réfôlus  d'en  recommencer  une  ièconde ,  en  changeant  de  place  ma 
bouiTole  &  lui  donnant  un  nouvel  écablilTement  encore  plus  îollde.  Je 
confervai  la  même  aiguille  la  même  boîfc  ,  mais  j'eus  le  fctupulc  de 
fubiiicuer  un  niicromcrrc  de  cuivre  rouge  à  celui  de  cuivre  jaune  <jui 
«n'avoir  fetvi  juftju'alors.  De  plus ,  j'incrullai  dans  le  pavé  qui  »  codsme 
l'on  lait  à  l*Ob(êrvatoire,  efl  porré  iur  une  voûte,  le  bloc  de  pierre  qui 
.  porcoit  nii  h  HilToIe  ,  de  forre  qu'au  cas  où  Ton  vicndroic  ^  le  hfutret» 
cr  qtii  m  troi:  arrivé  fois  précédemmcn. ,  il  n'en  arrivât  aucun 

ébranlement  ni  l'énrî'.^oment  à  l'aiguilJe.  Le  premier  janvier  1789,  ayant 
pris  un  nouveau  poinc  de  départ ,  je  recommençai  mes  obfexvations 
qui  ont  été  (iuvies  jufqu'à  ce  joor,  c*eft-à>dire ,  pendant  trênre  mois 
avec  la  ttêne  coonnice  te  le  même  (bio.  Mais  e  le  dois  dire  >  une 
malheureniè  inadvertance  a  penfé  me  fiiîre  perdre  entièremenc  mes 
pcinc!; ,  Si  mr  réduiroic  à  pafler  fous  (îlence  ou  î  oublier  cerrt  nouvelle 
iuirc  J.'obfccvations,  Ci  parriellcment  elles  n'oftroienr  quelques  ré(ulrar$ 
curieux  à  taire  connoître.  Je  dirai  donc  d'abord  que  dans  les  onze  premiers 
mois  de  cette  fisconde  fuit»,  c'eA-i-dire,  depuis  le  premier  janvier  1785^ 
jufqu'i  la  fin  de  novembre  de  la  même  année ,  les  lois  du  mouvement 
de  l'aiguille  aimantéè,  ci-deiTus  mentionnées,  eurent  fidèlement  lieu* 
îîn  effet ,  la  direction  du  maximum ,  parrant  de  zéro  au  premier  janvier, 
le  trouva  accrue  le  21  mars  de  8  niinurcs  7  fécondes  vers  l'oucft  ;  maèS 
lé  21  juin  iuivadfc»  elle  n'ctoit  pius  que  de  6  fccondesvers  i\û:  voila 
•donc,  comme  nous  lavons  prefcric,  l'aiguille  direâe  entre  le  Iblftice 
driver  &  I'équinoxe  du  nrinrems ,  rétrograde  entre  I'équinoxe  du  prin^ 
tems  &  le  folftice  d'éléf  cntin ,  dans  les  mois  de  juillet ,  aoûr  &  fuivatis» 
çll»  reprit  (on  mouvement  dir? t!^  cnmmf  cela  c^fvnir  erre  ,  5*:  déjà  ,  vers 
la  fin  tic  novembre  179O,  la  direction  de  Ion  maximum  éroit  arrivée  à 
2j  minutes  vers  I'cij  li,  loilque ,  tout-à-coup ,  au  commencement  du 
igoi(  de  décembre ,  la  pofition  de  raigoille'  (è  trouva  dérangée  par 
Yévénement  que  je  vais  rapporter. 

Ayant  fait  condruire  pour  l'efTai  d'objedifs  à  long  foyer  des  tuyaux 
de  lunettes  de  fer  blanc, un  de  ces  tuyaux  ,  d'environ  quinze  pieds,  fut^ 
apporté  dans  la  même  falle  ©ù  éfoit  ma  bon  (loi  e  \  8c  comme  (a  longueur 
ie  xcndûic  allez  ^cnanc  à  placer,  on  s'avifa  de  le  fulpendie  en  i'air 
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Mt  imbow,  appuyanc  de  l^atre  fur  une  nbie  pUcée  en  arrUft  àe  U 
bouMc»  une  ceinine  diftapcc  :  on  çûc  pu  s'appercevoir  prcfqu'audi-tuc 

diidéraf^^cment  fxih'.t  qu'éprouva  dès-lors  la  dirc<5tion  de  Tai^uiile  qui 
fur  rrpouiiéc  de  1^  minutes  vers  l'cft.  Mais,  premièrement ,  de  pareils 
câccs  avdnc  déjà  eu  lieu  par  d  autres  cauies  doiu  nous  parierons  bientôt  , 
mDj  ét  point  attention i  en  lècond  Ueu^  dans  des  lecheKhes  de  cette 
«rpèce,  on  ne  s'occupe  pendane  long*  tenu  «fi»  <le  myltipliet  les 
ebrervatîons ,  8c  ce  n'eft  qu*â  certaines  époques  que  Ion  le  met  à 
tecutillir ,  examinct  &  coniparî!r  It-;  icfultats  ,  $i  que  l'on  peur  par 
coniéquetit  s'appercevoîr  des  contradicl'ons  Ik  des  erreurs,  enfin,  nous 
pourrions  ajoutée  qua  l'époque  de  la  fin  de.  l'année  1785,',  il  éioie 
pardonnable  de  remettre  a  tm  tdms  plus  calme  des  difculfîons  $C  des 
fccbcfches  de  ce  «nte* 

Quoi  qu'il  en  loit,  ce  ne  (ttt  qu'au  bout  de  cinq  à  fix  mois  que  je 
m'appcrçus  &:  tus  convaincu  du  mauvais  effet  de  lu  p-tfcnce  du  vw-aa 
fiirpcndu  (ur  nion  aiguille  ;  je  ns  alors  des  expériences  directes  en 
ô;anr&  remettant  le  lupu  :  aulC-rot  mon  aiguille  avan^oit  &  reculoit 
d'une  quantité  conftante  d'environ     ndniites.  Cet  efièt-bien  conftaté, 
je  lemontal  -de  rtioi's  en  mois ,  &  je  découvris  bientôt  qoe  c*étolt  an 
commencement  de  décembre  qu'avoir  eu  lieu  ce  dérangement  dans  la 
pofition  de  mon  rii  'uillc.  Mai"!  ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'cft  qu'alors, 
({ans  le  conimcncnnent ,  cet  effet  avoir  été  moitié  moindre,  c'ell-à-dire , 
(}ue  la  préience  dji  ruynuiue.  repoudoit  l'aiguaie  en  décembre  17SP, 
qiw  d'environ  1)  inimités  dans  Teft',  pendant  ^len  mû  17^0,  il 
rcpouffoir  de      mmuies}  ce  qui  &xoit  foupçonoer^ae  Ce  tuyatf ,  ainfi^ 
fuipendu  à-p«n-pr^  dans  le  méridien  magnétique,  a  pu  s'almancec 
pïfir  3  petit,  &  acquérir  proorefTîvemenr  un?  pitis  ^^rande  force  magné*- 
rique  &  une  plus  gtande  i^icui  iur  cotre  aiguille.  1  eUe  lut  nia  prenuère^ 

idée.       "...  > 

A  la 'vérité,  il  fiiQC        attention  que  Taâîon-dii  toyau  ,  dan»> 
Is  mois  de  décembre,  a  eu  â  vaincre  la fiuce  naturelle  qui  entraînèit 
raigiiille  dans  l'oued ,  tandis  qu'en  mai  elle  avoir  lieu  aam  le  même 

que  la  marche  rétrograde  de  raipiiille  ;  qu'en  conréquence  ,  reffcC 
leialtanr  a  été  dans  le  premier  cas  la  différence  de  dcin  forces,  8c 
dans  le  (ècond ,  leur  fommct  N'oublions  pas  de  dire,  que  malgré  ce 
petit  dérangement  accidentel  .de  l'aiguille  ,  caafô.  pv  la-  prélènce  du 
myau  de  fer  blantf,  la  maeefae  réitograde  dé  laij^uille  a  eu  lieu,' 
comme  de  coutume  ^  jentre  J'équinoxe  de  mars  4k  le  leUHcé  de  juja  - 
1790,  Se  pareillement  dans  Ja  préferstc  anné»  lypi.  II  me  paroît 
donc  importible  de  révoquer  en  doute  acîlucliernenr  les  loix  que  nous 
avons  établies  êc  qui  ne  ie  font  point  démenties  pendant  huit  années 
confticaHiy^s.  U  nous  iiefle:jà{aMibiet  G  les  noêmei  effets  ont  eu  lie» 
dans  les  dUeâlons  du  fli^Mi«/»dei*aigHiUe:  mais  je^Cfois  auparavant L 


f/1  OBSEKrATIOmSVKLAPHTSlQVB, 

àzvdit  dire  on  mot  des  perturbations  qae  fai  annoncées  p^^' 
d'une  fois  dans  ce  Mémoire,  ^  fur  lefqaeltes  îl  eft  impotent  de  nirâ* 
connoitre  quelques  faits  adèz  curie^r. 

La  Juue  au  mois  prochain. 


VINGT-DEUXI  E  MEr  LETTRE 

A   M.   D  £  L  A  àl     T  H  E  R  I  E,  ■ 


Remarques  fur  différentes  o.kiG-fN-MS  particuHèfes  dans 
leSt  Fhénûmènest  géologiques. 


> 


M 


OKSIfiUR 


Quelqttes  paflàges  des  lettres  que  vous  in'avek  (kl(  llionneiir  êt 

m'adreiler  dans  votre  Journal ,  me  ramènent  encore  aux  origines  dcM 
chofis  ;  ob)cr  fi  néglfgé  juf<5u*ici  dans  les  difcuflîons  géologiques ,  5C 
que  cependant  il  importeroit  beaucoup  de  bien  déterminer,  pour  que 
nos  recherches  physiques  fe  concentrarfcnt  fur  ce  qui  eft  à  norre  porréc  , 

auiembraiTe  déjà  un  grand  nombre  d'objets  ,  &  ôi^  il  y  a  bien  p^us  de 
écouvesces  réelles  à  attendre»  que  ne  l'ima^nent  ceux  qui  donaeac 
caitjiirç  à  leur  imagination  dans  ie  champ  vague  du  p<^é,   '  - 

1,  J'ai  déjà  écahli ,  qtie  nous  nou';  rcr.conrron?  vous  moi  à  une 
époque  de  i'hiAoire  de  norre  globe,  où  rien  de  ce  que  nouç  y  obfervons 
n'avoit  étépiodoit,  mais  où  tout  commença  ,  &  parla  nafurc  des  cliofcs, 
dcvoiç  commençer  à$*opérer  :  cette  épo^e ,  caraâl^rifêe  par  tdur  ce  que 
nous  cpnooinpos  des  caufes  phyHques  &'des  pbénbntânes  géologiques , 
ejl  cslle  où  la  terre  4evim  Uquide^itovi  par  conféquent  elle  acquit  une 
chaleur  funilâtite  à  cet  çiFcr.  Or ,  ayant  prouvé  ,  que  la  mafTo  de  la  terr^ 
peur  avoir  pollëdé  tous  les  clzmcns  quel coi  ^  irs  ciui  la  conipofenr  avec 
Ion  atmofphèi*c  «tduelie,  un  fcul  excepte,  lans  qu'aucune  de  ces  opéra^ 
tions  aiiC  lieu ,  j'ai  fiié  leur  origmc'^k  Vépaqm  ot^  la  terre  reçue  cec 
éUt^^,  difRSkatt  mais  indirpen&bie  àrcefj|£it,  liivoiï»'la  ktmiire. 
Vous  envifages  autrement  rc>//^/Ae  des  m&Bict'^liénoaiènés  ^ftc^cft  lo 
pçtqisi  objet  que  je  yaia  e«uxiiocr*  :  ^- 
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2.  Votre  fyftcnie  à  cet  égard  cH:  exprimé  aux  pag.  25^0  &  29 1 
précédent  volume  de  votre  Journal.  «  Les  particules  de  ia  mature 
>»  (dites -vous)  qui  compcfcnt  notre  planète,  jouifloienr  dans  ie 
»  principe  d'une  grande  liquidité:  elles  Ce  font  réun/es  pour  produite 
»  nos  itémèns ,  eau  ,  terre, atr ,  feu ,  9ic.  ces  élémens  formoîenr la  ma(!è 
M  de  la  r^rrtf.  Le  /«a  5e  la  chaleur  étoicnt  affez  conndérables  pour 
»  tenir  les  aarre^  dans  un  état  de  l'tqiùditc.  Ils  acquirent  un  mouve- 
»  ment  quelconque  de  rotaûoit  fut  eux-mêmes.  Ce  mouvement ,  qui 
»  s*cflre(îl:uoit  dans  i'eipacc  de  vingt-quarte  heures,  imprima  une  Ioicq 
•  centrifuge  confidérable  â  toute  ia  tnafle.  La  force  de  gravitatton  ,qui 
k  portoit  toutes  ces  parties  les  unes  vers  les  autres  fuivanc  les  loix  oee 
>  affinités ,  balançoic  cetre  force  centrifuge» d£  la  niailé  enciire  prît  une 
9  forme  fphéroïdale.  L'a(flion  de  toutes  ces  forces  combinées  ,  (avoir, 
>j  ia  graviidfion  t  les  nffîn';tés ,  avec  la  foi  ce  centrifuge,  dur  produire 
»  des  frotumens  inimcujes  ddns  toutes  ces  fubliduces ,  avant  que 
»  réquitibre  Rit  établi  &  que  le  globe  lut  confblidé.  La  ehaUur  primi* 
»  tive  ,  néccflàîrc  an  moins  à  la  liquidité  de  Ceau ,  en  fut  au-  1  r  rcc. 
»  f  ISFjte)  Le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  &  des  aflrc^ ,  t  t ,  félon 
»  moi,  une  fuirc  de  !a  force  prejqiieffetitieUt  (i)  qu'a  chacun  des 
»  élcmens  qui  les  compoieiit  ». 

3.  Je  Tn*ar.rête  d'abord  à  ce^te  expredîon  dans  le  principe»  Vous 
nVntendez  pas  làns  doute  la  rendre  (ynonime  â  dt  tome  éternité  ;  eu 
^ùtt^Ugran^fy  iiquidité,Bc  h  chaleur  qui  en  eft  ia  iburce^  auroient 


(i)  Note  lie  J.  C.  DeLimùherie.  Force  prtfqiCtfftntieUt»  Ceftune  faute  typo^ 
graphique.  Il  faut  lire  force  propre  ,  effentielle. 

V analogie  dit  que  la  matière  a  une  force  qui  en  eft  auflî  infépar.iblc  que  la 
longueur ,  largeur  &  profo'itleur.  CarnuUe  partie  de  matière  n'efl  fans  une  force 
quelconque  «  (bit  la  mouvant  »  Cok  in  ntfu,  C'eQ  ce  ^ue  j'entends  par  força 
propre  ,  effentîelle. 

T  \  t  :  n  0!  ?.  '  -  r  n  US  les  phyficîéns  par  Jbree ,  la  cauft  qndconque  qui  prodint  la 
mouvement  dans  les  coipi. 
Lanatuicdecette  eaufe^  comme  de  teutei  Xeneanfispremiires ,  noatefi  tnconnae. 
Le  phtlofbphe  eft  <^gé  Ans  ceiEê-de      je  ne  fais.  U  n'en  doic  peini  ^élra 

bumilté. 

Ne  nom  èsartons  jamais  des  quaue  bafes  iitr  Ie(q[ueUe$  repofent  tomes  aas 
connoifTânces. 

i"   Le  (entiment, 
z\  La  mémoire. 

L'analogie. 
4°.  Le  témoignage  des  hommes. 

Le  fèniiment  ne  peut  rien  nous  npprendre  fur  la  nature  de  la  force ,  ou  de  la  caufe 
du  mouvement,  de  même  que  fur  la  caulê  de  l'enilenoe  des  êtres* 

La  mémoire,  ni  le  t-^rroign3»e  des  hommes,  pas  davantage. 

Il  ne  telle  donc  que  l'analogie  qui  nous  dit  que  U  force  eû  inféparabU  de  la 
■nrièie»  ainlS  que  r^ciftence,  la  longueur,  largeur ,  prafindeur, te.  ftc. 
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auffi  produit  de  toute  éternité  tout  ce  que  roii5  voyons  fur  notre  gtobe. 
Or ,  nous  favons  que  certaines  opérations,  fuircs  rtculfiurcs  de  l'aClion 

ces premicres  caulcs^au  bouc  d'un  tems  limite»  ne  lune  ^ns  encore 
terminées.  J'ai  indiqué  quelques-unes  de  ces  opétacioni en  tnirancdc  nos 
montagnes  9  mais  je  les  rendrai  bien  plus  fennbles  en  ferlant  Tbiduire  de 
nos  continens.  Je  crois  donc  que  votre  expreilîon  dans  le  principe  ^  jointe 
à  rexiftence  contemporaine  d'une  grande  liquidité ,  ne  doit  ctrc 
entendue  que  connne  âxant  la  mcnie  époque  que  )  ai  fixée  ilans  ni# 
.thjéorie  ;  celle  où  comniencètent  les  cpératioas  c  binuque»  dont  nous 
trouvons  les  produits  fur  notre  globe  :  &  la  diifèrencc  qui  le  iiouvç 
entre  nous  fur  ce  point ,  ne  conHAc ,  qu^en  ce  que  je  dërermioe  Vûrigin$ 
de  !a  chaleur  qui  carailérifc  cette  Lpoijt.c ;  au  li.u  que  vou^  !a  prercr 
pour  uu  fait ,  entrez  ainH plus  tard  que  moi  dans  ks  opérano-is  d«  jjl 
Aature  qui  ont  produit  ce  que  nous  appercevons  fur  notre  globe* 

4.  J'eJiiaminerai  dans  oneaui;;;  pourquoi ,  après  avoir  admîs 

dans  lliîftoire  de  la  terre,  comme  one  circonftance  marquant  une  certaine 
tpO^M ,  une  chaleur  au  moins  fiiffifàoce  i  la  liquidité  de  Ctau  ,  vous 
croyez  nércfîairc  cnfuirc  de  trouver  une  cavfc  de  l'aucnienration  de 
cerîc  chaleur ,  quoique  vous  n'en  ayez  point  ^JliL;nc  à  Ion  oriqinc;  niais 
pour  le  préfent  je  me  borner<ii  à  l'examen  de  cette  cauje  d  addicion, 
.fc  On  ûût  (dites-yoMs)  qu'im  frotttmau  un  peu  copfiflérable  produit 
>>  une  grande  chaleur  >  quelle  quW  (bit  la  caufi  »»  Je  remarquerai 
jd'obord  à  ce  fujct ,  que  lorCtyion  ne  connoît  point  les  caufes^  dans  Tup 
,ni  dans  Tautre  de  deux  cas  comparés ,  il  faut  que  l'analogie  entre  ces  cas 
foir  îrcs-précife  dans  les  parties  elTenriclie^ ,  pour  qu  il  Toit  légitime  dc 
les  àlli^ncr  à  une  même  caule  :  or,  la  vtaic  analogie  décide  au  contraire 
jci  contre  votre  opinion.  Ce  que  nous  favtms  à  cet  égard  »  eft ,  que  le 
frottement  des  Jolides  entt^eux  produit  de  la  chaleur,  mût  que 
Y  agitation  des  liquides  n'en  produit  point.  Or,  quand  la  terre  prit  là 
forme  Jphéroïdatc  t  elle  éroit  liquide  ;  donc  ,  en  lînvant  l'analogie,  il 
ne  dut  réluher  aucun  accroillemcnt  dur  s  la  chaLur  par  cette  opéiation. 

y.  En  traitant  de  la  Géologie,  je  n'entre  pas  dans  les  qutftions  de 
Pbylîque  générale  qui  concernent  la  gravité,  la  eoAéJittn,\ea affinités, 
,ni  VexpU'i/Jljilitc  j  ne  les  confidérant  ici,  que  conimc  des  phénomène» 
généraux  ,  do-n  k-'  /  -/".v  déterminées  doivcrn  fcrvir  de  règle ,  chaque  foi» 
qu'on  lîur  ra['|)Otte  d'S  phénomincs  particuliers.  C  'cft  ainfi  !cs 
phénomènes  peuvent  fe  lier  cniTeux  dans  i'crprit  par  leurs  virtii  rapports 
dans  la  nature  «  avant  même  qu'on  s'occupe  des  Ctfif/«r,ou  agens  ^  des 
-  phénomçnes généraux ,  5c  fans  jien  déc'dcr  à  cet  égard*»  de  forte  néanoioins, 
que  lorfque  cette  clef  de  la  voûte  viendra  .î  '  )  rcMuer^tout  l'édifice  {pic 
prct  \  la  recrvoir.  Au  Kcu  du  mor  foi ,  qui  dani  le  <cns  qt)e  je  viens  3e 
lîxcr,  ne  rLuiermc  que  des  idées  cornues  ,  qu'on  prut  aflinncr  ou  nl?r 
avec  fondement ,  puirqu'clles  for\t  foumifcs  au  jugement  des  faits ,  vuu:> 
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employez  le  mot  forcê^  que  \%  lie  comprends  pas  :  cependant  je  ne 
m'atrcrerai  pas  ici  à  monrrer  ,  fous  un  poinr  tî?  vtie  général ,  la  nécefîîfë 
cîc  n'cmplover  Hans  cic  tclies  difcuOîons ,  que  des  mors  cionr  le  fcns  foit 
ciairemenc  ciéteimine  >  cctce  nécclùté  iê  teta  appercevoir  d  ellc-mane 
dans  renmen  où  je  vais  entret  iMinteninr. 

tf.  ce  Le  mouvement  de  rotaiiimÂt  la  terre  &  des  allres,  eft  (dites-vous)  . 

•  une  fiiice  de  la  force  p RES^U*éff&uielU  qu'a  -chacua  des  cUintnt 
»  qui  1rs  compofcnt  2).  Comme  vous  n'expliqurz  pas  ce  que  vous 
ennrcndci  par  cccre  iutrodudion  de  1  adverbe />/-^i/e  ,  que  je  n'ciueiids 
point  dans  Ton  alîociadon  avec  ladjeiftif  ejfeaiUl ,  je  me  vois  réduit  à 
vom  commenter ,  d'après  ce  que  vous  dtcae  dans  un  autre  cas,  auquel  js 
viendrai ,  6c  oi^  vous  paroilTez  reconnoîrrc  ,  que  Padjedi^  cjjenùely  dans 
le  langage  philofophique  (  femblable  à  Tadjeâtf  infini)  eft  abfolu  ,  & 
n'admet  aucune  moHitication.  <e  Si  l'on  veut  remonter  plus  loin  (dires* 
a>  vous  dans  un  cas  anaiozue  j  nous  avouerons  notre  ignorance,  &:  nous 
»  (uppolêtoos  y  que  Teuftence  Se  la  awi^iH9WU  iônt  tffcntids  ï  la 

•  matière  i».  C*eft  donc  un  Stns  abfelu  que  vous  attachez  à  i  adjeâlf 
effe/UsettCn  l'appliquant,  tant  aux  forces  que  VOUS  attiibuex  à  certains 
élémens  t  qu'à  ia propriété  gcn*'ra!e  de  mouvemenf  que  vousaâîgnez  â  la 
m-mére  :  en  un  mot ,  vous  en'L-nde/  par-là  à'i  yremu'.res  caufes  danS  la 
nature;  ce  qui  m'engage  a  riaiicf  ici  de  cct(c  manière  de  voir,  qui 
levient  finirent  dans^rotre  théorie ,  &  qui  me  parok  étia  la  principale 
faifim  de  notre  différence  d'opinion  (iir  plufieurs  points  particuliers. 

7.  Je  vous  prie ,  Moniteur ,  de  fixer  votre  attention  fur  cette  alTociation 
d'idées  :  d'un  côfé ,  Vaveu  de  notre  ignorance  au-delà  du  point  oii  les 
faits  nous  abandonnent;  de  l'autre  ,  une  hypoihef&  ,  deftinée  à  (ùppléer 
au  manque  de  fûts  au-delà  de  ce  point ,  &  a  remplir  ainfi  l'efpace  que 
notre  /^or^siwe'Iai(&  vuide.  11  aft  donc  évident^  qu'une  telle  hypotbèlè 
ne  lâuroic  ctre  fondée  (ur  les  faits  ;  qu'elle  cil  de  la  cialTe  des  bypothèfcf 
grnmitcj  ,  c^uc  la  vraie  Phlli^fr-phic  n'nilmî't  point,  &  dont  par  cf-rre 
zailbn  vous  réprouvez  vous-même  toute  ia  ciallè  dans  pluâeurs  eadjroiu 
de  vos  ouvrages.  " 

8.  Appliquant  à  Ykypothtfe  fondamentale  dont  il  sagic ,  catta 
conféqiiance  n^aflàire  de  i*ori^ne  de  telles  Aypothéfcsp  il  en  réfiiira» 
que  la  propofiiion  gâiérale ,  que  le  mouvemtiuifi  ejfentiel  à  la  matière  9 
ne  fauroit  trouver  aucune  efpcce  de  fondement ,  ni  à  pofleriori  ^  dans  la 
PhyHque  ,  ni  à  priori  ^  dans  la  Nlétaphyfique  i{o\t  dans  la  nature  des 
c^ojes ,  qui  n'eÂ  pour  nous  que  le  léfumé  dçs  Jaus  connus  i  que  c'ell 
donc  un  pur  produit  de  Vim^inoiimt^  (ans  type  nulle  parc ,  ni  dans  Icf 
détails  ni  dans  i'enfemble  des  pbéQoaiiénee;ca  qui  fe  manit'  ile  à  pofUriori^ 
en  ce  qu'il  eftimpodible  d'en  riao  conclure  pour  l'explication  d'aucun 
phénomène  conTui.  Xofe  crmle  qiM  nous  ne  iluisions  difiiétex  d'opimons 
lut  ce  prenii  r  point. 
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■  ç.  D'après  ces  conffidérarions  relatives  à  la  proponrion  générale  ,  que 
le  mouvement  ejl  i-J/tniiei  à  la  matière  ^  il  fuir  inévitablement ,  que  pour 
que  CCI  eue  d  imagination  acquière  quelque  tholc  de  failtilablc.  par  in 
raifort,  il  ùmt  dëtemiîner »  d'abord ,  ce  qu'on  enrend  par  la  mùùirt , 
c*eft-à-dirr,  de  quelles  fortts  é'élfmttts  elle  eft  compoKe ,  (|udles  bat  - 
.  leurs  diverfes  formes  ,6c  quelle,  font  auflî  leurs  grandeurs  fpécifiques$ 
rapportées  à  quclqi  e  mefure  icnHble.  Ptii"; ,  quelle  cil  refpccc  de  moa- 
ventent  c]u'on  rcga  de  comme  Ljjtndel  }\  chacun  de  ces  clanens  ^  c'cft-à- 
Are ,  quelles  font ,  fa  vitejfc^  comparée  à  une  viiejje  connue,  iaMreâion, 
rapportée  i  quelque  parrie  de  chaque  élément  t^u'on  puiffe  confidëief 
comme  fa  proue  ;  &  l'efpcce  de  lî^nc  que  parcourt  chaque  élément  , 
fiiivant  fa  clafle  ,  quand  il  eft  libre.  Enfin  ,  il  Faut  aOigncr  les  efpèccs  de 
l'ORCLS  f  e^entiei/es  au/Tî  fans  doutf  ,  j  ar  iLirjuelles  certaines  claOês 
déteMninée'>  d  éiemens  peuvent  fe  nroupcr  ,  en  (uivarr  cer'aincs /o/jf.  là 
lêroic  iojufte  de  demander ,  que  ces  dérerminarions  iudcnr  bitcs  en  vuo 
de  Vuniv^ri  ( cotrnne  aufli  il  eft  rotirà-fak  imaginaire  de  lui  appliquer 
ràypotAcfi'fféniitAe  )4  maia  on^a  droir  de  l*extger  en  vue  de  tout  phén^ 
mène  dîflin<îl,  auquel  un  phylîrier»  veut  aj>pliqucr  certaines  idées  de  la 
mu/urc  Se  du  mouvement  :  cq{\  afor<;  ,  d>  je  ,  feulemcnr,  qu'elles 
revcrcnt  une  forme  raifiUablc  ;  parce  que  la  Pliyhque  &  la  Mécanique 
vîtonenr  à  f examet) ,  &  que  le  pbilofophe  peut  juger  fur  leur  rapporr, 
Sans  ces  Jétermixationt ,  q[ue  propofe-r-on  à  fbn' jugement?  Je  néant 
mènte.  Mais  par  des  déterminations  ^  quelque  foibles  qu'elles  foient^ 
rhyporl-vèT:  foiuldmf nrale  peur  venir  fe  foumerrre  à  l'examen.  C'eft  ce 
dont  je  vais  vous  donner  un  cxenjf  !c  ,  dans  le  cas  mcme  qui  nous 
occupe  ,  loit  la  roiiiiion  de  ia  terre  ^  luppoféc  l'cfFct  d'une  certaine Jorct 
ejfmtielie  de  fcs  étimtns* 

10  Ici  ,  comme  vous  n'avez  rfen  déterminé  vous-même*,  ii  faut  âu« 
je  tâche  d'arriver  à  (a  détermina'ion  la  plus  favorable  ï  votre  but  :  n  fe 
ne  le  fii^  pa«;  bien  ,  \o\n  me  redreflerez.  Par  cerrc  for:e  cjîû'r'-cllc ,  votj^ 
n'enrendc7  pas  mie  force  de  rotation  ^  car  il  ell  inipcKihlc  <1'-  crncevoir 
c^u'uu  motti  ement  de  rotation  des  éiémens  pût  produite  la  rotanon  ac  ia 
mùfft.Jt  fuppofe'donc  que  vous  n'encondez  par-ià  qu'une  force  die  Jè 
fAvuviùr  fui  vaut  quelque  liffUy  ic  apparemment  en  ligne  iimtef  fiE 
voici  fans  doute  comment  alors  vmis  concevez  que  la  mafl'e  entière 
de  la  (crn:  ert  arrivée,  par  une  fombiriaifini  finale  des  motivemens  ejjen- 
tieis  lie  Tes  particules  ,  à  la  rotation  que  nous  v  oKfcrvons.  Deux  e/eme^j" , 
fe  mouvant  fuivanr  des  directions  oppofées ,  le  feront  d  abord  renconti^ 
&  téuins,  Suppofôns  pour  exemple  ,  deux  fufées  perpétiulUs,  qui» 
pafFanr  l'une  auprès  de  l'autre  en  fens  diWkitttu  ^  vîendtoient  fubiremeitc 
à  ^rre  liées-  Tune  n  l'anrre.  Ce  prenûer  groupe  aura  pirouetté  ^  fuivant 
qttflqtfp  loi  dépendante  des  diredions  ,  des  majfes  ^  des  vtteffes  des 
deux  cUtnens  :  d'autres  font  venus  lucceflîvement  s'unir  à  ceux-là  dans 
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ta  fuite  des  ficelés;  tellement  qu'enfin  ,  par  les  comhinaifons  dfç  mou- 
vcmens  des  pariuuUs  ^  niouvcmens  roujours  cxiltaiis,  ik  co^-iribuant , 
chacun  pour  la  parc  &  fuivenr  la  pojiùon  ,  aux  niouvcmens  des  majjes , 
celles  de  la  tene  »  des  autres  planètes  êc  du  fblcîl ,  font  arrivées  au  poinc 
où  nous  les  voyons ,  dans  lequel  on  obfeive,  un  moui^méiti  dè  rotation  » 
<ju*clle<;  ont  roiircs  f^an»;  un  même  iens ,  un  mouvement  cip  toiireî 
leurs  niallrs  fiiivaiir  des  dirt-iflions  à-pjii-prts  icnibiables.  l'otir  que  lc5 
chofes  aient  pu  ariivet  à  ce  pomt ,  li  auta  fallu,  <juc  durant  la  tabri- 
Cttion  de  chaque  majje.  Ton  mouvementée  proJcâlleÇe  confervât^dans 
certaines  dire^ons  8f  certains  rapports  de  vStclle  ,  comparacivement  aux 
antres  majfes ,  croiHanres,  ^  changeant  fansceffe  de  (îtuation  •  afin  que, 
durant  des  milliards  de  fiècles,  il  n'arrivât  pas  une  ccrraine  combitiailbn 
des  choies,  où,  pir  'a  gravité,  elles  k-roienc  tombées  les  unes  fur 
les  autres,  &  enlcinbie  dans  le  loleil.  Ce  Icroiidonc  ainH^que  lorfqu'elles 
ont  été  fabriquées ,  elles  (ont  demeurées ,  tournant  autour  du  foleil ,  & 
leurs  (âtellite<;  autour  d'elles ,  avec  certains  rapports  de  grofleur  ^  de 
dillance  au  foleil,  de  vîtclTe  âtsmaj/is  dans  kur  mouvement  ^fe />roJecHle, 
de  pofition  dans  les  orHics  qu'elles  parcoiirenr  par-là  ,  &  d'excemriché 
dans  ces  orbites  ,  d'où  réiuke  le  moins  de  caulès  poffible  de  dérange- 
ment de  cet  ordre.  Je  ne  m'arrêterai  pas  au  degré  d'improbabilité  que 
prélènte  unt  telle  combinailbn  fortuite ,  é*éUmens  qui  ft  mouvroient 
faos  règle ,  parce  que  je  puis  démontrer ,  que  le  fyft^e  Iblaire,  à  en  jogct 
par  notre  globe  ,  n'cft  pas  compofé  de  tels  élémens. 

1 1.  Nou';  avons  ici  deux  hxpoih'-'es  \  examiner  d'aprcsics  phénomènes  ; 
l'une,  que  les  élemens  de  notre  globe  jouillenc  d'une  force  c^isiiulLe  de 
' mottvemiiit y  l'autre,  que  le  mouvement  ne  leur  eft  pas  ejjentiel ^  mats 
ftulement  eommun  'tqué  ou  imprimé  :  H  vuicî  ce  qui  nous  conduira 
un  criteriutn  dans  les  phénomènes.  Une  propriété  eJfentîtitexïtùmtÀt 
erre  ,  ni  dcfliu3':hlc  ,  ni  tranfm'ifjtble  ;  une  propriété  communiquée 
peut  erre  l'iin  &  l'autre.  Si  le  mouvement  eft  cjfentiel  à  deux  rcrraincs 
molécules  ,  qu'elles  en  jouiilent  au  même  degré  ,  &  que  ,  fe  mouvant  en 
lèns  contraire ,  elles  viennent  â  (crencontcet  litr  une  même  ligne  8t  à 
s*empêcher  mutuellement  de  continuer  leur  route  >  quelque  rems  qu'elles 
demeurent  dans  cet  érat,fi  quelque  canfe  vient  à  les  déplacer,  elles 
continueront  leur  route  mais  fi  ces  deux  molécules  n'ont  oti\tn  mou- 
vcmcnt  communiqué  ,  &C  que  le  même  cas  leur  arrive,  leur  mouvement 
fera  détruit  ^  &  elles  demeureront  en  repos  jufqu'à  ce  que  quelque  caufe 
eitérieate  les  remette  tn  mottvemmti  Si»  encore,  le  mouvement  eft 
tjfèatiel  à  deux  molécules  •  qB*elles  fc  meuvent  en  difierentes  direSions , 
ayant  aufîi  différentes  mojjes  ^:  vitcfJeT  ,  ^  qn?  ,  venant  à  fc  rencontrer, 
elles  fe  réunifient ,  \tut  [*'oupe  ie  mouvra  hiivanr  une  certaine  diredioii 
6c  avec  une  certaine  viteflé,  compofées  de  celles  des  molécules  ,  dont 
chacune  y  inâuera  en  raifbn  de  (à  maCTes  cependant,  quelque  tenis 
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qu'elles  fe  meuvsnt  en  commun  ,  f\  elles  viennent  à  erre  féparées ,  elles 
iuivronî  Ic'ir  ronrc  propre  ,  avec  leur  viieffe  eljentielle ,  &i  fuivant  la 
diredion  (ju'aura  leur  proue  au  mouienc  de  la  iéparation  {  mais  il  le 
même  cas  ariive  i  deax  molémks ,  qui  D*oiit  qu*aa  mouvemtru  eommU' 
niquéy  à  leur  lî§pararion  ,  elles  coiicinaeroi|t  à  fe  moutwr  l'une  aapièt 
ée  l'autre  comme  fi  elles  n'étoicnt  pas  féparées,  chacune  confervant  la 
vîteff'e  &  la  dire3ion  qu'elles  avoient  dans  le  groupe.  Ces  pro- 
pofiùons  font  des  confeciuences  immédiates  des  hypothéjès  icf- 
peâtves. 

12.  Venons  à  notre  globe*  Le  mouvement  renfèroie  tffenmUâmtM 

les  idées  de  vîuffk  Sc  de  direàum*  Si  donc  les  éUmens  de  notre  gl<^ 
pofscdent  le  mouvement  corrrnie  prorrlhi  ciJenf'ie'Je  ^  chacun  d'eux,, 
par  (a  narurt- ,  poîscdc  une  ^'i^cjjc     une  d^rcfiiori  propres  iraliénable»; 
il  les  conieive  dans  ia  majje  du  globe,  ^  elles  s'y  exercent  \  ôc  c  cil  pat 
i»  combinaifen  de  routes  ces/hrees^  que  le  globe  fe  meut  comme  nous 
IViblècvons.  Par  conféquenr,  fi  feulemenc  les  pofitions  relatives  ddS 
eVeme/ij  venoient  à  changer  dans  la  md//«?,ccquichangeroirle'i  cfireSions» 
le  mouvement  de  la  majfe  changeroit  dans  fa  Jirc^-on  3c  dans  là  vîiejfe , 
à  moins  que  fortutrement  ,  la  nouvelle  combinailun  ne  produisît 
le  même  réfulrar.  Ou  fi  la  majfe  venoit  à  le  dtvifer  en  piètes ,  chacune  de 
cellet-ci  acifiierToic  k  vfteffe  &  la  direSion  moyennes  entre  celles  de  les 
élémens  particuliers.  Si  donc  l'hypothèie  ^foit  vraie ,  tour  fragment ,  qui , 
depuis  que  la  fabrication  de  la  terre  cft  finie  ,  s'en  feroit  déraché ,  rve 
participant  plus  au  mouvement  de  la  majje  y  ^axoh  eu  fon  mouvement 
particulier,  réiuicanc  de  la  combinaifon  de  ceux  de  (es  élemens,  h'xvA. 
toutes  ces  pidces  détachées, ayant  cbacone  leur  mouve/Re/ii  Individuel , 
Mttoieat  formé  autant  de  petits  cmrps  ilblés,  rouUns ,  rebondifiâns ,  ou 
•'élançant  eo  diverfesdiredions,  &  devenant  ainfi  des  facellites  du  gradd 
co>-ps.  Mais  les  fragmens  qui  fe  détachent  du  globe  far  s  impnllTon 
ecraugcre  qoi  les  déplace,  leftenc  immobilet ,  Se  ceux  qui  tombent  en 
s'en  réparant,  vont  umplemenc  s'arrêter  au  lieu  le  plus  bas,  comme  (l 
la  tene  étoit  immobile  :  donc  les  éUmtnsét  notre  globe  n'ont  point  un 
mouvÊmittt  âffimtiel  t  de  Tun  y  trouve  au  contraitete  caïaâère  diflindif 
de  mouvement  commuai^  ou  imprimé ,  celui  de  &  mettte  en  éqidUbfO 
eiFeûifdans  les  malTes. 

1.3.  Remarquez  maintenant  ;  Monfieur,  que  c'eft  même  lut  cette 
dernière  nropofition  qu'eft  fondé  le  principe  dynamique  dont  partent 
les  géomètres  pour  détermine?  la  figuie  des  aftres  1  iàvoir ,  que  toace 
molécule  du  fphéroïde  qui  devicndroit  libre ,  ne  fe  mouvant  déjà  qu'avec 
la  vîreflc  fuivant  la  direction  convenables  A  fa  fituation  dans  lamafle, 
ne  tcndroir  point  h  en  changer.  Telle  cft  donc  la  loi  (uppofée  dans  las 
formules  de  cette  ciads,&  qui  cft  confirmée  par  les  phénomcnes  :  ot, 
elle  ne  faucoitavoit  lieu,  fila  mouvtmnt  étoit effentkUnx  éUmtiu  de 
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h  métiire  s  car  chacao  d  «nx  »  devenu  libre,  iepreodi<HC  (on  mouvemeai 

ffoprt. 

\\.  Je  trouve  encore,  Monlieur,  un  autre  poifir  de  vue  Tous  lequel 
fOifB  tbéofie  me  paioîc  entièremeoc  contraire  aux  phénomèiiet  \  c*cft 
cdttî  de  1»  tëimion  très-forte  qu'il  Êiut  Hippolèr  entre  lei  eiémens  1  pouc 
que  les  iMjft$  qui  s*eo  forment  puiflênc  «cquérîr  un  mouvement  curvïm 

ligne  par  la  combinaifon  des  mouvement  mnltcriibUs  de  rels  eiémens» 
Peur  ni  expliquer  à  cet  égard  ,  je  vais  luivre  les  djverlcs  clafFe";  de  un" 
diuues  que  nous  coniioillbns  régner  entre  des  particules ,  par  ieiquelles 
leur  union  pourioît  être  opérée.  Auriez- vous  en  vue  le  cohejion  î  Suivant  . 
les  hix  connues,  elle  peut, il  eft  vrai,  formtr  des  lolides  j  mais  c  tft  uni* 
uemcnt  par  un  certain  arrangement  de  particules  de  différentes  grofleurs , 
ont  les  plus  pc'ires  fc  placent  dans  les  inrcrvalles  des  aurrcs ,  jufqu'au 
point  de  multiplier  condJetableinent  les  potnts  de  conuiCi  ;  puipts 
«uxquelj  vègne  une  loi  difiérenre  de  celle  de  la  (Impie  gravai.  Mais 
deux partlwUs  arrivant  au  conmff  l'une  de  l'autre,  ne  peuvent,  lâni 
quelque /ai  particulière,  ctreconndérées  que  comme  (è  touchant  par  un 
Itul  fohit,  auquel  alors  cette  niodihcaticn  de  \&  gravité  par  une  loi 
Iccondairc  ,  eft  prclqu'inlendble  ,  quant  à  ia  pioduâion  de  Widhéience 
entre  la  dt\ix  panicules»  Auriez- vous  recours  aux  â^;i//e>  qui  forment 
des  foli^ ,  foit  par  crii^allilâtlon ,  ou  par  d*aotfes  agrégations  )  MaU 
elles  ne  léunî^nr  que  les  particules  qui,  fuivant  le  lêns  èu  terme,  ont 
des  lendoncn  tteMtves  ;  &:  Ci  notre  globe  t'étoit  formé  ainH  fuccetlîve- 
mcnt  ,  il  l'auToir  éré  à  demeure,  fans  aucune  raifon  pour  qu'il  eût  été  im 
Jjfhéroide  ,  ôc  Uns  caufe  connue  de  cbangemvnt  dans  (on  premier  érar. 
Comme  cependant  il  efl  sûr  que  la  terre  a  ecé  liquide  ^  TuppoPeriez  vous 
que  fes  élémgns  fe  font  réunis  par  la  tendance  parttculière  que  les  molé- 
Cttlea  des  liquides  ont  enrr'elles }  Mais  elles  ont  fort  peu  Â'ûdhérenct  aji 
contad^  ,  c'.'  dip.s  une  pareille  m^]J/e,  le  imiuvcment  perpétuel  cU'mens 
les  UU&  en:re  les  autres ,  auioit  Lir  anili  perpétucilcment  changer  le 
mouvement  de  leur  enfetAbie,  qui  ne  peut  être  que  le  réf'iltat  de  routes 
les  petites  farces ,  qui  Ce  contrecarrent  plus  00  moins ,  en  proportion  dit 
degré  d'adhérence  ée% élément»  Or»  nous  avons  vu,  que  la  permanence 
d'une  certaiue  m»&  liquide  fous  la  forme  d*un  même  JpAérotde  par  la 
durée  d'une  cerraine  vélociré  de  ro/âZ/o/i  ,  fiippolê  ie /'ÇfWX  relatif  de 
chacune  tle  Tes  moUcules  fuppofées  libres. 

I^.  Bpftc  iâ  gravité:  mais  cette  tendance  auroit  été  ahfoiumcçt 
toipttiflànre  pour  l'w  depx  pariicidee  en  mcfirement  qui  firroient  paClées 
au  contaâ  Tune  de  1  autre  duis  des  direâions  différentes.  Pourquoi 
voyons-nous  tomWr  les  C^ij^s  fur  la  urre  avec  un  certain  degré  4^ 
rapidité?  Pourquoi  conferv-r-clle  une  armofpliLTe  ?  C'cft  parce  que  ces 
parncuîcs,  ou  agréî^arions  de  parricules  extérieures,  s'approchenr  d'i:n- 
grande  maffK ,  ik  que  là  gruviiti  dt  vi  lajlon  des  piuJjLi.  il  auiou  djui; 
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tallu  des  maffes  déjà  formées  ,  pour  que  la  gravité  acquîc  de  PénergTé 
dan^  les  parricules  à  leur  approche  :  mais  nou^  cherchons  comment  lej 
majfcs  fe  {oi\t  formées  ;  Se  par  coiiféquent ,  avant  leur  forinarion  ,  la 
gravité  n*avo(t  nulle  paie  alTâZ  4'én«{gie  pour  en  produire.  Eu  vain  donc 
deux  particules  le  ièroient  elles  rencotirrées  ;  elles  aaroieat  bien  pu  ié 
âtre  changer  mucuellemenc  de  di  région  ,  mais  une  tendance  fi  minime 
cnrr'cllcs  n'aiiroit  pu  les  obliger  a  fe  mouvoir  en  commun.  On  ne  peut 
donc  mcme  concevoir ,  par  Ja  gravité  feule ,  la  première  réunion  de 
deux  particules,  vers  ierquelles,  toutes  choies  d ailleurs  égales,  une 
troifième  aaroit  commeiicé  il  fè  portct  avec*  une  vicedè  double ,  néan- 
moins toujours  impuiflànre  ;  8t  iM>gs  avon«  vu ,  que  toste  autre  tendmct 
filus  puiHante  de/'</r^/c  ///e  \  /»ami;i//«  ,  nauroit  point  produit  une  roaflè 
telle  que  la  terre.  Quelques  phyficiens  ont  cru  pouvoir  expliquer  là 
foriTiation  des  globes  ^  par  la  tendance  de  cerrain?  amas  àz  particules 
vers  un  centre  commun  de  graviu.  Mais,  (ans  niarrérer  à  ccrce  hypo- 
thèfe,  qu'il  me  fêroicaifô  de  réfuter  par  d  autres  faits,  il  me  Çùfàt  de 
Tcmarquer  ici ,  qu'elle  ne  peut  s*aliier  avec  Ja  vôtre:  car  dans  cette  hypo- 
thcfc  ,  il  ne  faut  fuppofcr  aucun  mouvement  propre  anx  particules, 
excepté  la  tendance  de  gravitation  (  fi  on  Ja  conlidère  co  nmc  un  mou- 
vement propre  »  ce  que  ni  vous  ni  moi  n*admcttons  ;  U  vous  fuppofez 
que  le  mouvement  leur  ^'effehtieU 

l6.  Je  me  fûls  arrêté  lur  cet  objet  dans  l'intention  de  votti  prouvcnrv 
'tant  en  général  ,  que  pour  les  cav  analogues  qui  pourroient  fê  pr^ncer 
dans  nos  difciilTions,  1*.  que  la^ropofirion  a^flraire  ,  que  le  rnôuv^mé'nt 
efl  cffcmicl  à  Li  matière,  n'cfl  iiullcnienr  philoropliii?H'- :  que  dans  ccrre 
abftracbion  ,  elle  ne  peut  devenir  i  objet  de  i'examtn  d  un  phtiolophc  , 
que  pour  la  rejerter ,  tant  comtne  gratuite ,  que  comme  étant  Omht 
•ppUcation  direâe  à  quoi  que  ce  îoiti  3"*  que  pour  qu'elle  devienne  un 
objet  d'examen,  il  faut  qu'elle  fuit  accompagnée  de  déterminations  9 
clairement  exprimée? ,  en  vue  de  rel  phénomène  cornu  ;  5".  que  fi ,  par 
ces  premières  déterminations,  on  arnvoit  à  «expliquer  qucique  phéno- 
tncne^ou  peu  complexe  ou  vaguement  connu  ,  il  faudroit  entreprendre 
de  l'appliquer  i  d'autres  pkénomiius  connus ,  en  examinent  fi ,  pour  !« 
faire  cadrer  avec  ces  phénomènes,  on  n'ed  point  obligé  d'y  introduire 
de  nouvelles  loix  confradiLloire^  aux  précède nf^f^,  Fnfîn  ,  après  avoir 
5)0Uté  la'  fur  loi  y  conrne  les  proloméicns  ajoucoienr  épicrdt'  fut 
■  é/^ic;;v/e ,  il .  Uudra  examiner,  fi  l'on  n*a  point  fait  un  échafaudage 
contraire  k  la  nature  des  chofks»  Je  vous  ptie,  Mosficur ,  de  confidérer  , 
dans  quel  tems  eft  née  la  p^ropofition  abftraite  que  je  viens  d'examinev  « 

fiourjuget  du  degré  de  confiance  qu'elle  mérité:  e*eft  dans  un  tems  od 
'on  r  i'''^it  de  la  nature  des  chofes  ^  fan<  connoîrre  prefqu'cncore  la 
Tuuii'c  de  quai  que  ce  fur.  Notre  connoiffance  de  \n  nature  des  choj^s 
'  n'cd  (^ue  le  lefunié  de  i'obieivation  &  de  i'expéaeocei  nous  coin» 

mençons 
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mniÇMs  à  en  ùdût  q^uelques  pardei  :  (oyons  plus  circonlpei^  que 
cens  <jtti  n'y  voyoienr  rien  ;  ne  concEuoM  pas  au-delt  <le  ce  que  nos 

Connoiflance<:  peuvpnr  nous  apprcndrr.  * 

17.  Je  perfilK-  donc  à  pcnfcr ,  que  nous  ne  découvrons  aucun»  cati/e 
pbyfifjue  de  la  rotation  de.  la  terre  ;  que  ce  mouvement  n'eft  pour  noue 
ftl'iin  fait^  de  même  que  la  liquidité  oamûUtffe  de  la  màjfe  ,  c^a^nd. 
elle  pfit  h  fctvne  d'un  fpkéroîde  (i).  Nous  lommes  d'accord  /iir  ces 
points,  en  les  coofidérant  comme  défï^nar  r  une  époque  s  de  même  qu9 
u?r  \ine  aiirre  grande  circonftance,  favoir,  oue  routes  r\Ci^  Jubjfances 
minérales  onr  pris  nailîàncc  dans  ce  iquidt  :  cachons  ds  marcher  de 
concert  d<ins  içs  phénomcues  pofiéueurs ,  puifque  nous  y  entrons  fous  le 
rccne  de  çaiiiês  connues.  Mais  void'déji  un  point  flir  lequel  noul 
mSttoas  dès-locs;  (avoir,  Vorigine  de  la  filure  de  la  mer. 

18.  Vous  me  dites  «  Monlîcur ,  dans  votre  féconde  Lettre  (f»pg.  429 
de  votre  dernier  vol.)  parlant  ân  /l'l  marin  qu'on  c!ëcoiivre,  ou  qui  peut 
fi;  former  duns  nos  ferres;  «  'l'eus  ces  jcls  ,  \^\\\\é^  par      eaux  ^  Ibnc 
»  entraînes  dans  les  mets  ,  &C  à  lu  juuc  des JlccUs  ont  tburni  cetre 
V  tniflè  éoomif  de  fiA  marî^  contenue  dans  l'Océan ....  Les  grands 
»  Uus  qui  n*ont  point  de  fteuvt  decoulemeiic. .  •  .(ont  fatés  ;  tandis 
n  que  oe  plus  grands  laes  ....  qui  font  traveifês  par  des  rivières ,  ttû 
»  !e  iont  pas  ».  C'cft-là  un  des  anciens  apperçus  géologiques,  que 
l'obrervarion  a  diflîpés.  On  penfoit  autrefois ,  que  rien  ne  bornoit  le 
paffé  t  lut  i'exiftence  de  nos  coniinens  comme  lur  celle  de     terre  elle- 
nane»-  On  penfk  donc  en  particulier ,  que  le  peu  de  fel  porté  &  la  mer 
par  les  rtpiéns,  accumulé  durant  des  militons  d'années ,  avoir  j^ujhler 
la  m^rau  point  que  nous  obfervons  aujourd'hui  :  on  calculoic  mfme  ce 
texns.  Mais  il  eft  démontré  main'cnant,  que  nos  cinthens  n'ont  que 
quelques  milliers  d'années  d'ancienneté  ;  &  vous  avez  vu  M.  DE 
Saussure  &  M.  de  Dolomieu  embraffer  cette  opinion  d'après  ce 
qu'ils  ont  obfèrvé  cox-mêniM.  Aind  cette  hypothâfè ,  comme  toutes 
celles  o&  IVm  ibppofe  auffi  des  aâiohs  continuées  Çm  nos  coiumens 
durant  des  'ems  illimités,  fo.Tibe  abrofumcnt. 

ip.  Ce  font  les  lacs  falés  qui  ont  donné  lieu  à  cette  idée  ,  parce 
qu'en  effet  ils  font  tous  fans  écoulement  ;  &  vous  les  citez  aufil  comme 
preuve  dp  l'hypotUèlê  :  mats  ces  ius  ne  fbot  remplis  que  de  lAUttnlme 


J'ai  commis  une  înadv«'rt-«rce  au  8  de  m?  d^x-neiivième  Lettre  ,  oô  , 
tJpportant  cette  détermination  à' Huygens  ,  m  cjue  iî  noire  c  juateur  (e  mouvoit  dix- 
9  ftpt  fott  pins  vite  qu'il  ne  (e  meut ,  les  molécules  libres  de  (à  Surface  cellêrcHert 
•  de  graviter  ver^  !e  globe»,  j*aî  a- orné ,  fi-  qu'ainfi  elles  s'en  eloîgneroitm  en 
fuivant  leur  route  par  Us  tangentes  :  ce  qui  n'auroit  p^s  lieu  ;  car  elles  ccnti- 
Dveieiem  Itnr  reaie  fas  «n  ewele ,  ùm  Moéit  à  iTdoigner  ni  s'approcher  dii 
mnoc» 

me  XL,  Portai  MAl^  .  Aaa 
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4»  lame/j^  comme  vont  aliez  en  écfe'cpnvjiincu.  Vous  iic  domez  pat 

que  la  mer  n  aie  couvert  nos  terres}  0^  nous  favons  aujourd'hui  qu'elle  a 
ciû  s'en  rerirer  tout-à-coup,  il  n*y  a  que  peu  àt  milliers  d'années.  A  ccrre 
xetrairc  donc,  ton?  les  enfoncemcns  des  nouvelles  ivres  rtftèrent  ■ 
femplisde  ïeau  de  la  mer ^  à  laquelle  vint  joindre  celle  des  pluies. 
Dans  tous  ceux  de  ces  lacs  où  1  accès  de  Veûu  doucji  rurpalHi  la  quantité 
de  celle  qui  étoit  enlevée  par  Vévapùfùtwn  ,  il  le  forma  des  écouîemttUt 

1  L<iU  iie  la  mer  fiir  remplacée  fucccHivenicnc  par  celle  des  pluies^  co 
qui  forma  [t%  lacs  à'can  iiouce  :  mais  \t  Jel  demeura  dans  tous  ceux 
où  l'accès  de  cette  ciiu  ne  fit  que  comprufer  Wvaporaùon.  Le  peu 
^^ai^fienncté  de  nos  conûnens  rend  cette  explication  des  lacs  Jalés 
trop  évidente,  pour  que  )e  m*y  arrête  davantage  s  mais  je  dojs  envifagec 
Tobjct  fous  un  point  de.  vue  plus  général. 

20.  Vous ,  monfieur  ,  qqi  n'avez  pas  été  entraîné  jur  le  torrent  de  la 
nouvelle  nomenclarure  chimique  ,  voyant  bien  qtiMlc  ne  remplit  point 
le  but  qu'un  s'y  propofc ,  celui  de  donner,  dans  des  noms  ,  ranalyfc 
sûre  des  fubflances  naturelles ,  vous  n'aurez  pu  qu'ctre  frappé  con>çnç 
mot ,  de  lloconféquence  du  nom  pturiate  de  joude ,  qu'on  y  fubftîtue  4 
celui  àcfilmarin.  A  qui  vouloir  on  enfeigncr  par-là  ,  que  ce  y?/ coudent 
]'.;  '\f,'  rr.ur'uJt'ique  &  Valktii:  rnincraî  ?  A  ceux  qui  lonc  i\  igr.oian^  en 
Chimie,  qu'ils  ignoreront  probablement  qu'il  exiftc  une  nouvelle  nomen- 
clature dans  cette  fcience.  Onperdoit  quant  à  la  brUvuc  i  pour  la  iîmpie 
délignation  d*une  (tibftance  connue  de  taut  le  monde  \  &.  1  cm  tirbît  le 
rideau  fur  les  antres  compofatu  de  cette  fubftance ,  que  le  nom  J'd  maria. 
tippelle  ,  par  habitude  ,.â  tous  ceux  qui  réBéchilTcnt  atix  rapports  que 
peur  avoir  la  w^ravec  nombre  de  pbénomàies  rerrcftrcs  ,  ra!,r  p.ilTés  que. 
piéitin*  il  .tll  indubitable,  par  exemple  ,  pour  tout  géo^ogiit:  a:i-.nùf 
éclairé,  que  la  mer  actuelle  cft  le  njùùi  d'un  liquide  ^  dans  lequel  le 
&nt  formées*  fant  nos  Jubflmces  mtoéraics ,  que  .notre  atmojpùre*  Il 
n*eft  donc  pas  indilfiirent  d'avoir  prêtent  à  rerpTir,.que  ce  réjidti. 
contient  encore  ,  la  magnéjie^  la  terre  calcaire ^Vticidt  v'ur'u>l\que 
piobabic.niçnr  bien  d'aurrcs  fiibfîancci  /eV/ucj ,  que  nous  ne  co:>noilTQn$ 
pa;  encore,  &:  dont  la  connoillance  pourroit  nous  conduire  n  tU's  décou- 
vortes  lur  ic*;  opérations  paiTées^par  lu  comparaifon  de  Icuis  divers 
produits.  Il  eft  évident  que  C\  nous  ne  fbmmes  pas  trc$>(crupu1eux  fur 
la  déterminarien  des  phénomènes  géologiques ,  entre  le(quel$  la  isarure 
des  ibbftanccs  dominantes  fur  notre  globe  rient  le  prenrier  rang,,  nous 
ne  pouvons  que  faire  de  grands  écarts  dans  les  conféqu'-nces  que  nous- 
en  rircrons  à  l'égR'd  ci  origmes  fi  dift^nre*.  Mais  les  néologiies,  voués  à 
leurs  propres  opéiations ,  ne  regardent  pas-  au-dc]à  des  objets  qu'elles 
embrafFcnri  &  parce  qtlé  ùei  for/ri tt ff s  êxpiîment  cemmodénieht  ces 
faits  de  détail  auxquds  ils  vcûiient  (e  botn'er ils  ne  longent  point ,  que 
quand  oq  «eut  applique!  leurs  tkéoMîs  ,a}iik>gr|in4$.ptKt|pm4utll  de  la 


B«ttire«cll<;.nj  cadrent  nulle  ^art.  ^lis  il  faudn  du  tems  pour  \ct 
^rêfmfher  i*e)tamîner«  fi  ces  avertiiTemehs  ne  (botliôinc  ]&hirii'res.'  '* 

21.  II  efl  encore  une  origine imporrante  â  la  Géologie  que  le^ 
précédentes ,  &  f.rr  laquelle  nous  ne  nois";  rrouvoris  pas  d'accord  ^  c'cft 
celle  âc^  v(r\s  organ'ijés  :  vous  croyez,  Monfieur,la  trouver  lUns  des 
caufes  phjjiquis       je  ne  laurois  l'y  voir.  Voici  verre  oninion  à  CCÇ 
égarH,que  je  tire,  des  pa^.  35  &  54  de  votre  Di(cours  préliminatre  dç 
ITpi ,  oà  elle  fe  trouve,  plus'  développée  que  dans  vos  Lettres:  «  Lèl 
•  ea.ix  r)nr»t1iminué ,  les  citncs  des  montagnes  ont  été  découvertes  •  il 
30  s'cft  îoxmé  des  lues  ,  tic";  marcs  fur-roue ,  donc  les  eaux  fc  font  cor- 
jj  rompues;      ont  puni  pour  lors  les  premiers  corps  ORGANISÉS 
>j  par  une  géncratton  fjpo  udnce.  Nous  voyoas  ain/I  journellement  les 
»  «mijr  pjfbattire.,d!alMp^d.dcs  ùiJfuSfâes  conj crues ^  (xcdlc*  )e'n^^nure 
f  pas  coures,  les  o|>jê^ionvqu  on  va, me  faire  :  on  dira  que  les  graines  ^ 
»  les  a;»/} ^  6cc*  ont  .été  ^potrëji  dans  ces  eaux.  .  .  .>i  Je  m'atrc'ç 
d'abord  ici ,  poitr  vous  cxj  liquer  ce  qui  n\ç  paroir  rendre  cette  objeifliori 
très-foiidc.  En  quel  tetns  a  pris  ii  ililancc  l'i  1  e,      gcn<:rdi!ons  d'ÊTRLS 
ORGANISÉS  produites  par  la  comtjftion  f  L.  cii  daiu  un  tems  où  l'on 
âccribttoûaum  â  là  corruption  un  grand noinbre  de  jgénérûihnt, nommé^ 
flois  équivoques ,  Se  que  pourtant  dès  lors  robièiVacIon  a  alUgnées 
certainement  à  des  graines  fi  à  des  au/s.  Par  cela  lèui  Vbjrpôt^èip 
tombe,  puifqiie  ces  premières  découvertes  font  voir,  qu'elle  n*étoit 
^ndée  que  (ur  l'impcrfecWon  de  l'oblcrvation  -,  &  que  garantis  ainiT  de 
ia  précipitation  à  imaginer  des  hypoihcjes  (ans  laits  diied^Sj^  quoique 
SOUS  trouvions  de  nouvelles  bornes  â  notre  pouvoir  i^ohferv€rix\wa&  ne 
devons  plus  être  tentés  d'abandonner T^^ub^e  pour  ce  qui  échappé 
encore  i  nos  fens  à  l'égard  de  certaines  générations.  Voilà  déjr. 
Moniteur,  qui  me  paroïc  fullîfant  ^  pour  rendre  l'idée  de  gùiératMtu 
^onéanees ,  une  hypothcfe  abfolumcnc  gratuite» 

22.  Je  vais  plus  loin  maintenant  ,  &je  veux  (uppofêir,  qu'on  vînt  à 
découvrir  clairement ,  que,nuviiiic  votre  ijdëê>  les  bi^Jus^Xu  confirvest 
4et  (ilipppies)  animalcules  des  liquides,  (oui àa,  cr^allifatums ^  ot\  ne 
découvriroic  par-là  que  des  faits  iîblés ,  fans  aucune  conféquence  appli- 
rable  au>(  cas  où  l'en  voit  décidément  la  reproduction  à'cires  organijes  , 
foit  par  des  graines  Se  des  aujs  ^  foit  par  ïorganijation  des  v:  y /payes , 
^iput  comme  lotfqu'oti  a  découvert  ,.xjn|un  certain  tVe  organi/c  ,  confi- 
jj^é  aupar  *  -  * 

^liSpouverte 

l'idée  générale  ,  que  les  plantes  font  des  animaux.  J'ai  traité  cet  objet 
dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  Harlem  ,*  ce  qui 
m'engage,  à  me  borner  ici  à  cette  leiparque  générale. 
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marnh  ,  que  les  géologues  partifans'  des  générations  fyontùnies  onC 
place  ÏA  faculté  occulte  de  protUiire  des  cires  organijcs ;  confideraiit  ainù 
la  corruption  ,  comme  un  préparaiif  i  de  noMstiïts ^éntratiotis»  it  teciii 
Voir  bicntôc ,  que  ceins  idée  ne  procédoU  non  plus  que  d'tioe  gnode 
ignorance  fur  la  ttùturt  des  itrts  organisés  /  niib  ici  je  me  bbrneui  à 
lin  f«ic  pour  cootrediie  <ecte  onghe.  Les  'animaux  marins  (ont  les 
premiers //rej  orgamifés  «jui  aient  éic  enfevclis  ckns  nos  couches  ;  on  îçS 
trouve  en  particulier  dans  cclics  qui  acconipagntnr  vos  couches  primor- 
diaUs  ,msiis  U  n'y  en  a  pas  la  moindre  trace  dans  celle-ci.  Or ,  voyez, 
Monsieur ,  en  quel  état  étoit  alois  lu  patiie  de  norte  globe  qui  Tenoic 
de  bdCRn  â  la  mer  .*  il  y  paioiiToir ,  comme  vous  le  dites  vous>mciiie ,  les 
de  quelques  montagtits  $  c*ëcoieoc  quelques pomes  granitiques  , 
réfuîtars  de  la  première  rupturc*^es  couches  ;  mà\s.  tout  le  îe-Of  éroît 
couveir  par  la  rrur^  6i  dans  route  cette  étendue  ,  nous  trouvons  des 
relies  de  CCS  animaux»  Ce  n'cit  donc  pas  dans  des  mares  que  ces  êtres 
organijes  ont  été  |>fodults  -,  ce  qui  âte  tout  fondement  ï  llaée  ancienne 
de  géaératiimt  fponttuiées  par  comipiùm*  ' 

a4.*Pour  toute  réfutation  de  cet  argument  à* analogie ^  par  lequel 
on  rclufe  d'admettre  les  générations  fpontanées    êtres  organijésy  fa  voir  , 
■que  par- tout  où  nous  voyons  clairement  leur  naiflancc,  nous  la 
trouvons  léfulter  de/tt/r/ude  leurs  efpcces \  vous  dites,  Monlieur  :  «  Jt 
a»  n'ai  qufune  ftute  objeâton  ï  faire,  c'eft  de  demander-:  et  où  vïennàÊt 
•  Us  hrts  orgmufés  f  Et  je  demande  à  tour  bon phitojophe ,  s'il  ne  faut 
»  pas  en  e!ipliquer  {'cr-g'me  ,  par  des  combtniùjons  de  !a  maùèrc  mifc 
-n  en  mouvement  ?  En  bonne  Pliyflquc  nous  ne  connoifions  que  la 
«  matière  6c  le  mouvement;  &  c'eil  avec  eux  que  nous  clierchons  i 
'»9  expliquér  tous  les  phénomènes  de  k  nature  ,yâ/2^  /i^Ànr  4ateane  atto^ 
M  Juppojmon.  Si  Ton  veut 'remonter  plus  loin',  nous  avefutreins  notrg 
■  »>  ignorance ,  &  nous  Juppo/erons  que  ïcxijtence  &  le  mouvement  fimg 
5j  L'J{n:}i-!s  à  1^1  !v:u:crc  ^.  Ayant  déjà  dit  ci-defTus  ce  que  j;  perfe  cîe 
cette  Jtippojition  ,  fc  n'y  reviendrai  pas;  ?c  je  nie  Hornerai  à  changer  ainfa 

pouvant  ootîs 
mrasj  cbecw 
au  point  oè 

'tt  nos  connoiHànces  relatives  l  la  matière  Se  au  mouvement  peuvent  nous 
»  conduire  avec  clarté  &:  sûreté.  Si  l'on  veut  remonter  plus  loin,  noos 
9>  devons  a'^'ouer  nofre  ignorance  ,  &  nous  abdenir  ^*hypoihèfes  groM 
»  ».  JLn  changeant  ici  votre  propofition,  je  ne  hss  que  répéter  et 

^ue  vous  avex  dit  vous-même  en  pinceurs  '•eiidfoiti'de'  vos  écrits  -,  ainti 
vous  y  acquielcerez  .sûrement ,  &  je  m*y  conformerai. 

iy.  Je  crois  avoir  établi  ci-dclTus,  que  dans  l'état  préfent  de  nos 
fionooiffances  fur  la  formation  des  b'rjfus  &c  dts conferves ,  àîrfî  cju?  fifr 
ïottCes  Icsauues  trypéôgemiei  tà^  \t%ixiXt&  qu'aïiinulcs.  ii.ièioii  bien. 
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inurite  d'cfHiyer  ê'^vt  tirer  de'?  conféquencc^  rn  faveur  ({"adCUlie  opiiliob 
fondamentale  relativement  à  la  nature  &  à  ia  froduâion  iks  tVrt'-r  orj^a'^ 
nijés ;  car  l'obicurité  n'éclaire  pas.  U'aïUeurs^il  faut  toujours  lemontcr 
à  Vorigine  de  la  mitltintdo  de  œa  iSerex ,  cjui ,  iaccNirdbbbmcnt^  tMUTçnt 
«ttjourdiiai  de  leurs  fimUaàUss  vousia  ebercbce  donc'  dans  quelle 
modiiicaaon  de  .le  matière  Se  du  mouvement ^  matt  (entant  bien  qn^iiM 
idée  aulTi  vague  ne  dit  rien  à  Tl*  "prît ,  vous  avez  vo'îI'i  la  déterminer 
d'après  les  lax  de  la  cnflall'fjatjon  ;  vous  fondant  a  cet  égarti  ,  par 
analogie  ^  fui  la  tormation  de  iarbrt  de.  ijiaae^  fut  les  reguUs  iu&* 
taiii^uts  qu'on  trouve  en  plumet  êc  en  ficts ,  &  fiir  quelques  crifiaux 
mhulis.  Si  je  trairois  ici  uniquement  do  ce  iujet,  ou.piutôc,  s'il  Q*étoic 
pas  intimëmenr  lié  à  cour*  Tenfemble  de  la  Géologie ,  donc  les  parties 
j'éclàirenr  mutuellcmenr ,  j*entreroi?dans  tirs  dérails ,  pour  fixer  votre 
etcention  (ur  nombre  de  faces  de  ce*:  deux  clallcs  de  phénomènes  com- 
parés »  oi^  ils  fe  montrent  abfolument  hétérogènes  ;  mais  je  me  bornerai 
i  prouver  ,  qti*U  n^y  •  nulle  ûiuUogk  dam  «elle  pièoie  qoi  vont 
frappe.  • 
25.  Vous  favez ,  Monfîcur,  que  je  me  fuis  beaucoup  occupé  èiHygro^ 
v.éir'îç ,  &  qu'en  particulier  j'ai  étudié  les  effets  de  {'humidité  Kit  les 
fubiUnccs  animales  Bc  végétales»  J'ai  fur  cec  objet  un  grand  nombre 
de  Doovelles  expériences  «  donc  une  partie  eft  déjà  publiée  dans  les 
TranfaS,  Phihfoph,  de  le  5oc<  Roy.  de  Londres,  Jë  jmt  propoft  de 
vous  communiquer  .dans  mes  Lettres  l'enfenible  de  ces  expérienciM»i^ 
j'avo-';  c^'^fTcin  de  renvover  jurqu*aIor«;  roure  c^-fcufllon  fur  les  corps 
organ:Ji.s  :  c'cll  ::i'mc  pour  cela  que  je  r  c  in  erois  pas  encore  arrêté 
fur  ce  que  vous  en  aviez  dit  dans  votre  Oilcours  préiimiuaire  <lc  2791  ; 
'ne  voulant  pas  traiter  fitperfideUemeftc  unTufet  de  cette  inportance: 
TiaSa,  obligé  par  vos  Lettres  à  y  venir  plutôt  que  je  ne  me.  le  propo* 
fois^  je  partirai  dès  à-préfent  du -réfilltat  de  ces  ezpérîeiKes  »  &uf  « 
l'érahlir  clairement  dans  la  fuite. 

27.  Les  principaux  folides  appartenant  anx  corps  or gan'tfés  ^  tels  que 
les  os,  les  cornes  j  les  poils  ou  ciieveux ,  les  membranes  ,  las  ligameits, 
*le  (yf^me  vafculaire  oes  animaux  ;  les  bois ,  les  écorces ,  les  tiges 
'herbacées.,  les  racines,  les  feuilles  dans   les  v^giiaux,^  font  dee 
aiTemblages  d-  fipkf.s,  d'une  ténuité  très*grande  :  routes  leurs  maiïès 
qui  ont  alTez  de  confiftance  pour  être  manipulées  ,  font  déjà  des 
fûijceaux  de  FIBKES ,  qui,  par  une  multitude  d anailomofes ,  forment 
des  réticule^.  Les  FiBBfis  orieinelles  qui  forment  ces  faijceaux ,  Ibnc 
un  des  ceni^res-dHHnâifs  ia  cmps  ^rganijés ,  parjine  propriâtf 
rrèirrrtfiarquable  des  molécut^  qnl  les  composent  en  commun  ,  9f,-Jtfà 
'eft  fnconnue  dans  les  fubftances  minérales  :  celte  de  tendre  â  occupé! 
le  n^omf^re  efpace  pofTîbIc ,  Ions  la  Forme  oit  elles  otu  été  rafîèmWéçs 
dans  les  Qorpsxtrgaitijis^  en  admecunc  néanmoins.  cnti'cUMi6}.|>4U^^i£MiftS 
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de  ïeau  , lorfqu'clies  ic  prj-enrent  n  l'cncLec  de  J uur$ ii)teiva^cs.i  ÇC  ^(tt 
les  écarte:  voici  les.  loix  de  ceite  |^»etiétrarioi;i. 
. .  38*  Let  jMtikuJfiS  ,(1q  Ve<tu ,  CQrpi^it  je  vi^ns  de,  lé,  dirç en  s'ioero- 
clnilîlDCeiinttCes  OTo/t-Vu/^^  des  tiBRS$fUur  font  occuper  plus  d'ef^acc. 
Cet  écarrement  e(l  ciès  feufible ,  louvent  coqfi<lérable,^  <la^s,le  fens  de 
la  longueur  des  fibres  j  c]uant  à  celui  de  Vépaljjcur  ^  il  n'cft  pas  polllble 
d'en  jii^cr,  parce  que  cer  effet  fe  confond  avec  i'élar'^ilTcinent  des  mailles 
du  leucule.  Cet  ecarteiucnt  des  moUcuics  niiiu.s  uai  Veau  ,  a 
suariAiiuR ,  procédant  de  TaiKsibUflèfnQnc  fuccellîf  de  ,ia  i^endaiicè  dç^ 
particules  à'eau  à  s'y  incroouire ,  à  tnefure  qu'il  y  en  a dqa'davanrage : 
&  quand  ces  pankuUs  fc  rerirent,  les  moUcules  (t  rappibchenc,  auftî 
^uliqu'à  un  maximum  y  qui  alieu,  loxr<]M'ii  ne-reftepliisd^paçciculcsdVâtf 
dans  leurs  intervalles,  ,  • 

>  2g.  Veau  qiu  con(Hcu«:  rbumidicé  dans  les  filns  animales  & 
iiégéales^  eft - anrièremcnc  diltinâe  à»  \wt&.molUujlfis  \  elle  s'iacro^ 
doit  eud'ellei  par  la  caufe  ^énéruA^  ile  jbn  a/cenJion  4ans  fes^tuyinx 
capillaire;,  3c  de  Ton  adhéfîoi  8c  propagation  à  la  fuifacè  de  cerraint 
corpîs  -,  de  forte  qu'elle  leur  relie  étrangère  ,  comme  à  dcv  grains  de  verre 
ou  de  fable.  L'eau  tiQk  pas  le  feul  liquide  qui  s'introduife  ainh  entre 
kt  mole'cuks  compo&nces  des  fihret ,  en  les  écarum  s  VaUMl  8C 
V^eker  en  bat  de  mièm^  »  6c  (ênfiblcmenc  an  même  degré  *,  ,  quan^ 
ils  fe  retirent ,  les  moléaUes  fe  ra/^roc/^êiu  de  oiêfiie.  C'eà  ce  qit« 
faî  éprouvé  fî;:  !a  baleine  &  Je  cheveu  y  qui,  après  avoir  é:é  imbi- 
bés, puis  dépouiilé^  de  ces  liqutd^fiji  ODC  eu  les  inemes  propiiécés 
hygrojcopiquet  qu'auparavant» 

,  .  ja>  dti^dei».  maxima.  de-llntrodaâioa  8e  do  lablènce  de  Veau 
«oie  les  moUeuks  ^t^  fihns  animales  &  végétales ,  lignes  ainfi  de 
tktunMU  9SttrémB  8c  de  la  fUhtreffe  abfolue  dans  ces  fitbftances, 

corrrfpor.dcnr  en  même  temps,  par  ic<;  lien»;  de  caufe  commurîe  ,  à 
Vhumidue  extrême  6c  à  la  féc'hcrefje  iU'/oIne  dans  le  fcn;  pt'n^fal 
tn  cenfidérant  ï humidité,  comme  de  ïcau  lavi/ihicmcac  dijjcmince 
4am  un  m^u  oa  dam  les  corps  ;  ce  qui  eft  le  vrai  fens  de  ce  mqt • 
•OeftaiDÛ  qoe  etsfihres ,  par  les  deux  modifications  dont  je  viens  de 
|wler ,  nous  foumiflèac  les  deux  extrémités  (ibjolues  de  l'échelle  hy^* 
^rométr'rejue.  Mais  rien  jufqu'ici  n*a  dévoilé  les  vrais  rapports  des  dc- 
îgrés  intermédiaires;  nous  n'avons  encore  à  cet  égard  que  des  appro* 
«nmattoosy  qui  conAicuenc  la  partie  la  plus  difficile  de  ïhygrotai» 
"mû..  Qoiiid  tet  fiirts  Ibnt  en  pedts  faifceaux^  Jeiirs  motéeuS*  ûsnt 
îÙûÊhkmmt  indtétables  :  qu'on  les  faflè  palfec  cent  fois  de  VhumiMté 
€Stftmc  à  la  féehere^e  atjolue  \  qu'on  les  tienne  des  années  daiâs 
•l'étar  de  fècherefj'f  ahfolue  ,  qu'on  les  expofe  encore  des  années  \ 
tons  tes  changemens  de  ïhumidiié  dans  l'air  ,  elles  produifcnc  en- 
ituccics  ^mcmcs  pbéooœcacs  ;  fcolemenc  il  leur  arrive  quelques  cbaa-- 
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gemens  ,  non  dans  Icui  nature ,  mais  dans  leur  longueur  abfuluc  ; 
fmta  de  quelques  loix  dans  Varrmgement  dés  imoUcuUs  te  dans  leur' 
tendance  encr*dtes,  qui  vaiiciu  dans  les  différences  elpèces ;  mats  ce 
ceft  pas  là  un  fujec  dans  lequel  je  puiffc  encrer  ici. 

51.  Si  vous  parcoures  maintenant,  Monhcur ,  les  phénomènes  de 
la  crijîailijcttion  f  vous  n'y  trotr.trcz,  je  crois,  8:  vous  ne  pouvez 
y  rrouvermôme  rien  de  femblablc  à  de  pareilles /no/eV/://L'j.  Il  cfl  évident» 
par  les  phénomènes  connus  relatifs  â  la  foxmacion  des  criflaux ,  que' 
Veau  ne  peut  les  pénérrer  pour  les  dilater  :  car  leurs  i^'oUcules  fe 
forment ,  ou  enfuite  de  Juyerfaturaùon  dans  le  liquide  ,  ou  par  des 
a^nicés  ,  cjui  en  féparent  les  m'oUcnles  Jolides  propres  à  s'appliquer 
lottemenc  les  unes  aux  autres  par  c^taines  taces.  Dans  le  premier  casV 
-qui  eft  celui  des  Jets ,  Vtau  (aturée  des  mêmes  feU  ne  peut  rien  ft' 
Içurs  criflaux  9  &  fi  elle  ne  l'elKpai ,  cU«  les  éiffouti  dans  le  (èconif 
cas  s  à  mo  ns  que  des  canfès .chimiques,  inveifes  de  celles  qui  onc.for* 
mé  les  criflaux  i  X\t  viennent  à  txifter  dans  IV.j/z  qui  les  environne, 
ils  lui  font  impénétrables;  &:  ,  s'ils  viennent  n  être  pcnécrts  par  quel- 
que liquide^  ce  n'cll  encore  que  pour  les  dijjoudre»  Il  n'y  a  donc  « 
i  ma  connoii3ance,;'dan$  les  lubftances  minérales  proprement  dites ^' 
aucune  (orte  de  moléçutes  qui  aie  le  caraâère  diftinâifdes  moîéculii'^ 
^animales  &  végétales;  de  forte  qu'aucune /oi  connue  de  cnflaUiflinon^ 
ne  peut  expliquer  f-ulcmenr  !a  fonnation  des  fl)lides  de  ces  deux 
rcgncs  ,  qi!0'.]i!'i;s  i  -.-  conftitucnc  qu'une  partie  de  refTence  des  étreM 
ùrgun/Jts  ,      que  ce  fut  même  ccice  partie  qui  Icmbloit  les  rappro-i* 
dier  le,  plus  du  régné  fntuéroL  '  ' 

■  32*  Si  les  moUcules  que  je  viens  àt  déciîre  avoient  été  connnè^ 

de  M«  de  Bujfun  ,  il  auroit  cru  prob.iblcmcnr  y  trouver  une  preuve 
eu  faveur  de  !cs  molccii'es  organiques.  Mais,  malgré  ce  cara^itire  dif- 
t!nd.t  des  nwUcuUs  qui  compoient  les  FlBuES  des  cor^s  or^anifts 
elles  ni  loiit  que  <\e'>, produits  de  Vor^anijation  ^  8c  non  Vor^an  fli^» 
tion  elle-mcme.  Quand  les  fibres  animales  &  végétales  font  réduitef 
i  la  jïchifKfft  txtréme  par  la  tempjr,i:ure  ordinaire  de  Tait  j  c'tfl-à- 
dirc,  qua:.d  toute  Wau  ,  qui  Itur  tll  i-trangère  ,  s'tft  évaporce  ,  cHéS 
ne  paioillcnc  conipoiécs  qi;f  de  ces  rnu'aules'.  cependant  l'exf^eiience 
nous  apprend  que  la  coaibitll  on ,  ii,:  î  que  d'autres  opérations  chi- 
miques ,  les  décoinpofini ,  &  qu'Sators  on  volt  pafoirre  certaines  autres 
fubftances  que  nous  connoilTons  par  leur<;  caraâé>e<>  extérieurs.  Mais  nous 
as.lonimes  guère  plus  avancés  par-là  \r.  s  la  connoillance  de  ce  qui 
conQitue  les  corps  ,organ'iJis,\  cat  nous  lommcs  incapables  recom'9, 
p^jtr  de  telles  tnolccuUs.    '     '  '      '  '  ^ 

55.  (ju'cd  ce  don,c  que  roRGANiSATiONî_C'eft-là  une  queflion  qu*oa 
D  Uit  nafurclleraient  ,  &"a  laquelle  on  nè"peut/que  prendre  le  pltl^ 
giami  tntéeêt  i  niais  conime'  lèï  tonfôquenc&s'deé'exieorr  de  Jugemeoiï 


5<^8    OESERFATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE^ 

font  d  autant  plus  grandes ,  que  les  objets  eux-mêmes  Ibnt  plus  grands 

&  plus  liés  avec  lés  opérations  générales  de  la  nature  }  celui-ci  cft' 
l'un  de  ceux  où  nous  devons  ctrc  le  plus- circonfpeâs.  Après  avoir 
étudié  toutes  les  hypotiièles  <ju'on  a  iaircs  fur  les  ùres  organifés ,  6c 
y.  avoir  beaucoup  réfléchi  moi-même ,  voici  tout  ce  que  j'ai  po  coti- 
date  de  cei  examen.  Ce  que  nous  nommons  ici  i'oRGAMiSATiOMi  cft 
une  certaine  difpofition  commune  à  deux  cUflcs  à'étres  connus,  par  laquelle 
entr*autrcs  iis  croïffent  8i  fe  propagent  chacun  dans  fon  elpèce  fdijpofi" 
ùon  donc  la  nature  ^ainfi  que  la  manière  dont  elle  s'opcre,  nous  font 
cpcalement  inconnuss.  Si  no4is  ne  conndflbns  point  du  tout  en  quoi 
coniîfte  VoRGAWiSATiOK ,  d'après  <{iioi  poumons-oous  diéreher  fon  ' 
origine  ?  Je  penfe  d<Hic  encore  que  nous  n'avons  |ms  juiqu'^ici  plus  dor 
railon  d'efpérer  de  rroiivrr  dans  ft  PàjrfifUt  CoftgUie  des  €0^S  OT" 
ganifés ,  que  celle  du  mouvement. 

Mais  voici  une  circonflance  l^ien  importance  ,  relative  à  ce» 
itiiBs ,  defqaels  n4e  notre  plus  gnmd  mi&êc  dans  Tétsiie  de  la  Na^ 
rure  »  c'eft  que  nous  connoiilbns  Véfoqut  de  leur  wg^e  fur  notre 
globe  :  il  i»'en  exiftoir  point  au  temps  o&  le  liquide  primordial  Iç  oou-* 
vroi''  en  crîfier  ,  8^  on  fc  forma  toure  la  mafîè  de  nos  premières  coU' 
ches  f  mais  ils  cxillcrt  nr  enfuiie  ,  car  nous  voyons  parolcrc  luccellivemcnt 
huxsrefies  de  diveiics  cialics  dans  les  ciJUcAejpotlérieures.  Voilà,  Mon- 
flwr  I  une  époque  Uen  remarquable  ;  car  nous  nous  f  reneoorions  eocofo 
fiir  ce  piritot,  èc  nous  pouvons  juger,  d'après  les  fondemens  de  nos  opî»> 
nions  communes  fur  les  différentes  circonftances  qui  la  caradérifenr,^ 
que  rous  les  naruraliftes  phyfîcicns  s'y  réunironf,  comme  à  un  point 
axe  dans  fAiJîoire  de  la  terre»  Âind,  au  lieu  de  chercher  au-deià  de 
ces  mottumens  (  les  plus  anciens  «m»  iious  puiifions  reçonnotire  avec 
c^tude  )  des  origiaes  i  Tégaid  delqnetles  ks  fines  nous  abandoonenc, 
pttrons-en  pour  fuivre  les  monumens  pc^rieurs.  Li  nous  aurons  de*- 
harc<;  de  recherches,  &  peut-êfre  y  trouverons-nous ,  fur  ces  angines  clles-r 
mêmes  ,  des  lum"t'res  qui  ne  peuvent  naÎTe  que  le  ce  inand  enlcmblc. 

J  étais  dtjx  ajcî  avance  dans  ma  tâche  à  cet  égard  ,  lorfquc  vous 
m'avez  témoigné  le  defir  que  nous  l'entrepriifîoos  en  commun  ;  à  quoi 
l'ai  acquiefcé  avec  plaifir.  J'examinerai  «lonç  dans  ma  httre  fuivanre 
ce  que  vous  penfez  des  événemens  qui  ont  aCCpmpagné  9t  fiiivi 
produâion  des  (très  wgjoaijis  fut  notre  g|]iobê« 

Je  fuis,  £cc. 

P.  X  Nous  avons  fiatt  de  pçnfçr  d*aprcs  fe  nombre  didées  ^  àm 
6iis  qui  (è  publient  aujourd'hui  relativement  à  l^  géûhgie,  que  cor 

§rand  obj<f  reprend  fes  droirî  dans  l'efprit  de  ceux  qui  s'occupent 
e  la  narure  ,  6:  qu'on  y  cherche  des  faits  &  des  principes  généraux  ^ 
comme  critères  des  fji^êmes  ^rticuliets.  Je  viens  de  lire  a^ec  beaixw 

,  coup 
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coup  d*iDtérêc  dans  votre  ctbier  de  taxn ,  la  lettre  que  vous  a  nàttt- 
•  &C  AL  VlALLON  ,  Bibliothécahv  de  Sa}n:e-  Geneviève ,  relarive  i  un 
ouvrage  qu'il  a  publié  fur  ce  fttjct.  Une   granrlc  partie   Hc  cet  ou- 
vrage concerne  hit  objet  dont  \t  ne  traite  pa*.         ces  lct^rc^  ;  favoir, 
les  caujes  des  pbcnomcncs  généraux  de  la  iNartire  ,  tels  <juc  ia  ffra- 
vité ,  la  cohéjion  y  VcLijLcué ,  Vexpanfiùilité  \  mais,  comme  vbt»  9C 
wâxÀ  &c  ,  j'oie  le  dire ,  comme  tous  les  phyficiens  attentifs  >  M.  ViAL- 
LON  (tlic  l'exemple  de  notre  maître;  il  ne  regarde  h  gravité  en  par- 
ticulier, que  comme  un  phénomène  ^  dont  ce  grani!  honmif  a  décott» 
vert  l'exiftcnce  &  les  loix  y  mais  dont  il  chtrch  lir  Wigeni.  A  l'égard' 
de  l  agent  lui-même,  js  ne  me  rcncoarre  pas  avec  M.  Viallon  \ 
ayant  adopté  dès  long-tems ,  avec  une  perfitauon  croiflànte ,  celui  que 
M.  Lbsage  affigne  i  ce  phénomène^  mais  cela  e/l  étranger  à  la  ge'o^ 
logie ,  ou  ,  quel  que  foit  l'agent  ,  on  eft  d'accord  fur  les  Joix  de  fon 
aSion  :  8c  d'ailleurs ,  nous  fommas  d'accord  aioit  fut  la  première  ori" 
de  cette  adion  quelconque. 
Nous  fious  rencontrons  encore,  M.  VtKLVon  8c  moi,  fur  un  point 
bfen  important  en  géologie}  fàvoir,  que  quoique  la  mer  ait  certaU. 
oement  cotiVert  la  terre  durant  un  bien  grand  nombre  de  HccJest 
qiToîque  da!î<  une  très-grani.^e  partie  de  cerce  longue  durée  ,  Ie<;  dnî- 
mnux  marins  aycnt  peuplé  l'océan  ,  ^  que  des  tcrre<; ,  alors  exiftanrcs, 
fuflent  peuplées  de  vegtiaux      d  animatix ,  1  apparition  de  ïhomme' 
paf  ml  tes  Arès  vivons  eft  (on  peu  ancienne  ;  9t  qu*en  particotier , 
il  n'y  a  que  peu  de  fiècles  que  les  préTens  eoawuns^  font  de^enuï'  feiii' 
habitation. 

Ccrre  opinion  décnule  de  faits  diftinifls  à  la  porrëc  de  prefque 
tout  obfcrvtitcur ,  faits  fui  ia  nature  defquels  nous  fomnies  d'accord  , 
M.  V1AX.1.ON  Se  moi,  que  je  décrirai  lorfqu'il  s'agira  de  cette  par- 
tie de  Itiilloire  de  la  terre',  Ac  qui  font  indépe'ndans  de  toute  hypo- 
thclê  lîir  IVrangement  de  nos  fabftances  minérales  &  (u?  lorigine 
dès  cop'incns  acflucls.  Quant  aux  faits  fur  Icfquels  on  pctir  cfpérer 
d'érablir  avec  (biidité  quelque  hvpothcfc  fur  ces  derniers  ohjers  ,  leur 
découverte  exigeoit  de  fort  longues  recherches.  A  cet  égard  M.  Via£- 
LON  témoigne  fon  regret  de  n'avoir  eu  ni  le  temps  ni  la  liberté  d*aU 
ler  concilier  les  archives  de  la  tiaittre ,  (bit  les  montagnes ,  où  1  on 
peut  lire  tant  d'événemefls  paîTés  -,  mais  je  cro>$  pouvoir  raHurec 
qu'au  défaut  de  fes  propres  recherches  ,  il  trouvera  de  trts-excellens 
extraits  de  ces  archives  dans  les  Ouvrages  de  Al.  Saussure  ,  qu'il 
peitt  compter  auHi  lur  ce  que  j'en  rapporte  dans  ces  lettres ,  où  , 
quoique  par  d'autres  fonrei  »  |'arrivetai  aui  mèiaes  points  fondamen- 
taux 4)tte'lul* 

Tome  XL ,  Parti  J|  17^2.  MAL     ■  Bb  b 
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EXTRAIT 

*  » 

Des  Ohfifvations  météorologiques  fines  à  Monimorenei  ^ 
par  ordre  du  Rot  ^  fendant  le  mois  d^AvrU  17^2  ; 

Far  U  P,  Cotte,  Prêtre  Je  VOratoire ,  Curé  de  Moatmcreati  g 

"Nous  avoos  eu  daffcz  beaux  jfldrs  peodan^  ce  inoU,  mais  1  air,  en 
général ,  a  éié  froid ,  &.  quoiqu'il  (oit  tombé  une  tSkt  gnnde  quanxUé 
■d  eau  poux  U  failbn ,  ce  mais  cependv^c  peut  paflèr  pour  Itc ,  (i  on  en 
excepte  les  iîx  premiers  jours.  La  nouvelle  UlM^  ^us  nos  pères  onc 
qnalifiefe  du  tirre  de  /une  roL'Jfc  ,  a  cîébi;té  !e  2  ï  par  un  froid  tics  vif  Q\n  a 
erùu  uiie  partie  des  vignes  (ituëes  ci.jr  s  endroits  frais, &  qui  a  fau  au<ii 
eaucoiip  lie  loct  aux  prunicisÀ:  aux  ceu(îe.'squi  éi oient  en  pleine  âeur* 
Les  bourgeons  épanmilf^les  châtaignien  &  des  freûies  qui  «voienc  tout», 
ia  fraîcheur  de  la  jcuncHe,  laot  grillés  dans  les  taillis i  les  iufernes  ont 
été  au/lî  attaquées.  Les  bleds  d'hiver  font  beaux  ,  les  orges  &  les  avoines 
font  bien  levés.  Le  premier,  l'épine  blanche  &  les  tilleuls  fe  cbargeoieoc 
de  feuilles,  les  pruniers  &  l'épine  noire  Heuniluient.  Le  7,  lesmaron» 
liiers  fe  chargeoient  de  feuilles,  &  les  guignieis  étoient  en  fleur.  Le  y  » 
}*ai  entendu  le.  rolEgnol  de  les.  grenouilles  ;  on  voyoit  ks  bibions  ou 
mouches  de  fair  e  Marr.  Le  lo,  i'ai  entendu  le  coucou  ;  les  frailîers ,  lea 
céri de ts  &  les  poiriers  fl  urifîoifnt ,  on  fctvoit  les  prcmitrcs  afpcrges. 
Le  IJ"  ,les  bourgeons  de  la  vigne  ic  dcvcicppoient  \  les  pommiers  ,  les 
cbataignieis  à  fruit  &  les  jeunes  noyers  (e  chargeoient  de  fcutllcs,  à 
régiitt  des  vieu«  noyers  ,  ils  oni  été  prefque  tous  gelés  en  février  \  1»  - 
firoiddei788  en  tvoir  fait  périr  auflî  une  grande  partie  ,  de  manièfo 

3 ne  cet  arbre  précieux,  fuit  pour  ion  fruit,  foit  poux  Ton  bois,  (èr« 
é'ormaîs  fort  rare.  Le  17,  le^  pommiers  flcurinbienr.  Le  20  ,  les  pois 
d'hiver     Jcs  lilas  cntroirnt  en  fleur  i  on  voyoït  des  hanm  ions  m  très- 

rïtire  quantité ,  mais  les  cheniiies  6l  les  vers  le  ibnt  beaucoup  niuinpliés» 
e      les  mûriers  rouget  le  cbergeoienr  de  f«iiil(iis  ;  les  mtronaiefefle 
répine  blancbe  fleurifluient  \  les  feigles  épioient  :  j'ai  entendu  la  cwtin» 

Température  de  ce  moi*  dans  les  années  de  la  période  lunaire  de 
uns  corrcfpondanté  à  ctlU-cï.  Quanthé  de  pluie  à  Paris ,  en  1716  ,  6  i 
lign.  en  1731  i4.jiign.  en  175'4  r^Iign.cn  1775   ^-ontmorenci.  yents 
domimuu  »  ceux  du  nord ,  d'oueft  Se  de  fud>oue(l.  Plus  grande  chaleur  ^ 
ao  d.  ]«  ai  (  époque  de  ii  nouvelk      e»  177  j ,  conMie  ^t^eannén 
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ci ,  avtc  ccrre  diffèretice  qu'elle  a  éréaiifTî  l'époque  dit  plus  grand  froiJ 
&  d  'une  gelée  défallreuie.  Moindre  ,  zéro  ou  le  cerme  de  ia  congékcion 
les  1 , 2  Se  ;  ;  Moyenne  7,8  d.  Température  froide  U  wkht.  Plus 
ffwtde  élévation  du  Ifuromètre  28'pOlic.  4  ifgii.  le  a}^  Mvtndre  Sej 
puuc.  J  lign.  le  y.  M  y  inné  28  pouc.  10  lign.  Quantité  Je  pluie  10,^ 
ii^.  d'cvaporatton       li  .;n.  Nombre  des  jours  de  pluie  lO  ,  de  /it/j^t  2< 
Te  npcruLures  correjpondujttes  aux  diff^tens  points  lumiires.  Le  3 
{quatrième  jour  avant  la  P»  L.)  nuage,  fio»».! ,  vcnc ,  pluie.  Le  y 
( iquinoxe  dijeestdmt)  noages,  donx,  grand  vent,  plaie»  ^cte.  Le  7 
{If,*  V,,"^  \»ex>i  titxi\\  ^  changement  m.if<fHc,  Le  ij  (pcri^L-e)  bea«, 
chaud  Le  1 1  \quairiê:ne  jour  après  la  P.  L.  &  {luniftice  auftral)  luiagn  ^ 
chdud  ,  p!«ie  ,  ronncrr  •.  Lr        D.  O.  ;  beau  ,  dou«  1  brouillard.  Le  17 
{quairié  ire  jour  avnnt  lu  N*  L.  )  couîfirt ,  <\oitt  ^  pluie ,  changement  ff/ar- 
ftté,  \jt  iH  (  équin.  a/cend.  )  CQumt ,  «Hèifraid  ^  pluie ,  grand  veor.  Isa 
31  (N.  £.)  beiQ,  froid,  ckatffemene  marqué.  Le  2S  iquatftéme jour 
'Uprès  /<t  N.  L.  9c  luitrfiice  boréal  )  nusges ,  (reid*  'Le  Î6  (afogée)  bcatt  » 
idonx.  Le  25  *(  P.  Q.  •)  beau  ,  chaud. 

En  avttl  rj^z-Vents  dominant ^e  fud  ouell  i  il  tut  violent  les 4, 
5c  iB.  •  ■ 

Vlus  grande  thalemr  V),^  d.  le  50  à  midi,  le  vent  nord-oueft , 
le  ciel  en  partie  fereiil.  MoitdfieOjO  d.  le  21  à  j  7  heor,  matin ,  1^  venc 
rord  cft  8i  le  ciel  fereîn.  DijJ'ctxicc        d.  Moyenne  wa  mam^^  d,À 
midi  12,2  d.  au  foir  57,0  d.  du  yj«r  5?,  5  d. 

•Plus  grande  élévation  du  baromène  2a  pouc.  1,7  lign.  le  7  à  midi  , 
ieventeftft  le  ciel  (êrehi.  Moindre,  27  pouc.  1,8  lign.  le  iSi  y  heur* 
marin ,  le  vent  Cad  '9c  le  ciel  couvert.  Diffirence^  l  Jign.  Moyeam  ^ 
ko /nitfMT  27  pouc.  10, T  lign.  à  midiSc  foir  2j  poac,  xo,^  li;n  du  yoiir 
27  pouc.  10,2  lign.  JVfartA.  baromètre,  le  premier  à  y  j  litur,  marin 
27  pouc.  10,11  lign.  du  premier  au  2  ^«////e  de  2,^  li^n.  du  2  au  J 
monté  de  1,6  lign.  ciu  3  an  ^  />.  de  lig^u  du  4.  au  7  Al.  de  7,3  lign. 
^7  att'ié'  B*  de  12,2  lign.  du  18  an  21  Af«  'de  12,1  lign.-c!ii  ai  au 
34  V?.  de  7,1  lign.  du  24  au  28  Af.  de  4,10  lign.  du  28  au  30 
'B.  de  5,8  lign.  Ls  30  à  9  heur,  foir  77  pouc.  9,7.  lit;n.  l  e  mercure 
s'cft  routenu  4  fâ  hauteur  moyenne, &  il  ^  peu  varié  en  général  ,  excepté 
i;n  montant  ^\ci  6, 18  &  20,  &  en  dzf'cendartt ,  les  4  ,  ib  6^  30. 

Il  cft  totnbéde  la/r/fw  les  1,2,  5^f.  n  .  17  >  î8  ,  I9>20s 
24  ?c  90  »  &  do  la  ^tU  les  2  ,  5*  &  20.  £1  quantité  d  eau  a  été  de  J2»i 
lign.  Se  celle  de  Vévavorarion  de  20,0  lign. 

Le  tùlutare  s'cft  fait  entendie  de  /r^i  le  it  de  le  50,6e  de  A»m 
îe  13. 

•    \Jaurore  boréale  a  paru  le  lO  à  9  heur,  foir,  elle  étoit  tranquille* 
Nous  n'avons  point  eu  de  maladies  régnantes. 

Montmorenciy  l  Mai  1792. 
Tomti  XL,  Parul^vi$%,MAU  Bbb  a 
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-     SUITE    pu  MÉMOIRE 

'sur  lES  PIERRES  COMPOSLcS  ET  SUR  LES  ROCHES; 

Pdr  le  Commandeur  dfODAT  ds.Dolomibv. 

En  ne  confidérant  les  compofîtîons  du  fécond  ordre  que  fous  le 
rapport  du  nonilire  des  terres  élémenraircs  néccrTaires  à  ia  conftiftirion 
(le  chaque  pierre  ,  en  tuii«nr  abftrsrtïtion ,  félon  ma  méthode,  des  inaticres 
•étrangcres  ou  fuperflueSy  Sc  rélèmat  pour  li  «ItftindHon  des  efp^es 
toutes  les  modifications  pamculières  que  chacune  de  ces  terres  éprouve 
duT)!>  fon  anbciation  avec  les  autres],  ou  J'induence  que  peut  avoir  dans  la 
combinaifbn  fétar  dans  lequel  elles  s'y  trouvent,  je  réduirai  à  trois 
genres  les  coinbliidirons  triparties  cj^ns  lefquelles  le  quartz  eft  une  des 
fubTcances  cjr.itituanccs  cirencisUcs  ;  favoir ,  j".  quartz  ,  argile  Sç 
calcaire  i  2*^.  quartz ,  argile  &  muriatique  ;  5**.  quartz  muriarique  fie 
calcaire.  (Je  ne  connois  point  ds  compuliticn  de  cet  ordre  dont  le  fef 
foir  une  des  trois  matières  conftltuantcs  cfTcncielles.  ) 

Le  premier  genre  des  conipo(îtions  de  cet  ordre  ,  celui  dans  Icq'iel  le 
Calcaire  fc  réunit  au  quartz  ôc  à  l'argile,  eit  le  plus  important  de  toute 
]a  Lithologie ,  tant  par  la  valeur  de  juJuàenrs  de  lès  produits ,  que  par  1« 
diflèmblance  que  rab(êncc  ou  la  prelênce  de  quelques  fluides  apporte  à 
lès  réfulcars  ;  Se  ce(k  principalcnicnr  ici  que  je  puis  appliquer  .  ma 
maxime  fur  l'analyfe  des  pierres  ,  &:  dire  ,  qu'//  efl plus  neccjfi/re  encore 
de  con'ioiire  les  r^ipporti  chimiques  où  /ont  cntr  elles  les  matières  conftl- 
tuanus ,  <iu  d  ejl  plus  impurunt  de  difllnguér  &  tic  lpéc:(iir  l\jp<:ce 
^iUliaiu*  ^efUs  ùiu  eonwàStte  enfembU  par  tinurmède  de  quelques 
fiuidei  ou  par  leur  foujlraâion  ,  qu'il  ne  tcfl  de  favoir  le  nombre  &  les 
proportions  exades  des  fubflances  Jllides  qu'y  découvre  leur  aru:!yf,-  • 
car  cefl  fétat  part'tculier  de  la  combinaffori  ,  plus   encore   que  les 
iruiturcs  qui  y  interviennent,  qui  determitie  0  jïxe  retUcment  la  nature 
du  produit.  C'tfk  donc  ainfi  qu'appartiennent  aux  compof^tious  de  ce 
genre ,  les  pierres  les  plus  denfes  &  les  plus  légères,  les  plus  dures £e  les 
plus  tendres,  les  pierres  inattaquables  par  les  acides  ^-  celles  qui  ccdenc 
aifcmetit  à  leur  adtion  ,  lis  pierres  qui  oppofent  le  plus       réfiftance  à  la 
décnmpofîrion  $:  celles  qui  <^'alrt renr  It-  ph":  promptfMien' ,  le?;  pierres 
que  ic  Icu  le  plus  ^^iir  lamoliit  a  peine,  à:  ctiies  dont  ia  tui'<>n  efl  la  olus 
àcile;en  un  mot,  les  pierres  les  plus  diiTemblablcs  par  tous4es  caraâeres 
extérieurs  préTenteot  ici  à  rtnalyfe  lei  mêmes  cerxçs  conlUtoantcs  »  ce  ^ui 
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prouve  que  la  Chimie  fera  d'un  rr''-fo;ble  fecours  à  la  Lirlioîot^îc  au(E 
Jorig-tems  qu'elle  le  bornera  a  extraire  &:  à  peler  lc5  doics  de  chacune 
«les  oiaticres  compolances  Ibiides ,  en  négligeant  les  circonAances  les 
plut  tmporcantes  de  la.CfMnbÎMi'Ibn »  celles  oui  Infloeiit  le  plus  fur  tous 
les  lérulcats,  &  qat  font  ^ue  telle  pterte  eU  réellement  difFérenre^de 
telle  aatfe, quoique  les  matériaux  en  paroilienr  â>pctt  près  femblablcs  (  ;  )• 
Les  produit?  les  plus  remarquables  tic  et  pfnrc  de  compofîrian  font 
les  pierres  dites  précicufcs  ou  Ir^  gemmes.  Ce  il  encore  moins  par  cette 
edime  arbitiaire  qu'dies  doivcni  à  leur  rareté  ^  <]ui  en  a  tait  tcUenienc 


(l)  Les  naturalises  qui  ne  ïôr.f  pa«  trèv-fam-'i'rircs  avec  les  opcrition?  de  I« 
Chimie  ,  &■  ivcc  fes  réfultau  ,  en  lilant  la  éùitc  de  ce  Mv-rnoirc  ,  croiront  peac-ècre 
que  j'exagère  l'importance  des  fluides  élafliques  dans  les  prod  i  is  du  rcgne  minéral; 
ils  poc-roient  s'îm.igirer  que  je  donne  trop  d'influence  a  ces  circonfl.mcts  qui  Isur 
jparoîtroient  minuticules ,  (i  je  ne  les  priois  de  reaiïarquer  que  les  corps  les  plus  difleni- 
,  biables  par  leurs  caraâères  extérieurs  n«  doîtem  (buvtnt  les  qualités  perticuUères'qot 
les  phcent  à  des  difianccs  ir.'.mcnfes  le^  unes  des  autres  ,  qii'.wx  rrëtr?s  cau'c<;  q'  (.•  Je' 
fais  irccrTcnir  pour  la  iormation  des  pierres.  La  pyrite  jui  brille  de  1  cclat  de  l'or  ne 
diffère  du  fel  qui  a  la  ceoleor  &  1^  tninfparenee  de  IVmeranJe  que  par  ttne  (tibfhrMé» 
qui  fc  fouiîrait  à  no^  Te^:»rc3<; ,  laquelle,  fuîvant  une  des  hvpoihèft»  chinni  l'i  ;  ,  cil 
incoercible ,  9l  échappe  feus  le  nom  de  phlogiftique  aux  vafcs  dans  tefqueis  nous 
voodriom  la  rearenner ,  6r  qvî  félon  Tautre  li>  pothèfc  eA  un  fluide  impalp.ible  nonwitf 
gai  oxigène.  La  pyrite  tTi?ni.i1e  perd  fon  brillant  mt'talliqoe  ,  cède  fcs  former  déri- 
vées du  cul>e  pour  pten  tr.;  d'auires  fermes  d^rivrcs  du  par4llcliptpcde  thomUoidal, 
change  fim  op-^cîté  en  tranfpatence ,  fôn  ipftpi-iiié  en  far*w  tres-fone,  Ikç,  par  le 
ftni?lf  d('p1.î.-pinerr  'l'    '.1  ytlliqu;  ftlon  la  ioftr-rf      "^-i^W  ,  parla  feule  abibrptioll 
de  l'oxigène  futvant  le  lyUcnie  des  ga^.  Et  ce  même  acide  vitrtolique  liiJon  qu'il  reOe 
piet  on  moins  eba^f  de  phlogiflique  ou  d'ex^ène  fê  comporte  tri»idlffrrenitnent 
dans  fês  combinaK^ns  avec  d'autres  (ûbflanccs  i  il  n'a  plus  le;  mêmes  aflinhét 
d'clrâi^n ,  il  n'a  pas  les  mêmes  termes  de  faturation.  L'acide  vitriolique  proprem'-nc 
dit  adhr<Y  forement  il  toutes  (esbafés,  il  ne  !:s  cèdleâ  aucun  autre  aciJ?  ;  l'acide 
TÎ:rioliq<:e  fulfu'rux  fe  les  talITe  enlever  par  prefque  tous.  Le  iel  fblfumix  Ae  Stalh, 
ou  fulfi'e  de  potiflè,  ne  reflemble  ni  par  U  forme  ,  ni  par  (es  autres  prrntjété':  an 
tartre  vitriolé  ou  fulfate  de  potalfe  ,  quoiqu'/ls  îbient  compofcs  du  même  iiikaii  du 
ffirmc  icide.  L'acide  mar!n  dam  lès  dîKrentet  medificationt  préftme  cneore  des 
effet*  p'-is  dilTemjl?ble^. 

L*ci?.t  des  b?.(ês  (lorfqu'cllcs  n**  fort  ^  forcées  à  fc  fîmplifisr,  dnns  Vz^s  de  la  * 
c:'m",noaîCu»,  p^jr  l'expu'fton  des  fluides  qu  leur  font  propres)  aune  cj^ale  influence 
fiir  les  c^rtipofés.  Les  r.ll<nl:s  contradent  des  .illiiinces  plus  ou  .nm'ns  ciroî;e<  a\*ec  le 
fo'jfre,  ftlon  qu'ils  font  cauftiques  ou  a^'r/i.  F^its  avec  des  alkafs  eau  i  juei  ,  les 
fo:CS  de  lôufre  font  pins  bruns ,  plus  fâides ,  plus  permrncns  ,  le  gaz  que  les  aCfdee 
tn  d-^^ig^^nt  efl  plus  infl^'rcn.îljle.  Les  a'k.tlis  qui  cop'çrvert  vinc  partie  de  leur  s;r 
çaéphltique  dans  leur  combin^ifon  atec  le  foufre ,  s'enchaînent  à  lui  moins  fortement  i 
l'odeur  du  foie  de  fôufrv  eflplusfoible,ra  compoitiion  moins  durable  ;  le  gaz  qu'a 
■donne  par  l'addition  des  acides  n'eH  inflaitim^ble  «■•ue  l-"»rfj»ie  l'eau  de  chaux  lui  a 
enlevé  la  portion  d'air  méphitique  avec  lequel  il  eA  mè'.é,  &c.  Les  exjempl»  de  ce 
genre  pris  dans  les  com^flijîdero  las  pins  ikidliires ,  potimnent  être  éaurfroeasant 
nonabreax» . 
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Imonter  la  valeur ,  que  dan*  un  volume  de  deux  ^.''uces  de  diamitre  on 

S eut  concentrer  la  fortune  de  dix  familles  opulentes  c'cft  moînsàcaulè 
n  préjugé  qui  les  place  parmi  les  premiers  objets  .!e  loxe  qu'elles 
mérireiit  de  h!ter  plus  patttcalièrenienc  Jtttencton  du  naruralitle,  que  pai 
Its  proprié-és  qui  leur  (bnr  pirrîcuiîères ,  fiivoîr ,  Jeordnmé,  ieurécJar^ 
leur  denfité ,  leur  Té(i(lance  h  VtuStwm  des  acides ,  à  celte  du  t6a9ck  1» 
décorrr-^ofirio:!.  C-prndinr  fi  on  ne  confi.irre  rjue  le*;  n',?>"'cres  qui  les 
Con^r  il:i  r,  on  de  c  anné  de  n'y  voir  que  les  mcmcs  rcrrcs  que  i'ot\ 
rerrouvc  dans  la  marne ,  dans  hs  pierres  ëc  dans  les  glèbes  les  plus 
COmmutiesscftr  les  analjfes  de  Bergman ,  d'Achard,  de  Wiegleb,  prouvent 
que  les  gemmes  n'ont  point  de  terr.*  parricuhère  comme  on  F^vofc 
lupporé  par  la  difficulté  que  l'on  avoir  à  féparcr  leurs  principes  prècliaios. 
Ceû  donc  dans  l'état  de  la  ciMn'i^inailon  des  ferres  qui  les  conftinunr  , 
^'on  doit  ci>4ircher  la  cauJc  des  pioprié'és qui  les  d;(l;nguenr.  Se  ccrre 
^mbinaifbn  doic  avoir  des  circooftauces  bien  fingulières ,  puifque  i«f 
l^ffimes  font  fi  rares,  quoique  leurs  matériaux  ièmbient  ècfo  par-tour* 
Apt2s  avoir  examiné  dans  d'autres  compolîtions  de  ce  même  genre 

les  diff'ér'rnceç  que  peuvent  apporrçr  dans  Ici  réfulrats  l'abfcnce  ou  la 
préfcncc  de  l'eau  ou  de  l'air  méphitique  combinés  avec  la  terre  calcaire 
^ui  %  intervient ,  je  n'ai  point  vu  que  ces  citconftances  (  quelques 
litfimces  ^*elles  aient  d'ailleurs  )  dottnaflçnr  aux  produits  ancoo  des 
caïaâ^res  qui  appartiennent  aux  gemmes  ;  c'eft  donc  dans  Fétar  des 
'éutres  principes  prochains  que  )*ai  dû  chercher  la  eau fe  de  ces  qualités 
fparriculièrcî ,  &  j'ai  été  aind  conduit  à  examiner  plus  attentivemenc 
chacune  des  deux  autres  matières  conHituanrcs.  £n  dirigeant  plus  par- 
ticulièrement mes  q))rervations  fur  le  quartz ,  il  m*a  paru  que  nous 
Wavibns  encore  que  des  ndtîons  bien  impirÊiites  fbr  cette  (àbflaoce ,  8c 
i*ai  cru  appercevoir  dans  une  des  modîocatîons  qui  lut  font  paiticolièves 
M  caufe  de  la  formation  des  nfrîirrff. 

La  terre  quartzeufe  dans  l'erat  ci  ia  nature  nous  la  piéiente  commu» 
némcnr,  cft  elle  une  terre  élémentaire  fimpic  2 

J*al  déjà  pkifieurs  fois  témoigné  mes  doutes  (îir  cette  queftion ,  fana 

2u*il  m  ait  été  encore  nécciTair  -  de  l'approfondir;  cet  lorfque  fai  parflé 
a  quartz,  je  n'ai  encore  eu  hefoin  de  le  considérer  que  tel  qu*il  exifto 
dans  les  criflaux  de  roche  &  dans  la  plupart  de  Tes  combinaifons  ordinaires  i 
réfervant  cette  difcufllon  pour  le  moment  où  je  traiteroîs  des  gemmes  , 
parce  qu'elle  m^a  paru  avoir  une  relation  plus  direéle  avec  leur  formation. 
La  phofphorefcence  du  qoartz  H  Todeur  particulière  <|ui  (ê  développent 
par  la  coUiHon  annoncent  la  préCence  d'une  fubftance  inflammable  i  (ba 
décfépitement  ioifqu*on  le  cbauffe  (i) ,  bn  bonillonnemMSt  cenfidé* 


(r)  Le  ^naiia  ééeiépîte  d'anaat  plas  fiH  eft^lBs  |boi|beiefteati 
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TaWc  Inriqii'i'n  le  fond  feul  par  TaclTt^n  f^ii  fru  cu'nlimcritc  I';.ir  vital,  i^C 
ic  verre  picni  cic  bulles  qu'il  doni;c  pour  lors,  y  [;ri;uvtnr  I  cxiil  i^ce  d'un 
ânide éladique  (i);  mais  Je  phénonicne  le  plus  remarquable  elt  la  grande 
cfitTvefceitce     fon  gnind  boiiribufflcnicnt  lorfmt  on  le  fond  avec  un  des 
alkaiis  fixes,  iubl^anccsavcc  lefi:|ùeli«s  lia  une  trct'grahdc  affinité  &  dan» 
leTquciles  il  ie  dilfouc  complirf renient.  ^  ce  caràdcre  imporrant  lut 
apparricnt  à  i'exclufîon  des  autres  rerrr^  irlémenraircs.  Cette  efF-ivcT- 
Ccncc  a  éfé  arcribuée  par     piupait  de»  chiiiiiftc>>  à  l'acide  niéphiriqtic  de 
Talkali  \  mais  elle  exilte^égalomctu»  quelque  moins  vive  Jorfqut  !e  quartz 
^Quic  pat  la  «oi«  sécha  avecles  alkaUs  cauftiqucs  \  d'ailleurs  les  propriété» 
de  la  teiie  qiiattzeufe  dans  le  moment  où  clic  fe  frpare  de  fa  combi* 
naifon  avec  les  alka!    par  la  précipirarii-n  n  i'opcrcv.r  le;  acides  dans  le 
li^nor fiUctim  ,  ne  (ont  plus  crlles  t!s  !a  teir;;  qnarrzeulc  naturelle  ,  ?^  la 
ditfcrence  de  ces  deux  érats  eft  ii  grande  ,  elle  a  tclicmern  ^rappé  de  rrè^- 
boDS  cliîmiftcs  «  quiis  ont  été  {ulqu  a  croire  à  Ja  tranfmufatton  du  quarts 
en  cem  abfôibante  ou  en  argile  (3)  :  ils  fe  font  sûrement  trompés  dansk 
cette  conjedure,  mais  ils  ont  bien  vu  les  faits  par  lefquefs  ils  s'y  éroiene 
lailfés  conduire  ,  car  la  même  terre  cjmr'rpufc  qui  avant  cette  opération 
réfiftoit  compictrenicnc  aux  acides  les  plus  puilTans,  cède  enfuire  \  l'aélloa 
de  ceux  mêmes  qui  font  les  plus  fbibles ,  ainil  que  je  le  prouverai  bieotôt. 

•  Ptufieunt  6vaiis  illnftfts  ont  rberché  i  cbnnoine  ce  tjfte  fburntllbît  la. 
didillation  du  quatre.  Les  mit  en  le  pouffant  feol4iu  (tu  diùnt  avoir 
tiré  «ne  huile  erpyrruTta-iqTie  (5);d*auîres  annoncent  qu'ils  en  ont 
extrait  une  liqueur  acide  d'une  odeur  iuifureufe  (^).  (ilaubcr  Srahl  , 
«nie  trairant  avec  de  la  potafiè,  dans  une  diflillacion  accompagnée  de 
'  boutfonfHemefir ,  en  ont  tiié  une  liqueur  acide  d*ane  'odeur  (pmblable  *i 
«Tacide  murîatique;  mais  Ton  préfume  ou'ejle  vient  de  l'alkali ,  lautrt 
Tattribueà  la  matière  quattzeufe  elle- même.  Bergman  dit  que  lorfqu'or» 
recueille  la  vapeur  qui  fort  de  l'effervefcencc  qu'orcafîonne  l'union  du 
qmrtz  avec  les  alkalis,on  ne  trouve  que  du  phiegme  ik  de  l'acide 
aérien  (j).  Quelque  confiance  que  jVuile  dans  les  procédés  de  ces 


(1)  Vair  dit  jfiu  ou  vital  fond  Us  pi€rrtniuaTt\euffs  plus  di^eilmmt  fus 
toutes  les  airres  pierres  ,  r\w  un  ho:ti{liyr>nement  remarqunhU ,  en  (rlohuUs  la. 

fiupart  dtmi-tranjpartrtj  remplis  huiies,  yoyc\  Ehrmann,  urc  de  fufioa  à. 
aida  d«  IW  vkiii. 

L<  e}UJn\  cxpoT.'  ,1  un  .-cumni  iTair  vit  il  tiré  du  n'itre  a  commencé  à  hou'il^ 
lonner  uu  tuut  d'une  minute  6*  demie.  LavcjTer ,  Mémoires  de  l'Ac^idimic  dea 
SeiWHM»  fMtév  Tt8}.  Annt  eux  M.  Dtlaméiherie  «voit  éga^emem  é&t  feadr» 
du  quaiu  par  l'iir  vital,  &  svoit  remarqué  (ôa  .betUBeoMneat»  JommA  db 

PhyûfUt^aoÛt  1785.  . 

(a)  MM.  Geoffrot ,  Pott ,  Beattmé,  Src. . " 

Nturaan.  Fi,vtcnion.  Chem. 
(4)  Ludovic.  Ephemer,  Nat.  Car.  ann,  6Si  jm 
0)  Bergitun.  /tf  Târra  futini^ft^ 
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chimiites,  je  nie  doucois  d'-pni?  lonç-tcms  qu'il  cxilToit  tians  's  quartz 
un  Huitie  élal^i(.]ue  qui  n'avaic  ^as  été  recueilli  par  eux  ,  ^ue  ce  Huide 
qui  fe  dégagsoit.fott  pendant  hfaGon  âuqmm  par  l'air  viral,  lôi£ 
peodaiK  fon  union  avec  les  alkaiis  6xes  ,  necoic  pas  cet  acide  «érien 
indiqué  par  Bergman  ;  car  en  préparant  du  liquor  filicum  ou  en  Fdifanc 
des  analylcs  de  pierres  quartzeulcs,  j'avois  oblcrvé  plufieurs  fois  pcnriinc 
la.  plus  foitc  efFervercencc  ,  u.ic  flamme  qui  s'érabiiUoic  fur  ia  futiace  du 
Crëufec,  &  qui  paruilloic  confuiner  une  fubl^ancc  qui  en  forcoit  (I>^ 
Voulant  enfin  éciaircir  mes  doutes  i  ce  dij^t ,  trouvant  dans  la  cora- 
plaifânce  &  dans  ]  amit'é  de  M.  Pelletier  les  moyens  de  (bppJéer  à 
réloignement  où  je  fuis  de  mon  laboraroirr ,  Je  profîcatit  des  luniu  re^ , 
des  ralens,  de  rexpciicnce  5i  de  l'cxadinidj  de  cet  habile  ch'miflc,  po'ir 
értut  toutes  les  erreurs  les  furpriles  qui  auroicnr  pu  m'egarer  (uc  les 
féfttlrats  y  je  fis  avec  lui  dans  Ibn  laboratoire  les  expérience» luivanres: 

Nous  mimes  dans  une  cornue  d*argtl«  de  douze  pouces  de  capa- 
cité un  mC-lange  de  dix  gros  de  quartz  porphyrifé  éc  de  deux  onces 
de  porafl'e  cauftique  concrcre  oh  pierre  à  cautère,  à  laquelle  nous  ne 
laiflames  pas  le  temps  d'attirer  l'humidité  de  Tair.  Nous  plaçâmes  cette 
cornue  dans  un  fourneau  de  revetbC-re  capable  de  bien  chauffer.  Nous 
montâmes  lapprell  pour  6iire  paflèr  à  travers  Teau  les  flui4ps  élas- 
tiques qui  fe  acga.:;eroient ,  &  nous  nous  préparâmes  à  recevoir  daos 
différentes  cloches  les  produits  de  chaque  inflanr  l'opération. 

Peu  de  momens  après  que  notis  ciimcs  place  quelques  charKons 
pour  chauffer  la  cornue,  je  vis  foicir  de  groHes  huiles  d'air  que  je  crus 
appartenir  \  Tair  atnio^hérique  renfermé  dans  les  vaiflêaux  auflt  long- 
temps que  je  o  eu  eus  que  le  voiome  répondant  i  It  capacité  de  la 
cornue  i  mais«  excepté  les  deux  ou  trois  premiers  pouces ,  cet  air  n'eft 

Î dus  capable  d'entretenir  In  combuftion  des  corps  enflammés,  comme 
i  tout  Tair  vital  ,  qui  dcvoit  être  mclé  avec  le  rcfte  de  l'air  atmof- 
phérique ,  eût  été  abforbc.  Tout  ce  qui  fort  donc  dans  ce  premier 
Inftant  efl  de  l'air  phlogiAiqué  ou  gaz  azotique  >  dont  la  quantité  » 
bien  fupérieure  à  celle  que  pouvoient  contenir  les ^vainêaux  ,  monte  î 
prcî  de  vingt-deux  ['omc.s  (  2  ).  II  va  aprc';  cela  une  petire  fufpen— 
fion  dans  le  degagcnicnc  qui  indique  la  nccefrirc  de  pouiîcr  plus  vi- 
vement le  feu  afm  d'évitei  une  abiorpriop  dont  on  voit  la  menace  par 
Tafcenfion  de  l*eau  danv  le  tube.  Peu  aptes  ,  c*eft'à-dire  lorlque  le  fond, 
de  la  cotnue  commence  à  rougir,  il  (brt  de  nouveau  un  fluide  éla^'. 


(0  M.  Pelletierfiifànt  pendant  la  trait  la  préparadondelallqucardes  eaill«iix  a 
lemarqué  la  même  flainn\e  fur  fes  creufèts. 

{i)  Les  volomet  des  fluides  obtenus  dans  les  dîflFérentes  expériences  font  toujours 
indiqués  pat  des  approximations  ^  la  raefure  (rcs>précife  n'en  c^nt  pas  néceirairc  à 
)a  ndiMCbe  fui  etoic  robjet  piîacipal  4e  nottç  uavail* 
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tiqae  dont  la  procîuclîon  eft  accompagnée  de  beaucoup  cîe  vapeutj 
blanchet  aqueules,  &  d'une  tuméc  biauchc  qui  ne  fe  conibiiiï  pas 
eutièremenc  avec  Teau  eu  la  rravetlâiït,  qui  remplie  le.\  bulles  d  ait 
ta  &*éîgwunt  avec  elles ,  qui  iMcbappe  dans  la  docbo  iorfqu*ell«$  j 
éclateDC  ,  8c  qui  y  difparoît  enfuice.  Douze  pouces  font  â-peu*pràs  le  vo« 
lume  de  ce  fécond  proc^uir  <.iotit  la  limite^  eft  de  nouveau  marquée 
par  une  fufpcnrion  dans  le  déj»aj»ement  ;  la  crainte  de  rabfurpnoii 
eft  alors  plu;  grande  encore  quj  la  prciniète  fois  ,  elle  exige  qu'on 
foie  prépdté  à  introduuc  àe  i'atr  au  cas  qu'où  n&  parvienne  pas  à 
révirer ,  en  aug>iiearai»c  pat  des  tôufSecs  Taftivité  du  feu  ,  «l'aucanc 
qu'il  pourroit  y  avoir  du  dauger  i  laillèr  arriver  de  l'eau  fur  h  ni|r 
tière  qui  cû  en  lufion  dans  la  cornu?.  F, a  nature  fic  c:  fécond  pro- 
du"t  rll  très-difFérenrc  du  premier.  11  brûle  cnticrcnunc ,  i  l'excep- 
dou  d  oiie  petite  quantité  qui  cà  aiclangée^ d'air  fixe  &  d'air  phlo- 
giftiqué.  Cet  alf  ioâaromable  détonne  avec  l'aîi  amiofphéiique.*  Le 
troifième  produtc,  qtiî  dsotande  une  chaleur  tris-forte,  arrive  ju(qu*» 
occuper  vingt  à  vingc-deux  pouces  da!is  la  cipacicé  des  cloches* 
mzh  les  quatfj  cinqu  è  ne"; ,  qui  Tînt  de  l'acide  niiph.cique,  en  font 
eiiliiir^;  abfor^éç  par  Tcau  au-dL-iîus  «^e  laquelle  les  cinq  ou  ùt  pouces 
lelUr.s  ie  trouvent  être  un  niciange  clairs  aiHammabia  &  phlogifU- 
qué  où  ce  dernie»  domioe.  L'opération  finît  là  |  car  on  n'obtiene . 
plus  aucun  dégagement  quelque' temps  8c  Quelque  chdeor  qo*on  donne 
enfui  re  aux  foucoeauit. 

Dans  CCS  difïerens  proJuits,  deux  font  trc<; «remarquables ,  l'aîr  phlo* 
giftiqué  8c  l*air  inHammable  &je  crus  rcconnoîrrc  Jaiiî  ce  dernier  ait 
L'aiiiTient  de  la  liammc  que  j'avo.s  vue  iur  les  creulecs  où  j'avots  priir 
éemntent  préparé  le  lijuor  filtcum ,  &  que  M.  Pelletier  av«it  obfêc* 
vée  dans  les  mêmes  circonftances.Mab, comme  dans  toutes  les  expé*  - 
ricnces  il  peut  y  avoir  d  js  fburccs  d'erreurs  qu'on  n'apperçoir  pas  d'abord, 
notîs  crûmes  celle-ci  trop  capitale  pour  ne  pas  devoir  erre  répétée- 
^\)us  fimes  donc  une  f-conds  opération  dans  laquelle  nous  employâ- 
mes le  même  alkaii'cauftique  ;  mais  au  lieu  du  qua.tz  nous  nous  (ep- 
vlmes  du  criftal  de  Madagafcar  ,  pulvérifé.  Nous  obtînmes  les  deux  ^ 
premiers  produits;  mais  le  dernier,  celui  d-:  i'acid?  mé.ihltîque,  tut 
prefque  nul,  parce  qu-  le  feu  fur  poafl^  m'^In'^  vivement,  3i  l'aS- 
ibrprion  nous  ob'.igca  de  donner  de  l'air  à  r-ipjVireil.  M.  Pellciicr 
cependant  craignant  que  malgré  le  foin  avec  lequel  il  préparc  fa  pierre 
à  cautère  Jl  ne  s'y  ^t  Introduit  quelques  martcresqui  euflenipu  footnic 
fair  inflammable ,  voulue  bTen  en  faire  préparer  d^aucre  ou  il  évita 
icrupoleufemsnt  tous  los  iraiiTeaux  &  toutes  les  marierez  quiauroient  pu 
œnceurir  à  une  pareille  pro'^ufl'ion ,  ^  notre  troifième  expérience,  fiite 
mec  une  quantité  femblable  de  ce  nouvel  alkali  caullique  &  de  CrilUl  ds 

Tom4  JiLf  i'itrt,  L  i'j^2»  MAI,  '   '  Ccc 
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M«dagt(bis ,  a  conRrmé  Texaâitude  du  léfultat  des  deux  premières  t  ) 
quelque  petite  diffi^rence  près  dans  Je$  volumes  des  différera  gat  (i). 

Dam  !a  première  &  la  dcrnîère  de  ces  opérations  le  léddu  de  la 
cornue,  Umielie  n'éroir  pas  attaquée  ,  étoit  une  niaMèrcvinreufc blanche, 
opaque  &  oourfôuffîée  \  dans  la  féconde  c'étoit  un  verre  verdârre  rraof|[Mp 
rjenc ,  mais  les  um  6e  les  attires  ëtoienc  éitrêmement  caodiques ,  attffoienC 
forrement  l'humidiré  de  l'air ,  fe  ^illbtvoient  entièrement  dans  Teau ,  aa 
fond  de  laquelle  fe  précipitoît  ane  iubftance  noire  »  d'im  alpeâ  graafic 
fuligir^eux. 

'  A^la^elle  des  deux  iubibnces  appariiennenc  les  produits  aériformes 
àmtta  'opérations  ?  Oublie  peut  pas  doutei^que  les  deux  premlert  airs ,  Id 
pblogiftiqtie  rmflaqimable,ne  foienr  abtolument  éciange rs  à  lalkalr 
auijitel  je  crois  qu'on  pourrolt  accribaef  Tacide  méphitique ,  en  fbp^fatic 

que,  quelle  que  loit  J'atfenrion  l'on  porte  pour  le  lui  cnîcver  entièrc- 
nicnr  par  'v  noycn  Je  la  chaux  ,  il  en  tc  jctn  une  cli'fiiit:rc  porrion  qu'il 
ne  ccJc  que  dans  1  acte  de  la  combinaiion  la  plus  intime  avec  la  terre 
njuartzeufe  ;  car  quoique  quelques  cfaimtftes  prétendent  qae  Tazote  oo 
iatr  phlogiftiqué  (bit  un  des  principes  prochains  ou  conftituans  des 
alkalis ,  il  fauf'roir  pour  qu'ils  le  lourniflent,  qu'ils  fufTent  décompofés ,  Se 
ïh  le  font  pas  dans  le  cours  de  ce  genre  d'expérience,  puifque  les 
acides  les  retrouvent  &  les  reprennent  dans  la  liqueur  des  cailloux  reis 
qu'ils  étoicat  avant  l'opération.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  terrei 
quartxenfê,  c'cft  elle  qui  aépiouvéune  alréracton  réelle trèS'efItDttelte 
lorfqu'elle  a  contraâé  fon  alliance  avic  les  alkalis.  Tons  tes  acides, 
nicmc  racéreux,  peuvent  alors  la  c^if^oudre,  pourvu  qu'ils  la  prcnnert  an" 
rnonicnr  où  elle  le  féparc  de  la  combinaifon -,  &  c  eft  ait  ii  c|u  en  verlant 
plus  d  acide  qu'il  n'en  faut  pour  la  (atutarion  exaC^e  de  l'ail'àii  ,  ie  préci- 
pité qui  s'étok  fait  dans  ia  liqueur  des  cailloux  fe  ic^ifleur,  &  la  liqucuf 
lidevienr  claire.  Ce  phénomène  obfervé  par  la  plupart  des  cbiniiftes ,  en 
etciUnt  leur  furprile  ,  «voit  &it  croire  à  quelques  -  un». que  la  tcfte 
qttartxeufe  avoir  chancé  de  nature,  puifcn'cile  a^cir  îtrouîsnre  rroprjcté 
qui  lui  eit  n  étrangère  f2}.  J  ai  rrcjnc  Trr.r.Tr|i.)c  qu  avec  I  acide  virr;o- 
lique  iuiiuieux>il  n'y  avou  jamaiii  d'tiHÎicç.  ni  de  ccrr.mcriCcmcnc  de 


(f)  Je.  fuis  tenté  de  croire  que  fiocus  tbiF.cnt  pu  opérer  dans  i:n  rppsrciJ  d« 
«nercure»  nous  aurions  ret  ré  encore  t-n  autre  (li)iâ<qtiî  acroii  pu  cire  pttfnaaent 
dans  IVtat  de  ft-chereffè ,  mais  tiui  doit  f*  cofr.bmer  cb  er;;tr  avec  i'ÎKau.  J'ai 
dans  chaque  opération  &  pendant  lorg-t<.ins  uiie  erjcce  de  tcu!l!t>Pnemeni  à  la. 
lurface  de  î'eau  an^delTus  de  l'extrcmité  c^u  wte  ,  \e  V.\\  {?\t  'emarquerà  ceux  qui 
émmt  dars  le  hbocatoire ,  il  femblpit  df'ptrd  e  de  tfrfl  :^  -"e  v.  ptwr?  qui  foo* 
îevoîent  l'eau, Si  ccpend.!nt  il  ne  prPoir  r'fr.  ('.i<  \f$  c'cchrs;  je  vélîAtnifll^  • 
conjcéturc  ^uaitd  j'aurai  à  ma  difi  olîtion  un  ;  pporcii  au  mercirf»  « 

l^a)  Geoftroi  ^  Peu»  Beanmé,  Mac^uer,  te» 
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précipiration  ,  parce  quç  l'acide  s'empare  auflî-tôt  de  la  terre  qii^rmife 
que  de  i'alkali  ,  ou  pcut  ctre  même  la  prend  avant  de  le  comUner  Tul- 
inêmc  avec  l'aïkaii.  11  ay  a  point  non  plus  de  précipirarion  par  aucun 
tdde  ioffqiie  la  liquear  eft  étendue  de  Deaucobp  dTeau ,  & ,  (cloe  tonte 
•ppaience ,  par  kt  mêmes  raUbns. 

Ce  refu.<  de  précipiter  qu'o^»o(êà  reâion  des  «cidei  la  liqueur  'dt9 
Caillfiux ,  délayée  dans  trois  ou  quatre  fois  j^his  d'eau  qu'il  n'en  faut  pour 
tenir  ce  fel  compofé  en  diiTolurion  ,  a  embarrallé  M.  Bergman  ,  parce 
qu'il  vouloir  toujours  cioirc  le  quartz  inattaquable  par  les  acides  ordt' 
«aîieti  il  a  cherché  à  ce  fait  une  etplication ,  il  a  cru  la  trouret  daot 
rexoême  ténu'ité  des  molécules  qaartaeuiès  qui  les  auroir  empêchées  de 
vnacrela  réfîftancr  du' frottement  &  de  le  frayer  un  paffage  à  travers  la 
liqueur  dort  elles  ne  trouMoient  point  la  rranfparence  étant  elles-mêmes 
de  nature  diaphane.  M.  liergmaii  n'auroit  pas  eu  bcfoin  de  recourir  à  une 
explication  dont  il  dfvoit  ccre  lui  -  même  peu  faiisfait, il  dans  cetre  liqueuft 
•à  il  ctoit  qtieics  moléculet  quarczeuiès  iont  en  fimple  liiQienfton  ,  il  eût 
a|outé  une  quanmé  d'aUtali-nae  aérl,  ou  d*alkali  volatil  fuffilànte  pour 
farurcr  l'acide  combiné  avec  le  quartz  \  alors  il  auroit  vu  paroître  cette 
même  terre  qu'il  croyoit  déjà  léparée  de  route  alliance,  il  auroit  reconnu 
que  ce  n'éroit  pas  la  quantité  du  Hutde  qui  mettoit  obftacle  k  ia  préci- 
{(iracion ,  en  préiêncant  une  trop  grande  réiH^ancee  k  la  graviratton  de  cet 
laeÉécnlot  dtee  fiibiillcé  estiéme  ;  mais  ^'dlo  m  le  préciphoient  pas , 
^■iee<qae  lewvnioD  avec  Tadde  les  leadolt  (ôhihles  (i), 
•    •  •  • 


{,1^  Hoc pfuenwfunon  notatu  ejhdigniffimum;cn<,  ni  falUmur^rationem.  Aqu.a 
êiiuÊMt  oauus  pvt  'u  ulce  filîct^t  valJe  removentur^  vil  potimj /itMBMS  ^twn 
per  totam  hanc  majfam  dijUiikliz.  Omni  vcro  voluminis  dim/'nutit/ne  ampTuitur 
Superficies  ,  6  cum  illa  contadas  Jluidi  unhientis.  L'xet  igitur  fiUctum  uii 
/ptcifùe  gravius ,  femper  fundtan petere  dehat  «  imerîas  tamen  in  ca/u  prefenù 
reCifif^t'^f^  friffioms  vlnce^e  ttequit  ^  majoH  enijn  potentia  opits       v!<t  in 
dcjcendendo  aperunda  ,  ^uAm  ,  fiMv  lo£um  hahu ,  d:fferentia  gruvitatum 
fpecificarumu  Refiant  iguur  fiUum  wnkeulm  im.fiwUo  ftifpenjlt ,  jimulqtu 
invifif'iUs  tam  o$  tamuutm  %  quiat  oh  perimufkmtm,  Bèrgmaib  ée  Tma 
^licea, 

B  me  p8rak'é^HMam  plut  finenlier  de  voir  qm  ptreHfe  extkKeation  Atûfiiira 
WL»  Bllliuail  recevoir  de;  appbudiffemens  de  Con  ûluAre  trp.duAeur  &  commttl- 
tt$Êmi  M.  de  Uorveau,  qu'immédiateinentapcis  rappellent  un  autre  phénomène 
qui  M  preuve  teuM  llMUS(âBee.  La  Uqnrar  éti  cadUux  étendue  d'une  grande 
quantité  d'eau  fe  décompofê  d'elle-mcme ,  &  la  terre  auartzeufe  (e  précipite.  Or  , 
commeat  aniveroit  elle  à  vaincre  cette  fbit-ct  an  obtfacle  beaucoup  plus  pMlfT'nt 
^e  dans  Taotre  c^s,  puif^oe  t*ean  eft  encore  plat  abondante  &  Ut  molécdei  «o 
moindre  nombre,  la  préciptfatlan ciMt iHcetlpVlb  M*  Ber^mjn  prérend  que  celle 
décompoiîtion  (pontanée  arrive  p^rce  que  le  tnenflrue  a  katin,  afToibli  par  i'eau, 
«Client  moins  le  quittz ,  &  trouve  plus  ailement  k  Ct  iaiurer  d'air  fixe  dant  Tem 
aflBbiuiie.  Nimia  fitofae  «fM  quamUau  G^ê»  fiiùnm  étcomponltÊit,  kât 
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'  Si  c*Qft  par  un  alkali  cittfttqiie  <]ue  Ton  rente  de  précipiter  le  quam 
qui  a  été  fedidbus'par  une  faraboodance  d'acide  vcrfé  dans  la  liqucui 
des  cailloux,  il  faut  que  la  quanrîré  ne  rnrpafle"  pas  ce  qui  doit  s'unir  a 
i'acidc  ;  rcur  ce  qui  y  leroic  luperflu  if.i-noic  fur  la  terre  quaitzeufe  >  s'y 
Combincroit  Sc  la  fcroit  de  nouveau  dilparoîtie  j  on  pourroit  ainfi  Jinef 
atrernariveiiienc  &  aufli  Ibiivent  qu'on  m  voudrott  la  terre  qvarisedè  aast 
alkâlis  Hxcs  cauOiques  &  aux  acides,  9c  avoir  une  fuccefiion  de  ' 
diiTohition      de  précipitarion.  Mais  les  alkalis  fivfs  aérés  &:  les  alkalîs 
voiatii<;  n'ayant  preiqu'aucime  aâioa  for  elle ,  la  précipiccnt  Tan^  pouvoix 
la  reprendre.  « 
'  Je  n'ai  aucun  doute  que  ce  ne  foit  le  quartz  qui  domfe  l'air  inflam- 
mable de  l'air  phlogidtqué  produits  dans  cette  opération.  11  me|WOCC 
évident  que  les  fiuides  élaitiqoes,  qbl  fe  dégagent  loilqve  le  quarrs 
&  les  criftaux  de  roche  bouillonnent  ^'une  man!(*re  remarquable  eti 
fondant  tous  la  Hamme  de  l'air  vital  ,  doivent  erre  lis  mcaics  que 
ceux  qui  i's  développeur  pendant  la  réadtion  de  iaikaii  iur  la  tcne 
quarrzcufe ,  les  mêmes  qui ,  s'enflammant  par  rattririoa ,  dstmènc  la 
lueur  phorphorique  &  fodenr  d'air-lnflammaole  ,  caraâères  paitienKefi 
du  quarrz.  1!  me  ll  mble  inconreftable  que  ces  deux  airs  (  qui  ne  font  peut* 
être  ati'trnc  finiplc  modilïcation  l'un  de  l'aiirrc  )  font  par  eux-mêmes 
ou  par  Irius  radicaux  des  ptincipes  conAituans  eifenticls  au  quarts, 
dans  i  ctac  où  la  nature  nous  le  préfence  commimémenc  »  puifque  , 
d'indiflbluble  qu'il  eft  pour  Ion  ,  il  devient,  pur  la  privation  de  W 
airs ,  G  fufeeprible  de  conibînaifons  avec  ces  mêmes  acides  »  qui  enté^ 
licurcment  n*au»<iîent  eu  aucune  ad^trn  fur  lui  dam  que' •ti*é'nr"c^ 
divifion  (^<i'on  le  leur  eût   livré.  Kéiiuite  à  fcs  principes  hxes ,  la 
terre  quartzeufe  eft  datis  un  état  femblable  à  celui  des  autres  terres 
élémentaires  privées  des  fubfbnCes  élaftfques  qui  ibnt  a0bciéet  aveè 
tUes  dans-  leur  état  naturel  ;  ôt  acquérant  pour  lors  une  plus  g^nd« 
tendance  k  la  con^binaifon  ,  elle  jouit  de  cette  cauAiatié  qii*etl«e 
perdent  toutes  en  réabforbapt  celui  d-s   fluitles  aérifbrmes  qui  leiir 
convient  ;  Ci  la  chaux  retrouve  dans  l'air  arhmofrht'r'onc  où  elle  cfl 
exporée,  i'acidç  méphitique  qui  la  reci  nftitue  terre  calcaire,  il  paroit 
que  la  .terre  qurnEeufe  cauftiquc  peut  reprendre  dans  Tcan  in^nw 
où  elle  r^ourae  (  en  la  décompofanr  (ans  doute  ),ratt  inflainfllablb 
'•qui  lui  apparrcnoit ,  ou  plutôt  la  fuWiance  qui  en  acquiert  les  pro- 
priétés lorsque  la  chaieur  aide  à  Ton  «développement  ;  car  la  terré 

enim  parùm  iia  (îchiUtatur  mfnftrttt  dlkalint  e^:ada  ,  ut  joli.totftir.enjo  fi^it 
impar ,  puft  m  uisaio  acreo  ,  aq.ia:  inharcnte ,  fat'tJtur.  En  rdirett  -.rt  cette 
explication  ,  j'ajouterai  que  la  terre  ^iianzci»(è  elk-irrènne  rcpren  !  ;>i:fTi  lafiiMIanete 
dont  f  )!e  .1  été  privée ,  &  qui  ooÉoibna  pottr   paît  â  &irt  ceflîr  raBiasca  du  yaita, 

avec  i'*ycaii.     .  ,  Y 
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oiartzeiH»  f  .ptécipiiée  dt  Ul  liqueai  des  cailloux  ,  Tcfb  peu  de*tems* 

fliflTolublc  par  les  acides  ;  iî  (omble  dis  -  je ,  qu'dlt:  retrouve  tians 
l'eau  nicrne  la  fubftance  qui  peut  la  rétablir  «ians  fon  crat  le  plu? 
uaturel.  Au  moment  de  ia  précipiration  on  la  voie  s'cntuiucr  de 
petites  balles  d  air  t  qui  groffilièhr  avant  de  s'élever  6c  de  ttmi  qiraU 
fM^tenis  après  éclater  à  la  Cuiface  de- la  loueur.  La  chaletir  oîte 
Ce  petit  phénomène  qui  ceife  bientô;  &  qui  latilè  la,  terre  ()uartzeure. 
en  éraT  réfifter  à  radici  r^tr";  aciù^s  autant  qn*;  îc  quarrz  porphyrifi, 
^  ,  iorfqu'aprc^  l'avoir  lec'i'i'  ,  on  la  fon^  de  nouveau  avec  les- 
alkalis,  cUe  produit  ia  mctiie  cffervcfccnce  c^u'avinc  ces  inanipu- 
latKMttl 

Quoique  ce  leur  bien  réellement  une  fubftance  élaftique  qui  «'écbappa 

da  quartz  lojfqu'on  le  fond  feu!  par  un  feu  rrès-a'âif  ,  ou  lorfqu'on 
le  combine  avec  les  aîk^H?;  quoique  j'ai  reconnu  dans  cette  1  ihf- 
tancc  aériformc  les  propuéres  de  l'air  inflammable  Ô£  de  l'ait  phto- 
giAiqué;  je  oe  dis  pas,  je  ne  crois  pas  qu'elle  rélîde  précifément 
danas'<et  étac  &  «tac  ces  meoMs  ptopriétés  daos  le  quarts,  ceft 
éins  doute  l'aâion  de  la  chaleui  qui  mi  loi.  donne;  car  l'air  inlam* 
mable  ne  fauroit  rentrer  dans  le  quarti  ,  comme  l'air  méphitique  rentre 
dans  la  chaux  ,  auflîrôt  q'j'cUe  lui  c(l  prélentée.  Les  nouvelles  pro- 
priétés qu'il  a  acquKcs  pçadant  l'opération  à.  Laquelle  il  doit  fou  dév^^ 
ioppaiifcnt  9  ia  te3nddl|^  eon^uelque  font  étsaAger  à  l'hoifiiicf .  donc  i^' 
eft  hrti ,  &  il  ne^  prodoic  m  n'éprowra  ancoii  fffet  fonl^iè  .lodqu*«l 
le  fiiit  *paflèr  â  travers  h  liqueur  dés  caillouf  ^  ou  lorf^lil!  féjourae 
deÏÏps.  Il  ne  la  précipité  pas ,  farce  que  -dans  ce  nouvel  érat  it  tîè 
Ûuioit  le  recombiner  avec  la  rerre  quartzeuTc  &:  la  (bui1ra:re  à  l'ac-' 
fton  des  alkalis.  li  n'en  cii  pas  .am6  de  1  air  mcphaïque  que  1  on  faii^ 
paff^r  «dans  cette  mém9  dtfTohition,  &  qui,  temiant  daw  4>lfcali  »  1* 
rend  inhabile  à  conferver  "h  terire  quarczeufe  ,  laquelle  (c  priédpii» 
daosun  état  dp  caufticité  où  elle  peut  être  reptile  par  les  autres  acideiri 
En  dîfanr  que  l'air  inflammable  n'cxiftc  pas  tel  dans  le  quart!,' 
je  n'en  dois  liUifter  que  plus  éortcmeiK  encore  lur  ropiuion  où  ^q. 
(bi^quecefl  bien  lut  qui  en  contient  les  principes  ptochain^  ,  que  c'«ll 
M  qui  .renferme  la  baie  de  eëtite  (ùbflance  que  le  feù  ¥iant  enfiMa 
complerter  ;  j'aurois  pu  l'aitribuer  k  ralkati  Ci  l'opération  l'eût  dl^' 
COfnpoféi  j'aurois  paie  croire  im  produit  de  la  portion  d'eau  adhérente 
»  ce  Ici ,  occaftonné  par  i  abioipiion  de  i'oxîgcne  qui  auroic  laillé  Phy- 
drogène  en  liberté ,  ft  aucun  autre  phénomène  n'cùc  répandu  dea  lu- 
mières fut  ccluî-cî  r  mais  TÎén  d*éfrânj»ef  au  quartr  ne  concoilrr  avec 
Vk  chaleur  au  dégagernci)t  d'air  qu'i)  éprouve,  lorfqu'il  bouill6hne.vi«^ 
veoiesc  en  /ondanc Toas  la  flamme  de  l'air  viijal ,  ri.  n  que'jtui-fnlqut 


OBSERVATIONS  SUR  LA  PUrSiQÙE, 

feul  Fournie  Ae  b  lueur  phofphonqutO)^  *  Voâsm  MrioBuPmM»- 
^'ii  donac  ptc  i»  coiJUkm  (a;). 

(i)  M,  le  chevalier  de  Lamanon  rega'^doh  auili  U  phofphorerc^nre  du  quartz 
epmrae  un  figne  de  combuQion ,  5c  de  ce  feul  caraâcre  II  conduoic  ;<ic  le  quarts 
^toll  un  corps  combuftîble.  Un  quan^frappt  d'un  autre  <juarn  ti'f  dit-il-,  tf9 
lui-même  k  feu  qui  le  confumt  t<îronne  peut  pas  fuppofer  que  les  étineeUts  qu'il^ 
tiorrtf  &  If  gtiind  teu  qu  il  produit  foleni  uHmrniès  j'ur  du  fu'^fiuncei  ctrangtres, 
dja  compofition.  i.n  frappant  deux  quuri[  l  iin  <ôntK  l'aune  de  manière  À 
râetnwr  fur  un  p<tpi  er  hlaru  tout  ce  qutmaihe ,  on  voir  «  danj  le  dm  nus ,  d  p<tits 
corps  noifs  ,  qui  frçitès  fur  le  piip:er  y  Liïjfc'^t  une  trace  Jemhldfiie  à  <,eLLe  du 
thtvbon^  tf  qui  era.n.nés  au  microf-ope pwuijj'int  vitrifies  ix fcorijiù.  Voyei  le 
^umaide  P^jkftie  tie  fuiUet  fj%%* 

(  1^  Si ,  comint  je  n'en  douie  ,  nne  portion  da  diïïblvant ,  quel  qu'il  (oit ,  doit 
n^iraireroeat  reilerun  e  4vec  in  fuoâaace  diflÎMue  lor.qu'elie  criiUllùe ,  je  croi» 
trouver  dtm  b  coittpofitbn  du  quart£  un  mwvel  appui  ï  ropînîon  que  j'ai  établie' 
au  corturienccine nt  d?  cc  Mcmoi-c  ,  fjr  le  di(Tôlvant  du  quartz  ;  ti  me  ftinbîr  y  voir 
une  nouvelle  indication  fur  la  nature  de  cette  (iibfiaitce  fui  donne  à  l'eau  la  facuité  de 
transporter  (km  cdG»  ta  MneqwicAvA^'unHlHi  <hmimwn(M,& q|*i  *Vêc  toopeai» 
dans  If  filence  &  robfcurité  de  l'imérieur  des  montaj^nes.  La  compuntion  de  C» 
diflol vant  4oit  ctrt  bien  £iciie ,  puitque  la  nature  l'enploïc  joucaeUeiuent }  (k  décotB" 
poiiu'oo  doit  firebien  (bt>iie,puirque  noosnele  reiroutetn  jamats.  Le  quartz ainfî  qu« 
le  fpath  calcaire  font  sûrement  transportés  dans  l'état  aéré  ,  chacun  p:r  le  diiToivant 
qai  lui  convient;  car  quoiaue  la  chaux  (e  fépare  beaucoup  plus  airémeiK  que  J« 
quartz  de  la  fubêanct  aérifenne  qui  la  conflitue  terre  calcaire  »  ce  n'efl  jamm  émm 
Ton  état  VUûÊSi^  onTcUe  eft  cfautiée  par  les  eaux ,  â  moins  qu'elle  ne  (oit  en  oom» 
Wnaifon  avec  des  (ubftancrs  qui  exigent  le  départ  de  fon  acitie  aérien  ^  c'efl  (ooiours 
dans  rétat  de  faiuration  qu'elle  arriv  e  àim  les  iiieux  où  eile  doit  criilaiiilêr.  La 
terre  calcaire  efl  le  plus  fouvent  diilôute  par  la  furabond^ce  de  ce  tncma  addv 
méphitique  qui  ert  un  de  fe^  pnncipes  con(Htnan%  C'efî  pîr  la  d'ffipati'^n  de  cette 
âlbaance  e«céd ente  qu'elle  fe  précipite,  &  bon  par  l'inuotiuâion  d'une  fuD^lAnce 
éBawrtw  f>u  fieroit  cefkr  (à  Solubilité;  car  on  ne  ferok  pi*  cnlayilar  du  (patia 
eitcatfe  an  rendant  de  l'acide  méphitique  ï  l'eau  de  chaux,  comm<;  on  peut  le  tdire 
en  lûlTant  diltipei  iqjptement  la  portion  de  cac  «cide  qui  loi  donnoit  la  faculté  de 
s*unir  U*««ndaii4  un  état  (èmblable  i  eeloieit  elle  «A  dépotée.  LescaDxbépsttqnet 

f  srment  que  de;  conc^érïon^  cnlc  lirt-;  amn'-p'ncs,  d'un  [ilfj  lâche  &  d'un  gr^in 
ferreux  «  les  eaux  g  \zeures  les  donnent  (ôuvent  cnAaUiféas  &  pre(qM  toujours  d'un 
Al  Âcré  $  4*un  grain  fpaihique^  Si^conuBO  |e  lo  tnm^'Xn  opffMWM  de  fa 

(îir  le  qu  'rr/  u  ni  ^ndlo^ç-jes  i  Ci  manière  de  traiter  la  terre  c;i!ca!re.  Il  me 


paroit  néceiTaue  qu'un  des  principes  conâmiafls  dtt  diflôlvant  de  la  terre  quartzeuiê 
foît  ui^e  'ubfiance  fèfnblabb  1  cttle  qu'A  renferit»  dans  û  compofiiton  ,  &  iwSdîflé»  - 
i-pc.i-prcs  de  même;  &  je  (itis  per^dè  que  ce  difllôlvant  pour  maintenir  fou 
ifttvké  ,  a  befoin  de  la  privation  de  la  lumSftre ,  car  ce  n'eâ  pat  Ans  ^tonnemeM  que 
^  rcmarqLie  depuis  long-tenu  qoa  jamais  aucune  eau  ^ui  coule  à  la  (ûrfaoe  de  la 
Kfie  n'attaque  la  qoailft  »  aneoM  b*co  tient  en  diflbluuon ,  pendant  que  celles  qâ 
QICttlent  inti^rjeur*-m«nt  le  Corrof^ent  auffi  f-^uvent  qu'elles  le  dépofênt,  SeroR>ce  la 
Ittfpiièta  qui  fait  dirparoître  ce  diilolvanc  i  Serolt-ce  elle  qui  fe  combinant  avec  hi!  , 
14  dôluillobAtt  «net,  couMne  lefttien  donne  à  la  fubftance  qui  eâ  une  deaparnet 


Digitized  by  Google 


SUR  VmST.  NATVRELZE  ETXrS  ^HTS,  5»j 

Je  pourrois  rapportet  d'aucres  obfervations^  j'auioii.fait  <ic  nouvtilcs 
«tpériences ,  |e  me  liviecoif  peiit'êtrt  m  déveJoppement.de  quclcjae» 


h(,iiiU  lor(<]u'elie  ne  tient  au  quartic  que  par  furabondancc  ,  que  pour  le  duloudre  , 
&  Ce  didiperok-eUe  ài  l'afpeâ  du  jour  comme  l'air  méphitique  qui  dzfloitt  le  ipMh 
calcaire  , -.'cchnppe  à  la  préfênce  de  l'aîr  atmofphériqué  ?  StTo;;-re  par  cette  raifon 
que  le  diflolvant  du  quartz  s'eft  ioufirait  jurqu'àprcfent  à  la  connoiitance  dcr hommes» 
pen<fant  qué  lorn  de  (ês  regards  il  prépare  painblenewt  peur  lui  lc«  oriffana  de  reabw 
Si  le  j  i<  rrts  précieufes,  &  qu'il  les  dcpofe  dar<;  1rs  cavités  Hes  montagnes?  Ceux  qui 
connoiUent  l'uiHueoce  de  la  lumière  fur  diâéremes  fubilances  ne  trouveront  peut- 
hxe  pas  mon  opinioa  à  cet  égard  tropextraerdûtatre  ;  o'eA*ce  pis  elle  <jat  centribm 
"à  la  formation  des  m.  ticres  cotrbuniblt':  d  .rs  Ir  vigciaux^ 

Ce  qui  tôt  paroit  cenain ,  c'eA  q^uc  le  diifolvam  du  ^ru  n't&  pas  l'acide  méphi- 
tique f  comme  l'oiK  ont  quelques  bibïki  cliùiiiflcs.^r  tnoiM  naa^la^  je  n'ai- 
ptt  ?e  faire  ag  r  fur  la  tcrrr  précipitée  de  la  liqueur  des  cailloux  ,  quoique  l'cxtréoMT 
divi/ion  di'it  faciliter  Ton  eSet  ;  d'atl  eurs  le  dij/olvéïnt  aéiucl  du  quartz  re  doit  pas 
être  celui  de  la  terre  calcaire ,  pulfqu'il  extrait  la  terre  quartzeufe  du  mélange  des 
terres  crétacées  (ans  toucher  à  elles.  Atnû  (e  forment  les  /îiex  des  craies  deChampagne 
&  Norm^ndte,  &  les  criOaux  de  roche  des  marbres  de  V-^r?.T^  5«'  cfux  de«  ^toèe% 
foameules  du  Dauphiné.  Âinii  des  euux  chargées  de  terre  qu^irt/eule  vieniient  revêtir 
Ht  ÎMcrwAer  atvec  die  petits cnftaux  de  roche  ^  des  criflaux  de  fpaih  calcaire  fâm  ca«A» 
la  moindre  corro/îon  à  !eiir  furface.  ^J'ai  dit  le  dijfvlvam  nélud  pour  ne  pa» 
Cpnibfidre  les  opérations  de  1^  n^uire  poUcrîeures  à  la  fcrmation  de  nos  continens 
VUtc  ce  procédé  bcevcoup  plus  ancien  par  lequd-  MNiies  les  matières  de  b  Çmihoê- 
du  globe  ('lolvnt  tenues  en  dffroîutîon  ,  &  qui  avoit  les  mêmes  faciHic?  fur  toutes  Icc' 
c^^Des  de  terre. }  Je  cmicqiw  c'eft  parce  que  maiotenan^  Us  n'oncpas  un  diflbWaitt. 
tnmmm  que  la  tcne  qiiaetMoft  ft  là  terre  calcaire  M  fê  ^iMîiieit  jamais  dticâ»»-  ' 
ment  erifcinble  ,  quoique  leurs  mélanges  foient  !î  fréquent,  &  •)oot(]M  par  b  veie* 
sèche  ces  deux  terres  ai'.nt  une  très-grande  adion  l'une  (iir  l'aatre. 

-Si  l'acsdr  m^pfiitique  a  pu JlkRNbver  4nw  quelques  occafidhs  i  la  d^ltnien  éa 
qoarts ,  ce  n'eil  poîot  direâeroent>  ce  n'efî  pas  en  -.•'f'-.^.-.rx  lui-même, mats  c'eft  lorï- 
qu'ii  i'ur.inbit  à  uoe  autre  fubûjnoe  en  remplacement  du  principe  qui  pouvoit  agir  (iir 
le  quartz ,  ou  en  hâtaat  1*  fermstxMi  d'ime  manière  quelconque.  -Je  ne  puis  aflcK 
m'étonner  que  11.4e 'Morpesa  ait  continué  à  croire  à  la  diflbiubilité  du  quartz  par 


l'acide  méphitique  »  ou  plutor  qu*i4  ait  pu  regarder  cet  acide  comme  le  principal 
ap^ini  (U  cette  dijfoiuiion  ,  &  qu'il  ait  dit  (dans  l'ariicle  ^Jcide  vittiolt<jtic  de 


choonflance  bien  frappante,  tfA  aimik  d6  répandre  du  jour  fur  la  queîlion  ^uS 
l'occupott.  Il  yvoit  m;?  dans  quatre  flacons  pareils  de  l'eau  trts  chnr^ce  d'acide" 
méphitigue  avec  des  Ir^gauru  de  cnfliHix  de  roche  ,  mais  d^ns  le  lecood  /lacon  ,  il 
•veit  aimai  4e  la  terre  d'alun  ,  dans  le  troifieme  de  la  terre  calcaire  aérée ,  dans  Ut 
qii.HrrlciTie  un  petit  lingot  de  f?  .  Au  bout  de  neuf  moi*,  les  tr^i-î  pr?mirrs  fl  cens  ne- 
donnoteitt  aucun  iodtoc  de  changement  :  on  ne  voyoit  aucune  corrofion  fur  1» 
^srtz ,  apekn  nemwaii  predtnt  ;  mais  daas  aehû  oi'lécdMsl  de  vecke  Mit  eflbelfi- 
an  fer, le  frr?.:  \c  qji^^'i  é'o  fTit  t>.t- '  ]u 's  ,  l'un  St  l'autre  fê  trjuvolcn'  diminues d« 
poids,  après  qu'on  en  «ut  ôt?  la  coutiie  abondsnte  dent  J|s<dtoieAt  couverts.  De  très«r 
pams  crifian  àa  ^fmtM..f  ,fnmt  4imÊnm^A  wàtéaulm  ««  6r  làr  k^ut i  tia 
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idées  cbéoriquet,  fi  I0  qoivtz  .^Ic  le  principal  de  ce  Mémoire^  (i 

î'avois  eu  d'aiures  motifs  en  fiiiiant  C^tte  cffpi^ct:  de  digreflîon ,  q'i  • 
fournir  des  p:e'.ivc<;  fÂ'.x  i  é'ar  (ic  compontion  d'une  (ubll;/nce  regTrd.e 
comme  lînipic  par  la  plupart  dcsnaturaiifîes  &:  des  c'uimillcsi  mon  uni(|Lie 
bue  étoir  de  montrer  la  terre  quameofè,  non  pasxbangée  de  nature,  ma» 
changée  dans  fâ  manier^  d'ccre  la  plus  ordinaire  lorfqu'cile  fe  fépare  des 
alkalis  avec  Icrquels  eliea  ë:é  combioée*,  j'ai  voulu  indiquei:  pour -elte 
deux  éfacs  flitrérens  qui  pcuveiit  influer  diverfcnu'tu  furies  corDpcfîrîons 
narurclics  dont  clic  Fait  partie.  Ce  que  je  viens  de  dire  me  parole  donc 
fuflîre  maintenant  à  i?ulagc  que  je  prérends  taire  des  propriétés  particu* 
libres  attachées  â  chacuus  des  modifications  de  U  terre  quartzeafè 

mm<m„0   ,'m  .1      I      I        I      I  ■    ili  III    ■——■Il  I  iiim'iif:!^ 

(Mtre  expcnence  ce  n'eH  point  1  acide  mépbiiifoe  ^  a  agi  (iir  le  qiMru , 
Mrilqii'il  l'a  r-*rp;dc-  dans  lc<  irois  au»rfs  flacons  ;  la  conduion  nccciï.iire  i  la 
fbrtlMfion  de  ces  très- petite  criibux  a  été  le  fe~.  C'tù  donc  lui  qui  a  fourni  l'ageot  de 
eaite-è^érMion  t  il  avroir  agi  de  méitie  ûnt  l'irnerventlon  de  l'acide  méphitique  , 
comme  nous  en  avcT.  ioiv  cUemcnt  de«  exemples.  Si  cet  ncidc  n  eu  qiielqu'influcnctf, 
c'en  tout  au  plus  rn  h  tnm  U  rouiilure  du  fer  ;  c«r  c'ell  6n  le  rouiuant,  aip/ique  je 
l'ai  déjà  dit  an  commencment  de  ce  Mémoire ,  qu«  le  fer  corrode  tes  criRmn  oâ 
rrche,  00,  pou»-  p  fU  r  !e  I^ngngc  de  la  nouvelle  tluorie  chimique ,  c'eftlorlque  le  fer 
s'oxigène  par  la  d^ccmpo^tion  de  l'eau ,  que  rair|hydro^èiy;  ou  fè;: priacipei^proch|HM 
agitTent  fur  le  quarrz  d'une  manière  quelconqueftcomribttent  i  fiiiolmifMi  datittVriîlk 
Mais  ccue  a^îon  réciproque  du  fer  fur  le  qu.irt?  ,  8c  du  yizm.  fur  le  fer,  cefTc  lorfque 
Je  oMni  eft  combiné  avec  un  alkali  ;  j'ai  remarqué ,  par  exemple  ,  avec  ûirpnlè 
le  fer  ne  ^altéroit  pas ,  A*épre«voîc  aocniie  âpéce  de  reuîUe  dans  la  Kqwrar  #ce» 
cailloux, même  aid^  p'rHa  chaleur,  il  y  canferve  (on  éc!at  mrt-^lllq.ie  dans  la  plot  * 
grande  vivacité  )  8c  i  on  (ait  qu'il  s'attèie  trèc<>iàcileine«  <Uo«  l'eau  pure ,  &  plw  wim 
encore  dans  une  ea»  alkalinc.  ^      •  \dy 

Ce  qui  nous  »  (^eut-ftre  encore  é'oîgnés  de  la  conN^Bàric?  du  difîôlvant  dayiwfe^ 
c'cft  que  nous  l'avons  cherché  parmi  les  addce ,  c'eA      nous  avons  cru  le  trouver 
parmi  les  Ibbihnces  qui  font  wm  vîve  impfeAieB  ûu  d*aiitrci  matières ,  ou  qui 
aftAenc  nos  organes  par  une  forte  (àveur  ou  par  de  la  cauHiciié.  IVIats  ce  diiïbivanc  * 
peut  ^re  tellement  approprié  au  quartz  ,  qu'il  n'ait  d'aâion  teniîble  que  fiir  lut , 
ou  fur  les  p'err^t  qui  le  contiennent.  Je  répéterai  donc  encore  qtie  toutes  lot 
iadications  Ce  r^uniluRt  pour  diri;?fr  nos  recherches  à  cet  éjjard  vers  les  combi.  • 
Ttaifons  p'  Jopifliq  jes ,  verî  celles  d'où  le  feu  développe  2\i((î  de  l'air  inâ^mmable.  Les 
crtflaux  de  roche  font  fouvent  noirci*  8t  rendus  opaques  par  une  matiere^irailë  qui 
ftttible  y  être  un  rcîle  du  menftme  dans  lequel  ils  fe  font  formés.  La  cbawur  4mp9 
cette  flibftarce  phlogi:li'jiTe  Se  rend  aux  critlaox  Irur  blanci>cur  &  leur  tranfpsrence. 
Tous  les  (îlex  contiennent  auRî  une  matière  gralTe  qui  en  tranfllide  lorfqu'on  les  * 
eiqioA  au  feu ,  at  qui  Ce  din'i;>e  en'lcslaillknt  opaqaei  quand  la  chalevr  a  été  aÂs 
forte  pour  les  faire  rcugir.  Si ,  comme  je  n'en*dou:e  p:n ,  c'eft  parmi  les  combi- 
tiaiforu  du  phlogiHiquc  ou  <le<  fubflancas  cmnbuûiblei  qu'il  faut  chercher  le  principe 

riS  dkmiie  il  Teau  le  ncoké  de  difToudre  le  quartz ,  il  impo-te  beaucoup  d*arMrégar<i 
l'avion  de  fa  limiL-rc  ,  qui ,  je  le  rrptte ,  me  paroit  Influer  puiiïamiiînn  filmée  genra 
de  procédé ,  &  ta  nature  (emble  («(pendre  fe*  opérations  les  plutimportaiiiBsdaaa  fe* 
règne  mlnéval  auilWtAc  q«r  te  fevrirfaiit  peiear  l*abAafité  da  fie  filinnàiiiw.  ^ 
(i)  J'ajouterai  encore  une  reflexion  en  fâvtar  de  l'état  de  composition  de  la  (crve 
yarufiifayiija  la  tkaiai  da  fan  ineiitc.  L'iafipidité  du  quartz,  Coa  mùiiMki,  (k 

.  Si 
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Si  !a  réunion  de  tous  les  phénomènes  fur  Icfqucls  j'appelle  rattennan 
des  naturaiifles  me  fait  conclure  la  compoiîcion  de  la  terre  quarr7'*urc 
telle  qu'elle  exille  dans  les  criftaux  de  rcche  &  dans  la  plupart  des 

}>ierres  du  même  genre .  )e  ne  dolf  pas  croire  que  (•  terre  argilleulè  Voit 
^  feule  qui  dans  iiécac  de  nature  ic  refufe  à  toure  combinatîon  avec  les 
fluides  aéri'-ns  ;  je  ne  puis  pas  fuppofer  qu'elle  falTe  feule  une  exception 
de  la  loi  à  laquelle  cèdent  routes  les  autres  terres,  &  qui  ie<;  met  en  rela- 
tion avec  les  diiftrcns  élenicns,  11  me  paroît  impoflîble  qu'elle  puifle  (c 
maintenir  dans  un  état  de  fimplictté  abfoiue  qui  paroic  répugner  à  la 
nature.  Mais  ouel  eft  fluide  le  plus  approprié  i  la  terre  argîlleufè  i 
L'eau  linite  (umroir-elie  pour  fatisfaire  i  ce  bcfoin  d'alliance  inhérent 
à  chaque  molécule  de  mac:ère  folideî  Et  quelles  font  les  propriéré?  qui 
didinauent  les  difFercnrcs  niodifîcario:is  dont  la  ferre  argilleulc  eft 
futccpttble  &  <ju'ellu  re^u  c  ou  par  ia  iaturation  ou  ^a,i  la  privation  4e. 
la  luDfbnce  qui  lui  eft  appropriée?  Pour  arrivât  i  lafolacion  de  cas 
queflions,  il  faudroit  des  expériences  très-délicates  que  ni  moi ,  ni  aucun 
descbimiftesdont  j'ai  pu  coniulrcr  les  ouvrat^es  n'avons  ^ites.  La  terre  de 
l'alun,  au  moment  ou  elle  fe  précipite  de  la  combinaifbn  avec  l'acide 
virrioliqu;!  ,  peur  s'unir  à  ime  petite  quantité  d'acide  inéohiriiuff  ■.  mais 
ce  fluide  aéritorme  lui  adhère  (\  peu  que  l'expufuion  a  i  au  libre  Ôc  une 
fbible  chaleur  fuflifènt  pour  le  lui  enlever.  Il  ne  lui  eft  donc  pas  naturel , 
c'eft  donc  une  alliance  accidenreite  qu'e  lle  conrraâe  au  défaut  de  toute 
autre  ,  -«lliance  qui  n'eft  plus  poflîblc  lorfqne  cette  terre  a  été  fechée  àc 
durcie,  ou  qu'elle  a  féjourné  quelque  tems  dans  i'cap.  D'ailleurs  quoique  la 
terre  qui  elî  dans  les  argiles  ordinaires  &  celle  qui  fert  de  bafe  à  l'alun 
ibient  identiquement  les  mêmes,  elles n*oot  pasexa^emenr  les  mêmes 

J>ropriétés't  celle-ci  tt  combine  aifément  avec  prefque  cous  les  acides» 
'autre  prélènte  quelques  diUîcultés  pour  s'unir  à  eux  ,  elle  demande  un 
certain  tems  ,  elle  e^tige  une  cfpcce  de  préparation  dans  laquelle  Tair 
ioue  «n  rôle,  avant  de  céder  à  l'.uflion  d-  i  acide  vitriolique.  Ce  n'eftpas 
en  les  immergeant  dans  cec  acide  où  elles  feroient  reilées  iuraéles  ^  que 
M.  Bajren  eft  parvenu  ï  extraiie  l'argile  de  beaucoup  de  pierres  com* 
pofées»  mais  [mî  un  moyen  aulfi  fimple  qa^ngémeux,  en  baignant  la 


r^iîftance  on  ftn  îndtSSmice  i  toute  combîiiaifbn  répugnent  â  l'Id^  que  nous  avons 

d'une  fàbllance  fîmple ,  &  font  contraires  à  nos  notions  fur  \a  manière  dont  agiflenc 
1c;  nffnités.  Cette  modiBcatlon  dt  la  force  d'attraâion  qui  tend  à  ench.itner  eniêmble 
le>  diOc  rent  élcinens,  &  ï  la(|uelle  la  nature  dort  h  variété  de  fes  produâions  dans 
lés  trois  rcgnc; ,  ne  peut  paroitre  fans  énergie  qu'autant  qu'elle  s'exerce  dins  qucl^oa 
eombinaifon  ,  £f  qvi'elle  v  en  quelque  lorte  rafTifîre  ;  la  force  c!*i\grcgntion  peut 
Bsodérer,  peut  queiquetois  balancer  ion  aftion ,  iriiik  ne  Hunoit  l'anéantir.  Ceue 
têtile  conÇdération  m'auroit  convaincu  de  la  compofîiion  de  la  terre  quameuft  dans 
rablênce  même  de  toutes  les  obfervatlons  qui  vïenaca(àl'>jP(Ui  de  cet:c  opinion* 

Tm  JTL,  Pm. /»  I7P2.  Af^X.  Odd 


^6  OBSERrATlONS  SUR  LA  PHYSÎÇVEs 
furface  de  ces  pierres  avec  quelques  gouttes  d'acide  vitiiolique,3c  «n  les 
livrant  enfuite  à  l'air  &  au  tenu  qui  cuvaillanc  conjointement  prodaf- 
ibient  l  U  loamut  une  «fBorelccnce  r«Une  dan«  liqadle  il  tetrouvoit 
enfnite  tontes  les  terres  rufceptibles  de  combinaifon  avec  Tacide.  J'ai 
lieu  de  croire  qu'alors  l'air  tburnit  quelque  chofe  qui  concourt  à  la 
diflblution  de  la  terre  argilleufc ,  puifqu'on  voit  des  preuves  d  abforprion 
lorfqu'cn  lallFe  opérer  la  vitriolifation  fous  une  cloche  pleine  d'air  & 
lepofant  fut  l'eau.  N'ayant  pour  le  préfent  aucwte  fNitse  Idée  nouvelle 
iÀ  aucune  opérience.piécite  à  ptéTenter  iiir  cet  ob^c ,  |e  ne  bornerai 
k  cette  foible  Indication  ^  d'autant  que  j'ai  des  raifons  poof  piéfiimer 

Sue  c'eft  toujours  dans  Tëfat  de  fimplicité ,  c*cft-à-dire ,  exempte  du 
uide  quelconque  qui  peut  lui  appartenir  ,  que  la  terre  argilleufc  inter- 
vient dans  les  combinaifons  j  car  la  réabforption  de  ce  fiuide  ,  qui  rend 
à  l'argilé  fà  tendances  s*unir  à  reau,  eft  une  des  cailfes  les  plus  puiflèoces 
de  lé  déeooipofition  natoeeUe  de  la  plupart  des  pierres.  Ltrgile  reprend 
pour  lors  l'odeur  particulière  qu'elle  développe  lorfqu'elle  eft  légèrement 
liume<Slée  ;  odeur  qui  s'éteint  enricrement  dans  Vz£tc  de  It  combinaifon  » 
inais  qui  G;  conferve  dans  les  fimples  mélanges  (l). 

Quoique  le  diamant  foit  la  première  des  gemmes  (  en  donnant  a  ce 
mot fitCgnifiGation ordinaire),  je  ne  parlerai  poonantpasde  lui,puifqull 
éft  4*un6  natufé  entièrement  diflSSrente  des  antres.  Lespérience  nous  m 
appris  qu'il  étoit  inâamniablSt  ipi'il  brûloir  à  la  manière  des  autre! 
corps  combuftibles  ;  mais  nous  ne  connoiflbns  pas  la  bafc  fur  lanuelle 
ed  fixée  la  fublUncQ  inflammable  qu'il  renferme  (a).  Après  fa  déâa- 


(i)  En  (iréntnunt  que  le  refus  de  oomlnnaifbn  dttefte  entre  la  terre  calcaire  Sr 
la  quartzeufê ,  venoit  de  ce  qu'elles  n'avoient  pas  de  diflôlvant  commun  ,  \c  CviS» 
induit  i  croire  que  te  diflôlvant  naturel  du  quarts  t&  aulli  celui  de  |a  terre  argiUeofê  » 
'pirifi|ue  Iturs  combÎBÛfbns  font  fi  fréquente: ,  &  (ans  an  vâiieide  connnm  dice 

'ne  poufroîent  pas  exercer  leur  aâion  l'une  fur  Tautre. 

•  (»)  AiifTi  long-temx  que  ranilyfê  8c  la  (ynihè(ê  réfutent  de  r^andre  leur* 
Jamièrat  (tir  certains  ob|els,'ifèfl  permi<!  de  fê  livwr  i  des  conjedures,  fùr-touc 
quand  on  les  pr^fente  pour  ce  qu'elles  (ont  fans  aucune  prétention  à  leur  donner  de 
rimportance.  C'ei}  donc  ainH  que  je  hafarderai  quelques  doutes  fur  la  natxire  àa 
diaihant. 

Le  diamant ,  (èlon  le*;  expériences  de  M.  Bergman  ,  élude l'aâion  de  tous  les  acide*  ; 
cependant  en  traitant  fa  poudre  avec  de  Tacide  vitriol ique,  ce  ch'mifle  croit  avoir 
obtenu  quelques  indices  aerextnAIon  d\ine  matière  greffe  par  des  pelltculet  noirea 
qui  reQent  aprc5  l'évaporation ,  qui  \  r"i!ent  5f  fe  confument  prefqu'cnricreroene, 
L'aAion  des  alkalis  Hir  la  même  poudre  lui  a  fait  préfumer  qu'elle  avoit  pour  batV 
w  peu  éê  quartz ,  mais  fbrfenenf  cnehalné.  «SSIricri  quidquam  inejfe ,  fcd  firmijpnie 
ïrretltum.  Les  diamans  ne  dîff?reToient-îls  donc  du  quartz  que  par  une  (ùrabondance  de 
matière  inflammable ,  que  par  une  e(pice  de  fuperfâturaiion  de  cette  même  fbbdance 
IleflC  BOVt  avons  pteavé  f eiUMiet  dans  le  quartz ,  &  ï  laquelle  II  doit  une  partie  des 
piopciMt  fie  MOilaiaveBfffCMBnèsf  U  flÔMiatt^ 
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grarion  ,  totic  ei\  difllpé^un  éclat  vif  annonce  le  dernier  indanc  de  (bt 
exigence ,  6c  en  vain  on  cherche  enfuice  quelques  traces  de  ce  qui  avotC 
pu  le  former,  il  peut  fervir  d'emblème  à  coures  les  vanités  du  monde. 
Les  «attes  gemmes  font  d  une  bien  moindre  valeur ,  mais  au  moins 
poofODf-ooiM  tecoeilijrics  principes  qui  lec  ont  conlltciiées  i  «u  moins 
noot  teièe<»t-il  encore  un  peu  de  terre ,  Jorfque  noût  avonA  dérangé 
l'ordre  auquel  elles  dcvoienr  d<  leur  éclat  &  leurs  hnlîantes  couleurs. 

De  tous  les  cara(5lèrcs  qui  diltingiii-nc  les  gemmes  ,  ct-liii  que  |9 
prendrai  principaiemenc  en  con/ldéracion  réfulte  de  la  nunière  dont 
elles  le  conduiient  par  la  voie  sèche  avec  les  alkalis  fixe*.  D'abord  elles 
i^^fftenc  beaucoup  plus  i  leur  aâion  que  ne  le  fiic  aocune  autre  dck 
pteacs  qui  A>ntienne«  de  la  terre  quartzeuft  »  ce  qui  prouve  que  cc<ce 
terre  exerce  ici  une  forc^  d'affiniré  fur  les  autres  terres  qui  balance  fa 
tendance  avec  les  alkalis,  ou  leurs  efforts  fur  elle;  ^  comme  les 
affînicés  iouc  réciproques,  les  autres  macicres  conflicuantes  ré^îUeiu  éga- 
lement à  Tadioa  des  addes  8t  des  autref  (bbJbnces  qui  leuir  foht  le| 
plus  appropriées.  Gecce  énergie  fies  aâîniiés  >  cejre  fi»rce  de  compofition 
qu*ont  ici  les  ^rrw  indiquent  évidemment  une  caufe  pardculière  8C 
îorrinsèque  qui  ne  Cç  trouve  pas  danç  les  autres  comoinaifons.  Les 
gemmes  font  cnluite  ics  (cLjlridrs  pierres  coiuciiant  de  la  terre  quarfyfnfe, 
oui  s'uniilènc  aux  aikalu  fans  la  aiouidie  eâcivefcence.  Ces  caractères 
mnt  fi  ûappans  que  M»  Bereman  sTen  feit  pour  reeonuottte  les  particules 
dçj  gemmes  qui  o*oat  pas  été  déco'mpofées ,  Se  pour  les  dilHnguer  des 
molécules  quartzeufes  qui  (ont  reflécs  fur  le  fîlrre  ,  aprcs  que  les  acides 
ooc  emporté  toutes  les  terres  (bluble?  par  eux  (i).  Cependant  la  terre 
quarrzcufe  des  gemmes  pendant  la  préparation  qui  précède  i'analyfe  8c 
qui  c(k  abfolument  nécellâire  pour  rompre  Tes  liens ,  s  unit  aux  alkalis 


Ctté  lôflt  fi  grandes ,  aurott-il  une  nijme  bafe  que  !e  quartz  qui  eâ  tui-ménw  éleârâpie 
ft  |^k<rfpliore(cent  ?  fir  une  quantité  infiniment  petite  de  cette  ba(ê  fuf!iraî(«dUe  peur 
concentrer  unç  rellf  abortd^n-e  de  fû^'Hance  inflammable  &  pour  renchaineravec  une 
extrçme  force }  N'y  ^uroic  il  entr'cuf  qu'une  SMnnce  dans  les  proponions,  &  le 
diamant  T  rait-tl  en  quelque  (àcK.  an  fUBftz  ce  que  le  foufre  c(l  à  l'acide  fitrioiîque  I 
La  pho'phoie&cRGe  du  quarts  aveit  aaffi  décidé  AL  de  Lamanoa  à  lut  réunie  la 
diaoïant. 

(i)  JSK««r  refidua.  în/àtitHSa  mu  gemmeat  nuUcuLis  »  nonévm  fatit  4U»i/ktt 
promunt  f  aut  fillcta  funt ,  omnes  enim  aiioe  terr/t ,  haffemis  nouz  ,  acidorum 
vi  ctdunt.  Tu^  /iriumHuuotia  ntgotium  fnàU  hoc  modo  ptragitur.  In 
40€kUtvi  argfnteo  funAoimr  gi»hdiu  iêBkali  mineralU ,  eidtm  aid.-ttât  rtfidifi 
*xUis  port'i'.:n:u'a  ,  fi-  praht  ohfervetuT  toaUùonU  momentum.  Si  nempe 
^iohulum  fufum  intrat  cum  vehemtnù  efferve/centia  »  totaque  Juh  'uo  foivttufg 
vtrt  fiHeta  tft ,  fi  auitm  fiite  eêulilthne  gMulum  intrat  ^  &  detn  intra  ilhtm 
élu  inflar jpulvtris  circuma^itatbr ^  quodin  majfd  ,  fu*^  f  -fi.me  (yerluJuîa  fac'iU 
dicerniiHr ,  rnihuc  partit.idas  gtÊMuas  tgt  Aùifi  çoruUud^â  Ue€t,  fiexgniaa.  dif 
Ttrra  genunarum  ,  |.  V.  M. 


OBSSRFATIOyS  SUR  LA  PHYSIQUE, 
ic  défient  avec  eux  folublé  dans  l'eau ,  de  ia  métnt  manière  <)â*eile  Vcê 

dans  ,1a  liqueur  des  cailloux  ordinaires.  Ou  eft  donc  ici  la  fubUance  qui 
lui  efl  adhérente  ihns  Ton  ërat  naturel  5c  qui  occafîonne  (à  vive  cfîer- 
vcfccnce  lorfqu'on  I3  roumet  à  raclion  des  alkalis  j  fiibPiance  quciie 
conlcrve  &  qui  la  tait  bouillonner  avec  eux,  lors  même  qu'elle  cil 
combinée  avec  les  aunes  terres  qui  uniis  à  elle  eofiftimene  >les'  feld« 
ioarhs ,  les  fchorls,  les  niicas ,  ^c.  £0  comparant  donc  ce  qui  fe  pailê 
dans  i'ade  de  Tunioil  des  gemmes  avec  les  alkalis  ,  avec  ce  qui  arrive 
entre  les  autres  picrreî  quartieurcs&  ces  mêmes  alkalis ,  voyant  qu'en  les 
féparant  enfm'fc  jc  neuve  dans  le^  réfîiîrars  de  l'une  8r  l'autre  opération 
la  terre  quartzeule  dans  un  état  ablolumcnt  fcmbiable,  &  lapprechaoC 
tous,  les  phénomènes  qite  j'ai  obfervés'dans  mes  eupénences  iàr*le 
uartz»  je  refte  convaincu  que  la  terré  quartzcufe  des  gemmes  y  eft 
ans  un  état  cauftique  pareil  à  celui  où  clic  eft  lorfqu'aprôs  avoir  érè 
précipi'éc  de  la  liqueur  des  cailloux  par  les  acides ,  elle  peut  trrc  repiifc 
par  les  alkalis  fans  occafionner  d'cftervcrcence  ;  &  cette  (èulc  circonf- 
tance  me  paioît  fuflîrante  pour  donrtfi  aux  gemmes  toutes  les  popriëcéi 
qui  les  diftinguent  des  autres  pierres  compofées.  Le  quanr  ctonique  g 
ain/î  que  toutes  les  fubftances  qui  font  réduites  au  dernier  état  d« 
/implicite,  exerce  une  pln^  r;rande  tendance  à  l'union  ,  il  adln-re  avec 
d'autant  plus  de  force  aux  autres  terres  qu'il  îic  s'clt  encore  t^puifé 
d  aucune  manière  en  conrraâanc  d'autres  alliances  }  il  en  admet  une 
quantité  cTantant  plus  grande  â  là  combînaifon  ;  qtill  n*a  reçu  auctnic 
autre  aflbdation.  Aiofi  lesteisAies  de  la  Ikruratlon'  ne  doivent  plus  être 
les  mêmes  pour  la  terre  quarrzeufe  cauftique  qtre  pour  celle  qui  eft 
fàturée  du  fluide  ou  de  la  fubftanre  qui  lui  rft  spproprfée;  &  comme 
«nrre  ces  deux  points  extrêmes,  il  peut  y  avoir  bcancoup  de  nuances 
intermédiaires  ,  ainfi  qu'il  en  exiite  dans  l'acide  vitriolique  reiauvcmcnc 
k  fa  phlogiftication  ou  oxtdatroo^il  n'eft  pas  douteux  qu'il  n'y  ait  peut 
la  rcrre  qirartzeufe  des  termes  de  (àturation  également  relacift  â  la 
•ibrce  des  aîTinirés  de  fcs  difFèrentcs  modifications. 

Les  pierres  nommées  gemmes  fcr.t  trcs-nombreufcs  i  ranalyfe  a  déci- 
dé que  dans  routes  celles  qui  méritent  cette  qualification  les  terres 
'qnartztulès ,  argilleu&S  5c  calcaires  en  font  les  parties  conftituan tes 
eïïenrielles.'  Ces  terres  y  (ont  dans  difl^tentcs  proportions  fâns^  qn*on 
ÎToit  autorifé  à  inférer  de  cela  fcul  qu'il  y  ait  Àirabondance  de  quarrz 
dans  les  ones  ,  d'nrç^ille  cl.ins  Je^  fcccndcs  ,  ou  de  calcaire  dans  les 
troiftcme^  ;  paç  plus  quor  ne  doit  fuppofer  qu'il  y  a  exccs  d'acide 
dans  le  fcl  fulfureux  de  Stalh  ou  cxccs  de  bafc  dans  k  tartre  vitriolé  , 
parce  que  ces  deui  fcls  préfcntent  en  différentes  proportions  le?  fubf- 
tances  fembiables  dont  ils  fontconipofi{s,écqat)rMMiticulcnicntBn  peu 
.  différemment  modifiées.  Chaque  gemme  contient  évidemmei>t  tour  ce 
qui  eft  néceûàire  à  fes  afioités  particuliàres^  lefqacUes  dépendent  cettalae. 
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ment  de  Tétàc  où  le  txeure  chiculie  des  fiibflances  confliniantes.  Il  finit* 

remarquer  que  routes  les  gemmes  ont  une  limpidité  qui  r.nnorce  we 
combinaifon  parfaite  ;  que  pour  crillallifet,  elles  ont  toutes  palle  p^r 
des  filtres  naturels  (]ui  ont  dû  les  purger  de  tout  ce  que  les  aiii- 
nités  n'y  tutd.ciit  pis  fortement  enchaîné,  Ôc  fur -tout  qu*eUee  oe 
dégénèrent  pas  les  unes  dans  les  autre; }  car  nous  verrions  la  topa(è 
le  changer  en  rubis ,  rémeraiide  prendre  la  dureté  »  la  denfité  &  les 
formes  du  faphir  ;  nous  verrions  coures  les  gemmes  fc  tranfmuter  le? 
unes  Jans  les  atirres  ,  s'il  n'y  avoir  pas  des  limites  qui  les  continf- 
fent  invariablement  dans  leurs  efpcces  refpec^iveSy  &  s'il  étoit  pof- 
lîble  que,  par  une  elpice  de  dépuration  plus  cocnplette,  elles  acquiflètiC' 
dans  leur  compontion  un  de^ié  fuccemf  de  perfeâion  qui  les  ramé* 
neroit  tontes  a  une  feuU  efpec^  Je  prie  de  ne  pas  pe^ie  de  vue  que 
je  n*aî  jamais  prétendu  aire  que  ce  fut  en  comparant  deux  pierres  qui 
ont  des  modes  dirtércns  d'exiftcnce  ,  quoique  compolecs  des  mêmes 
élémens  foUdes,  que  l'on  pourrolt  fuppofer  dans  l'ui.e  excès  ou  défi* 
cence  d'une  des  matières  ccmftîmantes ,  parce  qu'elle  s'y  tnniveroic  en 

S lus  ou  moins  grande  quantité  j  mais  c'eft  en  comparant  deux  pierres 
e  la  même  efpccc  dont  j'aurois  préalablement  bien  déterminé  les  qua- 
lités eflcnriellcs.  En  obfcrvant,  par  exemple,  deux  grenats,  dont  l'un  - 
cil  Opaque  êc  l'autre  rranfparent ,  l'un  agit  fortement  fur  l'aiguille  ai- 
mantée ,  Taytre  ne  fait  fur  elle  aucune  impreffion,  l'un  s'altère  ^cile» 
ment  à  Taîr ,  reutte  y  rélifle  i  je  pounrols  dire  qu'il  y  a  un  excès  oo 
,  d'argiQe  ou  de  fer ,  qui  éloigne  Tun  de  l'écat  d  me  compofitioa  pa»* 
faire  à  laquelle  l'aiiff  t(\  arrivé.  Mais  je  ne  mettrai  pas  en  oppoft- 
tion  un  qrenat  &  un  fchorl ,  pour  dire  du  fécond  qu'il  y  a  un  e\Li:î 
d'argile ,  pour  cela  feulement  qu'il  Ce  Ciouveroit  en  contenir  plus  que 
le  premier. 

Quoique  la  terre  calcaire  foit  certainement  eflèndelle  à  la  compo- 
sition des    Mi^mes,  puifqu'on  la  trouve  dans  routes»  elle  participe 

moin<;  que  les  deux  autres  à  cette  grande  énerc;ie  de  l'affinité  qui  rend 
leur  alliance  prefi^ue  indilîolublc  ;  car  elle  cède  beaucoup  plus  aifë- 
ment  à  laiflion  des  l'ubftances  étrangères 'j  les  acides  aidés  de  la  digeP* 
tion  8e  de  -l'ébiillitioo  Tarraclient  iàns  beaucoup  d'efforts  à  cette  corn* 
Innailbn  ,  fans  que  les  liens  qui  unifient  enfemble  les  terres  quartzeufes 
&  argilleufes  en  paroiflent  afFoiblis.  La  difficulté  de  féparcr  ces  deux 
^îjTnicrfc  terres,  après  même  que  la  terre  culcaîre  la  terre  ferrugi- 
neule  en  avoient  été  extraites,  avoir  mainrcnu  perulanc  long-temps 
M.  Bergman  dahs  l'opinion  qu'il  exiftoit  lecilemcnc  une  terre  primi*» 
t|ve ,  particulière  aux  gemmes ,  &  il  l'avcit  nommée  vcente  noble  (  i  )• 


r  T 


'  (i)  Kïdtmus  Uaqut  i gtwtam p  jv^rii.Jta  didU  ^  pautim-  caUîs  &  ftni'. 
Midis  merj^iui/  eUfi  fo/i^tum  auiifi  mvitÛimtmhu  qttiuumfirtfanilm 
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Ce  ne  fur  que  par  une  fuire  d'eipéiiences ,  Se  avec  le  fefioorsdes  «I^. 
kalis  fixes  ,  qu'il  parvint  à  décompofçr  ce  réfida.  Il  Te  convainquit 
alors  6c  nous  aanon^a  le  premier,  que  les  trois  rcrrcs  exilioien:  reeî* 
Idoenc  dans  .lei  ge<ncBe&  laas  queUes  en  conanAesic  aucune  ^ui  ieux. 
fiît  H^oililie*  .  » 

.  Il  7a  uo« qipatiidiBe  amièie  dans  Tes  gmowt, ifiâ-tj  tfouvre  pre(^ 
que  tou|ours  ,  &  que  cependant  je  ne  mettrai  pas  au  nombre  des 
lubftanccs  e(rcntielies  ^  aucune  d'elles,  puifqu'eJies  peuvent  tontes, 
fans  changer  ni  d'état  ni  de  forme»  en  eue  privées,  &:  qu'elle  tient 
bien  moios  encore  que  le  calcaire  à  la  combinaifon  intime  des  deux 
MKres.  perJe  du-fèr,  .8c  je  dini  que ,  quoiqu'il  ajoute  bemté 
de  convention  des  gemmes,  puiiqu'il  leur  donne  ces  bsilUntes  cou* 
leurs  qifi  font  leur  prix  ,  il  nuit  i  la  perfefticn  de  leur  compofirîon  , 
puifqu'il  y  cil  en  quelque  forte  étranger  ,  i?:  que  dans  une  combî* 
aallba  .tout  ce  qui  n'eil  pas  nécenàire  cil  nuiUbie  «  en  ce  qu'il  divertie 
une  pottîondes  feecetde  rnffinivé  ou  quil  en  gene.  l*aâion  (i).  Un. 
rubis  orieucel  mi^peide  ronge  9c  bleue  eft  plus  pariait  dani  &  partie 
décolorée  que  dans  celle  qui  «  IVdat  d'un  charbon  ardent»  comme  it 
crî^lal  de  rocbe  bien  blanc  &  tranTparcnt  cft  plu?  parfait  que  ce  même 
Ciiftal,  prenant  la  dénomination  d  améfbifte  à  caule  de  fa  belle  couIput 
violette.  Un  faphir  oxiencai  ,  quoique  d'une  bien  moindre  valeur  poux  le 
jouiailliery  eft  eilcotieUcinent  une  pb»  belle  pieiie  fom  le  oituiiUfte^ 
^ne  le  rubis  oriente! ,  pui(qu*étant  de  même  efpcce  »  l'un  renferme 
moins  de  ftr  que  PaOtret  «oui  le  fapbir  a-t-il  plus'  de  dureté  ,  qualité 

Îiui  eft  lin  apanage  des  gemmes  Se  rtORf  elles  joui  ffent  plu«:  ou  moins, 
élon  qu'elies  poifedcat  a  un  plus  haut  degré  cette  perlcclion  de  com- 

foljtion  qui  appartient  à  ia  majeure  énergie  des  affinités,  &  qu'eiics 
imiflènt  à  cette  force  d'aggrégation  qui  dépend  du  coniiâ  plus  în»> 
tbne  dee  molécules  int égraotet. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ckicune  des  gemmes  en  particulier  ,  je  n'ai, 
aucune  notion  aflez  ptécifc  fur  ce  qui  établit  leurs  propriétés  indivf- 
dùelles.  Je  ne  fais  pas  h  clle^  peuvent  toutes  comme  les  grenats  ad- 
mettre par  excès  quelques-unes  de  leurs  patries  condi^uantes  elTen* 
tidks»6f  leofttmer  daae  l*tofié»ieur  de  \w0  crilNux  des  matières  ittui* 
gbet»  on  s'il  en  eft  ^nelqneiHmet  ^e  l'énefgie  des  afiSiiité&  lei' 

iUixgeret  y  &eo  feparato  rejiduum  nihilo  minus  eamdtm  ffifte  indolem  ac  iiniea 
monjlraret ,  conjtMufavi  txtraclivum  ejf,:  acctdentaU ,  rejtduum  vero  particw 
larem  conftïtufre  rrrram  pnm^tivnm  ,  &  hn^.-'  (jfsrtju^  in  nonnuUis  Jc$^Uàf 
4ivuigé.vt  opiniofum»  Ëerginan.  de  ferra  gtmmarum ,  §.  IV.  C 

(I)  Cliè  f«r  ema  lêfwi  qae  l'alun  rong^tre  «  dift    Brème  (fr  fait  ï  la  To\h. 
aitc  une  mînc  d'une  andenne  carrière  quî  cantenoitun  peu  de  fer)  e(l  moins  parfiiît 
qp«  le  blanc,  parce  ^ue  cette  fubilaDce  colorante ,  quoique  fort  adhérente  i  l'aimiy 
paifqttcleiWndBm  «eblj^s  na  penwat  Xm  gnrger  »  eft  étringèie  à  ce  ftl  » 
fNr«aiC(éMiMi     ir«%H«  dMei4 
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forces  de  1  aggrégarion  exemptent  de  ce  genre  d'imperfeâîon  ;  il  fau- 
droic  pour  «n  juger ,  voit  chacun  d'elles  dans  les  cit cooftances  où  elles 
b  lône  fetméei  »  Mwm  Uê  vtiiéi^  de  fenae  tffét»  «ftdoit  plos 

pm'culièrement  fortanc  de  dUfêféUtei  giBgues  ,  &  ayant  péfli-pÉk 

différcns  filtres.  Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  de  fixer  des  quanrltéi 
prëciTes  de  maricres  pour  termes  de  farjration  d'aucune  d'elles;  car  quoique 
mon  edime  pour  les  chiiniftes  Bergman,  Achard  &  Wiegleb ,  qui  les  onc 
tpalyrées , foie  très-grandp*  je  ne  vois  dans  leurs  travaux  que  la  certitude 
de  rextlkenoe  des  tiMi»  yi»  >  9e  une  giende-inctnitBdê  diâslës'pioA 
ponÎMki'dvclitciine  «PeBeSé  Je  foupçonnerois  <]ue  It'diflêfnblance  qui 
exifte  dans  leurs  réfultats  vient  de  l'état  de  la  terre  quartzeufe  fortant  de 
la  combinailon  avec  les  alkalis  fixes  dont  ils  fc  font  fervis  pour  rompre 
l'alliance  des  différentes  terres.  Une  punie  de  la  terre  quartzeufe  diiio- 
Wjàb*  iliMi  domine  nous  lavons  dit,  par  les  acides ,  a  pu  être  eoH 

'  portée  pet  éWyée  tombèr  mêlés  «vec  rergflelofefqtl'cn  précipite  Hiékb 
deroière  terre.  Cette  propriété  du  quartz  A  laquelle  il  ne  me  paroît  pas 
qu'aucun  d'eux  ait  eu  égard,  ôc  qui  cil:  cepcndanr  rics-efrentielle  à 
prendre  en  confîdérarion  ,  me  paroîc  ctrc  la  caufe  qui  a  fait  trouver  à 
quelques  analyltcs  une  telle  quantité  de  terre  argilieufc  aux  dépens  de  k 
terre  qtiartzeufê.  Mais  en  cénnidànt^  réTtnminC' tout  ce  que  je  fais  .dd 
chacune  des  lenes  qui  compofent  le$^enUiies,'^'t6«céf'lto'txj|iéHènêik' 
(aires  iùr  chacune  d'elles  en  particulier ,  |e^cf6h'|k>avôrT  plscer  tou^df 
les  gemmes  entre  les  deux  limites  i1c  la  ferre  quarr2curc  entièrement 
cauilique,  &  de  la  terre  quartzeufe  coniplcrrcmcnt  larurée  dair  ou  de 

.  la  fiim&ance  à  laquelle  le  feu  donne  l'elallicité  aénformc.  Toutes  celles 
[illil^y f I  irriîi  I ,  R  dé%ttéeriws  les-noms.deràbis,  topafes ,  faphirs  Se 
kffi&iiàci,  à  caufe dà  couleurs  difthrentes dont«lleibrHfeiit,'tcliichèntl'fli 
première  limite}  les  grenats  &  Icsaigucs-marines  fonçfiirla  ligne  qui  trace 
la  féconde.  Knrr'elles  fe  claffenr  fcJon  l'érar  cl-  leur  compofîrion  ,  d'abord 
le  rubis  odacdrc,  enfuitc  ia  toparc  blanche  ,  bicuc  ,  rouge  on  jaune  du 
B|é(U>  après  dlesviennent  les  topafes  de  SaxCjdcSibéric,  les  émeraudcs- 
les  hyacinthes,  &c.  tontes  pierres  dont  les  Àpècti  ne  âàiiifpt  pas  êtxt 

par  leur  couleur,  mais  peuvent  étie 'étahiies ^dTfipiièf 
formes,  jufqu  a  ce  que  la  réunion  de  tous  les  autres  moyens  aoosâit 
donné  des  connoiiïances  plus  exadles  fur  leur  nature.  Car,  commt  le 
dit  trèi-bicnM.  de  ia  iVIétherie  dans  fon  Mémoire  fur  une  crilUUifarion 
du  diamant  (i;  :  A^«/  ejfie  confiant /ans  caufe  conjla/ue ,  &  il  doit  y 

^SÇf^.  /W  mff  co^fiamt  ^  oblige  telle  fubjhnofs -4^,  jBriJUUifi,' 
toujours  foiu  Mt  ^fmt  fim  J!ejouterai  que  irde  W  fioitlitude  det 
formes  on  ne  doit  pas  préfumer  une  fimilirude  de  compofîrion  ;  de* feÉk 

ure  une  différence  quelconque 

|k)  Journal  4e  ffbjiiqne  de  nun»  sT^i 
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.dans  la  compoiicion  ;difréreoce  qui  tient  à  i  tiài  tStnuti  de  la  combi* 
luiiion  lorfqu'elie. influe  fur  la  forme  mcme  4cs  i^oiécMÏt^  intégrantes  » 
idais  qui  pe^c  ne  <lé|)<a4f8.  de  l'excès  d'upe  des  matières  confti'* 
tHantes ,  lorfqu'elle  n  influe  qiie  fur  rarrangemenr  des  nicnies  molé' 
jCUlcS  (i).  C'ell  ainfî  q[jc  le  î^rcnat  cîoJécacdre  peut  devoir  cette  forme, 
qu'il  prend  conltammcnr  dans  quelques  matrices ,  à  l'cxccs  d'une  de  Tes 
znaticies  conflituantes,  &  ii  jparoit  ne  d.iférer  que  par  cette  efpcce  de 
ruperfatiirattoa  des  grenats  a  vingt- quatre  facettes,  dont  la  forme  ei| 
paiement  confiante  peut  ceux  que  renfèroieiie  d'autres  roches  ;  mais  le 
grenat  diffère  pins  encniièllemeot  de  Itifacinthe,  quelque  rapprochemeoc 
qu  i!  y  ait  dans  leur  forme  extérieure  ,  pnifquc  cerr-  petite  difTemblance 
tient  à  la  fiç^ure  de  la  molécule  intégrante  elle-mcmc.  Aulîi  voyons- 
jUMis  que  ia  duicré ,  la  (îiObUitc  &  les  autres  qualités  de  tts  deux  pierre^ 
jie  iè.  reilcniblent  plus.  M.  l'abbé  Haiiy  a  tioiivé  dans  les  gemmes  «s 
noins  dix  foniies  eflèntiellement  diffëmites ,  puirquii  ne  loi  a  ^as  été 

riflîble  de  les  ramener  aux  mêmes  molécules  intégraiites»c'eft'a*dife'y 
des  molécules  donc  les  angles  fufTcnr  femblables. 
On  doit  aufTî  tjire  entrer  en  conlîdëration  dans  la  conflirunon  des 
gemmes  1  état  de  la  terre  calcaire  i  elle  peut  y  ctre  renfermée  ou  cauiiique 
OU  aéfëe^Sc  cette  modification  <doie  être  d'une  grande  infloence  dans  l'étit 
de  ik  cpihpolîtion.  Peut-être  eft'Ce  i  cette  circonftance  que  Ton  doit 
cette- eipèce  d'embranchement  que  je  crois  obferver  parmi  les  gemmes  ; 
î!  me  femble  qu'elles  partent  des  pierres  orientales  comme  d'un  tronc 
commun^  èc  qu'elles  vont  dans  deux  directions différenres  rejoindre  iet 
pierres  compofées  ordii\aires.  Je  vois  d'une  part  les  topafes  ^  les  énre- 
caNdas«lesaigues-mafioes,  ^eft-i-dire ,  les  gemmes  prilniaûques ,  qui 
|Nif  me  dégiMatioD  fiiccefltve'daos  but  dureté  tt  dans  Ictti  léiiftaDce  à 


(  I  )  Je  ne  dirai  pas  en  voyant  ét  Talan  cubi<)ae  &  da  (èl  marin  cubique  que  l'tm 
Bc  l'autre  foîent  le  même  fél ,  mats  les  expériences  de  M.  le  filaoc  m'ont  appris  que 
Valun  avec  excès  d'acide  criftallife  confl .imment  en  oAaëdres  •  qa'âvee  ndns  d'acide 

n  cTinillife  en  cubes ,  Sr  îe  joindrai  à  M.  Delam^iherîe  pou--  conj«",^ur(?r  qu-»  îe« 
tnéam  cau(ês  dolTent  agir  fur  la  crldalltfation  du  (el  marin  ,  que  des  c.uics  .i  ptru- 
près  (êmblables  doivent  influer  fur  les  Ciiftalliflirimis  dufpaih  calcaire,  &  fur  toutes 
les  fubrtance$dont  les  molécules  înicprant<'^ ,  r onferrant  la  même  frgurc  ,  feint  rïijettes 
ii  varier  daos  leur  difpofition.  Mais  je  dirai  que  ce  n'ed  pas  fcuiement  an  eXcès  àm 
Anmtion ,  mais  une  cau(e  plus  puilTante  encore  qui  fait  difHfrer  entr'elles  les  formes 
du  Tel  fulfureux  S'.ihl  ,  du  T-^rt-c  vitrioî'  ,  &  du  fcl  de  Gtauber;  t'oi-;  Çç\k  qui  ont 
pour  bafe  l'acide  vitrioli<}ue  &  l'olkali  iixe«  puifque  les  molécules  intégrantes  ne  (ont 
{Mfl  ke  mêmes;  o*eft  donc  dam  1«t  medificationt  de  Pacide*4>B  de  u  bxfê  que  \m 
chercherai  la  càufê  de  coite  diffen  Slance.  C'efi  ainlî  que  la  criflainfuî^n  efl  un 
moyen  iscertûn,  inutile  même. pour  parvenir  à  connoitre  la  compoGtîon  des  pierres 
tant  qull  dl  îtelé  (  maïs  (iibfi&m  â  leur  analy (ê,  elle  peut  indi^t^r  $les  modj^cadons 
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hfuGûn  Se  À  laâion  des  acides>  vont  joindre  les  tourmaUnes;  ûïtt 
fondent  en  bouillonnant,  les  plusréfradaires  fous  la  flamme  de  l'air  vital , 
•les  plus  fuiîbles  fous  celle  du  Hmplc  chalumeau,  &  ce  bourlouffljoienc 
■sflck  çonfiflérable  dans  quelques-unes  »  n  appartient  pas  à  la  terre  (iitc^, 
pttirqii'A  n*a  pas  lieu  lorfqtt*oo  unit  ces  gemmes  am  alkalis  fixes.  Dans 
l'autre  embranchement  oh  je  crois  la  teriii  cakaîre  ciuftique ,  faquelle  pour 
cette  raifon  y  eft  admife  en  beaucoup  plus  grande  quanriré  ,  j:  placeroii 
les  rubis  oâaëdres»  les  hyacinthes, les  grenats (i},geiiune5  plus  ou  moips 

<r)  Je  ne  fais  pas  eocore  fi  coûtes  les  pierres  qu'on  nomme  gitnats  ap|>arti«iuieM 
à  UM  eampofitioa  (tnbUble ,  je  n'oftroit  pat  êkSkt  que  quelqueMirit  M  htttm  pM 
entièrement  en  dehors  de  la  ligne  de  démarcation  des  gemmes;  j'en  ai  tu  qui  en 
l^danc  boviUojafioient  comme  les  fdioris.  (En  parlant  ici  d«  leur  conpofidofi ,  je 
nii  akâraâîeii  ila  œtte  grande  quanticé  de  fer  qui  en  rend  quelques-uils  opaques ,  fit 
qui  leur  permet  d'agir  fîir  l'aiguille  aimantée,  ûnCqUï  de  ce  mélange  de  terre  tal^ueufê 
^ui  donne  i  d'autres  une  couleur  verdÂtre.  )  Je  fuis  é|;alement  incertain  û  je  dois 
luganln  les  grenats  blancs  comme  dépendans  de  la  mciue  compofitioii  qui  produit 
les  grenatt  coiof|{e,  &  fi  je  dois  croire  qu'ils  ne  difièrcfu  cntr'euxqiie  pat  le  fer  fA 
alors  ne  (èroîrpoînt  efleotiel  â  U  compo/rtion  des  uns  &  des  autres.  Je  pencherols  en 
frfUUr  de  cette  dernière  opinion ,  qui  me  paroît  (buteove  par  une  dégradation  infenfîble 
^couleur ,  la^lle  (ans  rien  cfaaiigae  aux  formes  ft  aux  dorecés ,  tes  rapproche  les 
•ns  des  autres;  s'il  n'étoit  itne  autre  confidération  qaî  ipe  retient,  en?a:Tan(  même 
•bftraAîon  de  la  trrs-gnnde  ditHrence  qu'ils  ont  dans  leipr  fùnbilité  que  la  (êiile  pté^ 
"  I  du  fer  peut  rendre  facile.  La  compofitÎBU  4n  uns  a  une  grande  tendance  à 
rtire  le  fer ,  elle  en  dépouille  même  les  matières  qui  les  avoi(înent  ;  la  compofi- 
desautres  lèmble  le  rejetter.  J'oblerve  ce  refus  d'admettre  le  fer  dans  ces  grenats 
es  wnferniés  dans  des  laves.  Ils  fk  (ont  formas  dans  une  pâte  qoi<onteno!t  beau- 
coup de  cette  t-rre  métalll^'je  ;  une  porri-în  de  cette  p$'e  a  pu  être  quelquefois  enfo 
snée  dans  nntérieur  de  leurs  criftaux  comme  pour  (êrtrir  de  preuve  à  une  formation 
nwiiniupeiaÎBe;  quelques  «uns  coniienuKOS  des  idifcb  ferrugineux  8c  même  dee 

ÎJrenats  noirs  formés  fimnltancment ,  Se  eux  (êuls  ont  refufc  de  prendre  leur  part  du 
ier  qui  colore  tout  ce  qui  les  envlrunne.  Rien  n'indique  mieux  une  diâ'èrence  très» 
eflèmielle  dam  Yém  de  la  eomMndKbn ,  que  cette  oontradimon  dans  les  alfinîiés.  Ce 
phénomène  me  paroît  aflc/.  împorunt  pour  ms  décider  a  faire  deux  efpccfî  des 
grenats  blancs  &  des  erenats  rouges .  en  Catttnt  l$$  premier^  de  la  daife  des  gemmes  , 
ft  pem-ltiie  même  i  établir  une  trai(tèinecl]»ice  pour  «ettatns  grenats  noirs  dont  }• 
parlera!  lor(que  je  traiterai  dss  comportions  du  troîfîème  ordre. 

Les  ^enats  blancs  n'étoient  connus  )u(qu*â  pr^nt  que  par  ceux  que  l'on  trouve 
parmi  les  défeâieiv  vdlcanlquet  { on  Toyoit  kUn  cependant  qu^c  n'ippartenoltm  paa 
eflêntiellement  aux  volcans  *  on  avoit  depuis  long-teras  rejette  l'opinion  de  ccox  qid 
leur  attrlbuoient  un  genre  d'altération  de  la  part  des  feux  (ôuterrain^  qui  les  aoroienfi 
décolorés.  On ks  «voit  même  trouvés  dansées  bloçs  de  pierre  rejeité^  par  le  Vélnve, 
fans  avoir  éprouvé  l'aâion  de  la  chaleur  (  Foyq^  M.  Gioennt  dans  fa  Lidiolopa 
Véfûvienne  ) ,  maïs  je  cois  être  le  prenier  qui  les  ^t  reconnus  dans  de«  ci'conftancee 
ablblunnent  étrangères  aux'  volcinj.  J'ai  un  échantillon  de  mine  d'or  du  Mexiqtie 
'4aot  Hs  font  la  tangue;  ils  (ont  demi-tranfparens ,  durs ,  ft  eh  petits  criftaux  â  vingt* 
^atre  facettes  c  us  font  mêièt  avec  des  chaux  de  ibr  â:  de  O^vre*  M.  le  Lîàvce  )(&  « 
auffi  trouvés  cuns  un  granit  des  Byrénétu 
Les  grenats  hbocs  fem  iîi|eis  iuu  excès  d'ar^goiftad  tsavdéGoapofi^  AcOe, 
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fuHbieSjqui  rentrent  dans  la  clafle  des  pierres  compoflSeï ordinaires  par 
VefpècedeTéolithe,  dont  les  formes  dérivées  du  cube  donncnr  de;  c  flaux 
a  vîn^^t-quatre  &  à  trcnfe  hccctct.  Leur  fufion  n'cft  accompagnée  d'aucun  • 
bourioufflement ,  ce  qui  indique  i  abrence  du  âuide  élaiH^ue  «jui  £aic  | 
bodUlonner  les  ancres.  < 
Ces  deux  caufes  réfidentes  dans  la  terre  quarrzeu(ê  &  dans  la  terre 

calcaire  ,  ?C  qui  chacune  influe  n  fa  manière  fur  la  compofîfion  dcs 
j^cmrtiïs ,  peuvent  avoir  r]fS  nTad^itions  infînicî  is:  donner  lieu  à  beaucoup 
<le  piodut^ons  i n ce imédi dites  qui  pourront  trouver  icuc  place  cnrrc  les 
gemmes  qtie  nous  connoiilbns  déjà  -,  car  je  ne  doute  pas  que  nous 
ne  décDiivTioits  encové  beaucoup  d'efpèces  nouvelles»  fuMont  dtos  le 
voifinagc  la  limite  qui  fêpare  les  gemmes  dt<;  pierres  compofces 
ordinaires.  Nos  connoiffanccs  â  cet  égard  s'efendront  daiiranr  pics  j 
que  les  beautés  de  convention  pour  les  jouailiicis  ne  font  plus  celles  qui 
incéteflènt  le  natutalifte  »  tt  que  ce  n*éé  pas  uniquement  pour  en  fitfie 
des  objers  de  luxe ,  mais  pour  y  trouver  dcsfiijecsde  contemplation  êc 
d^écude  ,  (]uc  le  lithologifte  s  epuile  en  fitftgffe  pOW  trrachct  les  genunes  | 
des  lieux  où  la  nature  les  recelé  (i). 

Deux  caufes  contribuent  à  la  rareté  des  gemmes ,  les  difficultés  de  leur 
compolittoii  6c  'celle  de  leur  agrégation.  Ces  deux-  dccoollances  trop 
'  loQg-rems  confoodues  font  d'une  telle  importance  k  COOBoltre  Se  à  bien 
dîfHnguer,  que  je  me  fiiis  rëfervé  cerrc  occafion  ,  pour  faire  mieux  fpnrîr 
encore  ce  qu'elles  ont  de  particulier^  Ôc  pour  faire  l'application  de  ce  ^ue  i 
j%i  dit  atlfeurs  Ibr  le  .même  fbjet.  ,  /  ! 

^Ea  donnant  le  déllU  des  expériences  9c  des  obfervations  par  Icfquellce  j 
|*aicra  acquétitla  certitude  de  deux  modificacions  diffitentesdansia  ceiri» 

ils  deviennent  alorc  farineux.  Les  chtroifles  qui  voudront  en  répéter  l'aoal}(ë  dotMBt 
£tre  prévenus  de  cette  circonflance  &  choi/îr  ceux  qui  font  durs  ft  ntn^ataM» 

(l)  J'ai  trouvé  dans  la  cavité  d'un  granit  de  l'île  d'Elbe  ,  une  eeoune  d*un« 
bhncheur  &  d'une  tniirpàrenct  parfaite.  Le  cni<»l  ^ui  efl  d'une  extrâte  régularité 
a  quatre  lignes  de  hauteur  «  8i  autant  de  diamètre  ;  il  eft  implanté  par  une  de  fea 
cxtrlmiiés  furie  granit.  Sa  cnAailiTadoR  déciiia  par  M.  Remé  de  TlHe ,  planche  IV  , 
fig.  Too  «  cft  un  prifîne  hèxaiMre  tronqué  (ùr  As  angles  fêlfdes  dlagonalemeot ,  c'efl. 
^d'rc  ,  Hiifant  avr-r  Ic^  deux  c'r.'r,  Tringle  de  1]^°.  Scccnde  troncature,  fig.  »oi  » 
faifanc  avec  les  faces  du  priûn*  un  angle  de  lao".  (Cet  angle  n'a  pat  été  d^er- 
mtné  par  M.  Romé,  oul'k  éiéi  i}8 ,  ce  qui  Aretruneemor  cenfidmblc.  )  Devx 
côiés  oppofr»  de  U  f):  rc^c  tronc-ture  ayant  empîctc  fur  la  premîcre,  ont  donné 
à  toute  la  pyramide  une  apparence  étraneère  à  cette  criOalliratton.  Elle  peut  (êrvir 
d'exemple  de  l'attèniton  que  demande  u  CiSblIograptiie  peur  éviter  lev  erieuta 
foviéc'  fur  de  faiiffcs  apparences.  Cettegemme  par  fa  forme  paroît  donc  de  r»rpcce 
de  la  chryfoUte  de  Saxe  ,  du  péridot  du  ffrcR] ,  ou  de  l'émeraode  du  Pérou.  Sa  dur«té 
•  eft  ^los  cenlîdérablir  que  Celle  d^  l'aiguë  m^irlne  de  Sibérie ,  Bt  beaucotrp  plm  enee*« 
que  celle  des  cbryfblîtes  de  S  'xe  qui  Ce  laifTem  éarifêr  par  le  canif  Le  granit  qui 
^t  de  gangue  eft  rompuP.  de  quartz  blanc  ,  feld>^ath  blanc  &  (ctiorl  noir.  Dana  im 

•   giadit  or  l^le  ài  Giglia     troufé  la  m^oM  fMMttr,  nnii  «eini  '  rcgulicc». 
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quarfrcufc  ,  j'ai  fait  fentir  que  Ton  écac  tie  Caufticité  étoit  trcs-prëcairc , 
puifqu'elle  le  perd  par  le  leul  féjour  dans  l'eau      pour  «u'ellc  puKTe 
porter  cette  modification  dans  une  autre  couibinaifon  ,  il  faut  qu'elle  y 
entre  au  moment  même  où  elle  échappe  à  lafubUance  qui  l'a  mis  ou  con- 
(crvé  dans  un  état  pareil.  Il  faut  aullî  que  ces  molécules  quartzeufes  ^ 
cauHiques  trouvent  au  même  inftant  â  la  portée  de  leur  p'*titc  fphèrc 
d'a<%ivi(é  les  molécules  des  autres  terres  nécelfaires  à  la  conllitution  des 
gemmes  dans  l'état  Se  dans  la  proportion  qui  convient  à  ce  genre  de 
compotîtion.  J'ai  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  les  trois  terres  qui  appar> 
tiennent  néceHairemenc  aux  gemmes  eulTent  maintenant  un  difToîvant 
commun,  ce  qui  me  paroît  augmenter  encore  la  difficulté  de  les  ^irc 
ie  rencontrer  dans  une  Hruation  favorable  à  leur  combinaifon.  Je  ne 
fais  mcme  pas  Ci  l'on  peut  regarder  la  compofirion  des  gemmes  comme 
polTible  aux  feules  facultés  qu'exerce  prélcntcment  la  nature  dans  le 
lègnc  minéral ,  5c  s'il  ne  faut  pas  remonter  aux  tems  de  la  dilTolution 
Jgénérale  de  toutes  les  matières  qui  forment  i'écorce  de  notre  globe,  pour 
y  trouver  la  polUbilité  d'une  femblable  produdion.  D'ailleurs  c'cd 
toujours  dans  les  roches  les  plus  antiques  qu'elles  cxiftenr ,  c*cft  du 
milieu  des  premiers  produits  de  la  précipitation  qu'elles  ont  été  extraites. 
En  général  toutes  les  combinaifons  un  peu  compliquées  me  parojfTcnt 
appartenir  à  ccrtc  même  époque.  Car  j'obfcrvc  depuis  long-tems  qu'il 
eft  des  compofirions  qui  s  altèrent,  qui  fe  défont,  mai^  qu.  ne  peuvent 
plus  fe  reformer.  La  majeure  rareté  da  efpcces  de  gçnimcs  qui  exigent 
le  plus  de  cauîlicicé  dans  la  terre  quartzeufe  eft  encore  d'accord  avec  ma 
théorie  ,  car  elles  font  avec  les  autres  en  proportion  relative  à  la  diffi- 
culté de  fcparer  cette  terre  de  la  dernière  portion  d'une  fubilance  avec 
laquelle  elle  a  une  extrême  affinité  .  ou  la  ptéferver  de  fon  introdu^ion  « 
comme  fon  avidité  de  la  reprendre  diminue  cerrainement  à  mefure 
<^u'elic  approche  davnnta^ve  de  la  fatiéré,  les  gemmes  font  d'autant  plus 
communes  qu'elles  jouillcnt  moir.s  de  toutes  les  propriétés  qui  appar- 
tiennent à  une  pénétration  plus  intime  de  toutes  les  matières  confli- 
tiuntes  8c  qui  dépendent  de  l'état  de  la  terre  quartzeufe  :  les  modifica- 
tions de  la  terre  calcaire  augmentent  les  difficulté::  de  la  compofirion 
de  celles  qui  l'exigent  dans  l'état  de  caufticité  ,  (?rar  qu'elle  ne  fauroit 
auffi  conferver  long-tems  ;  &  cette  féconde  caufe  ajoute  encore  à  la 
rareté  des  pierres  qui ,  telles  que  celles  que  nous  nommons  orientales , 
doivent  leur  réfiftance  à  tous  les  genres  d'altérations  ,  leur  dureté  &  leur 
denfitéà  la  grande  éncrçjie  des  affinités  de  tontes  les  terres  conftif.iantes. 

Ces  pierres  dont  l'éclat  de  les  couleurs  brillantes  rehaulTent  les 
charmes  de  la  jeuncfle ,  &  que  la  vanité  décrépite  ofc  difpurer  à  la 
beauté  ,  les  gemmes ,  dis-je,  n'exiftent  point  encore  pour  nous,  lors 
mcme  que  les  circonftances  nécelTaires  à  ce  genre  de  combinaifon  ont 
toutes  coincidé  pour  la  formation  de  leurs  molécules  intégrantes ,  (i 
" Tome  XL ,  Paru  /,  17^2.  MAL  E  c  c  a 
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ces  iiiol^iiles  redent  cUfféminéct  dans  les  mattcres  <)Hi  l«Br  fervent 

de  ra.rncç,  i]  jiks  manquent  d'cfpace  &  de  moyen  pour  fe  réunit* 
Et  comme  nous  ciinîons  ignoré  que  quelques  moléculcî  quarrzcufe» 
(uSent  éparfes  dans  la  pare  des  marbres  blancs  de  Carare  »  parce  qu'eile» 
y  font  en ,  û  périt  nombre  qu'ellet  échafkpent  ans  ànalyfes  les  plu» 
ci«fte< ,  fi  un  didolvant  apptopcié  k  eli;>s  ne  fe  fut  pas  infiltré  à  mvcfl 
les  malTes  ,  s  il  n'eût  pu  les  recucîîlir  &  s'en  charger  fans  toucber  au 
calcaire, &  s'il  n'eût  pas  cxifté  des,  cavirés  où  elles  purtcnr  fc  raflcmblcc 
ic  former  mafie  ^  de  même  nous  n'aurions  pas  ioup^onné  Teziile&ce  des  ■ 
gemmes  dans  les  matiires  doni  eUes  oitc  été  extraites»  fi  «ne  diflolorlbii 
poftërieure  n'eût  pas  pu  les  faifir  (ans  tien  changer  dansT^iaf  «le  leur 
fompofînon  ,  Bi  fi  en  rfaverfaiir  la  maûre,ellc  n'enr  pas  rencontré  des 
lentes  ou  de» efpaces quelconques  dans  Itffquelles  les  molécules, n'obciflanc 
pkitqu'ilaforce d'agrégation, euilent  pucboitirics places <|(|i  conviennent' 
le  mieux  i  leur  Ibtme,  9c  qui  laiHnit  le  iiiolns  d'efpace  ent^etles. 

Les  procédés  de  Tart  for  les  fels ,  comme  ceux  de  ia  nature  fut  les  ' 
pierres,  fe  divifenr  en  trois  tcms  très-diftintfh  ;  compofirion  ,  agré«* 
gation  &  dépuration.  Ces  trois  degrés  de  l'opération  font  ordinaire- 
ment Cidiet  «1  cbimiftç ,  parce  qu'il  a  à  fa  diipofitioa  le  difibleaac 
commun  d^  feU,  l*eau,q«ii,  iâiit.eltéfet  leur  compofitioo  a'iet  ter 
Cueille  Si  les  réunit  dans  des  efpaces  préparés  d'avance  ;  fes  rooyeoe 
de  dépuration  dépendent  du  degré  de  (oiubiliré,  &  de  i*attraâion 
entre  parties  âmiiaires,  6c  ilapiefque  toujours  la  ùcultédeles  mettra 
en  aâiQQ-atf  moniene  qui  loi  convient.  Pltr  exemple ,  lorfqut-  l'^hia,  e^ 
:compi^  par  la  réaâion  de  l'acide  virriolique  fur  la  terre  argiUeQK«|âK 
le  concoure  de  l'eau     âe  l'air,  il  lui  eft  facile  de  l'extraire  des  terre*:  qui 
le  Tcnfcrmcn-  ,  éL;alement  facile  de  le  dépurer.  Mais  fl  arrive  quciquetoit 
auiFi  que  le  felqui  a  été  formé  n*eil  plus  (blublc  par  les  mêmes  mcnilrueo 
qui  one  été  les  vâiicnlef  de  le  comoinaifon ,  &  que  les  procéilÀ  de  Tait 
ne  peuvent  plus  le  titer  de  (on  état  d'inéttie  (âtis  altérer  fa  compafitioi»$ 
alors  le  fécond  c^epré  de  l'opération  devient  (mpofTîhfp  ,  fî  (^onc  l'emplot 
auquel  on  deitme  cette  combinajfon  tient  ou  à  l.i  malîc  ,  oa  à  fa  dureté  , 
ou  à  la  tranlparence,  ou  a  ia  ^orme  de  Ces  criilaux  ,  ou  à  quelques  antres 
propriétés  dépendantes  de  l'agrégation  ,  qt>oique  les  molécides  inté- 
grantes (oient  préparées  ,  on  ne  s'eft  pa<  plus  rapproclié  du  but  qu'on 
fc  nTf'pnroIr ,  que  fr  la  compofîtion  cMemcme  eûr  été  impoflîMr.  Airrfî 
le  chrmific  a  [  u  dérober  à  la  nature  Je  fecret  de  la  compndtion  du 
(path  pefanr  »  li  a  découvert  Us  moyens  de  rétablir  cette  compcfirion 
«font  il  a  pu  féparer  les  principes  prochains  ,  mais  il  n^^a  poiftt  fa  ftClitfé 
de  rétablit  (on  agré(>arion  ,  ce  (cl  pierreux  ceflànt  d'Irre  fbluHtc  dans 
l'eau  ;  qne  lui  ferviroit  donc  d'crre  arrivé  jnCqu'î  cnn^irucr  fe*:  molé- 
cules intégranret       lui  imporroit  de  l'avoir  en  ctilhlix  tranTparerts  ? 
quel  ufàge  poutioit-il  faire  de  ces  molécules  incohérentes,  s'il  ne 
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pouvoit  les  agréger  en  malTes  foUdesf  la  compontion  des  gemmest 
opérée  par  la  nature  feroic  donc  vaine  ,  la  pcflibiiité  que  nous  aurions 
d«  rîmicer  à  cet  éwà  feroic  donc  inutile ,  auflî  long-temps  qu'il  nt 
pas  poffiplc  dooncf  oné  aerégacion  convenable  aux  molé*, 
cules  €\ui  les  conftituenr.  Une  glebe  da  terre  dont  chaque  molécale 
TclTenib [croit  à  celle  du  rubis  orîenral  ,  n'auroil  paS  plus  de  valeur  c|u'une 
morrc  tic  marne  où  les  trois  mcincs  terres  conftiruanres  feroient  exemptes 
d'allocution.  C'ell  donc  une  opération  poiiéiieure  à  leur  confiituiioa^ 
cVil  4mc  l'agrégation  qui  nous  doua»  léeUmmit  les  gemmes ,  comam 
Ilie  Dont  ^it  jouir  de  toutes  les  pierres  qui  ont  des  propriâët  4^ 
pendanres  f^c  la  folîdité  c!c  la  malTè  &  de  la  pureté  <ic  compo- 
îîcion,(  1 }.  li  iècoic  poflîb.ic  que  d«B<  ie  temps  dç  la  dinoiutioo  gé* 

(z)  JTin^  beaocBap  6u  cet  «nide ,  parc*  aall  me  pàroU  très-cflêntM 
pièfiOTe  cette  SBMBaa  âamlt  plus  grande  confideratton  ,  parce  qu'elle  a  échappé 
à  la  plupart  dri  naturalises.,  &  parce  qu'elle  feulç  petit  donner  une  idée  précifê  &  une 
nfiîaôon  claire  des  phénomèfies.  le»  ^os  inportliis  de  {ptn  tapnaffm.  On  die 
lMifeat.de tdte  pierre  qu'elle  eft  d^leelbm•âoa'fêeendam,  film  (c  rendre  raffMr 

de  ce  qu'on  veut  exprimer,  Hm-,  cî^Hm^ucr  prccifcment  fî  c'ed  fouç  lo  rapport  de  la 

CM^fiiioo,  OU  Cous  celui  de  fagré^atwn  ;  &  moi  auflî  dan>  la  fuite  de  ce  Mémoire 
fimti  occwen  à»  dire  de  quelques  picrm  y  qu'elfes  fêet  févlteinent  de  ^wmieteB 

fecond^îre  quant  â  leur  co  m  pu  Ht  ion  ,  iSciefçr3l  remarquer  qu'elles  font  en  petit  nombre. 
Mais  \t  dirai  d«  beaucoup  d'autres  %u'cUe$  Toot  de  formation  Iccondaire  quant  i  leur 
CMtemperÀcs  Bue  piostfKienim  qnant  I  h  «empeffme'ee  B 


a^é^ation,quotfueL        .       ^  .   .   . 

conibtution  ae  leurs  molécules  intégrante!.  Je  pourrai  dire,  par  exemple  ,  des  fchorls 
&  des  feld-Tpaths  que  je  trouverai  criflalli^îb  dati>  des  cavités  ou  de»  fentes  »  que  la 
fèÉmarlon  db  leurs  criflaux  eft  lêcoadiire ,  c'efl^â-dire ,  pofléneere  à  cette  de  la 
tnaflc;  je  pourrai  dire  de  ccttaii»  banc?  de  granit  &  de  porphyre  quilf  font  de 
■fermacioai  iecondaire  «  parce  auc  leur  agr^tion,  leur  difpofîtiun  (ont  poA^rieures  à 
^lle  des  autres  bancs,  nsaîi  l'ajouterai  que  la  cooipofition  des  molécules  intégrantes 
remonte  pour  tous  à  !a  même  époque.  Je  croirai  aroir  bc^nconp  fait  pnir  la  Gcol  gie  ^ 
£  je  parviens  à  bien  développer  cette  idée  &  â  U  rendre  familière  ;  j'efprrerai  quu 
le  nacuralide  me  pardonnera  les  dâails  longs  ,  oAludeux  &  même  triviaux  daoe 
lefljuel';  "e  !c  Lis  piTer ,  en  faveur  des  lumière-'  que  peut  répandre  fljr  !^  ccnfîiîution 
des  montagnes  ie  genre  d'anaty(ë  auquel  je  me  livre.  Je  parie  du  natutaiilie  qui 
fiit  4|ae  le  lirfielegie  n*cfl  pas  une  (cience  de  iîmple  nomenclature,  qu'elle  ne  Ce 
horve  pa«  à  noo*  apprendre  que  les  picrrr»  raîcairrî  font  eFrervefcence  avec  les 
acides ,  qre  l'argile  durcit  au  feu,  &c.&  qui  voit  ies  relations  de  ce  genre  d'étude  avec 
des  conildfninces  d'un  ordre  (ùpéijtnr*  Je  lencicie  M  M.  de  SraSufe  des  lémoienages 
•bligeans  dort  ilt  veulent  bien  encourager  mes  effait  ;  je  remercie  M.  de  Luc  des 
iiiffiw^es  dont  il  les  honore.  Je  remercie  mes  iiioAres  amis  MM.  Picot  de  la  Peyroûlê 
.JtÇîeatana  de  l^approbatïon  qu'ifs  dortrent  i  la  plupart  de  mes  opinions,  je  remercie 
mon  «tmab  e  camarade  de  voyage  M.  Ficuriaux  de  BeUevue  de  l*iii|éiét  qu'il  prenA 
3  ta  publicatiort  de  nies  fyilémes  dont  '1  m'a  vu  faire  l'application  furlet  phénomènes 
des  montagnes  que  nous  avons  vifitées  enlêmble  i  c'eft  par  des  hommes  pareils  que  je 
defire  être  jugéi  Mais  ne  devant  jpas  me  flatter  de  les  entraîner  dans^  toutes  nws 
«Binions  »  je  lefi'.dMaeadu  des  eblervetbiu  8t  même  des  crittanes  qui  éclwereog 
^«Mageles  GÊjm  que   tniilk  D'aiOeiui  |»'ne  ^^coftiai  movr  égnà  â.cfBv 
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nérate,  1«  nature  eût  préparé  iriflle  combinaifons  qui  noui  fonr  rertées 
inconnues»  parce  que,épaTrcç  dans  les  manèreç  qui  tbitt  l'écorce  de  ^ 
notre  globe ,  il  leur  manque  le  véhicule  néccUaire  pour  ê[re  latTem* 
blées  &  pour  fermer  des  f  orps  <Uftinâ$«  ^  ' 

Quel  efl  donc  le  difToIvaiic  des  gemnei  2  Je  crob  qaTtl  eft  à  peu-  ^' 
près  le  même  que  celui  du  qnarrz ,  que  celui  de  tou'cs  les  picxrc» 
quatrzeufcs,  peur  être  feulemenc  lv:ii^£  t-il  plus  de  concentration.  Je    '  * 
vois  les  gemmes  ciiftaiiifer  avec  ie  quartz  dans  Ics^  mêmes  cavités ,  / 
f obfènre  que  les»  criftnis  «Mnciolm  le  pénétrent  murueUement ,  fiBfJ'^' 
|e  dois  préfîimer  qu'ils  onc  été  tenus  en  diUolution  dans  le  nié(ii||^ 
menflrur.  Je  pcnfc  donc  que  (t  îa  formacion  des  moîécjlc':  préciculel  . 
n'cll  plus  clans  les  facuîr^s  prélenres  de  la  nanire  ,  il  lui  r;:itc  r-oujouf^''^^''|^5 
ie  pouvoir  de  les  extraire  des  miliîux  où  cilc  ies  a  placées,  &  ^^^'^^ 
cooibmmenf  elle  tcifiiUe  l  lies  réunir*  à  les  députer ,     à  léurd^^^'^ 
ner  les  propriétés  qui  fbntletir  prix  \  &  nous  pouvons  en  quelq  "^^^^ri 
ferre  dire  que  telU  pierre  tfl  mCirc  (en  nou<;  fervant  dr  \'c'^'^rt(\i"^''-^poi 
cl  -  quelques  artiftcs  qui  ruppofcnt  que  le  remps  peut  donner  des  ^^if'i"'^! 
licés  aux  pierres  dans  lefquelles  ils  trouvent  certaines  imperfcâto|.  Cc 
puirqu'une  nouvelle  diflRuutiOn  pouriroit  ptoduiie  une  criftiUU|/''''^^ia 
plus  pBtlàite  &  plus  épurée.  Les  montagnes  dont  Jes  filons  ConçîdTf  ^  ^^e, 
d«  gfmmcs,  les  maflîfs  dont  les  cavité?  en  rccclenr  ,  ne  fbtvtjT    ""«s  ^ 


ment  pas  épnifés  <ie  toutes  les  molécules  intégrantes  propres  à.oy'^  W  p 
rdlles  produôtons,  il  leur  en  tefte  encore  i  qui  le  temps  ,  IjL. 
te  le  véhicule  ont  manqué  pour  |)OUVoir  «s'agréger  ;  fi  nous  ,«|,  ^^Hcni 


notre  difpofîdon  leur  dinblvanc,  s*il  nous  éroir  permis  de  le  faî^^  ^^^uq^ 
avec  quclqu'adivité,  il  6tudroic  quitter  nos  laboratoires  où  nouï  "^  ^'^^'on  , 
à  vaincre  le  double  obftaclc  de  la  compofition  &  de  legrégat^^  9uc 
Jet  àtoM  ces  mfimes  montagnes  rMft  toutes  ce»  molécules  é0^nce%j 
les  agréger  finis  un  volume  qui  n'auroft  de  borne  que  notre  i^'^^tt 
comme  on  va  exrrnirc  darr;       monra:;ncs  de  h  vallée  du       ^^fT©  ^jr^ 
en  Tyrol ,  ces  moiecules  d'or  éparfcs  dsns  une  roche  fchiftsC*  ^  arr^np 
(ont  en  fi  petit  nombre  qu'à  peine  ariivenc^elles  au  poids        <jue  %* 
fÇnins  dans  un  quimal  de  pierre  ;  pour  un  autre  objet  nousr,^  ^^pcj 
cette  opération  »  dont  le  mercure  ci\  lagcnt  lorfqu'il  s'a^iç?^<'/r,  ^ 
l'or  de^  Tochcs  ou  i!  cftdifféminé,  &  qci  préfcnte  au  moralift*^''  «tj' 
de  méditarion  où  il  trouve  égiicment  un  mont  de  c^.tclrirneT Po7\S 
cupidité  de  l'homme ,  ou  une  raifon  pour  exalter  ion  mduf  xîjoq 
finble  que  pour  excites  Tune,  la  nature  lè  Ibit  réfèrvé  la  d'^tioc 
ce  nénl  pKCtcttx,fr  que»pottjr  exercer  l'autre  «  elle  lui  «^^^»o^^«^ 

     "  .J;  "^^rj^ti: 

^e  me  feroient  des  gens  qui  ne  Cë  finicnc  pu  donné  la  peine  d»f      ^*  r^^« 


'  n'tBfi&geant  pat  la  queffim  ûm  le  aéoit  poim  de  vue ,  ne  n*a&  îju^ 
ftetom  les  nfanceteppeiii^  '^'sk^ 
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moyens  pour  Tcx traire  Sc  pour  l'agréger,  fans  Icfqucls  fa  produûion  éroit 
inutile,  &  les  efforts  de  l'homme  amoient  été  impuiflans,  comme  le 
feront  tousnos  travaux  pour  la  formation  ou  l'imitation  exadedcs  gemmes, 
non  pas  autant ,  parce  que  nous  ignorons  le  véritable  fccrec  de  leur  com- 
pofition ,  que  parce  que  le  feul  moyen  d'agrégation  qui  foit  encore  dan» 
notre  puillance  eft  le  feu  ,  &  cet  agent  attaque  dans  leur  compofi- 
tion  les  molécules  qu'il  a  la  faculté  de  réunir,  il  les  déforme,  ce  qui 
nuit  au  contad  immédiat  ,  caufc  de  la  dureté,  première  propriété  de 
toutes  les  pierres  précieufes. 

La  réfillancc  à  la  fufion  étant  un  cara<îlcre  des  gemmes ,  &  cette 
réfiftance  augmentant  ù  raifon  de  la  perfedion  de  ces  pierres,  il  ne 
fera  pas  inutile  que  je  m'arrête  quelques  inftans  fur  cet  effet  du  feu, 
Se  que  j'examine  comment  cet  agent  exerce  fon  adlon  fur  toutes  les 
pierres  en  général ,  puifque  le  degré  de  fufibilité  &  le  réfultat  de  la 
funon  font  devenus  des  indications  auxquelles  le  lithologiftc  a  le  plu5 
fouvent  recours  pour  diftingucr  les  genres  &  déterminer  les  efpèces  des 
pierres  dans  lefquelles  les  autres  caraclcres  font  incertains. 

La  fufion  d'un  corps  eft  fon  palfagc  de  l'état  folidc  à  l'état  fîuide 
pat  l'adion  immédiate  du  feu ,  te  ce  changement  s'opère  par  un  cfftC 

Îtarriculier  de  la  chaleur  qui  diminue  l'adhérence  des  parties  &  qui 
es  éloigne  les  unes  des  autres  jufqu^à  leur  permettre  de  fc  mouvoir 
ic  de  changer  leur  pontion  refpcdive.  Tous  les  corps  font  fufcep- 
tibles  d'cttc  dilatés  par  le  feu  ,  tous  éprouvent  donc  par  fa  préfcnce. 
un  certain  relâchement  dans  l'énergie  de  l'agrégation  ;  mais  cet  effeC 
de  la  chaleur  a  beaucoup  de  gradation  avant  de  faire  perdre  à  tous 
leur  folidité.  La  fufion  de  quelques-uns  efl  facile  ,  les  autres  ne  peuvent 
y  être  entraînés  que  par  la  plus  grande  véhémence  de  cet  agent  ;  &  la 
caufe  de  la  réfiftance  de  ceux-ci  &  de  la  promptitude  avec  laquelle 
les  autres  reçoivent  une  femblablc  modification  ,  doit  fc  trouver  non- 
feulement  dans  cette  adhérence  plus  ou  moins  forte  qui  dépend  de 
*'  la  forme  &  de  l'arrangement  des  molécules ,  mais  encore  dans  cer- 
taines difpofitions  que  ces  molécules  ont  inrrinféqucment  à  s'unir  à 
la  chaleur  par  une  efpcce  de  combinaifon  inftantanée.  Ln  voyant  les 
effets  qu'il  produit,  on  croiroit  que  le  feu  gonfle  chaque  molécule, 
l'arrondit  &c  finit  par  réduire  à  un  feul  point  les  contacts  que  mul» 
tiplioient  les  formes  policdres  les  plus  (jmplcs.  Mais  je  craindrois  de 
trop  m'éloigner  de  mon  fujct  fi  je  m  arrêtois  à  tous  les  phénomènes  de 
la  liquéfadion,  quoique  chacun  d'eux  me  paroifle  mérircr  une  difcuffion 
nouvelle  ,  &  je  me  bornerai  à  prendre  en  con/îdération  les  feuls  fi^ts  qui 
ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  la  queflion  que  je  traite,  r* 

Pour  q«*un  corps  folidc  fe  fonde ,  il  faut  que  les  molécules  aient  plus 
de  tendance  à  s'unir  à  la  chaleur  &  à  participer  au  mouvement  qu'elle 
imprime,  qu'elles  n'ont  d'énergie  dans  leui  agrégation.  Il  faut  que  la 
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chaleur  qui  fe  fixe  dans  chaque  molécuic  foie  affcz  confidérabîc  pour  la 
foutenir  à  une  difhiace  des  auctes,  teiic  que  fufpendanc  Se  balançant  les 
efforts  de  TatTraftion ,  elle  lui  pemiem  de  changer  de  (îttnnoir  idpec- 
tive,  (ans  cependant  la  âice  (brtfr  eutteMment  de  la  fphcre  dad^viré  ptt 
laquelle  elles  agi ffent  les  unes  fur  aurrcs,  fl  faut  qu'il  yaicéquiliDre 
entre  ces  deux  forcer ,  ùwi  quoi  ou  il  n'y  auruit  point  de  fufion ,  ou  le 
corps  abfolumcnt  dcuuu  ne  prcfcnteroit  plus  que  des  molécules  ifolëes, 
devenues  en  quelque  (bfte  énangèie»  eitn'eiles,  61»  pouvoir  ptnkipet. 
i  ce  g?nrc  de  Iteiibii  qui  diftingue  la  fluidité  de  llncohérence  de  la 
poufïïcre  ;  dc  manière  donc  que  file  feu  change  !<?$  rapports  d  attraftion, 
bit  en  favorifanc  la  diflîpation  d  une  iubftance  compolànte  ,  foit  co 
permettant  1  inirodoûion  d'une  fubilance  nouvelle,  la  Fuâon  cciie ,  parce 
«g£Û  tCj  a  plus  le  même  équilibre  entre  les  deux  forces,  8c  ladiftance 
entre  chaque  nu^écnle  devient  ou  trop  petite  pour  reftet  îriiouvaut», 
ou  trop  grande  pouT  conlerver  quelqu*adhérence.  Le  feu  quiau^ente 
le  volunme  de  chaque  molécule,  puifqu'îl  lui  fait  occuper  plus  de  place , 
qui  attaque  les  emrs  de  Tattra^ion  ,  puifqu*!!  délie  ce  qu'elle  enchaîne  , 
«  encore  la  propriété  d'accroître  la  fphere' d*«âivité  par  laquelle  le* 
molécules  établitTent  des  relations  entr'elles ,  car  il  lert  de  véhicule  a 
l'union  ft'  a  la  combintifon  de  beaucoup  de  fubftanccs  inadivcs  fans 
lui ,  mais  qui  par  Ton  concours  ib  lient  entt'elles.  Qtà  ainfi  q^e  des 
matières  pulvérulentes  apcb  £tre  ^veones  flddes  peuvent  conlHtuer  un 
corps  folide  par  la  diflipation  de  la  chaleur  ^  y  a  rétabli  les  rapports 
d'attraâion.  Depuis  long-tems  on  a  comparé  les  effets  du  feu  à  une 
diflblurion;  fans  difciiter  l'exactitude  de  cette  comparaifon  ,  je  m'co 
lèxvirai  pour  arriver  plus  promptemenc  k  Texplication  que  je  cherche. 

La'dnÇiIittion  dans  l'acception  ordini^te  eft  Taâe  aunion  ^tn  corf  s 
folide  avec  on  fluide  quelconque  qui  .le  lait  participer  k  (â  Hddité;  ce 
iBÎ  ne  pfuT  "CnpérfT  qu'aurant  que  les  molécules  inré!:»rantcs  du  corps 
olide  font  loilici:ec>;  h  s'unir  à  celles  du  fluide  pat  une  force  plw.  grande 
lUC  celle  qui  les  lie  cncr'eiles.  On  doit  remar<^uer  dans  cette  alliance 
lei  eSsu  permaoens, eu'def  effets  ùifiantaii  s,  qui  donnent  lien  2 
faire  une  difttnéHon  dans  la  manière  tionr  agifl'ent  les  diflblvans.  Le 
diffolvanf  peut  ^'affoci-r  à  la  molécule  du  (blide  telle  qu'elle  eft  confli- 
tuée  ,  tàns  produire  lur  elle  d'autre  changement  que  celui  que  néccUite 
prérence,(àns  exiger  d'autre (àcrifice  aue  celui  de  Ton  agrégation ,  & 
en  lui  imprimant  (èulemenr  une  forme  dificrente  qui  lui  permet  le 
mouvoir  librement  ;  il  fembleroit  qu'il  r%  borne  à  l'envelopper  ;  il  peiic 
le  Cparer  d'elle  (ans  beaucoup  de  difficultés,  en  la  laiflànr  aans  le  m^me 
état  &  »vcç  les  mêmes  propriétés  qu'auparavant,  CeK  ainfî  que  l'eau 
diflbut  les  Tels ,  Se  après  cette  opération  elle  les  lailTe  dans  un  état  de 
^ompofition  (1  par&itement  femblable  à  celui  OÙ  elle  les  a  pris ,  qu'on 
peattoicooife  ^'elle  n'e  &ic  ^ue  aeutmoectre  d«RS  leuii  moléculex  » 
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«juVlle  les  aportéesôC  fouren-ifs  par  h  fcuh  réfiftancc  que  le  frofrement 
oppoloit  à  leur  précipitation  ^  ii  on  ne  voyoir  pas  que  i'agrépanon  ne 
peut  céder  qu'à  l'empire  d'une  atlîn  té  plus  puiilante,  6c  H  on  ne 
fe:onnoinbit  dmi  le  degré  de  majeure  fixité  qa*acqfiieft  le  dillblvaiir» 
le  caradère  de  la  véritable  union  chimique.  Oa^  a  dillingué  par  le  nom 
de  fblurion  ce  genre  de  diffolurion  ,  fans  toujours  le  bien  définir;  je  ne 
le  coolîdércrat  moi  -  même  dorénavant  que  pr  Tes  eâ-éts ,  &  faifanc 
«bftradlon  des  cauiès  par  lefquelles  il  agir,  je  ne  le  regarderai  que 
comme  un  moyen  dacta^uer  1  agrégarion  des  corps  iSios  changer  leur 
compoflrîon  ,  que  comme  une  e^eçe d'agent  mécanique  qui  déuink  les 
molécules  intégrantes. 

,  Il  cil  pour  la  diiloiution  une  autre  modification  dans  Jaouelle  l'alfi- 
tâté  paroft  produlfB  one  pénétration  plus  intime ,  un  effet  plus  perm»* 
Oenc.  Le  diilblvant  attaque  le  cor^s  folide  dans  fa  compofition  elle- 
wfmc.  Car  non-fculcmenr  il  nitèrc  1  agrégation  ,  mais  il  change  la  confti- 
tution  de  fa  molécule,  lui:  en  fe  comh;nant  avec  elle  d'utic  manière 
teune  ôc  lUble ,  (bit  en  obligeant  a  la  ruite  une  des  lubiUnces  qui  s'y 
ÇBNivdlettt  ét  à  hquelle  il  fo  fubftirue.  Il  en  lietc  des  molécules  nonvellec 
Ali  n*onc  plus  ni  les  mtmei  formes  ni  les  mêmes  propriétés,     qui  n« 
font  plus  (ufcepribles      r?pren(^rc  Je  nu-me  genre  d'agrégation  ;  &  fi  par 
la  ditfipatton  d'une  partie  ciu  mentkiie  elles  pccivenc  repallcr  à  Véi*t 
Ccdidc ,  ce  n*e&  plus  le  même  corps  qu'elles  piélentent.  C'cll  à  cette 
9Birîère  d'agir  (qui  eft  çcUe  des  acides  fiir  des  bafès  quelconques)  qu« 
foo^B  pvliauièrnnent  atcadié  lldée  d'une  vmie  diflblution.  Quelques 
âi0blvans  commencent  par  rompre  l'agrégafion  avant  de  parvenir  à  agit 
utr  la  conipoluion  ;  d'autres  attaquant  la'compoiicion  eile-mcme,  arrivent 
à  détruire  tuccenivement  l'agrégation  ;  maisjl  eft  important  de  remarquer 
Me  ^Us  peuvent  rompre  l'agrégation  fans  changer  n  compolîtion ,  ils  ne 
lauroirnc  attentet  à  ceLle-ci,c'e(l-à-dire,âUi ^(tinicion  de  la  molécule 
fetégranre  ,  (ans  déranger  fon  agrégation. 

Les  mêmes  effets  s'obtervent  à-peu-près  dans  l'adHon  du  feu  lorfqult 
procure  la  fluidité  des  corps  iblides ,  €c  on  peut  fatre  les  mêmes  dî& 
finâions  dans  les  efp^ces  de  dilTolution  qn*il  opère.  On  pourroit  dite» 
par  exemple ,  qu'il  rcu  !  H  iides  les  métaux  par  une  fimple  folution  8C 
qVil  agit  fur  eux  comme  i'cau  fur  les  pierres  fi).  Cur  il  artaque  5c 


(l^  Si  l'eau  n'agit  (ur  les  lel'i  qu'a  la  laveur  d'une  porcicn  de  ce  niiinic  fluide  dcjij 
placé  dans  leur  cotnpofîcion  y  \e  tte  doute  pas  que  le  feu  opiran;  J'une  manière  Cem-^ 
biable  fùr  le^  métaux  ne  fbît  également  favor'fc  par  une  fubfunce  analogue  à  lui 
combinée  avec  eux  ,  qui  le  retient  à  Ton  pafTa^e  &  le  force  lui-métne  à  une  comblnai- 
'te moawtitanée;caqmn(rasranaènei ce  pklomlUquendécreauiourd'baî.At  qu'on  n* 
rréccnnoît  peut-être  que  parce  que  (ans  rien  l^'lTêr  qui  rappelle  Con  fouvenlr,  il  cède 
la  place  à  un  hôte  étranger  auquel ,  à  caufe  de  (à  nouveauté  ,  on  fe  plait  à  faire  tous 
lu  honacors,  fans  penfer  à  la  fubOancc  que  Apléftnoe  a  cbaIRe» 
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relâche  leur  agrégation  (ans  toucher  à  leur  compofîtîon  ;  &  far  îa 
cUflîpation  ciu  degré  de  chaleur  qui  avoit  écarté  leurs  molécules  au 
point  de  fe  mouvoir ,  ils  reprennent  leur  folldité  &  toutes  lents  pro- 
priétés antérieoies.  Il  peut  aufli  les  attiqaef  dâos  Imr  compofition ,  foit 
en  leur  arrachant  une  fubftance  (]ui  leur  apparriendroit  eirenticl'c:n-:rnt 
&  l'emportant  avec  lui ,  foit  en  ouvrant  &  préparant  une  pîacc  pout 
Tadmiflion  d'une  fubllaoce  étrangère.  Mais  alors  le  corps  oui  rciicvienc 
Ibiide  nVft  plus  le  métal,  c*eft  un Im  nouveau  qui  n*a  plus  les  propriétés 
de  l'ancien.  La  llthargc  8e  le  verre  de  plomb  ne  reflemblenr  pas  plus  ao 
méral  qui  Itur  Tjrt  de  oafe,  c|ue  le  nitrate  calcaire  ne  rcflcn.blci  la  pierre 
qui  y  cft  dilloute.  Maïs  ils  font  en  petit  nombre  les  corps  que  ic  fett 
peut  attaquer  fucceffivement  dans  leur  agrégation  &:  dans  leur  compo- 
Miiott  ;  la  plupart  des  autres  lui  réiîfteroient  completremenc  par  la  lèato 
énergie  de  l'agrégation  ,  s'il  ne  les  atraquolt  tn  même-cems  dans  teae 
contpofition.  La  torre  rLeréc:aTion  i\c<;  pierres  ne  céderoit  jamai'^  à  fon 
a<fl:ion  -,  jamais  il  ne  les  rcndroir  tluitics ,  ii  le  fïii  tel  que  nous  l'employons 
te  iic  ia  iculc  manière  dont  nous  pouvons  le  laire  agir  (l^,  ne  poicoitpaS 
quelques  modifications  dans  leur  connpofition ,  sll  ne  néceflsrolt  pet 
quelque  changement  confiant  dans  la  figure  de  la  molécule  intégrante  » 
qui  relâchât  ou  détruisît  fon  agrégation.  Voilà  pourquoi  la  fufion  des 
pierres  ne  peut  avoir  lieu  fans  une  vitrification ,  c'eft-â-dtre ,  fans  ua 
changement  fimultané  dans  la  compofition  &  dans  l'agréeation  qui  fous 
ce  doubk  rapport  donne  au  corps  uné  extftence  nouvelle.  Ce  change* 
ment  dans  la  compofition  arrive  ou  par  la  diflîpadon  d'une  fubftince  , 
ou  par  l'admillion  d'une  autre  ,  ou  par  une  combinaifbn  plus  intime  de 
celles  qui  y  Ibncdéjà,  ou  pat  un  changement  dans  l'oidte  qu'elles  ob(êrvenc 


(t)  Je  dis  !e  feu  tel  ^uenous  Vcmplovons  pour  difiinguer  le  feu  natorel  de« 

volcans,  du  feu  dr  ro<.  fcurDeTiux  S.'  decpl'n      nn';  c!i3Iiîtt!Ç3V!V.  (T"Tm:r''  obliges 

de  donner  une  grande  aâivitc  a  fon  aâion  pour  luppléer  &  au  vuiumc  qui  Vb  feroir  pae 
à  notre  £lp<^ion  Se  au  tcms  qu«  noui  CbmaMS  ftccés  de  aiénager ,  &  crtte  minièi« 
d'appliquer  une  chaleur  trcs-aétive  communique  te  mouvement  &  le  défordre  jufqjîs 
dans  les  molécules  conflit uantes.  Agrégauon  &  coiupofîtscn,  tout  e{l  uoublé  D^s 
les  volcans  la  grande  matTe  du  fieu  HippUe  1  ièn  inten/îté  ,  le  tems  remplace  (ôn 
aâivité^  de  nrianière  qu'il  tooraiente  moins  les  corps  fournis  à  fon  ^d.\on  \  il  ménage 
leur  compofition  en  relâchant  leur  agrégation ,  &  \»  pierres  qui  ont  été  rendues  Auîdes 
par  l'embrafêment  volcanique  peuvent  reprendir  leur  ciat  piiBÛtif  ;  la  plupart  des 
Ctbflances  qu'an  feu  plus  aâif  auroit  cxpulf^e'c  y  reflent  encore.  VoïH  pa^rquoi  jr? 
laves  reflèmblent  teUement  ailx pierres  naturelles  des  efpcces  analogues ,     ciir^  ne 
peuvent  en  erre  dKKnguées  ;  voilà  également  pourquoi  les  verres  volcaniques  eux-m^mes 
renferment  encore  des  fiibflances  élaftiques  qui  les  foht  bourfouffler  lorfquc  nous  les 
CmdoiK  ét  newreau  ,&  pourqvo!  ces  verres  blanchKTent  aufli,  pour  lors  ,  par  la 
didipaiion  d'une  fubflance  gr.^fl'c  qui  a  ré/îné  à  la  chaleur  des  volcsnS|  qe« 
voiatiU/ê  la  dialeiu  par  laquelle  nous  obtenoas  leur  (ecoadc  flifioa* 
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enrt  cilcj ,  ou  par  ic  rapprochement  ôc  l'alliance  de  ccUcs  qui  nétoienc 
que  inêiaofiées.  Tout  les  proches  de  la  vitrification  ne  tendent  qu*à 
" mter  ÔC  â  nctlitec  cette  nouvelle  compo/ition  des  molécules  imëgiantes. 

Il  patoîtquc  dans  ccne  nnéra'i  :n  î'^t^icarion  du  fluide  îgnée  mettant  les 
moléciilrs  conH-iruaiires  dans  im  certain  deiordre  fait  perdre  aux  molé- 
cules intégrantes  les  formes  lîmples  t^ui  leur  permettoienc  un  rappro- 

«diement  pltu  exaâ  pour  leur  donner  une  forme  polièdre  irrégulière  ov 
•nondie  qui  rend  les  points  de  cont^â  plus  rares,  (suis  cependant  les 
Ibrtirdcla  fplic  e  d'arrraélion  ;  car  l.«  fi^r.rc  globulaire  a  cec  avantar^e 
flir  les  formes  poiicdsss  les  plus /idiplcs  de  11c  préfeatcr  auciti  j  oi:u  de 
concad  qui  foit  trop  éloigne  du  centre  de  gravué  ,  comme  de  rc  point 
en  donner  qui  (bit  tellement  rapproché  que  l'énergie  de  rattiaftlon  en 
foit  fort  augmentée*  Au{R  les  pierres  vitrifiées  fbnc-elles  pour  la  plupart 
moins  dures,  moins  pef^n^ps  &  plus  Facilement  décompolàbieS  quaVftttC 

•d'avoir  fubi  cette  moditicattoti  tie  la  chaleur. 

Oe  la  manière  dont  b  fea  agit  (tir  les  pierres ,  il  s'enfuit  qu'une  pierre 
£mple  ne  peut  pas  être  vitrifiée ,  parce  que  le  feu  ne  peur  pas  6ter  â  uno 
molécule  (impie  une  forme  qui  e(l  de  Ton  e(rence,éc  qu'une  terre  élé- 
roentaire  parfairemcnr  fimple  ne  peut  pas  être  fondue ,  parce  que  Ces 
angles  éloignent  trop  les  contaéh  du  centre  de  gravité  8c  s'oppofenr  an 
mocyemoit  de  rotation  qu'exige  la  (iiddiré.  L'expérience  eft  pamitcntenc 

•d'accord  avec  nu  théorie.  C'e(l  par  la  même  raifon  qu'une  pierre  coni« 

ftoféc  c(t  d'autant  moins  fijllblc  que  fa  conftitution  eft  plus  fohde,  que 
a  combinaifon  des  diflFétentcs  matières  eft  enchaînée  par  des  affinités 
piusadives,  qu'elles  comienncac  moins  de  fubftances  lur  leiquelles  lo 
•Ku  ttt  une  aàion  patticuliète  (telles  qne  le  fer),  qu'elles  n*en  ren* 
fermenr  aucunes  auxquelles  la  chaleur  puifTc  donner  une  ékftîcité  qui  la 
faifanr  déloger  troubleroir  Tordre  préct^  'enr.  Vii!!i  pourquoi  Ic<:  t^fr-rim''; 
réHAent  d'autant  plus  à  la  fufion  &  a  li  vitnrîcation,  qu'elles  font  plus 
parfaites^  &  dans  celles  dites  orientales  l'énergie  des  afBnités  eft  telle 
que  la  molécule  compose  reprélênte  une  molécule  fîmple  par  la  léliftance 
-prodîgieole  qu'elle  oppofè  à  l'aJVion  de  la  chaleur  contre  tout  changement 
âi\rs  fn.  modification  ;  la  folidité  de  leur  comnnfîrion  arrête  ainfi  tout 
change i'.i ("tu  dans  l'agrégation,  par  cela  qu'elle  s'oppoTc  à  cet 
.arrondiftâmcor  de  la  molécule,  nécellaire  pour  la  déplacer  ians  la  féparet 
•ntièremcnt,  $C  néce0àire  étalement  pont  nppiocher  pat  la  fùftoti  ces 
mêmes  molécules  lorfque  ragiégan'oa  a  été  rompue  ;  car  les  gemmes 
féduircs  en  poTuIr**  rériflent  autant  à  h  Tufion  8<'  par  la  nnmc  rnifor  qni 
retarde  la  viuihcation  de  celles  que  l'on  ptéience  en  rnade  à  l'açlion  du 
Écu. 

La  fuite  au  mois  jprotAain, 
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LE  T  T  R  E 

D  B  M.  D  S  L  U 

*AM.  DELAMÉTHERIE, 

Contenant  du  Ncuces fur  le  Quadrupèdefigitrédiuncejoumids 

CahUr  tU  Févrun  • 

Wmtfyi%  k  it  Mi  t79t* 

MoH  SIBVR  , 

Je  vous  envoie  la  réponfe  du  dodcur  Smith  ,  à  qui  j'avoîs  témoigné 
votre  defir  de  (avoit  Ion  opinion  &  celle  de  M.  î'fnk  'iNT,  lur  le 
nouveau  quadrupède,  venu  daiis  ce  pays-ci  fous  Je  nom  de  Lioa-monjîer^ 
8e  dont  yous  avez  donné  une  deTcripdon  <taos  vocte  cahier  de  (&rxiec 
dernier. 

u  Je  fuis  fort  fcnfible  (me  dit  il  )  à  l'honneur  que  me  fait  M.  DelA- 
M  MéTHERiE  ,  en  témorgnaru  quelque  ticlir  de  fovoit  mon  opinion  lut 
a»  cec  animai.  Quanc  à  la  figure ,  il  a  été  très  -  bien  repiéiênté  par 
*  M.  CluiTles  CattoN  •  dans  Jbn  ouvn^  indnilé  :  Figures  of  Aninudf 
»  Draeon  front  Nature  il  le  nomme  animal  de  Vejpéce  uifine^êt 
3>  dit  c|u^I  vient  de  Patna  en  Bengale  (&  non  d'Afrique).  Malhearcu- 
»  fcmenc  les  figures  ne  font  pas  numérotées ,  ainû  je  ne  puis  indiquée 
■  celles-là  dans  l'ouvrage.  La  plupart  des  figures  de  M»  Catton  lon( 
s  excdUente» ,  <ê  en  particulier  celles  de  ce  quadrupède  ;  niais  là* 
m  delcriptiott  n'eft  pas  fyîlémarique  :  l'auteur  rennarque  feulement  avec 
»  raifon  ,  que  la  fourrure  de  cet  animal  eft  d'une  épaiiTcur  bieft 
^  étonnante  ,  pour  venir  des  pays  chauds. 

»  Mon  ami  le  doreur  Shav  (du  Brîthh'Mufeum  )  Van  de  nos 
»  plus  habiles  zooIogi(les,a  donné  la  dcfcription  fyilématique  de  ce 
j»  même  animal  au  N".  ip  (  Pl.  58  f-:  jp  )  du  Naturadp.  s  Mtcdluny , 
»  dans  laqîîfllc  ,  de  concert  avec  M.  Pfnnant  ,  il  le, rapport'-'  nu  t»pnrc 
»  du  Bradypus  ,  le  nommant  Bnuijpus  -  urfinus  ,  Ôc  deiîniiikxu 
»  foa  Caraâeîe  ^dfique  ,  Brcdypas  niger  ,  hir/miffimus  ,  nafo 
»  elongiito  nudo.  Les  figures  du  docteur  Shaxt  font  copiées  de  velict 
m  de  M.  Catton  ,  mai?  elles  font  coloriées  d'après  nature. 

33  Vous  ayant  donné  l'opinion  de  ces  deux  naturaliftcs ,  la  mienne  cft 
»  de  petite  importance  i  cependant  j'ajourerai ,  que  j'ai  eu  la  même 
ojNOion  ,  d'après  Texamen  répété  de  cet  animal.  Ceft'  un  vrai  " 
Éfùdypus  par  toute  ià  ftfui^ucc  >  mais  pri^cipaleinent  par  Its  dema 
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s»  &  les  griffs  :  il  appartient  aufTi  3  ce  genre  ,  pat  (à  ptëféretice  pour 
»  la  nourriture  végétale  ,  &  par  la  (Ioucclu  de  Ion  cafattcre  &  de  ton 
j>  allure  j  kuicment  û.  a  plus  d'activice  que  les  autres  efpèces  de  fon 
li  aacQn  rapport  quelconque  avec  ïOurs  ou  le  Blaireau  , 
»  ^e  rat  ce  que  Liiilift  nomme  habitusi  8c-  i  cet  ^gira  même  »  U  » 

i»  un  plus  grand  rapport  avec  !l*  BrciJvpui:  tridnclUtis. 

»  Je  fouhaitc  que  ces  éciaircUlcmcns  puillènt  ctre  de  qiiclquutilité 
»  à  iVL  DsLAMÉTHERiB  ,  &  j'y  ajouterai  feulement que  j'appris  biet 
»  de.  M*  Pamkamt,  que  dins  li  nouvelle  édition  de  Ton  HijUin  da 
m  Quadrupèdes ,  il  donnera  me  \hn  impie  defcription  du  Bradypus 
»  nrfinus  ,  fur  leqiiçl  au  refte  notre  opinion  cil  abfolunnent  la  mcme, 

»  J'apprends  dans  ce  moment ,  qu'il  y  a  beaucoup  d'incertilUfle  fur 
h  le  pays  natal  de  ce  quadrupède  ;  je  ne  puis  m'âlEiiet  d*«itcUQe  imaîcte 
9  qntt  vienne  téellement  dn  Bengale  »  (i). 

'  ^         I    "      e«aa-ti8tiKÉ.  >   ^ 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

"MasubI^  i»  Gtoytn  armé  de  Piques,  ou  Inflruâion  raifonnée  fur 
les  divers  moyens  deperfeS'ionntr  Vufagede  la  fabrication  des  P'  jttes  : 
renfermant  un  précis  du  maniement  &  de  Vujage  de  cette  Arme , 
hrochun  ln-8^  avec  deux  grandes  Ptanehes  en  tailU'douce  ;  par  un 
iâHhakt  ami  de  la  Liberté,  Prix  y  20  fols  broché,  &zj  JoU  franc 
de  port  par  /  ;  po_fîc,  A  Pïuif«  ches  fiiiiifiHi  «  Libaiie»  tue  Haote* 
Feuille ,  N*.  20. 

Quoiqu'un  honnête  homme  ne  puiHê  approuver  le  motif  de  ceux 
qui  ont  bit  iabriouer  les  piques,  puilqu'on  a  eu  évidemment  les 
inremioat  d*annet  le«  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  des  militaires 
fe  font  occupés  à  rechercher  l'ufage  qu'on  pourrois  tirer  de  cette  arme 

èr:.  ',  Iss  comhats.  Us  n'ont  pas  dérruit  les  objedltions  qu'on  a  faites  &  fur- 
tout  l'nlybc,  à  h  phalange  nncé'.-^oniennc  armtîi  Je  piques  8c  compoféc 


(^)  J'ai  trouvé  i  la  Bibliothèque  publique  les  ouvrages  de  iMM.  Cattoa  &  Shaw. 
dont  parle  M.  Smith ,  à  qui  je  fitis  bien  des  remerciaiiieiii  des  éadalidlGemens  qu'il 
m'a  communiqués,  alnfî  qu'à  M.  de  Lac.  Les  figarrs  que  ces  ouvrages  dorrmr  '^e 
cet  animal  dtffcrant  peu  de  celle  quteft  daot  le  cahier  de  ce  Journal ,  je  n'ai  pa:i  au  le 
faire  graver  de  nouveau.  L  >  feule  ^AlWce  fCimffUSible  «A  ^'tl$lie.dilêMpasq|ne 
ranimai  ait  de  boiTcs  fui  le  dos. 

Point  de  dentv  indfires. 

Deux  caruV.cs  ï  chaque  mâcltoîre* 

Trots  dents  molaires  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  fiipérieure* 
A  la  mâchée  inférieilfe  Sx  dcou  aolâiiei  d«  chaque  côté,  ^oie  Je  /.  C,  Delà- 
mdtfi^e» 
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des  plus  braves  militaires  &  les  mieux  exercés*  A  ces  ch^oâà&uâ  ftf  I 
joignent  celltis  tirées  de  l'artillerie  moderar.  | 
Les  piques  nWont  donc  jamats  d'autre  avantage  que  ednî  <ntciil  en  j 
en  vue  !(etifS|Hiliean  »  de  fournir  contre  la  Garde-mdonale ,  c*eA-à-dife» 

les  citoyens,  une  arme  facile  à  (ahriquer, à  ceux  qui  ne  font  pa";  fîans  ■ 
cette  Girde-Nattonaie,  lefquets  il  eft  toujours  (t  raciie  à  un  intrigant  i 
d'égarer  &  de  conduire  à  (on  gré,  comme  l'e:fpérience  de  tous  les  liecles 
8c  «de  toute»  les  nadoiu  le  prouve.  Cette  club  piëcieufè  de  choyeni 
ne  peut  jamais  ^voir  aHezde  connoidànces,  la  fortune  ne  lui  penBettuiC 
pas  tîc  r'';L'ner  fon  édiicaTton.  Ce  fu^Certc  clafT^  que  les  Gracqtic:  m:rcnc 
en  niouvemcnt,  &  donc  le  fcrviTenr  cnfuirc  les  Marîus  ,  les  Sylla  ,  le, 
CéÇàt ,  les  Antoine, &C.&C.  pour  amener  le  deipotirme  le  plus  cifroj'abic 
toui  lequel  ait  jamais  gémi  le  gente  humain. 

Les  méfies  dangett  menacent  la  France  aujourd'hui.  Notre  Condi* 
turion  avoir  armé  rous  les  cii-oyens  fous  le  nom  de  Gari-lc-Nacio'îde 
yo\3x  défendre  la  liberté.  Nos  nouveaux  Gracqucs  voulant  renverier  cctic 
Conllitution ,  ic  trouvant  une  réfiftaoce  invincible  dans  cette  Garde> 
Nationale  »  qui  fidèle  ï  ion  ferment  veut  le  mam^ien  de  Ift  Conllitotfon  , 
cherchent  des  forces  a  lui  oppofcr.  On  leur  a  vu  (  &  le  maire  de  ParUi 
la  rcrc ,  chofe  inconcevable  )  demander  de  rérablir  le  régiment  des 
Girdcfi^Fran^Dilès  dont  le  patriotifoie  dans  leur  fens  eft»  dit-on  ^aiTuré; 
(  Us  le  trompent)  &  cela  pour  fiwioer  on  noyau  de  troupes  réglées  qui 
Èrvfroicnt  aappui  aux  piqoiers  contre  la  Garde-Nutionale .  .  •  • 

Hélas  !  les  hommes  feront  toujours  hommes.  Les  intrigans  aiumés  du 
plu;  vil  égotiîne ,  coorpiietonc  KHijouxs  contre  le  booheux  du  genre 
humain. 

Nature .  nature  l  tu  n*as  pal  fitit  les  hommes  pour  Itie  heureux» 
Peuples ,  peuples  t  profitez  de  noue  exemple* 

VHorlôge  du  Laboureur ,  ou  Méthode  très-facile  de  connaître  theurc 
de  la  nutt  à  L  ajpccl  des  Etoiles  ,  dédié  à  M,  Gbraed  ,  Député  à 
tAfftmbUc-Nanonale,  A  Paris,  chez  Pellier»  Imprimeur,  me  des 
Prouvaires,  N**.  6i  ,  in-^*  de  12  pages  ^  avec  deux  cartes  oéiefles. 

L'auteur  a  cherché  à  facili'cr  l'étude  des  éfoile<;  aux  laboureur?.  Il  lie 
le?  principales  étoiles  par  des  lignes  droites  à  la  nianicre  de  M.  Ruelle, 
&  il  indiC|Ue  lepalFage  des  principales  au  méridien  à  dix  heures  du  loir, 

Kttt  tous  les  jouis  de  Tannée.  On  ne  peut  qu'applaudit  aux  vues  de 
ttieur.  Rien  de  fi  néceflâite  que  d'tnftruire  le  peuple  fiu-tout  dois  ce 
moment. 

Anafyjèdu  SyJIéme  aBfirbant  ou  lymphatique  ;  par  B.  DesgeKEIIis  , 

D,  M.  li'^'^nibre'honoraire  de  la  Société  de  Médecine  de  Londres ^  des 
Académies  de  Rome,  de  Bohgne^  de  Florence ^  d^  Seieaees  des 


Digrtized  by  Google 


SUK  L'HIST.  NATURELLE  ET  LES  ARTS.  407 

Cortonne  &  de  ta  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier.  A 

Paris,  de  l'imprimerie  de  Didot,  un  périr  vol.  in-i2. 

Nous  ferons  connoitie  plus  amplement  cet  Ouvrage. 

Manuel  du  Mînéraîogîf!e ,  ou  Sclcgraphie  du  Règne  minéral, 
diftribué  dtaprîs  C  Analjrfe  chimique  ;  par  M.  Torbern  Bergmann, 
Ùtevaîier  de  VOrdre  de  t^a/a ,  ùc,  mis  au  jour  par  M,  Ferber  , 
traduite  &  augmentée  de  Notes  ^  par  M*  VloHQtz  le  Jeune ,  Ckanoha 
Régulier  de  Sainte-  Geneviève ,  Auteur^  Journal  dt  Pl^fyue ,  & 
Membre  de  pïufieurs  Académhes,  Nouvelle  édition  ,  -par  J.  C. 
D£LAMÉTH£Kj£.  A  Parîs,  cbcz  Cachet»  Libraire,  rao  9l  hàxû 
Serpente  ,  2  vol.  r/t>8% 

J*aJ  divifé  la  Minéralogie  en  neuf  claflês  :  1  .  airs  -,  2°.  eaux  ;  3*.  foufrc 
phdpbora  5  A*,  métanx;      acide*  i  6*.  alkalls*;  7".  terres  »  Tels 
imtnees  9  alkaltns,  métatliques»  piemux  ou  plënes }  fbfliles. 

Voyage  dans  les  'Département  dt  ta  France,  ennch*  de  Tahleaux 
géographiques  &  ^Eftampes.  PremktCaAier,  Département  de  Pariu 
Second  Cahier  ,  Département  de  Seine  &  Oife ,  in- 8°.  1792.  Prix  éU 
ehaque  Cahier  ,  %Qfols  à  Paris,  5  Liv.  franc  de  port.  Chez  Brion 
Deffitaateiir ,  me  de  Vaugirard  ,  N**.  p8,  près  le  Théâtre  Frajjçois  i  & 
cbez  fiuiHbn ,  rue  Haute-Feuille;  D^fenne ,  au  Palais-Royal.' 
le  plan  de  cet  Ouvrage  efl  également  intéreflànc  poOr  les  Ftinçots  te 
les  Etrangers -,  la  dcfcription  de  deux  Dëparrcmens  que  nous  annoj  con  , 
nous  a  paru  bien  faite  i  Icftyle  en  cft  rapide  &  (ôigné  ;  les  deilïns  &  les 
l^mm&at  Aici avccbeaiiCDup  de  goût,  &  ne  peuvent  que  taire  lionneuc 

frixpropofés  par  V  Académie  de  Marjeitle  dans  fa  féance  publique 

du  Menre£  18  AptU  17^2. 

Pour  l'année  17^5.  "  •  ' 

Premier  Prise, 

S  h  Pwvence  fionroîc  une  giande  yailété  de  terres  propres  à  faire 
de  la  poatcelainey  de  Ja  fryence  &  toutes  Cone$  de  poteries  ) 

'  Seewd  Prix, 

Quelles  font  les  plantes  iiidigènes  ao  terroir  de  MaffeiUe,  &  jurqu'à 
qnel  point  00  doit  les  piéfêrer  aux  exotiques  daosies  otages  médicinaux  > 

Troifième  Prix. 

Quelles  font  les  mines  métallique»  q«iç  la  Provence  rcnftmif  dC 
déâgncr  cdles  qui  peuvent  Cire  exploitées  avcfi  avantage  ^      '  * 
Pour  l'année  J794. 

Indiquer  les  moyens  la  plus  sut*  Ô6  les  plus  économiques  ponx  le 


'408  OBSERVATIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, &c: 

deHéchemenc  des  écangs  &  des  matiis  dans  ic  déparcemenc  des  Boucbei 
du  Rhône. 

Pour  l'année  ^^^S'  I 
Quelles  (bnt  les  fubflances  végétales  qui  peuvent  fournir  l'amidoM  ' 
tel  ({u'oii  le  reâie  du  tromenc  ic  vite  plus  d'économie} 
Pour  Tannée  1796.  I 
Quels  (bne  lei  infcâes  qui  naiflènt  au  voifinage  de  Marlèîlle  )  | 

Les  Mémoires  doivent  être  adreiRs  francs  de  port  au  lecricaïn  | 

perpéruel  de  l'Acacîémie  /avant  le  ij"  janvier  de  l'année  pour  laquelle  lef 
fujets  ont  été  p^opofés.  Le  prix  efl  une  médaille  d'or  de  la  valeuc  de 
300  Itv.  pour  chacun  des  Mémoires  clh  feront  couronnés. 

TABLE 

Dis  AiTiciiii  coNTiHVs  -DANS  cs  Cari»; 

Ex  PO'siTtOK  des  primtfti  ^ûk  découle  la  propriéU  ^om  Ux 

Pointes  pour  recevoir  &  émeute  à,  de  grandes  dijlances  la  matière  \ 
clcurique.  Caufcs  qui  peuvent  concourir  à  établir  des  différences  \ 
nmarquabUs  dans  Uurs.  dtfiantxs  exflojivesi  par  M*  Ch  appe  ,  ! 

*  •  •  .  .  ps^e  325^ 

hUmoire  dt  M.  QnàlATH  ^Profeffeat  à  Ôottingue ,  fur  VûlUagjt  du 
régule  de  Cobalt  avec  U  Plomb  par  la  fufiotit  3fa 

Jjîouvelle  thiorie  fur  la  formation  des  Filons  métalliques  ,  extraite 
de  rOuvragede  M.  Werner  ,  à  F reyherg, portant  le  même  titre,  334  ' 

Suite  de  la  dédinaifoa  &  des  variations  de  l^ Aiguille  aimantée,  ! 
oifirvées  à  CObferyateire  Reyatde  Font  }depms  fan  i66j  jufquà  ' 
3  75?  I  :     C  in  faïence  de  VF  quinoxt  du  Printems  ,&du  Soffiiec  ^Ètép 
J'ur  la  marche  de  C  Aiguille  ;  par  M,  Cassini  ,  540 

Vingt-deuxième  Lettre  de  M.  de  Luc,  à  M,  Delaméthekie  : 
Remarques  fur  diffUreàtcs  Origines  parti£ulières  dans  les  Phénomènes 
géologiques,  '  jya 

Extrait  des  Obfertfations  météorologiques  fuites  à  Montmorency ,  par 
ordre  du  Roi ,  pendant  le  mois  d^ Avril  l']92\  par  le  P,  Cottb  , 
Prêtre  de  V  Oratoire  ,  Curé  de  Momtnareucy ,  Membre  deplufieurs 
Académies,  570 

$uiu  du  Mémoire  fur  les  Pierres  eom^fiu  &Jtir  les  Rôehes  i  pûr  U 
Commandeur  jyio'D AT  VE  Dolomieu  ,  5*72 

Lettre  de  M.  de  Luc,  à  M.  Delamt^therie,  contenant  des  Notices 
fur  le  Quadrupède  figuré  dfUts  ce  Journal ,  cahier  de  Février ,  404 

Nwvelks  Liuérwup  ^^o/ 
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MÉMOIRE 


Sur  la  nature  des  Sulfures  alkalins  eu  foies  de  Soufre  i 

&  fiOMDT  (t). 

connoîc  depuis  !ong-rems  lc5  combînalfons  <îu  foufrc  avec 
diverfes  Tubilances,  cju'on  cil  convenu  Je  dchgncr  en  général  par  le  nom 
de  fulfures  mé»  faits  de  Jvi.fre  i  on  a  découvert  ipdq'  cs  propriétés 
très  remarquables  de  quelques  unes  de  ces  COmbtnaifons ,  fuf-toiit  det 
fulfures  méraMiniifs  &  des  fulfures  alkaîms,  genre  atique!  on  peut 
rapporf^er  aulli  les  combinajfons  du  (oufrc  avec  la  chaux ,  la  baryre  8c 
la  magnéfie.  Telles  font  >  par  exemple ,  la  décompo/irton  de  l'air 
•cnorphérique  par  te. moyen  de  ces  demie»  fulhjres  &  du  fiiUùre  do 
i^r,  quand  on  les  plice  dans  qiielqu'air  en  ConradVavec  de  l'eau,  Se  la 
produâion  d'un  gaz  particulier  ftridc  qu'on  en  obricnr  dans  quelques 
occadons.  Mais  en  comparant  ces  différens  £hits ,  il  nous  a  paru  qu'on 
n'avoit  pas  réudi  «  jufqu'à  préfent ,  ï  les  lier  etdmble'  par  line  théorie 
complette  6c  fondée  Hir  des  expériences  cxaétes. 

Cette  confidérarion  ,  jointe  à  celle  du  jour  ,  qu'une  connoîfl&nce 
pl'is  approfondie  de  la  nanire  des  fulfures  &  de  leur  affinité  avec  l'eau 
pourroit  lépandrc  fur  la  décompofition  de  cette  dernière  dans  pluHeurs 
circonftances,  Sc  Ittr  diifêrcns  points  de  la  PbyHque  générale  ,  nous  a 
«ngagés  d'en  faire  un  des  objets  de  nos  recherches*  Nous  nons  femmes 
Jonc  propofé  de  répéter  les  expériences,  dont  routes  les  drconftanccs 
ne  paroiftoient  pas  conflarccs  avec  alTcz  d'exaditude  ,  d'en  faire  de 
nouvelles  pour  fervir  ou  de  liaifon  ou  de  fupplément  à  celles  qu'on  avoit 
déji  faites ,  &  4e  tirer  des  unes  9c  des  utcres  quelques  réfiilcMs  généraux 


(i)  Note  des  Attteurs.  Ce  MémoM  eO  le  fhiît  d*im  cotm  ilSéa  de  rectierchei 

iyficp-:'';miquf5  ,  que  nous  venons  d'entreprend'c  enfêmble,     dont  ilOin  oMiS 


propofons  de  prcfentcr  de  teras  en  tetns  les  rcfultau  au  («Ujc. 

Tomé  XL  »  Fm»  l  «  I7pa.  JUIN. 
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pour  éclaircir  la  nature  &  i'^w^ion  de  ces  combinaîfons.  Nous  nou' 
bornerons  pour  le  prêtent  4  cette  partie  de  nos  recherches ,  qui  regarde 
les  fulfurcs  aUultns. 

'  I. 

On  ne  peur  pas  ^iitcr  que  le  Ibiifre  n*entre  en  comMntifôn  vmie  fltc 
imim«  avec  les  alkaiis»  ia  chaux  ,  6ec  Potir  Ven  convainc  le ,  on  n  a  qa'à 

remarquer,  que  le  corps  conipofé  ,  qui  en  réfultc  ,  cft  doué  de  pluficors 
propriétés  dont  le  foutre  &  les  alkalis  ne  jouilTent  pas  étant  fculs.  Celle 
<jui  e(l  la  plus  connue,  6c  <jui  pat-ià  a  obtenu  en  premier  lieu  notre 
attention  ,  eft  la  faculté  de  décompofer ,  &  de  gâter»  cft  ahifi  <)u'oti 
a  coutume  de  s'exprimer,  Tair  àt  ratmofpfaère.  Dans  les  expétienees 
qu'or,  u  faites  à  cet  é:'an!  ,  on  a  preft^ue  tonjcnT-^  rmployé  des  fulftires  ou 
Ii']iiides ,  ou  plus  ou  moins  humctîVcs ,  ou  eiihii  placés  dans  des  circonf- 
tancïâ  ou  ils  pouvoient  attirer  de  l'eau.  Nous  avons  (oup^ounè  ^uc 
cetee  circonfbnce  pounoit  bien  inlloer  lùr  les  phéiooiènes  oofefvés  ^  5c 
nous  avons  tenri^  d'éciairdx  ce  point  par  les  expériences  fuivanteir- 

Nons  avons  pris  deux  quantité?;  égales  de  laifure  de  carbonate  de 
potaHc  au  moment  ou  il  venait  d'être  latt,&  avant  qu'il  fût  cnticrc- 
ilient  refiroidi  ;  nou>  les  ^vons  enfermées  dans  des  volumes  égaux  d'air 
atmofpbétique  ;  l'une  fur  du  mercure  »  Tautte  lîir  <fe  Tcaa  :  nous  nVrorn 
obfervé  aucune  diminution  dans  la  piemièreidans  Tautre  cette  diminutioa 
fc  fît  déjà  remarquer  le  jour  fuivanr  :  enfin  ,  après  avoir  laifTé  ces  airs 
renfermés  pendant  dix  jours ,  nous  eu  examinâmes  les  réfidus  au  moyen 
de  l'eudiomètre  de  Fontana,  &  nous  trouvâmes  les  rapports  fuivans: 

Deux  medres  de  fais  atmorphértque  marquèrent  avec  la 

ptemiWde  ^  nitreax*.  •  *  

Avec  la  féconde   3*14 

Deux  mefurcs  de  Pair  du  fulfiire  ,  qui  avoir  été  renfermé  fur 

du  mercure  avec  la  première  de  gaz  nitreux  .  •   i^py 

Avec  la  lêcoade  •  •••••  *.  2,18 

Deux  mefiiresde  fair  du  fiil&re ,  qui  avoir  été  fcn&finéfiur 

de  l'eau ,  marquèrent  avec  la  pemière  de      oineux  '\ 

Avec  la  féconde   4»00 

Une  autre  fois ,  la  renijiL-rjrurc  érat-:  p.'ti^  troicîc  ,  nous  avons  renfèrnié 
(ur  de  l'eau  une  ccitaine  quantité  du  nicnie  iuiture ,  qm  avouecéconlèrvé 
dans  une  bouteille  bien  fermée.  Comme  ï  cerre  températote  Tiv^K»»- 
■  tion  de  l'eau  eft  trop  foible  pour  qu'elle  puilTe  fournir  au  fulftire  VaiaaA» 
diré  dont  il  a  bcfbin  ,  celui-ci  n'exerça  d'abord  anc  jnc  aâion  fur  l'air  j 
mais  l'ayant  un  peu  humeâé  d'eau ,  il  fit  diminues  le  volume  d'aiide  In 
manière  ordinaire. 

Nous  avons  pris  du  iùifiire  de  baryte ,  qui  avoit  été  fiiitdepatf  jden  on 
ooii  jouit }  nous  Tavont  xenfinmé  ^int  de  faix  attsoipbw^  fit  dÉ 
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mercure.  Après  Vy  avoic  laidë  pendant  dix  jours ,  non-feulement  l'ait 
aVoir  fiibi  aucune  fUnUnttCtoD  lènfible  j  nuis  eumioé  «uJiomérriqac* 
^ienc ,  il  piè(ênta  |»re(qu*cntièrefiiene  ^^  indnes  phénon^èncs  que  Tair 
9rnio  |>hériqttft»  pris  au  même  iaÙÊUi  de  coafeKvé  pcmknc  le  tems 

Âodic|ué. 

Drux  n^furcs  t^'air  du  fulfure  marquèrent  avec  la  premicre 
mefure  de  ^az  nicrcua  2,10 

Avec  la  lecomfe  •   2,^2 

•Deii&  weiures  .^'ait  atmolptiétiqiie  inat<|iiè>cnt  «vec  Ut 
^micre  aiefure.  .  •  •  •  *   1^92 

Avec  ia  féconde  2,^f 

Il  faut  fa  t^  r^oii'c  arrribuer  la  peritc  différence  qui  a  lt"ti  ici  ,  à  ce 
<jue  le  fultutf  iTtjil  >yé  dans  ccrre  expérience  n'avoir  pas  éré  téi:  lui  le 
champ,  ou  a  ce  ulic  l'air  tenoit  un  peu  d'humidiré  en  dillolurion* 

En  renfieniiaiic  ou  fulfure  de  hâtytn  (êc,  fiiir  fiir  le  Vhamp ,  dam  4e , 
Taie  armorphérjc^ue  fur  l'eau ,  cette  ciicon^Ufice  fiidSc  pour  que  Tait 
diminue  de  volume  &  perde  tout  (on  cxlgéne  en  peu  dr  jocrs. 

L'arrraâion  que  le  fulfure  de  baryre  exerce  iur  l'oxigcne  de  l'ait 
atmofphériqae ,  eû  beaucoup  augmentée  en  humedlant  ce  fuilure  immé- 
diatement. C*eft  ce  que'  nous  avons  oonftaté  en  aiouCane  hn  peu  d  eaa 
iitt  iàlfure  de^aryte  fait  fur  le  champ  ^  &  en  le  plaçant  enfirîte  dans  de 
Tut  renfermé  fur  de  l'eau.  Au  moment  même,  qu'il  (c  rronvoit  en-contaft- 
avec  l'eau,  nous  obfervames  un  dégagement  confidérabic  de  calorique  , 
qni  chalToir  mcinc  un  peu  d'air  hors  de  la  cloche,  pendant  qu'on  éîoit 
occupé  à  y  inrroduire  ce  fulfure.  Dans  peu  d'heures  il  y  avok  une 
'  dtfiirence  eudIoniétri<^ite  très  conndëiabie &  un  jour  après  le  relie  ne 
lîibilfoit  plus  aucune  diminution  de  yolnme  par  le  moyen  au  gaz  nicreux. 

Afin  Hc  ne  laifTer  aucun  doute  fur  ce  q'ie  !'afrra<fî^;on  de  l'oxigcne  fe 
&it  par  le  moyen  de  l'eau  ,  qui  fc  rrouve  conibinéc  avec  les  fulfurcs 
dans  les  expériences  mentionnées,  nous  avons  pris  le  même  iult>ire  que 
nous  avîoins  employé  pour  la  première  eipérience»  nous  y  avons  mêlé 
un  peu  d'eau ,  &  nous  l'avons  expofê  de  nouveau  i  i*air  atmofphérique- 
Ce  fulfure,  qui  étant  fec  n'avoit  eu  aucune  aâion  fur  Tair  perdant  dix 
|our"5 ,  le  priva  maintenant  compicrtemcnt  de  Ton  cyi^tère  d  ns  l'cfpacc 
de  deux  jours,  4jue  le  refte  n'étoit  plus  fufçeptibie  d'aucune  diminution.  ■ 

Nous  n'avons  pas  cru  nécellàire  de  .répéter  ces  expériences  fiir  les 
falfures  lêcsde  Ibude ,  de  chaux  &  de  œagnéfie:  elles  ne  poutroient  ^ 
â  caulè  de  leur  analogie  avec'  ceux  de  potaflè  &  de  baryre ,  qu'oiftirlei 
mcmr«;  réfulTarç.  Pour  Celui  d'ammoniaque,  qu'on  obrknr  ordinairement 
fous  torme  liquide  ,  ponr  I-s  autres  fulfurcs ,  quand  ils  fe  trouvent 
dans  cet  é'at ,  il  ell  clair  qu'ils  ne  peuvent  pas  leivic  à  dws  expéiicuces 
pour  confirmet  Ia  théorie  en  quellton.  ' 


4U    OBSEnrAtlÙNS  SOM  LA  fBfSiQVE^ 

Nom  •foattiont  fniIciMaf  Wt  tip4lklC»l  plicééwwi  •  fi^«^t 

rifofr  «'(i  lul^im  •Ikalini  «u  gu  mttrut,  noui  Mronx  rr«^'é  ^  t 
<!4cot*|'otifioo  (ic  criuf-ci  cft  «nalogue  à  ctî*t  t*t  Tiff  ••-«jfjpb*»»^^- 
Lr»  <u  M.»  (c<»  nVicrccnr  tocnnc  •£bon  i%tti$h»^  tmt  ce  f(a<.<**-«  é 

gU  «Me. 

Nowt  CtflfOW  mfOÎt  iniérrt  cU  rcf  cipérkncn  la  coftclnéM  fa»- 

i^i  1  oti^i.ie  «ir  i'^finoi^  f.cft .  ttcnr  i  U  prf  Unca  <(r  1  c««i  .  i^i  «  t  t< 
|>}ai  tHj  rviomi  nH.«c<.  Un  (coc  d'«boi«i,  con>bitn  cctrc  t^ttm 
f"^ p>r«  à  nytujft  lin  fOUi  A»  Imt  MMit  êt  l«m  ptopi#«^ Ht ■ 
c  .rcianuffct  f\u*  ttk  éttêû         Itraif  Vimhm^ct  à*        .  1^  ét 

n«  'CCI  4|M  MMIt  «voeu  «ttHUV 

I  L 


coton  a««'M  eiamiiift  Ici  ptcvict»  rta^lcmenc  ,  •««  «n  "  . 

C«Mi^u  <*rp«jn  lorjf-tcm» ,  f#>()(f  ,  *;af  )c»  luKurc*  «lt>i  f*fnr  ..««r*^! 
CÉKO  ll«o(«  an  j^ai  ir|l«m'n4blf  .  <{-ii  M  ftut  t. ici  fcM  atTCvBc  ^wf  4t 
Teav  «  il  If  pttfAti'oét  Mfiit«flf ircnc  TtoUt .      r^tti «Û<«i  il  Utwv  ft» 

ftiti.  trf  i"f  i«ice  .  r  0«  ('«1  JltfClrn'fr  t,  lorvrrç  «.n  I  •  CM  fBll|W*4 
futif'ui  'r  .*«rm(»f^  Kirr  ,  rr  4  :^  fur  c<Iai  il:  I'ca  * ,  3f  (}«*c  te*!*  #«t  di 
f  p^t  I*»  1o!?ijr«^.  li  »'*~ifîoif  lî       ..i'f  ta  tiifct  t"*i  £r  pCT;  it* 

éw!«  df  Air  rt  f^^nr ,  i|  «tcffCLirc  pirfct  re»  Tfa»  vê  Î^Skm  m 
d«  l  a^ns^Tf  li^t.  Omm  ctnt  ?«  noot  •tum  lut  d'êkoté  rn| 

^•Mvniwhff  4«  «ffftt.i  I'm  d««  bou'i  4**.|ttfl  é*otc  •'tacki  »■  fit 
■Itftttllf  vmv  CnnfftfllAFt  fit  r«at»,0r  i  iMf'f  lin  '««•m  rMMil^,  ^ 
^MMif  <l«nt  ufr  <«r*r  a  f«u.  I  '<  ^f  fui  fla<é  (tgt  4tt  c^a'U«i,  ém 
|t»r*f  que  U      r*"?r  I:  t^j  ffj  ♦        'fi*  A  [f  C*.>«*rt  U  mm^^ 

ft  a«  formf  *lr  .'f  <!•  >  !r  f»  1".  ^  «        rwr  ♦rmi  mo9*  1 1  ^ft  ya»>i  t  J 

lta»rr«  Ha  fub*  U  vapeuf       !>*«  ,       i%  ai,     r  4an»  k  m*t*^.. 
v«p^,  fil  ckaAvt  faai  «ki        .  fc  ffi«NHi«*«f  4n#<  i  i"!*»  Ai  I9 
éHomfàlkt  fÊ»  U  co*«aA<l»  ^  «r^^  If  <*r  w  r\  fANU  m  mimm> 

a<  l  'f  k  aîl^"  »?■•  <  i         *•         f   '  »/Tr  .   r-  I  -  i»'  »  i  r  ç»* 
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lîc  foufre  ;  enfin  ,  elle  avenir  non-feulcmcnt  rcxtéticur ,  mais  encore  le 
goût  d'eaux  fuituicules.  Le  mélange  dans  le  tube  avoit  pris  tou»  ies 
caftâères  d'on  fiilfure  cauftiqa«.  Comme  il  écoir  pai&icement  fcc ,  Vtm 
ayant  pa(fè  fous  forme  de  vapeur ,  il  n  exhala  aucune  odéur  féride.  Le 
gaz  hydroecne  fulfuié  Tccucilli  pendant  Icxpéfience  indiqua  qu'il  y 
avoit  cil  ^compofition  de  l'eati.  Pour  examiner  H  Torij^cne  uni  au 
foufre  avoit . formé  avec  la  poiaHe  un  luitare  ,  nous  di.'loivàmcs  Ce 
fulfure  dans  l'eao,  &  nous  y  ajoutâmes  de  racîde  muriariquc  (  dont  noua 
noos  étions aflurés »  qu'il  éroit  bien  pur  &  fans  acide  fuiluritjne,}  aiîn  de 
ptécipitei  le  ibufire  &  de  farurer  la  porafTe.  Ayant  cnlliirc  fîicré  la 
liqueur  ,  nous  y  versâmes  un  peu  de  mnriare  tie  batyre  ;  &  en  clFct  la 
liquetn  fe  uoubia  àTinflAnc  ÔC  donna  un  préc  pité  abondant  de  fuifaie 

de  batyre.  ■      a  ■  ' 

'  Mmît  tùilont  été  rrès-conrens  de  ce  j4UAtÈX,  C\  nous  n'aviipns  pas  eu 
-qildqàefbapçon  fur  la  pureté  de  notre  potafle,  ^ui  contient  ordinaire 

rncnr  un  peu  de  (nlfarc.  En  effet ,  far urant  un  peu  de  ce  carbon^rc 
d'acide  muriatiouc  ,  te  y  verfani  du  muriare  de  baryte.  Il  y  avoir  égale- 
ment quelque  précipité.  11  fâKoit  donc  tScher  d'avoir  un  alkaii  ou  une 
terre  parlÙtement  fibre  de  fuKàte;  8e  nous  trouvâmes  que  notre  Ibadii 
n'en  contenoif  abfolunient  rien.  De  plus,  pour  rendre  Texperrencç  pii(|9 
•décifivc  ,  nous' choisîmes  la  voie  humide  pour  préparer  îe  fulfure.  Nous 
•nmes- donc  bouilkr  de  la  fonde  &:  du  foufre  avfc  de  l'cin,  dans  u^ 
fnatras  fermé  d'un  tube  rctuuibé  jploiigc  tous  le  mercure,  afin  d'éviter 
tout  contiû  de  l'ait  atmofiihérique.  /piès  que  la  liqueur  avoir  pris  une 
COoleilr  foncée  6c  une  ode^u  hépatique  »  nous  féparâmes  le  foufre  Bc 
feturâmt*  (bude  par  l'acide  muriatique,  Se  nous  fîlrrâniet  enfuite  la 
liqufUT,  oui  drvint  par  U  parfaifemenr  claire  Nous  versâmes  enfuirc  da 
jnur  arc  baryte,  Ù  nous, la  vinics  ic  troubler  &  précipiter  une  quantité 
conûderablc  du  lui  far  c  de  baryte. 

No«s  avons  tait  paffer  de  la  manière  indiouée.  cî-defTus  (pag.  4T2  ) 
l'eau  en. vapcut.à  travers  d'un  mêlanee  de  foutte  &  de  ciiaus  vitty  nooa 
avons  «obtenu  é'^akmtnr  du  gaz  hydrogène  fuîfuré  ,  mais  nous  n'avons 
pas  examiné  le  rciidn.  Nous  avons  encore  opéré  de  la  même  manière  . 
fur  le  foufre  &  la  chaux,  pris  féparément  ,  mai«  (ans  obtenir,  foie  dè 
l'une,  foit  de  l'aune,  aurun  gatj  preuve  évidente  de  ce  que  noasevens 
«vancë  au  commencement ,  que  le  fulFure  de  chaux,  par  exemple,  eli 
urc  vraie  combinaifon  cltimiquc  ,  dont  les  propcîétés  it  les  affinité 
.différent  d«  celles  dos  cprps  qui  h  compofcnt. 

■■     ■'  i  I  I.    •    '■         •  ' 

•  Inexpérience  a  donc  démontré  c;ue  Pcntîîîènc  de  l'caiffe  portant  fur  le 
Ibufre  forme  un  fulfate.aycc  Ubaiw*  du  fujfure.  En  mcme-tems  dans  lëi 
cxp&koces,  oà  nous  avions  donné  une  cMeur  rouge  au  fuUiire  ca  âÛAae 
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pailer  lavapeut  d'eau  ^  on  avoit  obtenu  un  gaz  inflammable  y  qu'on  faîc 
ccreune  cooibinaifon  d'hydrogène  &c  de  (bube.  Ce  eaz  ne  peuc  devoir 
foo  origine  qu*â  l*eaa»  dont  rhydro^^cne  ,  dégagé  àe  (on  oxigène  pat 
l'atcnt^on  du  foufre ,  (è  combine  avec  ane  aurre  portion  de  foufre  «  & 
forme  aind  ce  gnz.  On  (ait  d'ailleurs ,  que  le  fulfiire  fec  ne  fournit  jamai» 
de  gaz  hydrogcae  fuUuré^roais  que  i'cau  e(l  indtlpeniàblfiineac  requilc 
pour  cet  efi«t.  ^ 

'  Afin  «Téclairdt  la  manière  dont  le  (bufre  (è  combine  avec  l'hydco» 
gcnc,  nous  avons  efîayé  d'cffèâucr  l'union  du  foufre  à  l'hydrogène  tout 
formé,  mais  en  vain;  car,  avant  fait  paiTer  très  -  lentement  du  gar 
hydrogène  par  un  tube  de  verre  rouzî  ^  contenant  du  foufre  bouillant 
He  réduit  en  vapeur,  ce  gaz  ne  prit  ^ns  ce  p4|ilage  aucune  propriété  dtt 
gaz*bydrogène  ful&ié*  Jl  briila  comme  le  gaz  hydrogène  oîdanaiie^fie 
r'eiir  poînr  du  tour  l'oilnir  îiép.iriquc.  Il  s'y  manitcfta ,  il  eftvrai,  une 
odeur  fuUuTcufe ,  niais  qui  n'eroit  aurrc  que  l'odeur  c]uVxha!e  Irfouf^re 
fendu.  M.  Gengembre  a  eu  un  au:rc  réiuhat  en  iundant.ciu  loutre  fous 
me  cloche  pleine  de  gaz  hydrogène  par  les  rayons  du  foieil  rafl*einblét 


*flu  foyer  d'une  lentille  (i).  La  différence  d^i^d  peut-ctre  <lu  plus  grand 
degré  de  chalriir ,  qu'il  a  obrenir  de  cette  manière.  Quoi  qu  il  en  fnir, 
notre  expérience  nous  iemble  démontrer,  aue  c'eft  une  circonllance , 
iinon  néceflaire ,  du  moins  très-Êivorable  à  la  tormarion  du  gaz  hydro» 
gène  fulfuré ,  que  le  finifie  (bit  prélèoté  &  lliydrogène  moneiit  où 
cduÎKci  devient  libie* 

IV. 

l^ous  procédâmes  enfuire  à  examiner  les  circonfbnces ,  (bus  le(quelles 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  dégage  des  fulfiitcs.  Nos  expériences  nous 
«voient  appris ,  qu'à  une  chaleur  rouge  ce  gax  échappe  ouand  on  fait 
pailêr  Ibt  les  fiiuîiiesla  vapeur  de  Peau  bonlilame  %  ntalsderantre  cAlé 

il  étoic  clair,  que  les  fulfîim  hvmeâés  &  liquides  renferment  ce  gaz. 
L'on  (ait,  qu'ordinairement  on  emploie  arides  pour  le  dégager  de 
ces  fulfures:  nou&  crûipes  devoir  éclaircir  toutes  les  circonitances  do 
eetcc  produâion. 

Nous  oNmnençSmes  à  Irirebodillfr  tvec  de  t'eta  les  fiitfines  alfcaiu» 
fMfliques  9  ceux  de  chtax,  de  barjrte  &  de  magnélie  )  mais  nous  ffiints 

biemôt  convai-icus ,  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  rte  fiifTir  p-^ç 
pour  en  dégager  la  moindre  bulle  de^gaz.  Les  fuKiires  des  carbonates  de 
potalTe  &  de  fonde,  traités  de  la  même  manière ,  en  fburniient,  raclé  à 
du  «s  acide  carbonique  \  mais  pour  ce  qui  regarde  ceux-ci ,  nous  «i 
piueioiis  diNis  la  fiaite.  En  laiflant  bouillir  lo  uilfim  jofiiii*!  le  lendiv 
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patfrttieniait  (êc,  le  pBt  hydrogène  fulfiné  Ce  clévc]opncroit }  car  non* 
vcrrot>s ,  que  dans  cct  état  le  fuUttre  ne  làuroit  pW  le  tenit  en 

dilîoltuion. 

En  vciluîit  un  acide  iur  ces  mêmes  fulfures  cauru(jucs,  qui  avuient  été 
tenus  pendant  quelque  teiAt  en  ébuiUtion  &ns  donner  du  gaz,  le  déga- 
gement du  gaz  eut  lieu  d'abord;  il  hic  beaucoup  favorifé  par  la 
chaleur.  L'on  fait ,  qM  il  convient  pour  cet  effcr  d'employer  un  acide, 
qui  ne  ccde  pas  faciicmcuc  (on  oxigène^  &  qu'il  vaut  mieux  pour  cette 
zaifon  d  étendre  dans  de  l'eau. 

Noos  ferons  connottre  en  paflànt  la  méthode  dont  nous  nous  Ibmmes 
lervis  pour  avoir  le  gaz  hydrogène  liilfuré  paifairement  pur  &  a^eè 
facilité.  Avant  r-mpli  c!e  mercure  une  perite  cloche,  nous  y  fîmes 
paiTet  un  peu  de  luiture  d  animoniai^ue  obtenu  de  deux  parties  de  chaux 
vhre  t  deux  de  nroriafe  d*BBimoniacjue  9c  une  de  foufre.  Nous  y  ajoutâmes 
tnfiiite  le  double  d'acide  fulfurique  étendu  dans  trois  parties  deau,  À 
l'inflant  il  fe  dégagea  beaucoup  de  calorique  ,  8e  il  y  eur  une  produâion 
confidérablc  de  gaz  ,  qui  étoit  très-pur,  &,  coiTime  on  voir,  fans  auctm 
znêlange  d'air  atmoiphérique.  On  peut  opérer  d&  la  nicnie  manière 
lût  les  autres  fiiifittes  alkalins  fis  terreux  i  mais  dans  quelques-nus  de  cet 
cas  il  iîttt  employer  un  £eu  de  chaleur* 

•   '  V. 

L'cxplicarion  de  ceuc  produdion  liu  gaz  hydrogcnc  fuifurë ,  dont 
l'ovi^bM-  ne  peut  être  attiuMée  cpi*i  J'ein  »  te  qui  pountnt  ne  ft  één- 
loppe  qu'au  moyen  dei  acides,  ■  en^tarra^  lea  cnimiftes ;  8c  on  a  étd 
incrrrain  ,  (î  les  acides  contribuent  à  fâ  formation,  ou  s'ils  (crvcnt  feu- 
lement à  le  développer.  11  e/l  vrai  ;que  ie  gaz  hydrogène  fulfuré  fe  dilTout 
dans  reau,&  que.c*eft  en  grande  partie  à  lui, que  les  eaux  minérales 
•  fiilfureulès  doivent  leur  goûr  lenis  propriétés  tant  extérieures  qulnté* 
lieures.  Mas«  cette  diuolurion  fe  fait  en  trop  petite  quantité ,  pour 

Souvoir  fuppofer  que  le  gaz  hydrogène  fulfuré  n'ewfle  tour  forme  que 
ans  l'eau  qui  fe  trouve  dans  les  fulfures.  Mais  en  Aippolànt  même,  que 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  eft  diflbus  dans  Tean  des  fiiMuits ,  cette  néceluté 
d'ajouter  un  acide  au  fuUttie^pour  en  dégacer  ce  gaa,  nous  embamil» 
d'autant  plus,  qu'il  cfl  bien  conllaté  ,  que  Tes  eaux  qui  tîeDDeiltCa  gtti 
eo  dr&)lurion ,  Je  la  f^  nt  échapper  par  la  chaJcur  feule. 

Après  avoir  beaucoup  réfléchi  U-defTus.,  nous  nous  fommes  avifés 
d'éprouver  l'adion  des  êilEalivittr  ce  gax.  Paî&ntdonc  paifèr  dans  le  gas 
hyarogàne  fulfuré  ,  renfermé  fur  du  mercure,'  de  Tanimoniaque^  de-lt 
poraffe  &  de  la  fonde,  canfltques  &  liq  jidc;,  le  volume  du  gaz  a  élé 
diminué  ^  l'inflant,  &  il  a  été  bientôt  iihlorbé  entièrement.  L'eau  de 
chaux  l'abloiba  également  «  mais  avec  ni^iui  de  rapidité  ^  en  moindlt 
^Uttiticé. 
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Ce  réfulcat  nous  frappa  ci  autant  plu^ ,  qu'on  lit  dans  les  exceilcnf 
EUmvts  dt  ChmU  de  M.  Fourcroy  (i) ,  «  que  ks  alkalis  p«roilIènt 
m  tCvfvAt  aucune  «âion  fut  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ».  , 

La  remarque  ,  qu'on  ne  fauroit  attribuer  à  I*cau  des  fulfurcs  va  nne 
•bforprion  C\  complettc  &  i\  rapide ,  ni  la  fixité  au  gaz  quand  on  appliqup 
k  chaleur  ^  nous  avoit  engagés  à  éprouver  l'avion  des  alkalis.  La  repYCH 
ièidion  du  gaz  abfbrbé,  en  mlànc  un  acide  dans  la  llqaeut  aOeaune, 

3ul  le  cenoic  en  diflblution,  fiit  une  preuve  qui  ne  laifla  là-de(Ius  aucun 
oute.  En  cffr  t ,  nous  avons  obtenu  par  ce  moyen  à  l'înfïant  le  nicme 
volume  de  gaz  hydrogène  (iilhiré  qui  avoit  été  ablorbe  :  d'où  il  luit 
encore,  que  ce  gaz  n'ell  pas  déco mpofe  par  les  alkalis  qui  le  dilTolvenr. 

*Ces  eipéiiences  nous  feûmirent  de  nouvelles  lumières  fiir  la  manière 
dont  les  acides  agîfliènt  en  dégageant  le  gaz  hydrogène  fulfuré  des 
lùtfures  alkalin? ,  &  en  général  fur  la  nature  des  fulfiires  biimidr^,  T  a 
diilolubiiité  de  ce  gaz  dans  les  alkalis ,  propriété  que  nous  croyons  avoii 
découverte  les  premiers ,  démontre  que  les  acides ,  par  leur  plus  grands 
sflînité  avec  les  alJcalis  &  les  bafes  rerreufes  des  fulrures  >  ne  feot  autre 
chofe  que  déplacer  le  gaz  hydrogène  fulfuré  de  la  combinaifbn  où  il  (e 
trouve  fixé.  Voici  donc  rexplication  vraie  5d  complette  cette  a<îtion 
des  acides  j  qu'on  avoïc  tenté  en  vain  d'expliquer  exactement  en  la 
coiiMiafint  è  celle  4|iie  Tadde  iiilfuriqne  étendu-  dans  de  r«ui  axerc» 

Cetfe.aâkm  des  alkalis  fur  le  gaz  hydfûgène  fulÀité  pifOC  ailcz 

.  intéreflànte ,  pour  l'examiner  dans  différenrçç  circonflancf^. 

Nous  avons  employé  dans  les  expéiicucc?  dt^^cntcs  Jesalkaiis  caufliqucs^ 
le  gaz  eft  également  abforbe  par  la  loiuuon  des  carbonates  dans  l'eau  » 
Ans  donte  en  nifon  dp  Tallcali  pur ,  que  ces  caxbonaies  contiennent 
toujours  plus  ou  Dioint» 

L'fan  laifFc  pas  cependant  de  farorirpr  rctfe  iblution  ,  &:  d  y 
fervir  d'intermède^  de  même  qu'elle  fait  dans  beaucoup  de  cas>  Ën  eiirr  , 
ayant  renfermé  quelques  parcelles  de  foude  caufHque  sèche  dans  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  pendant  plufieurs  jours ,  nous  n*obfervâmes  aucone 
dinunution  de  volurfie;  mais  y  ayant  fait  pafTer  un  peu  d'eau, rabforptioi» 
eut  lieu  à  Tinflanf.  De  même  ayant  fait  pafTer  d'abord  un  peu  dVau  dans 
du  gaz  hydrogène  fulfuré  renfermé  fur  du  mercure,  il  n'y  avoit  qu'une 
ttès-petice  ahforption  de  gaz  -,  mais  en  y  fiufimt  monter  enfiilte  un  petit 
morcesu.  de  fbiKle)  le  gaz  fut  ahforbè  coinplettemeoe.  Dana  Tun  te 
IVmtrft  cas  le.gas  vepanit  à  l'ioftant,  dès  que  nous  y  tjoytions  <|ikd4|ii« 
]  -  '• 

^  (l)  Tome  II ,  page  î  ^(f. 

'  {f,)  FoyacaoT  i  cl^ns  4e  Chimie ,  tom.  H ,  (sg.     •  - 

'  leide* 
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•cîfle*  Cette  néceffiré  d'ajoucerde  i'cau  aux  alkilis,  pour  les  mettre  en 
étit  de  dîlE»ttdi«  le  ga%,  nous  explique  poarquot  dans  une  expérience 

ptécécicnrc  (pag.  412)  noin  avir  iis  obtenu  ce  gaz  en  fjiiaiir  paHcr  fur  ie 
fulfiirc,  tenu  à  une  chaleur  rotigc,  la  vaj^eur  d'eau.  L'alkali  du  lulfiirc 
refta  fec  <laiis  ce  cas ,  &  ne  put  par  con/ec^ucnc  ab/brber  aucun  gaz. 

Ces  expériences  nous  fourniffènt  un  moyen  de  reconnoître  le  gaz 
hydrogène  fulfuré ,  &  de  le  didinguer  des  aucrcs  cfpcces  de  gaz  inflam- 
mable, tf  Iles  que  le  gaz  hycirogùic  carboné  Se  phufplioré,  c|ui  ns  font 
pas  abfotbés  pnr  les  aîkali^,  &:  lur  touc  de ic  Céparcr^ lorfqu'ii  le  tiouve 
mêlé  à  (^ueii^u  aurre  elpèce  de  gaz. 

V  I  I. 

'  la  Tçniarqac ,  que  les  alkalîs  fires  ne  diiTolvent  le  gaz  bydrogène 
(lilfuré,  cju'cii  rant  qu'ils  font  eux-m'-mes  diflous  dans  l'eau  ,  nous  fit 
naîcre  l'idée  à-i  comparer  à  i'aclion  de  1  anmioniaque  liquide  fur  ce  gaz, 
dont  nous  avons  rendu  compte, celle  qu'auroit  ntr  lui  Tammoniaque 
gazeux  ott  gaz  ammoniaque. 

Un  verre  ,  dont  la  cipaciré  étoic  divifée  en  deux  parties  égales ,  hit 
rempb"  à  moitié  de  g^z  ammoniaque  ;  nous  y  fîmes  palier  tnfuifc  une 
quantité  égale  de  gaz  hydrogène  iulkire  ,  de  forte  que  le  volume  des  deux 
gaz  anroit  rempli  touc  le  verre  s'ils  n'avoienc  éprouvé  aucune  diminu- 
tion. Mais  à  l'inflanr  même  de  leur  conraâ  ils  fubircnt  une  diminution 
conddérable  ,  il  fc  forma  un-  vtncur  blanche  feniblablc  à  celle  qu'exhale 
le  fuUure  d'ammoniaque,  on  obferva  un  dépôt  de  poudre  noirâtre  fur  la 
iîirfâce  du  mercure  y  ôc  le  volume  du  mclange  des  gaz  n'occupa  que  j  de 
la  capacité  dur  verre.  En  répétant  plufieurs  fois  cette  expérience ,  nous 
âvons  trouvé,  qu'en  général  deux  volumes  égaux  de  gaz  ammoniaque  9C 
«le  gaz  hydrogène  fulfuré,  combinés  cnlcmble ,  fe  réduifent  à  un  reliant 
de  gaz,  qui  cil  la  quatrième  partir  de  la  fomme  de  ces  volumes.  Il 
s^âgilToit  de  connottre  la  nature  de  ce  relie,  qu'on  auroirpu  foupçonner 
•être  te  ptotluit  même  de  la  combinaifoo  des  deux  gaz  «  lui^mcme  dans  un 
^t  gazeux. 

Dans  la  preinÎLTe  des  expéricrce^  que  nous  avons  f.iites  à  cet  égard, 
nous  laifames  le  réfidu  du  n»L-iange  de  deux  parties  égales  de  gaz  hy- 
drogène fulfuré  Ôc  ds  gaz  ammoniaque ,  jufqu'à  ce  que  toute  ta  va- 
peur le  fut  dépofôe  aux  patois  du  verre  ,  ou  plutôt  fur  la  furface  di| 
-mercure  :  pour  plus  de  précaution ,  nous  fîmes  encore  P^lTcr  te  gaz 
clans  'jne  aufre  cloche  remplie  de  mercttre  bien  nef,,  ae  forte  que 
le  gaz  fc  trouvoic  très-pur  ,  comme  auili  ie  verre  qui  le  contenoit» 
Nous  y  ajoutâmes  enfuire  du  gaz  acide  muriatique ,  qui  ,  en  même 
ceros  qu*il  eft  tris-propre  pour  Ce  combiner  avec  l'ammoniaque  ,  n'a 
aucune  aékion  (îir  le  gaz  hydrogène  fulfuré ,  parce  qu'il  retient  fon 
psigène  avec  beaucoup  de  Force.  Le  volume  di(S  gaz  dim'niia  d'j^bord 
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9c  en  mime  cems  U  %'y  éleva  des  vapeurs  blanches.  Nous  conrimilffic» 
de  Bdtt  paflèt  do  gai  acide  muriatic^ue ,  furqu'au  point  que  le  volume 

rcc  ■»  ntnrnça  à  nM':^;nenTer  ,  Se  qii'ainfj  n  étions  fûts  d'avo  r  un  excès 
d'acidc.  Pour  It  leparer nointîmes  palier  un  peu  d'eau-,  ccll-  ci  abfbrba  i 
rinAanc  tout  le  gaz  à  une  petite  bulle  pTè<;  qui  étoit  de  i  air  commum 
11  parolt  donc  certain  que  le  gaz  teftaot  dans  tes  expériences  ,précé« 
dences .  u'cfl  ^ac  du  gas  ammoniaque ,  8e  que  les  vapeurs  blancbâcxet 
qu'on  voit  naître  dans  ce rre  expérience  en  ajoutant  du  gaz  acide  mU- 
liatique,  ne  ("onr  qtie  (^u  miiriatc  daninioniaquc  (  fel  ammoniac ). 

Ayanc  faïc  de  nouveau  un  mélange  de  parcics  égales  de  gaz  hy<« 
drogèi-.e  fulfuré  &  de  gaz  ammoniaque,  nous  kûfllmes  le  rénoo  dans 
ijHincme  cloche  &  fur  la  même  luifaccde  mercure  ,  où  les  gaz  avotenc 
,  éré  niLlc-i,  &  nous  fîmes  palTer  un  peu  d'acid:  ftî'fî  riiquç  çrffMÎn,  Le 
volume  de  gaz  augmenta  jufqu'à  lemplir  fa  moine  du  vcnc  ;  éranc 
examiné  il  fe  trouva  être  du  gaz  hydrogène  fulfuré.  L^acide  fulfu* 
tique  dans  ce  cas  s*éroit  combiné  avec  tout  le  gaz  ammoniaque  ena* 
ployé ,  rant  avec  celui  qui  revoie  ,  qu'avec  celui  qui  étoit  cmié  eo 
combirtaifon  avec  le  gaz  byirog^e  fulfuré.  Celui-Ci  devtotc  donc  le- 
paroûre  en  conféquence. 

Cetre  différence ,  qu'il  y  a  par  rapport  à  la  difparirion  5c  à  la  r^ 
produâion  du  gaz  hydrogène  fulfuré,  dans  le  cas  oà  on  fait  paifet 
Je  réfidu  deç  ç^z  dans  un  autre  verre  fur  du  mercure  pur ,  &  dans 
celui  où  on  le  laide  dans  la  même  cloche  où  on  les  a  mêlés,  fut 
rendue  encore  plus  fenlible  par  l'expérience  fuivanre.  Ayant  fait  paf- 
fer  h:  réfîdu  du  mélange  de  deux  parties  égales  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  6c  de  gaz  ammoniaque  dans  un  aurre  verre ,  9c  Tayant  net- 
toyé erès*exi(fleincnt,  nous  nmet  pafTer  un  peu  d'acide  fulfurique  éten- 
du ,  tant  dans  le  verre  f]Mi  ronrfno't  le  gaz  purifié,  que  dans  l'autre 
qui  ne  conrcnoit  que  les  dépôts  formes  fur  les  parois  du  verre  &.  fur  la 
fur^ce  du  mercure.  Le  gaz  du  premier  futablbrbé  complètement;  il  étoic 
donc  du  gaz  ammoniaque;  dans  1  autre  il  ft  développa  un  volume  de  gas 
égal  à  celui  du  gazhydrogène  fulfitfé  employé, &  qui  en  (.-ifc  n'éroir  autre 
chofe  que  ce  gaz  même.  Ce  dernier  réfliîti»"  prouve  dt  la  manière  1»  plus 
évidenre  que  le  gaz  ammoniaque  ik  le  gaz  hydiogcne  iulfîiré,  en  fe 
combinant  enfemble  ,  quirtent  1  érat  gazeux  ,  ^  que  les  dépôrs  qu'on 
obfrrve  font  en  tffet  le  prodoîr  de  cerre  comNnaifbn. 

Dans  les  expériences  rapportées  ju(qu*ici  nous  avons  fait  paffer  dans 
J-  verre  rout  à  la  fois  un  volume  de  gaz  ammon'flC[ue  écal  h  celui 
du  t^az  i^ydrogtnc  fulturé  employé.  Dans  la  iuivanre  nous  i  avon  -  fait 
padt-r  bulle  à  bulle  d'un  petit  flacon  de  verre  l  niefure  qu'il  s  y  nro- 
doitoir.  Au  commencemenr  on  ne  voyoit  aucun  cbangemenr  dans 
1c  volume  de  gaz,  finis  il  fe  formoic  un  dépâc  de  poudre  noirâtre 
fut  la  fuiface  au  mefcufe^  8c  Ton  vojoit  naître  une  vapeu  blaocbe 
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de  dAS,  enduits  Itir  les  jpftrois  du  vafe  ^  comme  dans  les  eicpériencts  pré- 
cédentes. On  satteiMfoic  narureliemcnc  à  voir  diminuer  le  volume  de 
ces  gaz  à  mefure  que  ces  dépôts  fe  forment,  5c  il  cft  difficile  d*expli* 
^ucr  ccîte  circonlïance  (  l  )  ;  mais  elle  n'tft  pas  particulière  à  cette 
combinaifon  ,  on  oblctve  un  phcnoiiicne  analogue  dans  la  combinailon 
du  gaz  oxigùie  9c  dtt  gaz  nitreuz.  En  tour^At ,  cet  état  ftsrionnsift  du 
volume  des  gaz  mclés  na  lieu  qu<;  pour  un  certain  ^nitj  &c  en  con- 
tinuant de  faire  pafler  du  gaz  ammoniaque  ,  nous  vîmes  bientôt  d> 
mînuer  le  gaz  ,  de  forte  que  le  verre  qui  en  avoit  été  rempli  n'en 
contenoic  plus  que  pour  ^  de  fa  capacité  :  eniuite  il  recommeo^it  à 
«ogmentet»  Pétulant  ce  procédé  il  te  forma  des  enduits  d'ima  va^ 
peur  00  plutdt  d'une  fun^éc  blanchâtre  comme  â  rordinaîte.  Le  reftanC 
de  gaz  que  nous  n'eflayames  ou'aprcs  en  avoir  vu  augmenter  de  nou« 
veau  !e  volunie  ,  fut  trouvé  conftammcnr  dan^  nlufieurs  expériences  être 
du  gaz  ammoniaque.  Il  étoic  abforbé  à  1  tnilanc  par  l'eau ,  après  1  ab- 
ibeption  nous  y  fîmes  monter  un  peu  d*acide  fulniri^ue  étendu ,  tou- 
jours dans  la  même  cloche ,  dont  les  parois  9c  le  mercure  étOient 
enduits  des  dépôts  formés  pendant  l'opération.  Cet  acide  en  s  empa- 
rant de  l'ammoniaque  ,  tant  de  celui  qui  étoit  en  combinaifon  avec 
le  gaz  hydrogène  fuliuré  ,  que  de  celui  qui  écoit  ablbrbé  dans  l'eau, 
fit  nepMfMCre  le  gaz  hydrogène  fulforé  dans  &,  quantité  originaire. 

De  toutes  nos  expériences  de  ce  genre  aucune  ne  nous  a  fourni  de 
téfulrars  fî  complets  que  la  fuivanrc.  Ayant  nettoyé  &  féchéavec  betl> 
coup  de  précaution  une  certaine  Ljuantité  de  gaz  hydrogène  fulfuréjnous 
y  iSmes  palier  peu  à  peu  du  gaz  ammoniaque  produit  d'un  flacon  en- 
tièrement tempU  d*ammoniaque ,  afin  d*en  exclure  tout  air  commun. 
C«Nnme  à  Tordinaire  il  fc  forma  d*abord  de  la  vapeur  blanche 5e dtt. 
dépôt,  mais  il  fe  paffa  quelque  rems  avant  qu'il  y  eût  du  changement 
dan<;  le  volume  du  gaz  ;  cnluire  la  diminution  eut  lieu  jufqu'à  faire 
dilparoîrre  tout  le  gaz  à  très-peu  de  chofc  près.  La  produdlion  rapide 
9i  abondante  du  gaz  ammoniaque  nous  ayant  empêchés  de  faiHr  préci- 
lëment  cet  idlatit  peur  la  hlte  cfiïet,  nous  eûmes  par  conféqueot  un 
excès  d'ammoniaque.  Nous  y  fîmes  palier  un  peu  d'eati  qui  l'abibfba 
complètement  à  une  très  petite  bulle  près.  Ayant  fait  p  iil  r  enfuirc  dans 
cette  ii<|UCUE  un  peu  d'acide  fulfurique  concentré,  il  n'y  eut  d'abord 
aucune  produftion  \  mais  ayant  lâturé  d*acîde  Texcès  d'ammoniaque  , 
le  gaz  hydrogène  fiilfiiré  Ct  développa  reparut  comme  à  l'oidinair» 
doBs  U  quamiié  ortg)miire«  - 


(0  On  pourrcnt  Pcxpliqaer  pcot-êoe  de  b  manière  fuivante.  Le  calorique, 
dégagé  de  la  pQrtipn.des.eaz^ui  le  fixe,  au^mciite  le. volume  du  gaz  r« dan»  àoi^ 
par  conféquent  la  quantité  ne  paroîtra  pas  diminaet  à  l'oeil  ,  mais  qui  en  effet  aurS 
moins  de  derfité  qu'i  a*BVeil  nfttrr^vnnu       »    ■         ■  •  î  mJ 
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Cette  ex|>érience  a  donc  fait  voir  que  le  gaz  hydrogène  fulfuié  Se 
le  gaz  ammoniaque  en  fe  combinant  enfemble  quittent  Too  Se  Taune 
r^tat  gazeux ,  8c  formen;  une  eipcce  deAilfure  ammoniacal  ou  au  moins 
une  cnnibinaifon  de  laquelle  on  peur  protluirc  du  gaz  liydroi^cne  fui- 
furé  ,  de  nicme  cjue  les  iuihircs  ,  en  a|Outant  un  acidc.  11  reçoit  donc 
encore  à  examiner  Ci  pcuc-ctrc  la  chaleur  (èule  &  fans  le  movcn  d'un 
acide  poorrolt  dégager  dn  fulfure  d^ammoniaqite  fe  gaz  hydrogène  fiil- 
foré  qui  s'y  trouve.  Pour  cet  effet  nous  fîmes  bouilUr  un  peu  de  ful- 
^urc  ordinaire  d'ammor.iatj  je  ,  tNi  nous  rccucillî.Tîi"^  !c  prc  -luit  fur  du- 
mercure.  Ce  produit  éroir  imtcux  ,  mais  trouble  ?v  rcinpii  d'ime  va- 
peur parfuitemenc  analogue  à  celle  qu'exhale  ordinairemenr  ce  lulfurc  , 
êc  qui  l'a  &it  nommer  ligueur  fumante  de  Boyie*  Nous  Je  ;n  ::ageâme» 
en  deux  parties ,  dont  nous  rendîmes  1  une  parfaitement  claire  au 
moyen  do  papier  à  filtrer,  qui  abforboir  les  vjpç{jrs  :  cette  paTic  dimi- 
nua ainiî  à-peu-près  de}.  Enfuire  no!i<;  finies  palier  djn<;  ce  gaz,  de  même 
que  dans  1  autre  où  l'un  avoit  iaiile  la  vapeur  qui  le  troubloit ,  des 
c{Dantrrés  égales  <l*acide  lulfitrique^  celui-ci  ne  d^iveloppa  aucun  gaz 
liydrogcne  fulFuré  du  gaztianlparent  \  mais  il  en  6t  lepaioîneimequanticé- 
COnluiérable  de  l'autre,  ou  plutôt  des  vapeurs  qui  s*y  rrotivoicnr. 

Ce  Tcfultat  nous  montra  donc  que  la  vapeur  ou  plutôt  la  lumée  blan- 
châtre ,  qu'on  voie  s'exhaler  du  fulfure  d'ammoniaque,  ne  provient  que 
de  raoioo  da  gaz  ammoniaque  avec  le  gaz  hyarogine  fulfiné  qu*il 
ditrabe  en  Ce  volarilifant.  Cette  expérience  nous  m  voir  en  mrn^e 
rems  pourquoi  la  chaleur  feule  ne  fuffit  pas  pour  dégager  le  gaz  hy- 
drogène fulfuré  du  future  d'ammoniaque  ,  quoique  celui-ci  en  con- 
tient en  grande  quantité.  La  même  expérience  nous  apprend  eiKore 
pourquoi  dans  tous  les  cas  oà  s'eft  formée  cette  fiimée  ,  dont  noua 
parlons,  & 'qu'elle  efi  reftée  dépofêe  aoi  parois  du  va(è  Se  à  la  (ur- 
race  du  mercure,  oin  obtient,  en  ajourant  un  acide  ,  une  quanriré  r^e 
gaz  hydrogène  fulfuré  égale  à  celle  qui  avoir  difparu.  Enfin  la  grande 
quantité  de  gaz  hydrogène  fulfiiré  que  conridir  la  liqueur  fumante  de 
BoYLE  ,  la  rapidité  de  fa  produâion  qui  eft  prefque  momentanée, 
èt  le  dégagement  confidérable  de  calorique  qui  Paccompa^ne,  peuvent 
(crvir  à  expliquer  l'efpcce  de  dérrvnarion  qu'a  obfervée  M.  FouncROY  , 
en  vetlânt  fur  cette  liqueur  de  l'acide  fuUuriquc  ttcs-concencré  (  i)« 

Nous  avons  dit  ci-defTus ,  &  nous  venons  de  le  prouver  encore  par 

l'exciuplc  du  fulftire  d'ammoniaque  ,  que  les  fulfurfs  cauftioMf<;  ne 
donnent  pas  de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  la  chaleur  (êulei  qu'il  tatir 

'  (i)  EIi£n«fl«  dt  Cbinie  >       II ,  pa§»  jji;  . 


Digitized  by  Googl 


SÙR  vmSti  KÀrUKÈLlE  ET  lES  ARTS.  421 

ma  mtnns ,  pour  l'obtenir ,  une  chaleur  beaucoup  fupérieure  à  celle 
de  Veau  bouillante.  Mais  le  cis  eft  cout4'fiiic  diffèrent  povr  les  iùl« 
6ires  de  carbonate,  de  potà^,  de  foude  ,  &c.  Ayant  préparé  ceux- 
ci  par  la  voie  fcchc  ,  ÔC  les  ayant  htimcâés  d'un  peu  d'eau  ,  nou-;  hs 
avons  chauffés,  nous  en  avons  obrcnu  une  quantiré  aiPcx  lOiilult,-- 
rable  de  gaz  j  mais  ce  gaz  éteignit  la  iumicre  ,  troubla  l'eau  de  chaux, 
iiit  ablbtbé  par  rammoniaque  9c  ne  païut  être  d'abord  que  do  cai 
acide  carbonique.  La  même  chofe  arrive  »  quand  on  verfe  fur  ces  uil« 
fûtes  un  acide  un  peu  étendu  d'eau  :  on  en  obnent  dans  ce  .cas  im 
gaz  qui  eft  doué  des  niSmes  propriétés. 

Au  commencement  de  ces  recherches  nous  ne  tîmcs  abforber ,  par 
IVau  de  chaux  ou  par  l'ammoniaque  ,  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
gaz  croyant  pouvoir  féparer  ide  cette  manière  le  gax  acide  carbo- 
nique du  gax  hydrogéné  hilfuré ,  qui  y  fetoit  mclé  ,  &  d'obtenir  ce* 
lui-ci  pour  refl^.  M3i<;  le  réfulrar  n'ayant  pas  répondu  à  norre  arrenre 
&  cet  égard  ,  puifquc  la  luuiière  s'étcignoit  dans  le  rélîdu  roue  comme 
auparavant ,  nous  nous  propofàmes  d'eilajrer  avant  tout  fi  une  cer- 
tame  quantité  de  gaz  hydrogène  ful&ré  pourrcnc  être  tellement  fflaf^ 
quée  par  le  gat  acide  carbonique  ^  qu'on  ne  (âurolt  plus  le  recon<» 
Uoii^ç  par  les  moyens  ordinaires.  Nous  fîmes  pour  cet  effet  un  mé- 
lange arcifîctel  de  parties  égaler  de  ga?.  acide  carbonique  Si  de  ga7  hydro- 
gène fulfuré.  Nou;;  !'•=>: rrl âmes  à  l'eau  de  chaux,  nous  en  lardâmes 
aj^forbei  une  quancuc  beaucoup  pius  conlidérable  que  celle  de  gaz 
acide  caxi>onique  employé  :  cependant  le  réiidu  éceîeboit  la  lumière 
comme  auparavant*  On  af  donnoit  aucun  indice  d*ètre  oti  gaz  hydrogène 
fulfarii, 

Nous  eûmes  donc  recours  à  un  autre  moyen  pour  reconnoîrre  la  pré- 
fence  du  ç^az  hydrogcnp  fuifuré.  dans  ip  çaz  obtenu  des  fulfures  des 
carbonates  poççie.diflinguer.  du  gaz  acide  carbonique ,  auquel  il  eft 
mêlé:  çe  moyen ^  ^bû  !df  fa  décompofîtion  par  l'acide  nitrique, 
connue  généralement  (i)éc  confîrmée  par  nos  expériences.  Ayant  fait 
boinlHr  du  fulfure  ds  carbonate  de  foude  &  en  ayant  recueilli  le  gaz  fut  * 
du  mercure,  nous  le  tranfporrâmes  du  inercme  iur  de  l'eau,  Ayant  enfuire 
plongé  i ouverture  de  la  cloche  dans  l'acide  nitrique,  il  y  eut  à  l'ipilant 
diminiimo^  de  gaz  4(  foiçmatio^  de  dépôts  de  Toufire.  Le  ga^  reliant ,  étant 
examiné»  iè  trouva  être  du  gaz  acide  carbonioue. 

Nous  croyons  que  cette  produâton  de  g^z  des  fulfures  non  cauftiques 
&  les  foupçon^  rrc';-fondés  qu'on  avoit,  que  ce  produit  doit  contenir  du 
gaz  hydrogène  iulturé,  a  induit  en  erreur  les  cbimiftes,  qui  ont  avancé 
qu'on  peut  obtenir  le  gaz  hydrogène  fuîfuré  des  fulfures  en  ^[C-nérA  pai 


'  (i)  FouaçaoT  >  Ekm»  de  Chimie ,  tom.- Il  ;  pag.  j  ; 7, 
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*  _  ^  «oc  oorenu  le  même  produit  q're  nous 

Cette  expérience  a  dwic     ^^.isoatcni.çju'en  continuant  le  procédé. 


encoK  »  examiner  H  peu 
acide  pourroit  dégager  <l 
ftiré  qui      trouve.  Pou 
furc  ordinaire  d'atrimon 
itiercure.  Ce  produit  ér 
peur  parfaitement  analo 
èc  qui  l'a  fait  nommer  /. 
en  deux  parties ,  dot 
moyen  de  papier  à  filt 
nuaain 
que  dans 
quantités  égi 
hydrogène  Tuifuré  du  p 
COnfîd érable  de  l'autr 
,Cc  ré  fui  tac  nous  rr 
châtre  ,  qu'on  voit  s'< 
de  l'union  du  gaz 
entraîne  en  fe  vola 
Tcms  pourquoi  la  c 
drogcne  iuiiuré  àu 
tient  en  grande  qu 
pourquoi  dans  toir 
parlons  ,  &  quV  î  ' 
Êice  du  mercure  , 
gaz  hydrojgcne  Tu! 

Saanrité  4»  gaz  h, 
[0Y1.E  ,  ta  rapît 
&  le  tlégagcmc-^- 
lervir  à  expliqua 


iquer  ,  par 

.x-Z^î  Tdfuré  qui  np  feroir  pas  mêlé  de  gaz 
.li^ trompé  dans  cette  idée  :1c  gaz  acide 
rrd:  h  poralTe  ou  avec  la  fonde ,  affolbtit 
.-u  hydrogène  fuifiiré  i  &  fon  a<aion  à  cet 
v.ïf"'f'^P^  '"°'""^  analogue  à  celle  des  acMes 
de  J'alkali  des  fuifurcs  ,  dérruiknt  i  jr 
^^ri:iiuré.  Un  adde  plus  fort ,  en  cbaflanc  le 
,^jppc  en  racrae-  temi  Je  gaz  hydrogène  fuMuté: 


^j-fjiircirle  phàiomène  intéreflànt  de  la  de'com* 
J^f^^     labibfptlon  du  gaz  oxigcne  par  les' 
'^Jjioijj  maintenant  que  c'eft  l'eau  qui  eft  décom- 
^»fjDOiigè"e  fe  porte  fur  le  foufrc  du  fulfurc,  & 
;0,  p«u  de  foufre  relie  diflbus  dans  l'alkali  du 
r^paiJcs  arides.  Noos  favons  également  que  le 
^?fl  ftuls,  ni  combinés  dans  l*écac  de  folfiire  fec 
'  Jdtfé  Szm^"  l'oxigcne,  foit^pitr,  fdt  de  l'ait 
.'i^^'ltêfonnu,  &  nos  expériences  îonr  confirmé, 
^^'5:  '«g"  oxigcne,  étaht  mêlés  enfcmble  dans 
"^.çirrrt»'  "an  &  ratiti^  fétét  ^tii.dc  forte  que 
.^éfruit.  Ces  réfleiîianf  iliws  onV  engagés 
^'^ori^c  Tul^uf  ^  conrerveroit  cette  même  faculté, 
\^  îns  Talkali  ,  5:  H  la  proprléré  ,  qu'ont  les 
'*  ^l'oxigcne  de  ratmolphctc,  ne  dépcndrùit  pai 


cnvcrfant  fur  c   -  ^'iiJrogène  fulfiiré,  que  leur  alkali  tient  en 


Nous  avons  ( 
Texemplc  du  ; 
donnent  pas  de 


(1)  Elémeni 


gfirîmesun  peu  de  potafTe  liquide  de  gaz  hydro- 
-      -r-niîfflCî  cette  liqueur  dan«-  d-  l'air  armorphé- 
^      />«i!            ii  ^c,  manifclh  une  diminuttott 
^*  01c  nous  trouvâmes        quelques  jours  avoii 
^>  n'être  plus  qee-Ai.  gaz  azote.  
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gaz  hyc!rogène  fulfuré  dans  du  gu  oxigcnc  pitr«  Dans  deux 
korption  de  ce  gaz  Fut  complette. 

.u  mo]^en  de  çcs  expériences,  cotnhinées avec  les  véAiltats pré- 
vue nous  croyons  être  en  état  d'expliquer  d'une  manière  corn- 
<  «x»âe  l'ad  on  récipToque  des  fulturcs ,  de  feau  ,8c  de  l'air 

éricjuc ,  &  les  décomnofi'-ions  &  comhinnironç  qui  en  réfultcnr. 
allons  conclure  en  pietentaiit  un  rélume  général  des  dtftérens 
théoriques  ,  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  ,  &  en  &ifànc 
.aque  Doinc  les  léfleacioDS  que  oous  ctoiioos  propres  à  réclafrcic 
le  coDUacec« 

X. 

■  Ctmcbifions  généralts» 

I .  Le  (bufre ,  s'uniflênt  aux  a!kalis .  à  la  ctiaux .  à  la  baryte  &  à  la 
agnéfie»  forme  avec  ces  fubdances  des  combinai&ns  chimiques,  qui 
>r  d-;  propciécés  &  des  loix  daffiuité  diBèrencet  de  celles  de  leais 

.  ompoians. 

2*  Une  des  propriérés  les  plus  remarquables,  que  le  foufre  acquière 
dans  cet  érac,c*eft  rinienfion  de  la  fiiculré  d'attirer  l'oxigène. 

La  railbn  de  cette  attraction  plus  aétive  fcmble  être,  que  ralkali 
préfcnte  à  la  comliiaaifon  du  foufre  &  de  l'oxtgôns  ,  à  mtfiire  qu'elle  fe 
torme  ,  une  bafc,  ^  iaquelle  cerre  combinaifon  fc  joint  avec  la  plus  grande 
avidité  pour  couftituei  un  luitaie.  La  toraiation  du  fuilate  fera  donc  dans 
ce  cas  Tefièt  de  deux  affinités,  de  celle  que  le  foufre  a  par  lui-même  pout 
l'oxigène  f  mais  qu'il  n'exerce  qu'à  une  température  trcs-élevée,  &  de 
celle  que  la  bafc  alkalinc  a  pour  la  combinaifon  du  foufre  &  de  Toxigène, 
cVfl'à-dirc,  pour  l'acide  lulfuriquc  \  de  forte  que  la  dctnicre  dooae  à  la 
première  un  dIus  grand  degré  d'inrcnhcé. 

Tooteroîs  cerre  ftoilré  d'acrirer  loxigène  n'ell  pas  augmentée  dans 
le  (bâfre  par  fa  combinaifon  a?ec  les  alkalis  iufqu'au  poii  t  dr  pouvoir 
6»îrc  quitter  à  l'oxii;èpe  Térar  pazfux  ,  pas  même  quand  il  fc  trouve 
combiné  avec  le  gaz  azote  dans  1  eraf  de  gaz  nitreux.  Ces  fultures  exercent 
leur  attradtion  pour  l'oxigène  en  décqmpofanc  l'eau. 

Ilparott  qoe  roxigcne  de  Teau  eft  attiré  dans  ce  gaz  par  préférence  1 
celui  qui  fe  trouve  dans  l'état  gazeux  ,  parce  que  dans  ce  dernier  cas  il  fè  ■ 
CnKlve  uni  à  beaucoup  de  calorique.  Au  rcflc ,  c't  fl  le  nicme  pbe'nomène^ 
qu'on  obrrrve,  par  exemple  ,  dans  le  ter,  qui  re  s'alrèrc  pasfeniiblement» 
foit  dans  raimofphère  ,  ioit  même  dans  le  gaz  oxjgèi^e  ^r,  tandis  qu'il 
attire  avidement  l'oxigcne  de  Teao. 

^.  En  exaffiinanrdcmcun  lulfure  humrâé  dVau  ou  pi^ré  par  la  voie 
Inimide ,  on  aouve  que  roxigcne  de  l'eau ,  uni  à  une  partie  d«  foufre  ^ 
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dft  converti  en  tcidc  fulfurîque ,  &  que  cet  «dde  a  fermé  avec  la  hiSk 

du  (uUure  un  fulfacc. 

5.  L'hydrogène  de  l'eau  ,  des  qu'il  devient  libre  ,  s*unit  de  fon  côté 
avec  une  partie  du  foutre ,  &  conftirue  la  combioailbn  connue  lous  le 
nom  de  gdZ  hydtogène  fulfuré  ou  hépatique. 

Pour  que  cette  union  du  Ibufire  il  de  l'hydrogène  lé  hXk  »  il  conviMtt 
4]ue  ces  deux  (iibftances  Te  rencontrent  au  moment  oà  rbydrog^e  devient 
'  fibre ,  ?c  avant  qu'il  ait  pris  la  forme  de  gaz. 

6.  Le  gaz,  apicî  avoir  été  formé ,  ne  quitte  p35  la  (blution  des  fulfures, 
mais  y  reÀe  combiné  à  la  bafe  alkatine  ou  rerreufc  ,  pourvu  que  cette 
halè  fbit  dillbute  dans  Teau  qui  fiivorilc  cette  (bl  urlon  comme  piufieurs 
autfcs. 

Comme  le  gaz  hydrogène  put  n*eft  pas  folublc  dans  les  alkalis, 
l'affinité  de  ceux-ci  puui  le  gaz  hydrogène  iuUuré  paroît  dépendre  de  leuc 
affinité  pour  le  foufre. 

7.  Le  gaz  hydrogène  felfuré  diflbuf  dans  les  alkalis  7  aft  atlès  fixé  pour 
lélider  à  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  fans  les  quitterai  làut  pour  cet 
effcr  un  acide ,  qui  par  une  plus  grande  affinité  s'empare  de  i'alkaliile 
ikruTC ,  S.<  en  dégage  ainfî  le  paz. 

Il  tauc  employer  pour  cet  e^et  des  acides  qui  ne  cèdent  pas  litciieoienc 
teuf  oxigène ,  pour  qu'ils  ne  feient  pas  décoropolb  eux-mêmes  par  le  pit 
hydrogène  fulfuré,qui  s'empareroic  de  leur  oii gène. On  peut  quelque* 
fois  prévenir  cette  décompoficion  des  acides  &  m:  gaz  en  les  éicni^  inr 
d'eau.  Nous  nous  réfervonsde  dnnnerà  une  autre  occafion  un  plus  ample 
détail  de  l'aiiiion  mutuelle  des  acides  &  du  gaz  hydrogène  fulfuré. 

8.  Ce  gaz  enfin  retient  dans  la  diifelutioo  alluKoe  (es  propriétés ,  & 
fut-tout  celle  d'attirer  le  gaz  oxig^rn ,  8e  de  fermer  atvec  lut  ae  l'eau  en 
aliandonnant  le  fouFre. 

9.  Un  fulfurealkalin  ,  difîbus  dans  l'eau,  contient  donc ,  i*.  le  fulfure 
proprement  die,  ou  la  combinaifon  du  ioufre  avec  L'alkali  ;  le  fuiface 
^ui  s'eft  fermé  par  la  dèîompofition  de  l'eau ,  dont  l'oxigène  t'eft  uni  i 
une  portion  de  Toufrei  &  3**  le  gaz  hy^togèn»  felferé  diifeus  dans  Ja  bafe 
alkaline  du  fuîfure. 

Kéunilîons  ces  (airs,  &  la  manicrc  dont  les  fulfures  agifTcnt  en  décom- 
pofanc  l'air  atmpiphérique  ^  en  ablofbanc  le  eaz  oxigcne ,  deviendra 
évidente.  Les  (itllures  fecs  n'ont  aucune  aâioii  fur  le  gaz  oxigène;  or, 
dans  les  Giifitres  liquides  on  a  >  outre  ce  felfem  diifeusdans  l'eau.  Je 
fuîfarc  qui  s'cft  formé;  mais  celui-ci  n'exerce  non  plus  aucune  ar:r::c^ion 
.  fut  i'oxigcne.  11  ne  relie  donc  que  le  pa7.  hydrogène  lulfuré  diflbus  dans 
l'alkali  ;  6l  en  eâèt ,  cVH  à  cette  dernière  portion  du  fulfure  liquide 
ièule,  qu'il  feut  attribuer  l'abfbrption  du  gaz  oxigcne.  Les  expériences 
«apportées  dans  ce  Mémc^fe  ne  laiHent  aucun  doute  à  cet  égard. 

£adiâblvaQt  un  fuifeie  «Ucaliadaae  IW»  la  décompoitcioo  de  l'eau 

(pourvu 
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f  pourra  que  Topénitioii  ps  &flè  daos  des  vaiHeaux  bien  bouchés  )  conrt- 
nwra  jnCqua  et  que  U  baie  «Ikaline  foit  iaturée  ds  gaz  hydrogène 

fu'furé:  ce  terme  paflé,  il  y  aura  équilibre ,  5f  l'eau  ne  fera  plus  c^é.o  m- 
jpolee.  Autli  c'eft  une  circontlance  bien  connue ,  que  les  fuifurci  (e 
confêrvenr  rrèi^bien,  ceft-à-dire ,  ne  fê  changent  pas*  entièrement  en 
fulfares ,  c^uand  on  lea  conlèrve  dans  des  boureulet  exaâemenr  bouchéei; 
D*où  il  paroît  réfulter  encore,  que  la  décompofirion  de  Teau  par  la 
fulfures,  caufée  en  parrie  par  l'attraifb'on  de  l'alkali  fut  la  combinailba 
de  l'une  des  parties  eonftituanies  de  l'eau  avec  le  foufre, c'cft-à-dire  ,  fut 
Tacide  fulfûrique ,  eft  favorifêe  en  m^me-tems  par  l'atcradlion  de  ce 
mct-ne  alkali  fur  la  combinai(bn  du  (bufre^veclautre  partfe  cooftitoanie 
de  l'eau  ,  c'cft  à-dirf  ,  fur  le  gaz  hydrogène  fulfiiré.  C'cd  encore  une  des 
railons  pr:ur  ctrc  ^pourquoi  le  fiilÉue  <^ompore  l'eau  plutôt  que  Tali 
atmofpbérikjue.  -  .  .  .  . 

Au  contraire ,  Ci  on  biffe  expolS  ^  Tait  tttnofpliérkiue  UQ  (blfivd 
liquide ,  l'hjrdrogcne  clierche  à  reprendre  fon  oxigène ,  &  l'eau  cSt 
reproduite  ,  tandis  que  le  foufre  ,  qui  avoir  été  uni  à  l'hydrogène  ,  refte 
difibus  dans  l'atkali.  Mais  cerre  eau  e(l  encore  décompofée  à  Ton  tour  & 
reproduite  de  nouveau  :  Ôc  ces  opérations  continuent  ahernativcmcnr  , 
jufqu  a  ce  qu'enfin  tout  le  Hiliure ,  pardcuie  à  ptiticiiie,  fbic  changé  eu. 
lillrare. 

Ce  fonf-là  liîs  réfultars  des  recherches  que  nous  avons  entreprifes  fur 
la  combinaifun  du  foufre  avec  les  fubflances  alkaiines.  Nous  nous  flattons 
d'avoir  éclairci,  par  an  examen  fuivî  ôc  par  l'obfervatioix  de  quelques 
propriétés  inconniies  ou  peu  conftatées ,  lliiftoire  de  ces  fulfitres ,  9c 
'  d'avoir  lié,  par  une  théorie  qui  e(l  le  réfultat  de  &i(S  bien  confiâtes,  leur 
manière  d'agir  fut  i'eau  &  fur  l'air  atmofpbécique  avec  la  théorie  générale 
pbynco-chiniique. 

Nous  nous  propolbns  de  publier  de  tems  en  tems  les  recherches ,  qui 
non;  paroîtront  foutnir  de  nouvelles  lumiètes  pouc  les  progrès  de  1» 
Phyfique  &  de  la  Cbimiei 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

SUR  LE  MONNOYAGL  DES  ANCiLxNS: 

Zm  à  la  fianee  puhHfue  dt  ÏA^adémît  Ht  Jnfir^tions,  U  hSatM. 

U  17  Avril  1792; 

fût  Amt*  MoNess. 

En  1785*  ft  lus  à  l'Acaiîéniie  un  Mémoire  qui  avoir  pour  but  la 
xechercbe  du  véiitable  ulage  ctes  médailles  cbn  les  anciens.  Pour  parvenir 

clétennimr  cec  «fige ,  je  décrivis  daboid  les  moyens  de  percaffion 
qu'ils  ont  cmployéf,  tels  que  le  marteau ,  ceux  mêmes  qo'on  peuc 
loupçonnerauflî  avoir  été  mis  en  ufage ,  tels  que  le  mouton ,  &  peut-être 
lapteflè,  comme  l'a  penfé  un  anifte  écrivain  rrcs-inftriiir  de  ci%  marièrcs, 
le  (culpteur  Benevenutco  Cellini.  J'afTurai  enfuite  que  leurs  coins  étoienc 
Uà»  detwmne ,  c^cft-i^ire ,  compofés  dTan  alliage  de  Cttivieft  d'ëtiio. 

Les  cipériences  &  les  réflexions  que  je  vais  c^^tofer  aujourd'hui 
rendronr  fenfibles  toitt  les  déculi  de  Cet  arc»  demeuré  iacouMi  'faS^' 
qu'à  nos  jous. 

li  eft  difBcile  d'aiUgner  des  époques  précifes  aux  procédés  des  arr»^ 
lorsque  ceux-ci  n'ont  point  eu  dliiflonen.  Le  monnoyage  des  ancîent 
n*a  |unds  occupé  lenis  écrivains  ;  au  moins  ne  nous  c(l-il  parvenu 

aucun  traire  fur  cctrc  marière.  J'ai  donc  éré  forcé  de  rccc  uriT  aux  ex- 
périences pour  retrouver  leurs  procédés i  il  ma  t^ailu  répéter  leurs  tâ- 
tonneniens  &  leurs  eilais  pour  arriver  au  même  point  où  ils  iônc 
feftés ,  H  au'deli  duquel  les  modernes  U  &nr  beaucoup  élevés.  H» 
bitués  à  voir  graver  loi  poinçons  ou  les  coins  parie  moyen  du  boim». 
8c  à  voir  ffrtppcr  !c<;  nonnorc;  à  froid  ,  les  anriquaîrfs  n'ont  pu  trott- 
vcr  la  véritable  rourc  que  Jcs  a[icit;ii^  avoicnt  ccTiue.  Pour  moi  j'ai 
mis  à  l'écart  ces  uiagcs  modernes  en  iâi[aoc  mes  lecheichcs  »  ^ui  pax* 
U  font  devenues  fruâueufês» 

L'examen  d*un  coin  antique ,  confervé  dans  le  cabinet  dit  de  Sainte* 
Geneviève,  me  fit  afïurer  en  1785*  one  Iri  ancien«;  cmplovoicnt  des 
coins  de  bronze,  &c  non  de  ter,  comme  ceux  des  modernes.  La  lira» 
gilicé  de  cet  alliage  lorfqu'il  e(l  fournis  immédiatement  à  de  fort» 
moyens'  de  percuffion  ,  me  fit  anfli-tôt  concevoir  Tidée  de  i'envdbp^ 
per  dans  un  mtndnn  de  fer  y  ce  que  j'annonçai  alors» 

T'ai  mis  rnfîn  ces  procr(^éî  à  crécurion  ,  &  je  vais  les  expliquer  à 
f  aide  des  pice es  que  j'expolc  ibus  les  jeux  de  l'académie.  Q»  » 


Digrtized  by  Googb 


SUR  UHIST.  NATURELLE  ET  LES_  ARTS.  427 

bord  forgé  les  mandrins  de  fer ,  on  7  a  creufé  fur  le  tour  les  trous 
dcûinés  à  recevoir  les  coins.  Ces  coin<!  faits  avec  l'alliage  des  cloches  , 
c'eft-à-dite ,  environ  une  partie  d'éuin  &  quatre  parties  de  cuivre  «onc 
écé  noaUs  ftr  cbalRs  aant  les  mandrins  cliatnBs  an  itrage,  Pen« 
dut  qoe  les  pièces  étoiene  chaudes  i  ce  degré»  on  a  placé  entre 
ics  coins  une  médaille  froide,  6c  l'on  a  frappé  un  coup  tî'-;n  mar- 
teau rrcs-loiird  fur  tout  cet  appareil  :  les  coins  ont  icçu  rempieinte 
de  ia  médaille  avec  cous  i«s  détails. 

-  Lotfque  l'appareil  a  été  refïtoldl ,  on  a  placé  un  flan .  écwéR  au 
XOUge  entre  les  coins ,  &  il  en  a  reçu  les  deu%  empreintes»  fans  qne 
les  coins  aycnt  fouffcrt  la  piiu  légcre  altéracion.  On  auroir  pu  frap- 
per plusieurs  centaines  rïans  (^m  ufer  les  coins ^  cai  Talliage  des 
cloches  froid  ed  preiuue  auiii  àui  que  iacier. 

Quoique  j'aie  oWntt  par  ce  procédé  des  médailles  (èmbJtbles  ans 
médailles  antiques  ;  quoique  cette  leflèniblance  tafle  conclure  l'iden* 
tiré  des  moyens  employés  par  les  monétaire?  anciens ,  j:  vais  encore 
prouver  direftcmcrr  mit  les  anciens  frappoicr.r  ordinairement  à  chaud 
les  âans  après  ics  avoir  moules  d  une  manxre  peu  recherchée  ,  comme 
je  lai  pratiqué» 

coUeâions  de  médailles  renferment  un  grand  nombre  de  mé« 
dailies  fourrérs .  cVfî^-à-dire  placuée';  d'argent  &  d'or.  Leur  refTcm- 
blance  avec  les  médailles  qui  font  taiccs  entièrement  d'or  oiï  d'ari^cnt 
eil  11  grande  ,  que  l'on  etl  obligé  de  les  fonder  avec  un  poinçon , 
c'eft-i-diie  »  de  les  percer  au-delà  des  finillles  d*ot  ou  d'argent ,  pont 
décoitfrii  le  cuivre  qu'elles  recèlent.  Or  les  procédés  pour  plaquer 
ou  doubler  IcsmétauT,  excluent  formcUement  le  moulage  ;  ils  exigent 

Sue  les  pièces  foient  eflampécs  en  terme  de  manufaAure  ,  c'e(l-à- 
ire  frappées  à  chaud.  Voilà  donc  une  preuve  que  les  monétaires 
•ndens  nappoienti  diaud* 

S1I  ledolt  quelque  doute  après  cette  oblêrrarion»  fa  finois  exami- 
ner avec  la  loupe  la  plupart  des  médailles  d'or  ou  d'argent.  On  y 
yerroie  de  petits  filets  dirigés  du  centre  à  la  circonférenc/,  qui  font 
oroduits  par  le  refoulage  latéral  d'une  matière  métallique  à  denti- 
nndne*  Cét  filets  ne  peuvent  eyifter  dans  des  nièces  frappées  à  froid; 

Ïiarce  qu'alors  le  refoulage  latéral  de  la  matière  métallique  n'a  pas 
ieu  ,  &  que  laâion  fe  fait  par  une  comprel&on  perpendiculaire ,  ou 
un  rapprochement  en  épailTeur. 

D  après  toutes  ces  confidétations  fe  CYois  pouvoir  alTurer,  généra- 
lement parlant,  que  les  anciens  monétaires  monlolent  les  flans  fous 
une  forme  approchée  de  celle  que  doivent  avoir  les  médailles ,  qu'ils 
les  chauft>ient  enfuite  an  songe  &  qu'ils  les  frappoient  dans  cet  état 
d'incandelceDce. 

Paflons  à  l'esamen  des  coins  &  à  leur  âbrication.  Je  ne  m'artê- 
tmatXL^Pm.  1^1792.  JVIN*  lii  2 
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ferai  ps  I  prouver  que  le  bronze  éroit  la  madère  employés  à  Jef 
Élire.  Le  coin  de  la  collc<ftion  de  Saiste-Gci  cv^^»'c  ,  reconiiu  poitt 
artique  ,  eft  de  bronze.  Ceux  que  j'ai  employés  font  de  Ja  même  ma- 
tière. D'ailleurs  tous  les  meubles ,  cous  les  outils ,  tous  les  iiiflru- 
mcns  trouvés  i  Herculanum  6c  à  Pompeia  km  de  bronze  ;  ce  qiti 
procive  Tuniverfiilîté  de  fon  emploi  pour  totts  les  procédés  des  arts.  ' 

Ln  manière  dont  ces  coins  etoient  travaiUés  demande  plus  de  di(^ 
cuillon ,  &  fcuinic  le  fujec  de  recherches  tri<-'curieijé$  i'ur  les  arts 
des  anciens. 

Un  examen  avec  la  loupe  de  toutes  les  tnédatlles  antiques  du  ca* 
binet  de  Sainte^tjenevlève  9c  la  tomparaifon  avec  les  monnoies  mo- 
dernes dont  les  coins  ou  poinçons  onr  été  gravés  au  burin  ,  m'ont 
convaincu  que  la  gravure  des  coins  de  rourcs  les  médaille:  grecques 
&  de  preique  toutes  les  lomaines  diiFéroit  abfoiument  de  celle  des 
coins  modernes.  Tous  les  traits  des  types,  anciens  font  arrondis  «  on 
n'y  voir  famais  d'aigles  vifs  ou  d*arrêtes  ,  les  jambages  droits  des  lecores 
font  formés  de  dfiix  pcrircs  éminences  rondes  ou  boiiitt'eî  liée?  par  un 
trait,  fniTs  Tclirh  (onf  arrondis  ;  en  un  rror ,  c*e)^  Je  mcmc  travail 
"que  celui  de  la  gravure  des  pierres  hues.  Au  conrraire  des  lettres  gra- 
vées au  burin  fur  les  poinçons  modernes,  font  formées  de  maflèr^  cat» 
fé-4ong  à  arrêtes  vives  &  terminées  carrément  par  des  traits  aigus  &  * 
trarcht'5.  Ces  détails  ne  peuvent  fe  décrlrç  nvc  !n  précifjon  qn'r  r"cc 
line  démonftrarion  ;  mais  l'œi!  arrrié  d  une  ioupe  les  lailic  fur-lc-ciump. 
D'après  ces  obfervations  il  faut  convenir,  généralement  parlant,  que 
les  coins  ou  poinçons  des  niédailles  antiques  ëtoient  gravés  au  to»- 
rct ,  &  non  au  burin. 

Je  vais  fair?  l'application  des  obrervartons  générales  qui  précédsnr, 
au  monnoyage  d  une  médaille  antique.  Le  premier  travail  écoit  de 
mouler  deux  coins  de  bronze  Se  d'y  graver  au  tourec  la  tête  Si  le 
fevers.  Le  fécond  travail  étolc  de  placer  entre  ces  coins  gravés ,  plu- 
fieuis  ffai||  chauffé;  au  louga  ic  de  les  frapper.  On  avott  alors  une 
monnoîe  ou  pluHeurs  monnoies  du  même  coin.  Vouloit-on  liàrer  1» .  ^  . 
fabrication ,  que  deux  coins  uniques  aurôienc  rendu  trop  lente  ;  oi» 
edampoit  plufieufs  coins  de  bromw  chauffih  au  rouge  avec  les  pre- 
mières monnoies  âibriquées.  Ces  coins  atnlî  eflampé<i  frappoienc  Jet 
monnoies  avec  la  même  précifîon  que  les  coins  gravée.  Par  ce  pro- 
cédé on  potivoit  réfcrver  les  deuT  coins  gravés  pour  fcrvir  de  jul^  • 
tilî'cation  ou  de  prototype  |  &  l'on  eftampoit  autant  de  coins  que 
Von  vouloir  étaolrr  dTatteliers  de  fiibrication  pour  la  même  mon» 
noie.  Delà  viennent  fans  doute  les' mots  Officina  A,  B  ,  C,  &c., 
c*eft-à-dire  ,  arrclier  premier,  fécond  ,  troinème  Sic,  qui  font  gravés 
•  fur  les  médailles  antiques  ,  ÔC  qui  tcnoîent  lien  de  la  marque  atfcdéte 
aujourd'hui  à  chaque  dtre^ox  tl  on  hôtel  des  monnoies.  ^ouc  étabiif 
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ces  ciiflerences,  le  graveur,  en  travailUDt  les  coins  prototypes,  laâC- 
foîc  vuide  la  partie  du  champ  de  la  médaille  qui  devoir  pcister  la 
lettre  numérale  ou  le  numéro  de  l'attelier.  Endiitc  lorfqu^on  avoit  cf* 
tanipé  au  cane  de  cgi n s  que  d'atteliers  ,  il  lui  écoit  facile  d'ajoutée 
à  chaque  paire  de  coias  ut  lettre  numiSnte  qui  délignojc  ratcelier  oft 
l'on  devoit  les.  fntc  agir.  ^ 

Voilà  en  peu  de  mots  la  dcfcrifition  des  procëdt-s  ordinaires  qui 
conftituciiîîit  le  monnc. des  anciens.  Je  rtlcrve  la  fabrication  des 
monnoies  dentelées  ,  nummi  J'crraù  ,'*pour  un  mémoire  particulier.  Je 
dirai  (èulemene  ici  que  la  pratique  de  ftire  des  monnoies  dentelées  fax. 
iimplement  une  mode  ,  une  bizarrerie  pour  celles  de  bronze;  mais  que 
pn-ir  Cflles  d'or  &:  d'urgtnt  elle  fcrvic  à  les  prélècver.  dtt  doublage^ 
en  iiierrant  l'intérieur  de  la  pièce  à  découvert. 

Comparons  maintenant  les  procédé^  des  anciens  avec  les  nôtres  pour 
connc^tre  leurs  avantages  &  leurs  défauts.  Quant  i  la  bekuté  de  la 
sravure»  celle  des  anciens  l'emportoit  fur  la  nâtre»  parce  que  le  tourec 
donne  un  coup  d'tr!!  c^r^s  (poir  me  Itrvir  des  terme?  de  l'arr  )  ,  une 
rondeur  de  loimcs,  impraucablcs  au  burin  qui  fournit  toujours  un 
iravaii  maiere  &  fec  ;  mais  il  eft  évident  que  lai^ravure  des  poinçons 
au  touret  htcilitolt  le  &ux  monnoyage.  £o  couunt  des  |»iices  fauflèf 
dans  des  moules  fabriqués  fur  les  pièces  véritables,  on  les  rendoic 
rcflemblanrcs  à  l'oeil  de  la  mtiliîrude,  parce  qu'il  faut  un  examen  attentif 
pour  didinguer  par  1-infpedlion  du  métal  feul,  une  pièce  moulée  d'una 
pièce  frappée.  Le  moale  ne  produit  i  la  vérité  que  des  traitt  émooâZs 
Se  arrondis)  tnais  c*éroit  le  vice  inhérent  \  la  gravure  au  toutet.  Sous  ce 
point  de  vue  le  monnoyage  des  anciens  étoic  de  beaucoup  inférieur  au 
nôtre  ,  que  !a  gravure  au  burin  rend  /î  difficile  à  imiter  par  le  moulage. 

On  ne  fauroic  donc  craindre  ^ue  la  publication  de  mes  expérience) 
pttUTefendrmux  fiialIiiircs ,  qui  d  aiUeuis  trouveroient  dans  la  marque  fuz 
trancfié  un  nouvel  obftacle  à  leurs  coupables  pro|efï« 

Le  monnojage désancîcnt  avoit  cependant  nn  avnnrrir^e  ftir  îo  nôtre  , 
celui  de  la  vitefle  pour  la  hbr'carîon  des  coins.  Unir  lour'i  ' luifilenr  i 
peine  à  on  graveur  de  monnoie  pour  iaire  le  poinçon  d  une  tcrc  de  même 
grandeur  que  les  médailles  d'or  anitquest  Un  graveur  en  pierres  fines 
exécureroir  ce  même  travail  en  moins  de  vingt*qtiatfe  heures ,  fur-cont 
/î  Talliage  du  coin  ne  renoit  qu'un  fîxicm:'  oti  mcme  on'nn  frini- me 
d'érain ,  comme  Tanalyfe  chimique  m'a  appris  qu  écoit  touné  oïdioaixemenc 
le  bronze  des  anciens. 

Cette  vtteiTê  réfout  fiictIemeDC  le  ptabllrae  fi  connu  des  anrionaires  s  - 
comment  efl-il  po£ble  que  Toii  ait  plufieuis  médailles'de  difFéren» 
métaux  &  de  différens  revers,  de  princes  on  tjrans  qui  ont  régné  très- 
peu  de  rems  ?  Tel  le  tyran  Marius,  dont  le  règne  fut  terminé  au  bout 
de  crois  jours  j  tel  efl  Biucos  dont  les  médailles  n'oiit  pu  ctic  frappces 
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^ue  <!«M  le  camp  9e  avant  la  bataille  de  Pbi lippes  i. , ,  Aprèt  wHok 
enceoda  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici  »  on  conçoit  aifémenr  que  des  graveurs  6^ 

diîs  monnoyeurs  fuîvoicnt  les  armées ,  ?ir  qu'il?  y  fabriquoicnr  à  volcmté 
des  coins  &  des  médailles  dans  le  coure  clpace  d'un  ou  de  deux  jours. 
De  plus, on  lit  l'infcription  fuivante  dans  le  Journal  d'Antiquité  qu*a 
publié  i  Rome  M.  Guafcani  pendant  l'intenraUe  de  1780  à  17^0. 
Cette  infcriprion  eft  gravée  fiu  m  mtdbre  wdxpis  caatmé  à  René 
ch»  k  cardinal  Zelana* 

D.  M. 
P.  Ablivs.  VÏÏLIX»  Q.  ft. 
Novuucrs.  A0G*  £iBr 
Atiotoa*  ruros. 

SCAI.PTORCJH.  SAC8A£ 
•   MONfiTAB.  SI  VtBO*  » 

CIT,  SIBS.  ST.  SOtSOrtBBB. 
.  m  UBBRTABUSQjDB 
tOITBBIIQPV»  lAROM 

Je  ne  ferai  aucune  obfemtion  fur  le  %le  de  cette  infcription  ;  je  me 
boraètal  l  en  exmife  les  mots  ATiirrom  n^of tTus  scalptorum 
SACRjB  MONST&  Il  eft  évident  qoe  cas  mots  dé%ient  les  gpnveiRS 

des  raonnoies  romaines  fous  les  empereurs. 

L'identité  du  nom  de  ces  graveurs ,  /ca!/>cores,iVcc  celui  des  graveurs 
en  pienes  fines ,  appelés  auui  Jcaijnores  ,  «nnonce  de  plus  l'identité  des 
procédé  employés  nax  les  uni  i  les  antres» 

De  cninte  d'arrêtet  la  marche  de  ce  Ménotie  ptr  le  difàil  des 
«xccpTion<;  qui  léch-ippenr  aux  proce'dés  du  monnoyage  que  j'y  ai 
décrir";  ,  je  ne  les  ai  indiquée^:  que  par  les  mots  .  généralement  parlant, 
le  plus  fouvcQC)  &c.  Je  vais  les  rapporter  a<^uciiemcuc ,  ces  exceptions 
anront  une  grande  latitude ,  parce  qu'elles  fimt  le  léfiilcn  d'oblèivarions 
fidtss  fiir  toutes  les  médailles  du  cabinet  de  Saînte-Genewère ,  colleâiOD 
ldMmdante,donr  la  richciTe  &  le  choix  font  connus  de  toure  l'Europe. 
Pai  d'ailleurs  tait  ces  obiervations  avec  M.Daumi,  artiflc  célèbre,  qui 
a  gravé  des  poinçons  &  qui  m'a  obligeamment  fécondé  dans  mes  ellais 
àb  fabrique  dcs  Ibls  SUS  Bamabltes ,  dont  11  cft  le  dtrcdoir.  Ces 
deux  confidérations  doivent  donner  un  grand  poids  i  mes  oblèfVttionfe' 

Les  coins  des  médailles  grecques  ont  tous  éré  gravés  au  touret 
comme  les  pierres  ânes  >  mais  on  ne  fauroit  dire  la  même  chofë  de 
toutes  les  médailles  comaines.  Les  confulaires  des  trois  métaux  ont  été 
myiiUées  conune  les  médiiUst  grecques^  aiofi  que  les  médailles  dn  liaiic 
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empire  Sc  ir  plupart  At  celles  du  bas-empire,  jurqu'au  iîcclc  <}U4 
pr^rède  celui  <ie  Juftinien.  Là  commence  lu  gceviire  des  coins  au  burina 
&:  ces  coins  étoienc  d'acier  mal  travaillé^  car  on  voir  clans  le  champ 
des  médailles  des  foulHures  &  des  inégalités  qui  atteflci,r  la  niauvailc 
(Qualité  &  la  préparation  groilîcre  du  métal  des  coins.  Depuis  cccic 
époque  let  médailles  d*oi  d'arget^t  ont  été  impées  i  ùoidi  commè 
«a  ie  feeoniH^r  i  k  denfieé  Ôck^  dureté  du  méui ,  donc  raliiage  n*eft 
cependant  point  empiré,  mais  que  la  percufîîon  a  durci  en  récroiiilTanr. 

Oès-lors  aulU  l'épaiiTeur  des  médailles  cil  réduire  à  une  demi-ligne 
&  même  à  un  quarr  de  ligne ,  tandis  que  les  médailles  romaines  d'or  & 
d'argent  avant  l'adoption  de  la  gravore  au  bucin  ont  une  ligtie  Bc  demie 
d  epaiflêur»  êc  snèms  trois  dans  les  hams  reliefs.  Ce  nouveau  moanoyàge 
dura  jufqu'à  la  prife  de  Conftanrinopîe  par  Mahomet  IL 

La  gravure  au  burin  eft  de  beaucoup  plus  longue  que  la  !;ravure  au 
toufet;  il  «  donc  fiiUtt  de  forcet  «aîfens  pour  (a  faire  adopter  aur 
fiiccefreurs  de  Cooftantin.  J'en  poit  indiquée  deux  principales  qui  font, 
la  rareté  des  métaux  précieux,  le  grand  nombre  &  Thalsileré  des  faux 
monnoyeurs.  La  gravure  au  tourec  &  la  frappe  des  fl«ns  chauds  avec 
des  coins  ellampés ,  exigent  une  épaiifeur  plus  gmnde  que  la  gravure 
au  burin  fiit  des  coint  £ttt  8e  que  la  frappe  i  noîd..On  adopta  donc 
ce  dernier  monnoyage  pour  épargnée  les  métaux  précieux.  D'ailleurs, 
ce  dernier  monnoyagc  pratiqué  au  marrcati  cscîtir  les  hauts  reliefs,  qui 
étoicnt  fi  favorables  aux  faullaires.  Le?  moules  atirlqucs  trouvés  à  Lyon 
£c  en  d'autres  lieux  j  prouvent  que  les  taux  n)oanuyeurs  employoient  le 
moulage  potR  imiter  les  monnoies  roôudnes.  Ce  moyen  devenoic  Impra- 
dcable  avec  des  médailles  peu  épaifles  &  chargées  de  seltels  trâs-bas*  De 
plus ,  étant  fort  minces ,  il  auroir  éré  facile  de  les  rccornoîrre  par  leur 
di/Eculté  à  plier  des  qu'elles  auruicat  été  tabiiquécs  à  un  l>as  titre, 
c'ell'à-diie ,  beaucoup  alliées.  Auili  voit-on  les  monnoies  d  or  iabiiquéet 
tris-mineei  dans  toute  ^'Europe ,  pendant  les  liécles  d'ignorance  9i  d» 
barbarie ,  «4  l'axe  des  «i&is  n'étoit  CQoatt  que  d*UB  petit  nombie 
fl'artiftes. 

Il  ne  iijc  relie  plus  qu*à  rafTemblcr  fous  un  feu!  point  de  vue  les 
objets  épais  dans  ce  Mémoire.  J'y  ai  démonrré,  i**.  que  les  médailles 
grecques  8c  lomaiaes  ^fqu  au  itècle  qui  précéd»  celui  de  Juftiaien  ».eof 
M  nappées  à  eband avec  des  coins  gravés  au  tourei  comme  les  c«nées^ 
2**.  qnc  depuis  cette  époqa«  la  rareré  des  métaux  précieux  la  crainte 
des  conrrefa^Hons  forcèrent  .i  fubllituei  la  gravure  des  coins  au  burin  dC 
la  frappe  des  médailles  à  froid* 

CesMchetcbes  patoltroieBt  n*ètxe  deftinëes  qu*à  âtisfrlre  une  cuddiié^ 
J&p^  cepcndut  de  quelques  éloges ,  Ci  je  n'en  ^iibis  l'applicarie»  auK 
arts  pratiqués  par  le»  modernes.  Je  leur  indiquerai  donc  ici  une  matière 
fiifceptibie  de  ficadie  (ouces  les  fineflcs  du  moule  ou  du  £oiD$pii^ 
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Itffic]  iMU  dl  cHlH.|t       àe  1(1  imprimrr  f«n«  (f  rtmoJIir ,  K  rttVtM 
rtHiu:cic.aut  miUvuM  fnrfftiljquei  cKâutî»».  Je  ve«i  ritici  At  t*t>^9t 
ou  di  I'aUi^pc  tîct  cliKlici.  Im«r»n«  Ui  «ftijcui  A.  f*;!  »îî»-cn  •  fci*^ 

iHiiioaitt  kbon  |cpâr  ^  JdGi  icppta*  Mfrtiit<ib«  uaMMemlOT 
btll<«  lutMie*  r«nti^«  Unitmi  vi<f»<l(«  .  5:  il  n'c/l  fat  -rà*-«.A^« 
0à  I  «'..i^p*  ^        *r  •  '      ■  '  rempli  la  dcllioAtxon  *lt  mor-i-aK 

.    ifri'itî»  liao»  Ict  ât'r.  c:i  cUi  l«x)Jcijr«.  Puilîc  t  4t 
rr'*"p4Ccr  U  l«<        1'  louUlt  iir:niit  li  Uiileou&c,  flc  Ucooicïitf  cm 

M«  lt  Ittliaitt  d«  Int  mticrt»^  mtlitof  me  ctag  it  Hwyta  H 
îlItKukMiO. 


EXPÉRIENCES 

Pv^/  J<Ufmin£s  Us  gi^vuis  fp/*:ifi\fufs  des  Fla:J>.^  , 
connoUrt  U  foret  dis  LtjUitus  ffuuucuf^s  ,  4ic£  fM/^M 
Oh/trViUtotij  far  mm  méméti  mtètnii  :  La  mtimmê 
iMiciiode  de  proportiomMr  lliiipôc  fiir  let  Li^mi^i 
fpiriniciilci  f  Hmmmim  mpnmé  dttu  tes  Tm/tâtam 
FhdoJofhÈqmes  / 

M,  RAnsotm 

1 1  fvfM ,  ptr  m  Uémp^t9  tictmmtût  ifHurf  «Um  InT^HUNaa 
fb'uUipKi  .^uct  (  mut  &t  II  ^  lt  |UBHiwnn  •  m  taw  «ftéefvi 
àt%  MJtfvtMV  tutfftmfomt  ftlleoir  1  impAr  Tue  Ici  li^  ictri  f,«r  -Vf  . 
^  pt<Hji  <ce  o^|cf  i)  •  irt.tc  le  ptcii»iîi»r  de  <»  S  Kif*  Ko^àîc  ,  i 
rn^Uf  un<  lu;tc  (Tr i^*cii toi n  pour  U*  mertrc  rn  pf«!i.|u«  .  &  Ht  11  c«ft* 
iCftcf  uo<  n>c;h4de  ri*ti(«b!c,  d'«f«ci  Uqueiie  pte^sjlt)  jpM  hm 
■tvfWH  fabliff  pttiutnt  ^crmiMf  Iti  irrp.'.:f  fiir  lc«  «Mif^AMii 

éê^ttf.ri  (  li.|':ruri,        ncnftraC  lOtM  ItW  Mfftâwtt  »  ftf  M  MPM  11 

plat  U   '«  A  le  p'o»  lûr. 

Défit  ie  f:^i!  fâif  par  \r  ft:'f*'à-tt  é*  U  StKirfë  Rp»»iI!»  f^»»  f* 
lt  mt^fcn  pr«^i«  ne  mt  p«tu(  p«t  ttnifiii  coticicasccit  U  rwc  ^•4Mi  k 
fHtafat ,  êc  («1  ^oft  fowfoit  r«tffii^« 
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dieux,  on  pourra  obtenir  des  réfuicats  plus  (àttsfaUâns  «jue  ceux  qui  onc 
été  jiifc^tt'id  obtdMM.  Je  dtMMeni  suffi  une  deèriptioii  inftrumenc 

reiir  derecxniiier  U  grayiré  Tpecifique  de  toute  tlqueiu^comporée  d'efpric 
parrie  fpirtnieufe)  &  d'eau,  &  auflî  ia  cjtfanfiré  t^elerprlt,  d*une  force 
donnée ,  cakuiéc  par  tes  centièmes  parties  de  Ion  volume.  On  poup"»-^ 
^'«iUeurs  déterminer  la  proporrion  de  refprit  dans  la  cofn|iomioo  i 
|>rélèiir  nommée  proof  (  l'épreuve).  Je  donnerai  une  niétbode.preticahfo 
|>oi!r  ohrfn  r  la  m-furc  du  gallon  OU  de  quatre  quartes  avec  plus 
de  p  ecilioa  qu'il  neft  néceflèire  pour  le  but  du  commerce  ou  des 
douane*. 

Je  divtlê  ce  fujer  en  quatre  partîet. 

>.  La  iqétho  ie  de  proportionner  &  d'exprimer  les  <nttntîtés  d*erpric 
cnn'e'^u  datis  les  iiqueurt  compoleeSs     ae  dérerouînA  leurs  gravités 

Ipécifiqiies, 

2.  Un  muYcn  de  déterminer  Taugn^entanon  ou  ia  diminueion  dans  la 
iiial&  d'noe  compofîrion ,  qui  proviennent  des  degrés  difierens  de  rempé- 
ntore  «  avec  fa  defcription  d'un  inflrumcnr  pour  ce  but. 

3.  L'application  dsî  expériences  des  deux  parries  précédenres ,  Se  fa 
COnftruébion  d'un  hydrotnôrre  qui  indiquera  la  gravité  fpécifiqiie  de 
chaque  conipofîtion  en  nùU  èmes  parties  relarivcnictic  à  celle  oc  1  eau 
diUiliée  »  ft  i  U  fois,  la  quantité  de  l'e&rit ,  d'une  fiuce  donnée  ^  dam  lu 
cwmpofiiipo  »  en  centièmes  parties  de  Ion  volume. 

4»  Un  moyen  de  dé'crmin;  r  h  proporrion  de  l'cfprit  à  l'eau  dans  la 
Compolîrion  à  prêtent  nommée  proof  (liqueur  d'épreuve)  que  les  agens 
de  là  régie  difent  peler  7  liv,  12  onces  pour  les  quatre  quattes  dans  la  tem- 
jpénture  de  yy*  de  Faibeneir,  tt  étant  oéceffaire  pour  ce  but  d'avoir  it 
aiefiirB  de  quatre  quures  exaéles ,  |e  donnerai  une  méthode  pnticable 
pour  déterminer  cerre  quantité  fan-;  pouvoir  craindre  une  errent  quiaillo 
au-delà  de  la  vinj^t  millième  partie  de  la  totalité.^ 

Pour  revenir  li  la  première  parrie ,  je  rapporterai  îct  la  métbode  que  je 
pratiquai  en  177Ô  poiir  proportionner  la  quantité  de  l'efprit  dans  une 
compolition dans  ce  tems  je  falibis  les  hydromètres  qui  donnent  ia 
quatuiré  de  refprit  pur  »  dans  les  centièmes  parties  de  la  mefute  de.  la 
conipontion* 

J*«t  pris  «ne  botttdlle  de  verre  de  It  Ibime  repréfènrée  «  PL  ^^fig*  /» 
{«a  partie  la  plus  baflè  B  peut  tenir  une  pinte  6(  demie.  Les  deux  cavités 

A  &  B  font  unies  par  un  petit  col,  ayant  un  cu  l'  qui  IVntoure. 
Ayintpeféla  bouteille  avec  foin  ,  je  l'ai  remp!:?  avec  l'clprir,  jiirqu'à  ce 
que  le  cercle  paroiiToic  à  un  œil  le  voyant  hnnloiualcment,  comme  una 
tangente  de  tu  courbe  inverlc  que  l'on  voit  fiir  la  furâce  de  l*efprit  ; 
pcftnt  de  nouveau  W  bouteiUe*  j'ai  obtenu  le  poids  de  l'efprit  qu'elle 
^lÏMltenoir.  Je  regardai  ce  poMs  comme  l'unitt*  ;  mainrcnant  la  méthode 
de  proportionner  ces  di^rciis  mtianges  étant  fculemcjiit  la     «^'irion  de 
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ce  (néme  procédé,  il  Ptfm  ftiffifimc  d*en  décriie  une  feule,  c'e/l  pour* 
quoi  je  p rendit  eelle<U  qui  tende  ^^-Mt  65  parties  d'c^ic  par  cent 
en  mcfttfant  de  lelbric  dans  1«  liqueur  coinpoféc. 

Ayanr  vuidé  la  boiitcilîc  ,  je  tcmertois  ~;  de  î'efprit  qu'elle  avoit 
tenu,  &  la  Teiiipliflois  avec  de  l'eau  dillillee,  jufqua  ce  que  la  furfacs 
du  fluide  montât  au  etrcit  décrit  d-defll»  an  col  de  la  bouteille  \  j  agicil 
le  mélange  que  je  laiflai  rcpofer  pour  donner  le  rems  aux  deux  liibAtnceS 

de  (è  pénétrer.  Quand  le  mélange  a  paru  bien  fait ,  ce*  qu  on  voir  par  la 
dcfcoorc  de  fa  furfacc  au- dcffous du  cercle  (ûrlc  col  de  la  bouteille,  je 
xempiiilois  encore  jufqu'au  même  point  avec  l'eau  diliillée,  &  je  répécoiS 
ceci  jufqa*»  ce  qu*il  ne  parût  plus  y  avoir  de  diminution.  Par  ce  moyen 
î*obtenoîs  un^èlange,  qui  tenoit  parties  de  Ton  volume  de  la 
compodtiun  cic  I'efprit ,  par  une  expéiience  rtcs  fimpic.  Je  cOrfetvois  ce 
mélange  dans  une  bouteille  Lien  hcuchée  &  préparée  pour  ce  but, 
jufqu'à  ce  que  xou^  les  uttiércns  mcianges  de  f  cfprit  ^  de  l'eau  donc 
l'avois  beibln  (ùflènt  fiûu>  apréi  qitoi  Ils  itoienc  nfs  en  expériences 
pou  obtenir  leurs  gravités  fpécilîqucs. 

Ayant  lait  le  nombre  propoftî  de  nKÎanç^ct  potrr  défcrmîrcr  la  t^ravité 
fpc  cifiquc  de  chactm  ,  à  un  ricané  cioiir.é  de  rcinpérarurc  ,  prenez  une 
boiKcillc  d'environ  2  j  ou  2  pouces  de  dianiè-re  tic  la  ioriuc  rtpreicntéc 
t-g'S*  pc^i^  dramètre  d'un  Oo  de  pouce ,  &  dont  la  fitr* 

(ace  ou  l'cxticmiré  du  col  doit  être  très- polie  ;  Incioduifez-y  un  thcjmo- 
Ynùrrc  ric-'i- fcr!:h!c ,  donc  la  boiifc  t'^it  afîv/.  petite  pour  palfèr  par  fc  col 
do  la  bt.'Uleiiic.  Le  tube  du  thcrmon  être  doir  erre  vlài  lur  te  cî^ré  d  r 
lequel  les  degrés  doivent  être  marqués ,  &c  pour  avoir  ces  dtgiés  auiiî 
grande  qu'il  cil  polfible,  il  ne  filut  pas  que  le  fube  contieiihe  plus  de  lO 
ou  12 degrés, di put 5  fijfqu'À^j.  Alors  prenez  un  petit  plareail  circtf- 
Jaire  de  verre,  d  nr  le  d  jmcTc  doit  être  de  la  même  c'^cn  fuc  qu's  le 
diamètre  cxréficut  du  coi  de  ia  bouteille  *,  faites  qiûinc  de  les  fuifaccs 
fbic  polie  &  trcs  plattc,  &  faites  un  trou  à  fon  ccnrre  allez  grand  pour 
admerive  le -bout  du  tube  du  thermom^e  qui  doit  être  diminué  jufqu't 
ce  quM  le  ferme  trcs-juftc,de  manière  que  quirnd  te  plateau  cil  venu 
fur  !a  ftîrîaci;  du  col  de  la  bouteiîîo  ,  la  boule  du  rbermomètre  doit 
d'-'icendre  (ukju'&u  fond.  Ayaiir  pele  ou  plufôt  ccntrcpefé  la  bouteille 
avec  fon  th<rmomcrro  dans  \fnc  balance  très- juftc ,  rempliffèz  la  avec  de 
IVau  dïftillée  'de  même  température  que  cel^  de  la  cl^ambrecal^ft 
mrtrez  le  chermomèrre  dans  la  bouteille  :  ce  qui  fora  courir  l^eau  pat* 
dcifiis  fon  col  ,  &:  le  plarc=ju  df  verre  ,  dcfcîîvdanr  for  la  GîTfirc  do  i'cau*^ 
doit  prellcr  cette  paifie  qui  s  cft  éle%ée  aii  defltfs  du  col  ;  ceci  étant  fait; 
ISe  le  contrepoids  reftant  dans  le  plateau ,  pefes  l'eau  8e  oblrrvex  k 
fernpérature  indiquée  par  le  thermomètre  att-dedcns  de  là  bouteille  *,  pgf- 
ce  moyen  nous  avens  le  poic?  de  la  quanriré  de  l'eau  diOiîîée  qtil 
fempiUioit  U  ca?tté  intérieure  :  alote;  vuidez  ia  bouteHie,i8c  ia  iechex  tictt^ 


Uiyitizea  by  Google 


SUR  VHIST.  l^ATURELLE  ET  LES  ARTS,  47; 

rempliiîèz-U  avec  lacompoUtion  quî  voulez  fou  »eîfre  à  i'cxpériciîcj; , 
&  pefez  enfuice  ce  qu'elle  en  aura  contenu,  regardez  fa  température ,  que 
je  ruppoCenu  êtr<  la  même  que  celle  de  reeit  ou  60".  W  cft  évident 
que  le  pnïds  dê  ttêit  df/lilUe  jfSfti  ûU  poids  dt  la  compofttitm  cùmme 
Cunhé  cjl  à  fa  gr  ivf'f  /  rccrfr-jue  ,  à  la  tempc'raiure  fufdite.  l'ar  ce  moycti 
nous  trouvons  «a  gravi re  rpéctiique  lic  la  compi>(îrion  tenant;^  partiec 
de  Ton  votume  d'elprir  -,  &  par  la  même  méthode  il  fera  facile  d  obtenir 
4a  gravité  rpéct^que  de'  cliaque  mélange  différenc. 

L'objet  de  la  f-conijc  partie,  eft  de  déterminer  la  quantité  de 
Texpanfion  ou  de  contraélion  du  mciange  (iiivant  le<  degrés  difTérç-ns 
de  température.  Pour  cet  ciTei  je  donnerai  la  delctiption  luivantc  d'un 
tnûrument  où  ces  rélSiitatt  peOTenr  être  obcei^i»  à  on.dix  miUiciae  pria 
•duvotcunc  du  mélange. 

Prenez  un  vaifleau  de  verre  de  la  figure  repréfenrce  fig.  x ,  qui  confifte 
dans  une  boule  de  verre  de  1  j  pouce  de  diamèrre  ,  furmonrée  d'en  riibe 
rembln1>ic  à  celui  d^ua  cheraionictre  d'efprit  de-vin:  la  boule  &  le  tube 
étant  proportionnés  Tun  1  raurre<«  H  ronpUe  de  refprit ,  ploiîgez-I« 
dans  la  glsce,  la  futface  de  l'efpric  dcfcend  dans  le  tube  jufqu'à  ht 
boule;  p!onf»c2  la  enrui''c  dans  Teau  à  la  rempt'ra  ^r:  d.?-.  10  f  de  Farh. 
la  tiqurur  monrcva  jur«.|n'uî!  bouc  du  tube.  Pour  pouvoir  remplir  ce 
thermomètre  de  quelque  ^iuiùe  fans  appliquer  de  chaleur,  il  y  a  un  rube 
<oiire  panant  d'un  côté  de  la  boule  qui  peut  êtic  bouché  avec  un  boucbon 
■diipoK^potirceboCi  après  «voir  pefeie  vaidêau- pendant  qu'il  eft  vuide, 
verfez  y  une  qu'inrité  de  mercure  fufKi'ante  pour  reniplir  la  hou'c  la 
inoirié  du  tube,  <S:  marquez  le  rub*  à  la  lurface  du  nuic  in  ;  p-f  ji»- 
enJutte  ic  verre  avec  ce  qu'il  contient ,  nous  obtenons  le  puius  d  une 
quantité  du  mercure  égale  h  la  cavité  de  la  boule/ &  la  partie  du  tube 
^|ui  eft  au-drfrou<;  !a  marque.  Prenez  une  autre  quantité  égale  à  la  7^ 
|>arrie  d-  !i  cn-ic  r?  ,  1  .lyanr  verlcc  dans-  le  xuh^  ,  marquez  la  furfacc 
du  mercure  où  eiic  le  trouve  j  verfez  encore  une  autre  quantité ,  Ja  nu  m? 
qu*avanr,&  eucura  marquez  fur  le  tube:  cela  étant  fait,  retinz  les 
detaièret  patriet  mitei,  èc  ta  7^  partie  de  la  première  quantité,  U. 
marquez  le  tube  à  la  furfâcedu  inercure,  &  encore^tirez  une  riurre'paftîe 
éi^ale  .1  1.1  dernière  ,  &  tnatqucz  la  furfacc.  Maintenant  \\  cft  c  l^ir  (.ne  ces 
efpaces,  ou  la  cavité  intérieure  de  la  boule  de  verre  entre  ch  .cone  ùe  ces 
uiarques ,  eft  égale  à  la  ~-  partie  du  volume  du  mercure  prcmicretnenc 
mis  dans  le  vaifleau.  Divin»  les  efpaces  entre  ces  parties  «n  centièmes 
(ayanr  é^atd  à  l'inégalité  du  calibre  intérieur  d«  fnbe ,  s'il  y  en  avoir  ) , 
Je»,  rfpaces  entre  chacune  de;  tlivifîon':  feront  égales  à  TtTrP*'^''^  la 
cavité  occupée  par  la  quanrirc  du  mercure  preaj.è  cnicn!  nulc  dan«  le 
vaifleatf.  H  ièroit  commode  d'airoir  cet  inftrument  ajufté  fur  une  échelle 
Mi'ainfn  on  d'ivoire» ou  de  quelqu'aurre  fubftance,  &  les  divisons  cl- 
dié^a%  mennonnées ,  commençant  la  cUvUmIi  à  1«  fitrface  de  !a  quantité 
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du  mercure  premicrcment  mife  ,  laquelle  divi(mn  marquez  par  2éro,  Bc 
nombrez  les  Jivifions  au-dcUus     au-deHous  ce  point  à  chaque  dixième»' 
avec  xo, 20>  30,  &c.  Les  nombres  att*deflàs  de  léxo  expriment  la 

3uanttté  d'expanfioo  en  dix  millièmespatneidevolumefleoeittatt-deflbiis 
ezéro,  la  Contra<5lion  cri  dix  millicmcj. 
Pour  fc  fervîr  de  ct  f  inftriiment,  nous  n'avons  qu'.i  remplir  la  boule  & 
le  tube  iurqu'a  la  dwjticn  zéro,  avec  le  fluide  qui  cil  le  (ujet  de  l'expé- 
rience, a  une  tempénnire  connue,  par  exemple  â  60*  de  Farli.  Il  feia 
beaucoup  pins  facile  de  le  remplir  en  tirenc  le  bonchon ,  pour  laii&t 
l'air  s'échapper,  puis  quand  i!  ffl  rempli  ,  t!  firit  replacer  le  hruchorr. 
Cela  étsnr  f:iir ,  plonge?  rinftrumenc  avec  un  riicrmomctrc  rrcs  -  exaél 
dans  un  grand  vùilieau  d  eau ,  &  échaufifez-le  jufqu  a  près  lOo"  de  Farh. 
Faites  one  la  température  change  lentement ,  9t  oblenreï  très  exaâement 
(juand  le  mercure  dans  le  thermomètre  defcend.  A  chaque  degré  de 
,  1  échelle  flu'vez  les  divifîons  indiquées  par  la  furface  du  fluide  à  l'échelle 
de  l'cxpanfion  ;  elles  exprimeront  les  quantités  d'exparîfion  en  dix 
millièmes  de  parties, pour  les  deprés  de  température.  De  la  même  manière 
obfèrvez  la  qoanitré  ae  conrraébon  quand  la  fempëratofa  ell  au>défltis 
60^ ,  ou  quand  la  fitrfacc  du  fluide  dans  Vfnftmment  éft  an-dcflbus  de  léio 
i  l'échelle. 

Il  peut  être  plus  facile  dans  la  pratique,/!  au  lieu  de  bouchon,  l'indru- 
ment  eft  fait  avec  deux  tubes  Ibrtanr  parallèlement  1*0»  &  Tautre  de  la 
boule,  comme  dans  la fig,  ^.  Auflî-tôt  que  le  flmde  eft  ver(%  dansuodet 

tubes  ,  l'air  de  la  boule  peut  s'échapper  par  l'autre.  Le  procédé  érant 
même  avec  cette  méthode  qne  tlanç  l'autre  déjà  décrire ,  il  fera  inuriîe 
de  le  téi>étec}  il  iauc  feulejncnc  avoir  égard  aux  calibres  intérieurs  des 
deux  tuMs. 

Ainfi  nous  avons  un  inllramenr,  dont  la  fabrique  appartient  pins  i  m» 
faifeur  d'inrtrumens  qu'à  un  philofophe  ,  où  nous  pouvons  ootcnir  £a 
contraâion  ou  Tcxpaniion  d'un  fluide,  dans  des  dix  miJlicmes  parties  de 
ion  volume  pour  chaque  degré  du  thermomètre  ,  par  un  procédé  facile  » 
Bi  pat'li  éviter  plofienrs  inexaSE^tudes  qui  ont  Heu  dans  la  déterminatiot» 
des  «xpaafiofis  par  le  poids. 

Ncu-  vnilî  n^a'rrcnant  à  la  croifiéme,  daos  laquelle'/e  vais  décrite  1)1 

nouvelle  Balance  hydromtînq'dc . 

La  tige  de  i'hydromctrc  commun  ayant  toujours  la  même  proportion 
relarivement  \  la  dimenfion  de  ta  boule»  il  firit  que  les  gtavirés  fpéct» 
fiques  déterminées  par  cet  inftrnment  font  erronées,  &  demandent  d'être 
corricé'  s.  L'adhérence  du  fluide  3  h  rîge,  &  Icssaccic^err;  3fiTo"cl^  il  cft 
fujet  ir:c  déterminèrent  à  confttuirc  quclqu'inftrumcnt  plui  timpic  ,  plus 
cxadt  &  moins  Tujec  à  être  dérangé ,  pour  le  remplacer.  Avec  un  inàm-^ 
meotyCel  «piftcdulque  je  vais  oénireySOiis  pouvons  avec  Iscilité  'ôe 
jûieté j  obteids  la  gnnrité  ^édfique  de  chaque  fluide  ^  ext  Aemeht  à  U 
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parcie  du  tOUr.  Gct Inflirumenc  lëunic  encore  un  atirre  avantage-,  ir 

exclu:  TtiUge  c^es  deux  tubes  ,  Iffqucls  fonr  ? ndirpcnfablenien:  iiécef- 
faires  quaud  on  fait  «fage  de  I  hygromètre  comm  jn  ,  l'un  pour  corriger 
les  Clients  oui  proviecncnc  de  ia  rigc ,  i  autre  jpuur  leduiic  la  gravité 
fpécifique  d  un  mélange  en  eenrièmes* 

J*«i  calculé  le  mécanifme  de  ces  inftflimeiii  d'après  dti^  modes, 
auclqnes>uns  plusiavorables  que  les  autres  ;  msU  pour  donner  un?  idée 
au  principe  t  j  ca  déccirai  uo  qui  eft  conftiuit  Içloo  la  nuioièic  ia  plua 
£inple. 

La  Balance  %yJfomitr^UM  confiftc  ea  un  lévier  d*aîiain  de  qoatrc 
ponces  de  longueur ,  qol  tottrne  iîir  un  axe ,  repréfenté  Jtg,  5.  Il  y  a  na 
crochet  à  un  bouc  du  levier ,  auquel  une  boule  ne  verre  eft  fnrpenf^uf  par 
le  moyen  d'un  ciin  de  cheval;  Taxe  du  levier  tourne  dans  des  trous 
pratiqués  dans  les  deui  fupports  |  cxmr  avoir  «l'avantage  de  détacher  le 
levier  &  cet  aie  det  >(rotB  (  quano  Poccafion  le  -demande  },  lat  deux 
loppom  en  preifanc  un  bouton  s'ouvrent  un  peu  pour  penoettre  le 
dégagement  de  l'axe.  Sur  le  levier  il  y  a  une  pièce  gllfTanre,  ou  poids  , 
que  i  on  peut  faire  glilTer  le  long  du  bras  i  &  fur  le  bras  ou  le  levier  , 
umt  dmi  échelles;  Tune  qtii  indique  la  giavité  du  fluide  qui  efl  n^is  cm 
expérieil^ei  Tauffe  la  quantité  de  refprit  contenu  dans  quelque  mélange 
connu,  en  centièmes  de  patries  du  volume.  La  première  de  ces  éckelwf 
contient  20O  divilToiT;  ,  la  dcrnicre  vers  le  crochet  marque  lOCO,  &  à 
chaque  dixième  maroue  5.80,  ^70,  &c  jufqua  100  :  l'autre 

^beile  contient  100  ^vinonsfimlerneBr ,  9t  l  chaque  dixième  dirlHon , 
commençant  au  boot  vers  le  crochet,  marque  O,  10,  20»  &C.  jufqu'à 
100.  Les  indices  pour  r-':  d-vifion^  font  fur  la  pièce  glidaute. 

Le  vailTeau  qui  continu  le  niclanpe  peur  ctre  de  verre,  ou  de  méraf 
pour  la  commodité  de  ic  iraniporter.  Le  fupporc  eft  fait  de  manière  qu'il 
peur  être  Ôté  du  bord*  du  vaiiièau  quand  on  le  veut. 

L'application  de  la  balance  hydromérrique  pour  déterminn  la  gitvité 
Ipécifique  de  quelque  Pi'.v.à.z  Te  fnit  c^c  h  nianicre  fuîvante. 

Vfrftz  une  quantité  Jurhianrc  c'a  fliiiclt.  ]i>i  doir  erre  examiné  dans  le 
vailTcau,  &  faites  courir  ic  fupport  iui  ion  bord ,  poiarit  l'axe  du  bras  dans 
les  troits  des  Htpports.,  plongez  ia  boule  de  verre  dans  le  fluide  qui  eft 
dans  le  vaifTeau  ,  &  dîtes  courir  le  poids  le  long  du  bras  jufqu'à  ce  qup 
les  deux  bouts  (oient  en  é'^ni libre  ;  Iç  nombre  de»  divîficns  indiquées 
pat  l'index  ior  le  gliHeur  d  une  des  éche.lcs,  donner;^  la  graviré  fpéci^ 
fique  du  fluide  en  millième  partie;  en  mèmc-tems,  i'autrc  index  far  le 
gliflèur  donnera  fiir  fim  Moelle  »  la  quancttéou  la  propoitipii  dePdjpitc 
dans  quelque  mélange  de  1  efpric  &  de  jl'eau  »  en  centième  de  yolinne^  è 
un  de;::ré  corpmun  de  température. 

Il  n  eft  pas^  inutile  de  mentionner  ici  que  la  boule  plongée  dans  fe 
fiuide,  étant  des  m6me3  matériaux  que  les  valifeaux  dans  ief^uels  iè  tawL 
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les  expérience?  pour  dérerminer  îes  eravîréî  fpécifiqties,  nul!?  correiî^oil 
n'ed  néceilaire  pour  tenir  compte  de  i'eJCp«ntion  de  ces  v;iiiieauT  par  Jt 
chaleur  ;  mais  quand  les  marériatii  donc  on  Câ  (ère  onc  de«  ezpanfion* 
âiffërences ,  il  hut  que  les  ré  tttr^rs  fuient  corrigés  par  la  dtfiRrence  encr« 
les  quantirés  d'expanfion  des  deux  fubflances.  Si  nous  pouvions  trouver 
une  rub("iance  qui  eût  le  même  «Icgré  d'expanfi^ni  qrte  le  terme  moym 
des  méianges.  Je  thermomcrrc  Icroit  inutile,  &  ies  oïlferences  de 
l'expanfîon  des  mélanges  ferolenr  trop  petites  pour  ptodutre  quelque 
erreur  matérielle  dans  la  quantUé  de  la  niafTe. 

D'après  cette  cnnMéraTlon  ,  peut-être  une  boule  d'un  métal  jadis 
noitimé  le  métal  tie  Buih  ,  ou  TT!é''jl  blanc  fcmblabi-  .i  Carf^'rnf ,  mats 
plus  dur  &  peu  fujet  à  être  corrodé  par  i'elprtt,  fcroïc  u  nuiUeure 
filbifaince  à  employer»  (on  expansion  érant  environ  tpQitté  de  celle  de 
Vefprh  d'épreuve  :  deiw  ce  ca<,  l'expanfion  relative  entre  refprit  &  09 
métal  feroir  feulement  enviro;i  dr  moirré  "  ce'!c  entre  l'clprir  Sd  le 
verre;  conléquermirnr  i'crre')r  ^-ni  [lourrcv!-  f^liiiT  en  f'ércrniinanr  la 
Cempéracuis  du  (luide  produiruic  ^cuicnieat  une  etreur  de  moitié  dans  la 
eravité  fpécifique. 

La  quatrième  p^trtie  a  rapport  àax  moy«nf  d'obtenir  la  qiiantîrë 
pToporrionnelIe  d'efprit  d'un?  rrivtré  fpéc  huî?  connue  ,  conrcnue  dans 
le  mclann;c  '"air.rcnanc  appelé  praof  (épreuve^,  qui  ell  dit  prf  r  7 
livres  ja  onces  par  gallon  ou  quatre  pintes  à  la  température  de  de 
Farheneir. 

.  Quoiqu'il  y  ait  vingt  ans  que  ce  mot  pmof  9.  été  établi ,  cependant  la 
propoffion  d'efprit  dans  le  mélange  n'a  janiais  été  déterminée.  \.f% 
hydromèrrc^  de?  diffërens  ouvriers  varient  ea  hx-int  ce  point  de  plus  de 
7  ï F^''       »  ,     le  gouvernement  pour  éviter  dsî  dt(a:ulté$  a  été 

néceflîté  de  pifTsr  un  afts  p  ir  fe'  lèrvir  de  rhydromdtre  de  Clarke 
(pour  un  peu  de  'reifll)»le  feul  qui  (cAt  légal  ,  quoiqu'il  foit  vral- 
feaihlablcnicnf  atffïï  vugue  que  les  autres  ,  particulicrcmeT»t  dans  les 
mélanges  conlidérablcmcn:  plus  hauts  q;j2  Viprcuve  (proof). 

Mais  fi  on  veut  employer  les  moyens  propres,  ce  terme  peut  être  fixé 
avec  autant  de  précifi^>n  qiie  tout  autre;  j-e  n'ai,  pas  le  moindre  doute  « 

3 ne  par  la  méthode  qie  i<r  vais  décrire,  nou:  pon/rioit^  obtenir  la  valeur 
e  ce  rerme  i':f  a?i'n  la  — pirric  du  tout. 
Un  dtfsobiticlçs  pour  déterminer  ce  rerma  jufqu'ici,  vient  de  U  difK- 
culté  d'obtenir  dans  la  'prarîqtts  la  capai^iré  exax^t  de  notre  niefurede 
gàIioa\  il  eft  dit  crniteiifr  t{l  pouces -cubiques  (i) ,  cenendinr  mal^ 
^s  Jjraiidet  peines  prife";  pir  un  ccmi'é  nommé  put  \a  chambre  des 
ipommiines  aans  l'année  17;*^  pour  cec  eftec,  aidé  par  piuiieurs  ouvriers 
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ingénieux ,  on  a  Uiffô  ie  point  indéterminé.  La  méthoiic  adoptée  par  euk 
étoic  de  faire  des  cubes  vuides  de  dimenHons  diffiSxcntes  de  celle  d'u}i 
pouce  en  remontant ,  lefqiiets  écoient  exécutés  avec  beaucoup  de  ibm 

par  feu  M.  G.  Bii(l,âC  ^  iont  à  preTcnr,  m*a-t-on  dît,  dans  le  dép6c 
de  la  chambre  de*;  communes*,  mais  il  fiiflir  de  conftdércr  la  difHcuIré  de  ' 
trouver  un  cube  exaC>,  &  celle  de  détetininer  le  calibre  in  rérieur, avec 
piécîfion,  pour  voit  qu'un  ne  peur  donner  une  grande  confiattce^jl 
réxaâitudé  de^la  mefine  d'un  gallon  obtenue  de  cecce'mtnièie.  • 

La  figure  géométrique  la  plu5  iîmple ,  qui  peut  être  é!técutée  «tec 
ex3<îltrude,  paroît  être  nn  criindrc.  Far  le  moyen  d'un  ouril  en  ufage 
dan«  mon  attelier»un  cyliodtepeut  être  fait  &  meiuré  après  à  l'exad^tutie 
de  la  partie  d*an  poticé  îàxsà  beaucoup  de  peine.  Nom  n'avons  done 
qu'à  laire  un  cylindte  d  airain  ou  d'autre  métal  j  de  fia  OV  de  huit  pouccff 
en  diamètre,  &  de  la  niCmc  longueur  (  l'airain  fera  préférable  n  quel- 
qti'anrrc ,  parce  que  Ton  expar.fion  éranc  la  même  c]!ir  cdle  de  n*« 
mcfures  de  pouc<:>> ,  qui  lonr  ordinairement  faites  de  \m  nicme  luLftance)  ^ 

3116  ibo  poids  foit  tel  qu'il  le  Allé  jttftcinent  tpmbe»  dam  Tcau,  &  ayart 
éteroiiné  avec  foin  les  dimenlîons  en  poubes  &  décimales,  pat. fe 
moyen  lVwuc  ba!:incc  trcs  exaile ,  rous  nfavons  qu'à  pcfer  ce  cylindre 
(bigncufenicnt  dan<;  l  air ,  &  cnfuire  dan»  l'eau  diftiUéc ,  par  ce  moyen 
nous  obtenons  ie  poids  d'une  quantité  d'eau  ,  égale  atlx  coAteiios 
iôiidestlii  cylilidre;  donc  par  une  propo^ffob  iîmple, iè  iMttéiNi^jQij^ 
cylindre  mffouics  efi  au  poids  de  feau  ,  eoatn»  J^l  dê  fotkê^  ^ 
au  pMds  d'un  gallon  du  nu'rr.t  (In'.dc^ 

Ayant  ainli  la  mefure  d'un  ;  al!oii  d'emî ,  pour  obrenit- un  réfultac^ 
nous  n  avons  qu  à  faire  un  vaiiieau  U  airain  de  quelque  figuré  Corontodet 
avec  an  petit  coi ,  &  l'aju^r  4»  maniérée  que  quand  11  ftra^ettfpli  d'eaa 
diftilléc,  Tes  conreous  foientle  poids  d'un  gallon ,  dont  hî-  'cmpérarure 
Cra  de  j;"  ;  mai-;  la  rricillrr;c  mérhnde  de  déterminer  quand  le  vailTcau 
cft  p!tin  ,  doit  erre  de  vcrfcr  de  i'caii  julqu'à  Ce  que  la  furfacc  ,  par  fon 
a(tra<tbon  s'eicve  au-deiTus  du  coi  du  vaiileau  \  pofànc  alors  une  pièce 
phtte  de  veriv  I  ta'  iumice'^de  l'eau ,  par  iofi  poids  elle  dteta  '  ceoe 
partie  du  fluide  qui  s'ëlêi^s  au-deffus  du  col. 

Ainfî  nnu*:  avon'î  t;nc  méthode  praticable  d'obtenir  la  qtiantité  exa(fî^ 
de  la  coincnjp.ce  d'u:i  gallon  -,  après  qttot  il  rc  fera  pas  difficile  d'aflcoir 
la  proportion  de  Vejprii  dans  un,mclar»ge,  fi  quand  la  mefurc  d'un  galion 
eft  renfkplie, ces  cont^enus  pèlent  exaâetneot'^IlTTes  12  onces  il  tempé- 
fàture  connue  :  ce  <|dt  peut  érre  obtepu  (ans  une  erreur  qui  flirpaife  la 
vfn;'-  r-'i'Lvine  parrie  du' tout.  Aîr/î  nous  pfnH'rr.«?  avrlr  nne  mcfurc 
pcffiîancnrc;  de  capacité  ,  &  la  même  méthndL*  petit  erre  appliquée 
ï  l'crabliflênienc  des  mefures  dc'^oids  ,  en  alR-yanc  là  proportion 
'du  pold;  d'oflf  pouce  .cifbfqtftf  ',  9k.  d*caUy  à  cc^Hés  de  iHM  lîVtbfy 
oncts,  ftirVcônf^beameQt'aulS-lod^-iems^iioiièfAefa^  pottdts 
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pas.  . 

Mainttnant  comparons  la  mérhodc  que  j'ai  rapportée  fcî  avec  celle 
tjui  a  été  décrite  -pour  le  même  but  dans  ies  Tranfaàiotu  Fhilojo- 
phiques.  On  a  adopté  une  méthode  de  propoccionoer  ies  quanticà 
■HfloAi  àf-,  l'oiu  p«r  poids»  0c  on  a  ajoucé  l'eiu  diftUlée  dans  U 
piopoition  de  y ,  lo ,  ly  ,  &c.  grains  ï  chaque  Cent  grains  d'efpric.afin 
que  les  mélanges  dans  leurs  expériences  foîent  exprimés  par  les  rraéh'on» 
vulgaiics  dans  une  progreiUon  bacnionique  j  comme  celle-ci  isà*  ^  • 
i^,  &£.  les.numéraseon  nwnrrâitltt  poids  d«  i'efpric ,  &  mo- 
odiMtcBis  ceux  du  mêlao^.  Au  conuaire.nMss  expërientes.ronc  prifet 
«lans  les  centième';  parties  du  mélange  par  nodiice,  de  cette  manièco,  7^» 
^ ,      ,  &c.  ou  jjy  ,  50 ,  H  5- ,  Sec  par  cent  de  fon  volume. 

Maintenant  cliaque  tcanradion  qui  a  rapport  à  U  vente  ou  à  l'impôt 
tm  les  liqueursipiritueufes,  étant  réglée  par  mefiice  &  non  par  poids,  il 
cft  cUAt,  qu'avilie  que  nous  puiflSons  faixe  ufage  de  quelques-uns  de  leurs 
réfultats ,  U  faut-  que  ces  proporrioiT;  en  poids  fuient  réduites  à  leur 
équivalent  en  mefure  ,  il  faut  que  les  cficrs  <ic  la  concentration  foicnt 
calculés, &:c*  &  cependant  après  tout,  nous  ne  pouvons  pas  par  quelque 
calcul  que  ce  (bi(  »  ol^cenir  de  ces  expériences  Ja  gravité  fpécifique  de 

pof  fetU  ^  de  ^ par  cent ,  de  80  par  cent ,  &C.  ikns  avoir  recours  1 
rMMjroximadon ,  qu'on  ne  doit  jamais  employer  que  lorfqu'il  n'cfl  pas 
pofljble  d'obtenir  les  réfulrats  diiedls.  Au  contraire,  par  Ja  méthode  que 
j'ai  décrite,  nous  avons  les  mélanges  que  nous  pouvons  comparer  pat  des 
expériences  très-^tlcs»  fins  eucuo  calcul*  .  > 

D'ailleurs  la  méthode  qolk  onc.emplojée  pour  obtenir  les  gravités 
jTpécifiques  de  leurs  mélanges  Hifférens,  paroît  être  fujette  à  pluficuri 
objedions  :  déterminer  l'effet  de  la  chaleur ,  cft  cnfcmblc  ennuyeux  & 
»oint  fatisfaifant.  Voici  la  manjcte  donc  on  l'a  décrit  :  ils  ont  ono 
bouteille  prefque  fphérique  de  2,8  pouce  de  diamètre,  fon  col  formé 
d'une  partie  d'un  tuyau  de  baromètre ,  de  la  longueur  de  1  j  pouce  5 
file  éroît  parfaitement  cvHndrique  6c  fon  calibre  de  0,2y  pouce  de 
diamètre ,  &  à  fon  côté  extérieur ,  prcfqu'au  milieu  de  la  longueur  ,  elle 
<ft  entourée  d'un  cercle  fin  ou  anneau  qùi  indique  le  point  juiqu'auquet 
Il  ftoc  k  remplir  avec  la  liqueur.  La  gravité  fpécîBqiie  du  mélange  aux 
températures  différentes  étoftprife  par  le  moyen  de  cette  bouteille  ;  la 
liqueur  qu'il  faut  examiner  étoit  premièrement  mife  prcfqu'au  degré 
requis  de  remptratiire  ;  la  boutciJIc  en  étoit  donc  remplie  jufqu'au  com- 
jnencemcnt  du  coi  feulement,  aSn  qu'il  y  eût  po  e^ce  pour  ragiter: 
^  incroduifelt  un  tbeimoinètfe  citt-fin  9s.  iènlible  par  le  col  de  la 
'bouteille,  dans  la liqoeus  qui  7  étoit  contenue ,  lequel  indiquoit  H  elle 
*ét«t  au-dcfllis  ou  au-dcfTous  de  la  température  propofée.  Dans  le  premier 
ç§H^  U ]H>UteiU«  éioic  apportée  à  un^ir  plus  &oid,  ou  plongée  dans  l'eau 
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froîde  ;  le  thermomètre  pendant  ce  tems  étoit  fouvent  plongé  dans  la 
liqueur  contenue,  jufqu  a  ce  qu'on  le  trouvât  au  point  acHié  :  de  même 
miand  la  liqueur  étoit  trop  froide  la  bouteille  écoic  apportée  à  ira  tit 
plus  chaud  »  plongée  dans  Teatt  chaude ,  ou  plus  ordinaîremenc  cenne 
entre  les  mains,  |u(qu*à  ce  qu'on  trouvât  la  température  judc.  Il  fâuc 
oblcrvcr  que  pendant  qu'on  échauffoit  ou  refroiilifibir  la  boureille  ,  elle 
étoit  très- fouvent  agitée  entre  chaque  immciiîon  du  thermomètre ,  le 
bout  du  col  étolc  couvert,  fbit  «vec  les  doigts,  ou  avec  une  plaque 
(bonnet)  d'argent  &ite  exprès ,  auflt  conibmment  qu'il  efl  potltble. 

Par  ce  moyen  d'apprécier  les  gravités  fpécifîques,  &  1  effet  de  la 
cVialeur  fur  les  mélanges  différens ,  nous  fommes  fujers  à  une  grande  . 

£crte  de  tems,  &à]a  difficulté  d'ameneir  chaque  partie  du  Huidcdans 
1  bouteille  au  même  point  de  cempérantre  requis;  ce  dernier  objet  a*t(t 

Iras  6cile,  particulièrement  quand  la  difiërence  entre  la  température  de 
a  liqueur,  &  celle  de  l'air  extérieur, eft  grande  :  on  nous  dit  qu'on  f 
parvienr  en  agiranr  la  boureille  ce  qu'elle  contient  quand  il  ne  nianq  je 
pas  la  ^  partie  pour  qu'elle  foie  pleine  j  mais  après  la  moindre  réflexion  , 
chacttû  admettra ,  que  dans  une  boureille  fphérique ,  dans  ces  cîrconf* 
tances ,  il  ne  (èra  pas  facile  de  mcier  le  (iuide  en  Tagicant.  On  nous  a 
aulU  dit  qu'-ls  obtiendroicnt  le  desjré  de  la  tempérartire  du  fluide  en 
plongeatn  un  thcrmomcfre  fucctfÏÏvcment  dans  la  bouteille  qui  le 
contient  ;  mais  ceux  qui  font  exercés  dans  les  expériences  thermomé- 
triques ,  fcnrironc  combien  de  tems  il  fkat  quiin  thermomètre  (bit 
plongé  dans  quelque  fluide,  avant  que  nous  paluions  erre  certains  qu'il 
aacqut";tîne  reinpt'rarurc  qui  ne  d  jTere  plus  que  moitié  d'un  degré  de 
celle  du  lluidc  ;  jamais  nous  ne  pouvons  en  ctrc  sûrs:  nous  voyons  le 
mercure  dans  le  thermomètre  (e  mouvant  en  fens  contraire  à  celui  qa*it 
avoic  quand  on  l'a  plongé  premiôrement  dans  le  fluide ,  c'eft-i-dire  » 
fttppofons  la  température  du  fluide  être  So*,  tt  le  thermomètre  au 
momerr  qu'il  efl  plongé  à  6o^  ,  nous  ne  pouvons  pis  erre  sûrs  que  le 
thcrmoincrrc  ait  la  même  chaleur  que  le  HuiJe  jufqu'aprcî  ayant  éré  élevé 
Si  S'^"*,  il  commence  à  dcfcendre  en  Te  refroidiflanr.  Ceci  nous  donnera 

a'.elqu'idée  du  tems  &  du  travail  néceflàire  pour  &ire  les  mélanges  h  un 
egré  requis  de  température  ,  je  puis  prefque  dire  l'impcflîbitité,  excepté 
que  le  thçrn'f>ncrr'?  n'y  refîe  toujours  plonge.  Outre  cela,  quoique  leurs 
expériences  ibicnt  fculcmcnr  \  chaque  cinquième  degré  de  tempéra- 
ture »  cependant  chaque  fluide  cii  fujet  dans  l'opération  à  are  pelé  au 
moins  quarante-cînq  Ibis;  jugez  donc  quel  doit  être  l'efiètibr  la  force  de 
l'eTprit  par  r^fM^ration  de  les  parties  les  plus  fines  pendant  leurs  opé- 
rî»rînns  ,parricu!icrçm?nr  quanj  le  fluide  cft  contîdérablemenT  plus  chaud 
que  l'.-"nK>rphne  :  5.:  (î  rous  confidérons  l'effet  du  bonnet  d'arîjcnr  ,  mis 
Jégèremcni:  lut  le  coi  de  ia  boureille,  dans  les  ixitexvalles  on  verra  bien 
4^'il  ne  préviendra  pas  l'évaporation. 
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Noos  ne  fommes  pas  moins  fujet^  d'avoir  îles  léfultats  erronés,  quand 
la  température  du  nîelanee  approche  vers  50*  »  8e  la  tcmpéfarare  de  l'ait 
ell  peut  ccre  50*^  ou  60  .  Malgré  le  foin  Je  plus  grand  à  elGiyer  !a 
bouteille ,  il  fera  impofllîble  de  prévenir  Ja  vapeur  qni  s'y  condeniè 
au-dehors,  laquelle  augmentera  ion  poids  bien  certainement. 

Dans  mes  expériences  il  eft  évident  que  je  n'ai  point  d'occafion  de 
pefer  chaque  oielange  plus  Qu'une  fois  :  qu*érant  fait  ou  pris  à  la  tem^ 
pëmture  ce  la  chambre  ,  je  n  ai  à  craindre  aucune  différence  de  tempêta- 
turc  dans  les  parties  différentes  du  fiui«^e  ;  H  aillctiTS  la  tcmpérarme  peut 
être  déterminée  avec  la  plus  grande  précilicn ,  parce  que  le  thermoniàrc 
refte  toujours  dans  le  âuide  :  il  ne  peut  y  avoir  quelqu'évaporation 
(ènfible  pendant  cette  feule  eipérience ,  la  fuiface  étant  conftammenc 
couverte  avec  un  verre  plat  en  conraâ  immédiat  avec  te  fluide. 
Outre  cela ,  il  n'y  a  qu'une  légère  tendance  à  l'évaporarion  c^uand  la 
température  du  fluide  eft  la  même  que  celle  de  ratmofphcre  qui  1  entoure. 
Il  n'cd  pas  néceflâire  que  la  température  des  fluides  dinérensfoit  la  même 
quand  leurs  gravités  ipéciflques  font  déterminées,  car  a^Fantla  tempé- 
rature au  rems  de  Texpérience^  &  le  degré  de  l'expanfion ,  nous  poi^ 
vons  facilement  léduiie  les  gtavités  fpécifiques  différeotcs  au  même 
degré» 

Ce  que  nous  avons  df  c  nous  fait  voir  la  difficulté  de  dérerfniner  l'effet 
de  lachaieu»for  le  mélange  en  le  pefànr.  Avec  mon  inftfîifrient  nous 
n*avons  rien  à  craindre  de  ce  côté  ;  car  après  que  la  quantité  jufte  d'un 
mélange  eft  dans  le  verrerie  bouc  de  tuyau  peur  erre  hermétiquement 
fcellé  jurqu'â  ce  que  les  expériences  foient  fatis^aifantes. 

Mats  le  plus  grand  avantage  qui  provient  de  la  manière  que  j'ai 
rapportée ,  outre  fa  précîfion,  eft  le  peu  de  lems  comparativement  requis 
à  faire  une  fuite  complette  d'expériences  pour  déterminer  la  force  des 
mélanges ,  ou  la  quanfiré  dVfprir  qui  y  eft  contenue,  de  y  par  cent 
jufqu'au  100  ,  &  celle  à  chaque  degré  du  thermomètre  de  Farh.  &  peut 
être  achevé  dans  un  petit  nombre  de  jours  par  quelqu'un  qui  n'eft  pas> 
lyibile  à  faire  des  expériences.  Au  contraire,  quoique  les  expériencea 
dans  les  Tranfadtions  Philofophiques  ne  defcendent  pas  plus  bas  qu'à 
Vépreuvt:  { proof i'expanfionfculemenr  dérerminée  à  chaque  cinquième 
de  degré  du  rhermomètre y  cependant  on  nous  die  qu'ils  ont  ea  beloin  de 
prendre  plus  de  looo  pefanteur. 

XoDs  avions  droit  d'attendre  qu'on  eût  fourni  queloue  règle  pour 
réduire  la  proportion  d'efprir  dans  les  expériences  du  poids  relativement 
aux  mefures  mais  cela  a  éfé  omis  ,  je  donnerai  pour  Tiffage  de  ceux  qui 
ne  fonr  pas  bien  inâruits  dans  ces  matières  un  exemple  de  calcul  requis 
pour  ce  but;  ce  lèra  pour  compter  le  nombre  des  gallon»  dVfpvit  con* 
tenos  dans  chaque  loo  du  mélange  qui  eft  dans  II  piopotdmi  de  iQ» 
gaains  d'e(prit  a  3^  de  rean» 
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Suppof»  la  gravité  fpécifique  d^  t'eau  être  t  »  &  celle  de  refprit  être 
OtSlAf  :  le  volume  d'une  quantité  d'un  efprit  pefant  loo  grains  ,  (ère 
121,2121  ,  8>r  !?rane!<;  ajourés  à  55"  le  volunne  de  l'eau,  la  proportion 
dans  ccrtc  expérience  fera  exprimée  par  la  fraCiion  |  ,  qui  étant 
réduite  indiquera,  que  dans  chaque  103  gallons  du  mciange  il  y  a 
77>S9^S  gallons  à*efpmt  8c  ce  leiUlcat  iêroic  vrai  »  fi  le  mclenge  étoic 
mécanique,  c'dl*à-dire,  s'il  n'y  en  avoit  pas  de  pénémtkHi i  mais  comme 
les  deux  fubftancrs  fe  péncrrent  l'une  l'autre  ,  il  fiiur  que  nous  calculions 
l'efFer  qui  provient  de  cette  circonlUnce  j  préalablement  à  ceci  fi  faut 
calculer  la  gravité  Tpécifique  du  mélange»  s'il  n'y  eût  pas  eu  de  péné- 
tMrioti;  on  trouve  celui-ci  en  divifenc  l^S  poids  rotel  des  deux 
iûhflances  par  1 5*6,2121  leur  volume  1  le  quotient  lêf oie  leur  gravité 
ipécifique  s'il  n'y  eût  pas  eu  de  pénétration. 

Mais  la  dimiimtion  du  volume  par  pénétration  ,  étant  inverfemcnc 
comme  la  gravité  fpécifique  par  le  calcul  eft  à  la  gravité  fpéciSque 
décecminée  par  r«xpérience,  nousatirioiisla  proportion  (irivanee ,  c*c^<- 
à-dire,  86<f2,  la  graviré  fpécifique  calculée,  eft  à  0.p8l8i  le  réfultac 
de  l'crpéricnce  donné  dans  leur  table,  comme  l'unité  cfl  à  0,78004-  la 
quantité  à  laquelle  le  volume  efl  réduit  par  la  pénétration.  EnBn, 
JlSooj  eft  à  1  comme  'J'J,S9-^S  ^  7P>'74'^  >  c'eft-à-dite,  que 
lOO^ioDS  d*iin  mélange  de  la  gravité  fpécifîque  de  0,88l8x  con- 
tiennenc  79»1748  des  gallons  d'elpiitde  la  gravité  (pacifique  de  0^82; 
i  utie  température  certaine. 

Ainfi  apr^s  un  long  calcul  nous  avons  la  gravité  fpéciBque  d'un 
mélange ,  qui  contient  79,17^  gallons  par  cent  d'eiprit.  Maintenant 
c*eft  la  gravité  (pécitique  des  centièmes  parties  du  mélange  que  nçut 
cherchons  ;  mais  comment  obtenir  de  ce  réfultat  la  quantité  (pécifique 
d'un  mélange  qui  contient  80  par  eeat  d'elpilt  î  je  ne  puis  le  détes» 
miner. 

Ce  qui  a  été  dit  dans  les  pages  précédentes  nous  fait  conclure  que  je 
Ycearde  la  manière  préfente  de  déterminer  le  terme  épreuve  (  proof)comm:t 
pnmrable  à  toute  autre.  Ici  ce  n'ed  pas  le  cas  ;  mais  il  y  aura  plufieurs 
avantages  en  rerenanr  la  valeur  prélenrc  de  Vcprcuve  (  proof).  Il  pré- 
viendra cette  contulion  qui  toujours  arrive  dans  le  commerce  »  quand 
quelque  changement  de  (a  valeur  ou  de  la  dénomination  de  marchan- 
ollê  a  lieu.  Je  veux  donc  propofec  de  déterminer  quelle  eft  la  gravité 
pécifique  de  Vépreuve  (proof  )  par  ^'hydromctre  de  Clarke ,  ou  audi  elle 
étoit  fixée  (en  poids  par  gallon)  &  faire  de  cette  gravité  fpécifique 
un  point  fixe.  En  retenant  cette  valeut  ,  la  boule  reflc  comme  une  . 
efpèce  de  crîtenum  quand  les  hydromètres  ne  font  pas  tous  prêts ,  Se 
l'épreuve  étant  piête,  comme  un  moyen  d'énUuer  les  forces  difiërentes 
des  liqueurs  rpiritueulès  qui  (bnt  importées  iiKMisxeiidoDS  plus  facile  le 
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C#!iul  i-our  irJuirc  l'imp.V  fut  lc«  eîptiti  d'une  fotcc  diérr.  r  *;  i  Ir*' 
VAlcdt:  nofu  mul*i|iicateur  peut  uremcn:  c:te  («lui  gramiiiwc  il  ,(«ts4t 

3«c  |«f  In^jccuti     1 .iiicufct  cjmllet  <|v <llft(M«ikff ,r«ccf«tf  4ti  t'<4lit  «c».* 
rflt«lc«,  r  r  p«i  vca?       îttC  I    prctrtf  «  on  (le|>r#|4lt«  KTt  '|«C  11  /I9 
»o-<'  i"  1 1 1  pfr\ivc  p*t'r'**c  ,  »Vi  fj:jT  tjiit  fi  le  rcrrm  tîe  l'r^  fev»*  f-Jt 
rit  1  tn  |-     r,\  iVf  rn    et    f  j  f  i»  «{êprci  !«  ;;ravitr  lprnfi<j«c  ^  92f , 
I  ..  i»  MiiH  '  t  i/i  c  ic«U:,.4in  iw>f  1.  i  tab  c,  rt>:rc  %«t(itt 
li'  mm?  nwiitit  <|'te7J,Ak  foivrm  «a  ïkiius  ^o. 

1^  tticrn*oafiè*tr  t{>Mit  c  n  \e  feif  avrc  lâ  MUacr  hy^wiifiyt  «É 
«•TA  !ur  lu  .\>i'  i'r,K:!Ie  Je  I  «  !i.  11  kuMl  unie  «ravtMt  Ift  ffcWUet  fOW 
tj»\i::;r  )  .iJfî  lie  I«  ch«lckjr  ïu»  It»  nul*r(*riiic  gf«»itrt  It^.  "  •■-«i 

tt  n  a  «Ui^fuinia'i&o  ivcnt  être  Ta.;»  eu  cc().'>..'.'e^  Je  i  r 
i  I  'I  iri-vt  :  flfl  U  irfmt  fit  :c  peut  Ittt  (atft,  en  tjvM  It  dtg*t  ét 

c1:«!c)(  j  r«illcU«4t  l^lU.  A(  lappiiqujr  t  J  line  t\h\t  C^'iuïtff  pOM  (« 
l>jî.  O  *  ?  le  p^jiifinemfî.t  'Vinnira  «llro.r  ïé  «iknf  tle  I  cj  tf«-»e  ,  t  *» 
Jr  iir.il..'.  i<c  (iX.lhuire  une  p;'irc  ^AAt  fui  det  principe)  tr^t-<itferr&j  tSm 
<r  -T  .]  i  <i-i  •  em,  I  n^t  jutiju'ji  prticni,  où  l'ctf^r  il:  U  (hAle^t  (stf 
fiK.A  tcir  (tfc  ffovvé  |Mt  U  (^m^  itUpex^on  en  ccutcmi,  m 
fticmt  m  lt«Ai<Hif  ém  cerf ic  «net     l'ioifâl  lut  r«p«e«9t. 

f'iur  r«l»i««f  ce  (jiie  |*m  f apporté  fwr  râf«nrAçe  dt  •Vïachti  i  Ift 

'.'t-s*,r  lu|^uti  rptntucuTe»  4c  Iti^^c  «S.  (cmi^efAïuui  .i»i«.tt.:ff» 

^  ce.lt  «If  IVf  rcovt* 

I»"  îc  4^)1  fioi»  ri^p*'»:  par  .  •        I    «mt  I  >  j  fru»<  :  d^^oc  p«Tan  W 

(cu«  ir.  1,  I  ai  rSertr.  :?  ;i(c  »  ù  let  e%hi.  t«  lie  l  uo  h>  i'mm^ 
MOOrfCM  (|u1ll  f«0t  «;  -.tcf  i  r..n  |k  fouAfain  §  IWir ,  i^ttnvt  I» 
(  ne«m«i«  £  l'an  f4     'l' t'frtl  Ik  t  ^ufte  fiNilliWht*  ftt**«  U 

ci  ff.'cree  :  è<^f\^  mult-.  1  c  t  !«  (  -r  n  r  i  j  ki  dutr^rR^f  p«i  U  ««'«w  j# 
t  r,»»cijTe ,  K  3e  pn  »'ti:'  '  C>»f  -i  î*<  de  Ji  fit^.Jtci  l.nt  i'.*ett  A  d«c«?e 
€'  .  n:«!-t  }  fera  U  »*.•'*.'     >  .■   *  .*f)!f':  «  U  1  nime  ,  U»  dr-Jt  *\Sc."-r* 
I   •  j  »e*tiri  lî  Cfife  Ceire^L         r  it's      trf»  i  \%  *è*r«f  é*  \  e|*-*v« 
t>j  en  {*tt  foiillf«iit  t        6  «  n  pfcnJ  Is  ilrér"'-  •  •  i>  fojf  /af|'l-9M> 

Emwm^  I.  Siypfii  quv  l'iir;  '.f  fut  r<fffl?  ^  FtffNtt  «i  7C 
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120  par  7  f.    42iiv.lh 

La  fnrce  in^quëo  pat  lliycUoniètre»  7  par  centj 

 }  fommeio 

Par  le  thermomètre  pour  température  ,  5  par  cenA 
au-deifus   ■  j 

Par  la  coireâion  ^,20 


Qui  ajoutées  à  4a  lir*  fterl.  l'un  ^  l'inne  ëtaoc  «u- 

deflus ,  donnent   <  4^>20 

L'impôt  fur  le  naéJaage  corrigé  eu  éprd  à  lafofcedc  la  température. 

Exemple  IL  120  gallonf  â  7  £   ^aliy.ft. 

?2vhyatùm.au^ffousr4pr€UU€7parctnt..  >  jiflKrence  4 
rat  xhexmom.  au- iUJf us répnuv€^  par ctnt»  •  5 

Correâion ,  fouft..  «*  ••  «   l>68 

L'impôt  corrigé  •  •  «  -^  •  40>33 


Mais,  avant  cle  donner  quelques  expériences  (ni  cefujct,  le  terme  de 
répreuve  doit  avoir  été  fixé,  &  fcs  proportions  en  faifant  les  expé- 
riences, prifcs  dans  les  cfprits  de  ce  degré  de  force.  Des  réfultats  déji 
donnés  dans  les  Tranfadlions  Philofopniqucs ,  nous  pouvons  par  ua 
calcul  trouver  à-peu-prcs  quelle  Icioit  la  gravité  (pécifique  des  mélanges, 
dîvîfês  en  centièmes  proporri<Miels,auffi  loin  que. les  expériences  ont  été 
faites.  Mais  les  concluions  ne  pourroient  pas  être  très-iàtisiaîrances.  Il 
faudroir  peu  de  jours  pour  répéter  ces  expériences  fur  un  plan  plu5 
exa<5l  ^  moins  fujet  aux  objeârions ,  &  la  ciëper.fe,  excepté  celle  des 
e<prirs ,  ne  fcroit  que  de  y  à  lO  livres  ftcrlings. 

Cependant  il  eft  quelques  circonstances»  00  la  denfiié  des  liqueurs 
fpiritueoiès  n'indique  point  quelle  en  eft  Ja  force  ;  car  il  eft  bien  ccmnii» 
qu'il  f  a  eu  des  fraudes  commifès,  en  dillblvanc  dans  les  liqueurs  fpin^ 
tiîeufcç  quelques  fjbfî.inc?';  qui  en  ont  augmenté  la  gravité  fpécjflque, 
•fans  en  diminuer  fenfililcrncnr  îa  force;  par-Jà  on  éiudî  I-  ;cy/ de 
l*hydromètre  commun.  Cela  m  d  engagé  à  faire  les  expériences  luivanres^ 
son  avec  on  jçrand  degré  de  précifibn»  mais  ièolement  comme  un, 
exemple  de  ce  à  quoi  la  balance  nydrométriqtte  peut  être  appliquée. 

Je  pris  de  l'eau-de-vie ,  telle  que  celle  qui  eft  vendue  aux  marchands 
d'cau-de-vie  ;  fa  gravité  rpécnquc  ércit  pjè  à  la  tempérarurt:  de  J'y 
ajourai  du  fuçre,non,  je  crois, autant  que  l'eau-de-vie  en  peut  diflbudre: 
ayant  bien  agité  la  (blution ,  je  la  laiflTai  quarante-huit  heures  dans  une 
fiole  bien  fermée  »  9c  loriqu'elle  me  parut  paflàblement  claire ,  je  dëtem 
minai  ià  gravité  fpécifiqoe,  que  je  trouvai  être  $rj6  dans  la  même  tem» 
pératine  qu'auparavant ,  ou  tfo  .  Pour  6iiie  voit  commeiie  on  peqt 
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découvrir  les  ibluîions  de  cette  forte  ,  je  fis  un  plat  iéger  de  cuivre,  tel 
qu  il  eft  rcpréfentc, y?^.  ff,  qui  pcuc  ccre  fufpendu  au  crocher  Hr  la 
balance  par  le  moj^cn  d'un  fil  d airain,  dont  une  extrémité  ieroic  iiï^c  au 
ftilliett  du  plar,  &  l'aune  terminée  â  un  crochet ,  où  il  peut  être  (iifpendu 
à  la  balance  ;  le  poids  du  plat  8c  du  fil  étoit  tel;  que,  rufpenclu  à  la 
balance  &  le  glilfcur  mis  à  lOOO,  il  étoit  en  équilibre  ;  je  metr^i^  le 
j»lifreurà  800 ,  &:  je  vcrfois  aut«!nt  de  la  folurion  dans  le  plat  ou  d  en 
failoit  pour  rétublir  l'équilibre  j  cette  quantité  je  l'appellerai  :^qo  parties. 

Je  décrochai  le  plat,  &  le  mettent  liir  le  foi ,  je  fis  éiraporer  fefprit» 
&  le  fucre  refla  au  torid  du  plar ,  qui  étant  encore  fufpendu  â  la  balance» 
&  l'écjuîlibrc  rétabli,  en  faifant  mouvoir  le  glifTcur  îe  long  du  bras, 
l'index  ind!<|iia  979,7,  d'où  on  conclut  que  la  foiucion  contient  \l{  partie 
de  l'on  poids  de  lucre.  Apres  cela ,  je  pris  200  parties  de  l'cau-de-vie 
(lâns  fucre),  fie  évaporant  comme  auparavant,  il  refta  une  petite 
fubUance  noire  ,  mais  elle  n*étoît  plus  que       partie  du  tout. 

Enfuire  je  pris  une  quanriré  de  rum  ,  de  la  même  graviré  fpécifiqMe  ou 
^^6 y  auquel  ayant  ajouté  du  fucre,  &  la  folurion  reliant  environ  le 
même  tenis  que  la  précédente,  je  déterminai  là  j;ravité  If^éctfique,  qui 
fut  le  mm  (fiins  fucre  )  éûnt  traité  de  la  même  manière  que  reats» 
de-vie, laiffa  un  rélidu, qui  n'excéda  pas  la 7^ partie,  comme aupatavant. 

Ces  expériences  indiquent  la  polîîbiliré  de  frauder  les  revcnas  par  de 
telles  fol  II  rions.  On  peut  peut-être  trouver  des  lublèances  qui  augnicn- 
teroicnr  la  ^nfué  des  efprits  beaucoup  plus  aue  le  fucre  &  aufli  des 
médioâes  de  précipiter  la  fiibftance  iâns  diftillatton  \  mais  n*étant  ms 
ehimUle,'fe  n'ai  pas  de  connoîffimee  dans  ces  matières.  Si  un  agent  des 
douanes  pofr<^Joit  un  inftmmenr ,  par  lequel  de  telles  fraudes  pulTcr.t 
4çrre  découvertes  ,  il  pourroit  en  prévenir  les  attentats ,  &  en  cas  de 
/bup^n,  l'at;enr  peut  en  moins  de  dix  minutes,  détermmer  la  pro- 
portion du  r&dtt  au  moins  iix partie  du  tout. 

Mon  objet  a  été  la  préci(ù>n.  Mais  la  balance  hvdtométrtque  étant 
un  inflrtmieiT  nt^iiveau,  &r  les  af»ens  dc-s  douanes  n'érant  pas  dans  l'hibi- 
\uàc  d'en  uler,  1^!S  gravités  fpécitiques  déterminées  par-Jà  ,  pourroicnt 
dans  Içs  premiers  rems  demander  plus  de  tems  que  Thydromètre 
commun;  mais  je  fuis  sôr,  qp*eiefcé  une. heure,  un  agent  pourra 
déterminer  la  gravité  fpécifîque  de  quelque  liqueur  fpirirueulè  dans 
l'elpacc  de  dc'ix  minutes,  &,  fi  nnus  confidérons  le  changement  des 
poids, &c.  je  doute  beaucoup,  qu'il  puiffe  être  fait  en  moins  de  tems 
avec  Thydromècre  commun,  cependant  ce  temslèroit  largement  compenfô 
par  la  précifion  des  détermioatlonf. 

Mais  fi  nous  fuppofons  qu'on  emploie  une  méthode  moins  précîfè, 
nous  pouvons  erre  sûr?  ,  qu'il  y  aura  des  erreurs,  qui  feront  infaillible-' 
ment  contre  le  revenu  public.  Auffi-tôt  que  ces  mcfures  ieront  arrangées, 
les  marchands  le  founttonc  tout  de  fuite  des  ioUtumeos  propres  â 
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déccrmines  l'impôt  Tue  leurs  efpiics  avec  la  préciiion  la  plus  grandeur 
Quand  les  erreurs  (bntoofitre  leur  intérêt, Us  ne  négligeront  pas  de  le 
plaindre  iflc  les  déterminations  vagues  ne  (èronr  (àcistaiiànces  que  pour 

ceux  qui  en  profircnr.  D'ailleurs  la  plus  légère  réflexion  nous  convaiixra, 
que  la  fomme  des  petites  erreurs  dans  l'impfV  ,  oui  feules  peuvent 
paroicic  ticÂ  bagatelles,  en  feroit  une  crc«-grâncic  iui  ia  localité  de  cette 
branche  du  revenu  public. 

Ctpendaor»  fi  les  nydroni^rres  communs  éroient  confervés ,  parce  que 
les  percepreuTS  cet  impôt  y  font  accotirumés  ,  j  en  ai  conflruit  un  qui 
paroîr  avoir  j  iuiieurs  avantages  fur  ceux  que  j'ai  vu  .  juiqu'ici,  îl  condftiî 
en  un  cube  de  verre  ifig»  7  )  long  environ  de  quatre  pouces  àc  ^ ,  d'un 
pouce  de  diamètre}  rczrtêmité  fupérieure  de  ce  tube  eft  d'une  moindre 
gjioflèur,  &  îl  7  a  un  glinèur  d'ivoire  :  fur  cet  ivoire  il  y  a  une  ^beUe 

3ui  contient  lOO  divisons ,  au  milieu  defquclles  cft  le  zéro  ;  les  autres 
ivîdons  au-defiws  &  au-ddlous  lonc  10,  20,  julqu'au  50.  Celle  du 
milieu  ou  zéro  exprime  -  la  force  ou  la  gravité  ipécifiquc  d  cipnc  de 
répreuw  l  la  temp^ature  de  tfo^  ;  les  divifions  au^efliis  du  zérO' 
montrent  combien  refpric  eft  plus  fort  que  i*éjpreove  en  centièmes 
parties  ;  celles  aii-dcflciis  du  zéro  divifées  également  en  Centièmes 
parrieç ,  indiquent  combien  l'clprit  eft  plus  foible. 

Le  rube  le  plus  grand  ou  Tincérieur,  contient  un  thermomètre  de  Faih, 
gradué  d'un  côté,  &  de  l'attire  montrant  combien  Telprit  eft  plus  fore 
ou  plus  foible  à  la  température  de  en  centièmes  parties  de  la 

valeur  de  l'épreuve  :  le  zéro  de  cette  échelle  cfl  vis-à-vi'»  \c  60"^  dï 
l'échelle  de  Farh.  &  les  divifions  au-deflus  ou  au-deflous  ce  point  fonf 
10,  20  ,  &<c.  Ceux  au-deflus  du  zéro  montrent  le  nombre  des  centièmes 
qui  doivent  être  iboftralts  pour  corriger  les  réiîiltats  par  l'hydromètre  à  la 
température  de  60**  :  cet»  au-defibus,  le  nombiv  àfu  centièmes  ^ui 
doivent  êrre  ajoutés. 

l  *ap}  licarior  de  cet  hydromctre  fe  fait  ainfi  :  plongez  -  le  dans  ia 
liqueur  (piricutufe,  dont  la  valeur  doit  ctte  déterminée,  &  obfervez  à 
quelle  divifîon  fur  la  petite  échelle  d'ivoire  l'hydromètre  delcend.  Ce 
nombre  en  ccnciènies  montre  combien  d'efprît  efï  au^deffus  ou  au-deilôus 
l'épreuve  Ci  la  température  étoîf  à  <5o*  fur  l'échelle  de  Fnrn.  ou  au  zéro 
fur  i échelle  de  la  correi^ion  furie  thermomètre',  puis  prenant  l'hydro- 
mcrre,  voyez  à  quel  point  le  mercure  dans  le  thermomètre  s'arrête  fur 
l'échelle  de  correâion ,  ce  nombre  exprimera  en  centièmes  de  la  valeur 
de  l'épreuve ,  la  correâioo  pour  réduire  le  réfiiltat  de  l'hjrdromètiè  è  !• 
fcnr>péra'ure  de  (jO**. 

Les  calculs  feront  femblables  à  ceux  donnés  dans  les  exemples  pfé- 
cédens.  / 

Cet  inftcument  paroltétre  plus  (impie  Çc  plus  commode  que  rhy^to» 
snètre  commun.  £n  conArsifint  l'hydromètre  Ôc  le  thermomètre  calbmblr 
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BOUS  évitons  ic  travail  d'avoir  deux  inllcuraens  féparés  i  ik.  ic  rub:  infé- 
rieur étinc  prefque  cylindrique,  on  éprouve  moins  de  difficultés  a 
iMniier  iliydromèrfe  dmi  le  Hciîde  »  que  tll  eât  été  conftcuitde  J«  ferme 
commune  femblable  à  une  boule.  Les  échelles  étant  d'ivoire  ,  les  divisions 
deviennent  plu5  vifibles  que  fur  quciqu  autre  matière  ;  &  fans  le  befoîn 
des  poids  nous  avons  une  échelle  qui  excède  les  limites  auxquelles  les 
erpriis  peuvent  ctre  tratirportés.  A  cela  on  peut  ajouter  la  convenance 
des  graduations  en  centièmes.  Cependant  je  ne  puis  pas  regarder  la 
balance  hydrométrique  comme  le  meilleur  inftruAientj  mais  il  pcuc 
erre  plu^  convenable  d'y  avoir  i:n  cylindre  de  verre  wi  lieu  d'une 
boule,  &  que  le  chetmomcire  foie  placé  en  dedans. 


EXTRAIT 

Des  Objervations  météorologiques  faites  à  Moni.rorcnci ^ 
par  ordre  du  Roi  ^  pendant  le  mois  de  Mai  s 

Téit     p.  Cotts,  Tfttn  de  tOmotre»  Curiâe  Mtmtmûreaei  , 
Mmbn  de  piufieurs  Aeâdémts, 

T  )iE  mo'r,  f'e  mai  n'a  pas  (ouf en u  ccrtc  année-cî  la  repuration  dont  ii 
jouit  ;  il  a  été  icc  èîL  trcj-froid  pour  la  iaiion,  on  a  vu  «ie  la  gelte  blanche 
H  même  de  la  glace  le»  35  8e  24.  Nous  avons  eu  quelques  jouis  d'une 
grande  chaleur  qui  a  occalioa&é  det  orages  (ùivis  de  froid.  Ces  orages 

ont  éré  TuiK-fl-L'î  j  quelques  pfrfonn""; ,  fur-rout  celui  d'i  16  qui  a  eu  lieu 
ici  ,1  5  '-  iicur.  du  lo:  r.  Djii\  jc'j;;t:s  hilcs  cjui  s'eroicni;  réfugiées  fous  ua 
aibre  ont  été  tuées  près  d'iicoucu,  a  une  iicuc  de  Montnioxenci.  Xrois 
oerlbnnes  ont  péri  aufli  le  même  jour  à  PoifTy  des  fuites  de  cet  oragé. 
%M  foudre  tomba  encore  à  Deuil ,  village  à  un  quart  de  lieue  de  Monc- 
morenci ,  elle  n'y  a  point  fait  de  mal ,  feulement  elle  a  fait  l'efpiéglerio 
de  couper  ci)  nulle  morceaux  les  âis  conduâcurs d'une  Ibnneciclàns les 
fondre. 

Lbs  accidens  fréauens  qui  téCtIteot  de  ignorance  où  (ont  les  habîtans 

des  campagnes  fiit  tes  dangers  du  tonnerre  dans  cciraines  circonstances, 
devroiciu  bien  engager  meilleurs  les  curé^  ,  j  join  !r-  aux  in(lru<2ions  de 
morale  qu'ils  leur  font,  quelques  avis  fur  les  précautions  nécefïaires  à  la 
conlcrvation  de  leur  fauté  &  même  de  leur  vie;  Alfurément  ce  ne  fèioic 
pas  dégrader  la  chaire  de  vérité ,  qui  eft  VuHi  le  chaire  de  la  charité,  fi  tm 
pafteur  prévenoii  de  tems  en  cems  fes  brebis  fur  le  danger  delêréibgiec 
fous  desaibxes,  pi^s  dçs  meules  de  foin  àL  de  bled^  ou  de  courir  pour 

évitée 
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éviter  ]«  pluie ,  lorfqu  il  tonne,  s'il  leur  en  développoit  !es  taifons d'une 
manière  claire  9t  i  leur  portée.  Ne  pourroic-il  pas  audi  leur  doanei  des' 
avis  fur  le  foin  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  cnaleurs  di  mêler  un  peu 

6-.  vinaigre  à  l'eau  qu'ils  hoivcnr,  pour  prévenir  Jc5  maladie?  inflamma- 
toires &  putridfis  i  lur  le  danger  des  cuves  en  fcrmenration,  de  la  va^uc 
dtt  charbon  &  même  delà  bcaifè  de  boulanger  donc  on  fe  défie  moins  , 
4]uoiqu'elle  foie  audi  pernicieufe,  &C.  ùit  tes  fecours  que  l'on  doit 
a Jmini(lr;.r,  foir  à  ceux  qui  font  afphixiés  par  ces  vapeurs ,  foie  aux  noyés  î 
La  charirc  cft  l'ame  de  la  religion  ;  un  pâleur  ne  tcra  donc  jamais  rien 
de  déplacé,  tant  que  cette  vertu  fera  la  règle  de  fa  conduite  »  &:  iî  elle 
doit  s'exerce»  principalement  ï  l'égard  de  l'ame ,  elle  ne  doit  poinc 
négliger  non  plus  le  bien-crre  corporel. 

Le  ip  ,  les  fu-reaux  les  feiglcs  fleuri (Toicnt ,  &  le  21 ,  l*é|;' inrisr. 
La  viqi  e  f}i;îî'rcir  du  iroid.  Les  pruniers  ^  les  ponmier?  dani;  certain? 
canront  iont  rciiement  rongés  par  les  chenilles,  qu'ils  font  auill  dépouillés 
de  feuilles  qu'en  hir^cr.  Les  grains  d'hiver  ^  d*é(é  fonr  rrès'beaux* 

Ttmpiraiure'de  ce  n-.ois  dans  Us  années  de  La.  pùiode  lunaire  de 
ans  correfpondiinte  à  cclîe  ci.  Qiiani  'ué de  pluie  à  Paris ,  en  171 6  ,  :  0  j 
lign.  er,  1735"  2 l'gn* en  I7y4 18^  lign,  en  1773 à  Montmorencu /^tr/;/J 
dominans  i  iud-outft  ^  nord.  Plus  erande  chaleur ,  22  d.  ^  le  18 
Moindre  ,  2  }  d.  le  y.  M  jettne  11^.  d.  Température  ftoÀAe  8c  hamids» 
Pius grande  élévation  dit  âaroméire  2S  foac,  J  lign.  le  30.  Moindre  2J 
pouc.6  l  lign,  U2D.  Myysrtne  27  pouc.  9  \  lign.  Qu.r  i::^:  A'/'/  /;  '  25,J 
lig.  d'évaporation  58        Nombre  des  jours  de  pluie  17,  de  lotmcrre  ^, 

Te:npéraLures  corrcjj'ondanies  aux  di^érens  points  lunaires.  Le  2  • 
(  équinoxe  defeend»  &  quttjuiàme  jour  avant  la  P*  L»  )  beau  ^  froid^ , 
Le  6  (H.  L. )  couvert ,  noid , plitleii  Le  8  ( périgée  )cowtn,  froid.  Le  9 
{luni/Ilce  au/Irai)  nuages,  vent,  froid.  Le  10  [quairiprne  jour  après  la 
P.  L.  )  couvert ,  froid.  Le  I3(D.Q.  )  idc-m.  l.e  ly  {cquin.  af'cen  i.) 
nuage,  Àmi^ ,  changemenL  marqué.  Le  16  [quatrième  jour  avant  La 
JV. L.)  nuages,  doux,  vent,  pluie  ,  tonnerre.  "Lt  îia  (N,  L,)  beau, 
chand)  pluie,  tonnerre.  Le  22  (lunijiice  boréal)  nuages ,  froid.  Le  2J 
(  apogée)  beau  ,  froid.  Le  2^{quatriérr.e  jour  apris  la  N.  L.  )  \'^i<^^.  Le 
(P.  Q.  )  couvert ,  vent  froid.  Le  90  (  cquin.  defc.  )  nuages,  froid. 
En  mai  1792  ents  dominans  ,  ie  noftd  cft  &  le  fud-oucll  j  lis  ont 
fiwvent  foumé  avec  «(Kx  de  force*,  (àm  être  vtolens. 

Plat  grande  chaleur  18,7  d.  le  19  à  midi ,  le  vent  riidH>ueft  &  le 
ciel  en  partis  fcrein.  M'^in  ire  2,1  d.  le  5  à  ^  '  hciir.  matin  ,  î?  vr'rr  N.  F, 
Se  le  ciel  ferein,  Dijjircnce  16/)  d.  Moyenne  au  matin  jfi  d.  à  midi 
i2,f  d.  au  foir  8,9  d.  du  Jour  9,y  d. 

Plus  grande  éUvanm  du  baromitre  28  pottc.  14  lign.  ie  2^  à  4  hefir; 
ntatin,  le  vent  N.  E.  &  le  ciel  ferein.  Moindre 1 17  pouc.  6 fi  lign.  le  27/ 
àpheur.  foir,  le  vent  S.  O.  &  le  ciel  COUVCIt.  Z)^^e/K-f  >  6,10  lign,  * 
2om€  XL,  t*m%  I|  17^4.  JUIN»  M.  m  ta 
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Moyenne  f  au  matin,  au  foir  &  du  jour  arj  poucio,io  ligi;.  à  midi 
iTf  pouc.  10,^  lign.  Mdfehie  du  baromèirey  le  premier  à  4^  heur,  niatta 
27  pouc.  10,0  lign.  dtt  piemter  au  3  mon/e  de  3,0  lign.  du  5  au  4| 
^iWjye  de  3,f?  lign;  du  4  au  y  M.  de  0,3  lign.  d'i  y  au  8  Z?.  de  1,3  lign. 
du  8  au  13  M,  de  5,9  1:^ i;.  du  13  au  16  de  2,8  lign.  du  16  au  lO 
Af.  de  a/  lign.  du  20  au  ai  de  a»6  lign.  du  21  au  24.  M.  d« 
5,10 Jigii.  da  24«uâ(7  17.  do  6»ioiigD.  dtt27  au  itf.  de  jrj  lign..Le 
51  à  p  bcttt»  fi>îr  38  pouc.  0,1  llgm  Le  mercure  s*eft  loutenu  ailcz 
haut,&  n  a  peu  varié  pendant  ce  mois,  fi  ce  nVft  en  moatiUU ^Vss ^ ^ 
'    17  ,  21  fie  31 ,  &:  en  defcendani ,  les  4  ,  16,  ay  &  27. 

ilcft  tombé  delà  pluie  les  1,4,  5'«.<5,7,  16, 17,  ao,  ai ,  aj, 

2,6  U  a8.  Elfe  a  fourni  18,6  lign.  d'eau  ;  du  7  «u  31  il  n'en  eft  tombé 

que  7,j  lign.  Vci'o^oraitott  a  été  de  ap,o  lign. 
Ls  toaaerre  s'cft  lait  entendre  de  /r^j  le  16  &  le  ao«&  de  /ma 

ie  27. 

Vûurore  Boréale  a  paru  le  2a  à  p  ^  heur,  foir,  elle  étoic  cranc^uiile  6C 
làos  jets  luimneox* 
Nous  nVroQs  point  eu  do  mala£es  i^ntniet. 

Montmoreaci,  4  Juia  X7pa« 


VINGT-TROISIEME  LETTRE 
D  E   M.   D  E  L  V  C, 
AM.  DELAMÉTHERIE. 

« 

Queflîons  relatives  aux  Cavernes  qui  ont  dâ  fe  former  dm 
notre  Globe  ,&  â  quelques  Phénomènes  géologiques 
attributs  à  des  caufes  Icntts. 

•  WxxtACotf  le  il  Mai  1791, 

Mous 

^  Apres  avoir  déterminé ,  dans  mes  Lettre»  précédentes ,  une  époqut  d» 
Vktjioire  de  la  terre  que  nous  définiffonc;  veus  ^  met  par  les  mcmes 
caïaâères  généraux ,  je  viens  aux  cvenemeas  poftérieurs  qui  nous  ont 
laide  des  tnonumens  de  leur  esiUence  »  pouc  les  coofidérer  d  après  les 
cawTct  que  nom  poufons-sopcovolc  comme  «tifliotes  1  çecte  épc^uu 
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t.  En  érudiant  l'cnfcmMe  des  monumcns  géologiques ,  on  ne  (âurok 
douter,  cju'il  n'y  aie  eu  de  vaftes  cavernes  dan?  rinrérietir  de  no-fC' 
globsi  non-feulement  paice  que  Veau  doit  néccfTaiicmcnf:  avoir  beau* 
cottp  climlntié  i  iîi  (Urface,  miis  ptrc«  celte^î  n'eft  qu*nfi  ras  de 
ruines,  Vou<;  me  di  tes  à  cet  ëgard  (pag>  2pi  d;  votre  précédent  vol.  ) 
«r  Je  fuis  d'accort^  avccvnu';  rous  1'.'^  phyficicnSj  focn  aïIrncfrcnL  de? 
»  cavernes  intéTiputcs  y»,  lï  ne  s  a^ifujit  donc  tjue  d'expliquer ,  d  aboid 
commeiu  ces  cavernes  fc  font  formées ,  &  en  fuite  «juciies  en  oî*r  éfé  lc« 
confêqaetices  dant  la  pcodn^on  des  phénomènes  twkviiu  J'ai  réjiondu 
dans  ma  vingtième  Lettre  aux  objectons  qtt?  vous  aviez  fjtes  conirc  ma 
ibéorie  a  cet  é;Tard,  &  je  viens  mainccitan:  à  ia  v6tre* 

2.  Œ  Le;  cléai'-r>«;  i\t  notre  globe  (  (iifc<;-vo»s  p?^^.  2yl  l>:  2p2  )  , 
»  obéiffanf  à  la  loi  des  aHBnicës,  ont  criibllilé  en  grandes  maiks.  Cei 
3»  gff^s  crjflaux  fe  font  réunis ,  ont  formé  nos  mo!ira;:^ncs  ÔC  nos 
»  Talléei  •  « .  •  Ces  malfes ,  dans  lear  léanion ,  onr  U\Ké  quelques  vindts 
a»  entreileSyCOfflmenousles  voyons  dans  nos  criftalUfàrioQsfalines. . ,  • 
»  Ces  cavernes  ,  fur-tout  celles  qui  foiir  le  plu";  rapprochées  du  centre 
^>  du  globe  ,  où  ia  ckateitr  éto'n  plus  grands  &  réduifoit  plus  faciiemenc 
»  ïeau  en  vapeurs,  ic  rcmplirtuc  de  ces  vapeurs^  d'air  Se  d'autres 
n  fiuides  acriformes, .  .  .11  fe  forma  enfuîre  des  gerçures,  des  fentet 
a»  'dans  TinTérlcur  des  montagnes  8t  des  dilTéreates  parties  de  la  rerte  à 
M  mefure  qu'elles  Pc  refroidillûient.  .  .  .Les  eaux  deJafàrfiice  s'intro^ 
»>  d'i'fifenr  (Un";  cr;  fenrcs  3^  pénétr*Tcnr  dar.s  le*  cnvernss  ,  dnnt  lef 
»  vw/'c/z-'-j-  fp  con .^cnr^icnt  &  le^  Pitnic^  aS':jo>-.'ncs  s'cchanpoicnc .  .  .  . 
a»  Les  mers  diminuèrent  donc  a  ia  lurfacc  tic  la  terre  ».  de  tels 
tr^iaux  n*osit  pu  fe  former ,  comitie  |e  crois  vous  l'avoir  monrré  dantf 
ma  vingt^unièma  Lettre  »  les  cavernes  ne  peuvent  être  expliquées  de 
cette  manière  \  mais  je  les  accorderai  ici  pour  en  examiner  l'effet.  Je 
n'emrcrai  pas  dans  !aqueftion,n  Ats  fluides  ac'-if orme t  poîjvoîent  être 
produits  n  une  telle  profondeur  dans  le  globe ,  quoique  fans  ejj'acs  pour 
une  première  expanjion,  parce  que  nous  ne  connoiuons  aucun  fait  qui 
piiifu  nous  guider  a** cet  égard  ;  mais  je  m'arrêterai  à  la  vapeur ,  dont 
nous  pouvons  parler  avec  certitude ,  &ltir  laquelle  fans  dourc  vous  avez 
le  plus  compté  .  par  amloj:i?  avec  la  machine  a  vapeur.  C'cft  même 
çrincipalen)(.'nt  en  vue  de  cet  cfîct,  que  vous  (irppoficz  dans  no're  [^îobc, 
a  cette  époque ,  la  chaleur  de  Ceau  bouillante.  Mais  vous  allez  voir  , 
,  ^tt\rae  formation  de  vapeur  dans  rintérieur  d'un  globe  liquide  t  quelle 
que  fâr  la  maile  de  ce  globe  «le  bouleverreroit  entièrement. 

5,  Ve'buiriiic::  ell  cet  état  d'uD  liquide  ,  o«j  la  vapeur  peut  fe  former 
dans  fon  inrérieur  3;  en  fortir  rn  grofTes  biiHe^.  D'aprcs  les  loix  de  la 
vapeur  aqueuje ,  elle  ne  peut  dépalfcr  un  certain  dt  gré  de  der.fité ,  pat 
une  nicmc  température  ;  mais  ce  maximum  de  denjité  devient  plus 
grand',  à  mefure  que  la  ehaUur  augmenta*  Le  degré  de  preffwn  que  la 

.r4MM      ,  ?ûn.  If  I7p2.  JUm,  M  m  m  2 


fya    OBSERf^ATIONS  SVK  LA  PHYSIQUE, 

vapeur  pure  peut  foiitcnir  ,  proportionnel  à  là  ^nfité  :  ainiî ,  pour 
qu'elle  puifTe  le  f  ormer  dans  V intérieur  àt  Veau  ,  il  faiir  qu'elle  loic  dans 
ie  ca*  i!'y  r.cruérir  v.u<:  Jenfiié  pl'is  cju'êonivaicntc  à  la  y/cjj'toii  cicrcéc 
fur  l'tiiu  qui  i'cnviionnc  ^  cette  ac/iji:c  tîétcrminée  ne  peut  cl» 
produire  que  par  une  certaine  ecmpérature^Lti  chalmr  de  Veau  houiilantt, 
conf:  Jéiéc  m  général ,  ell:  donc  celle  qui  peut  produire  dans  Vinu'rîeur 
de  1  eau  des  vapeurs  iUltz denjes  pour  furmonter  hfreffion  aâucUement 
exercée  ftir  elle. 

^.  D'aptci  cctrc  théorie,  fur  laquelle  il  n'y  a  aucun  doure,  en 
fuppoiânr  que  ce  qtt*on  nomme  la  chaleur  "de  tenu  bouUiame  { fbit  la 
tté.ipâ'jiuri:  nommée  So  fur  notre  échelle  ordinaire  )  eût  té^é  une 
(ois  dans  la  mafTc  de  iiojre  i^icbe  ,  cette  chnlcur  n'suroir  pu  produire 
des  vapeurs  //j/er.Jt'j ,  qu'à  tjiwiques  pieds  de  prolondcur  dans  Veau  ; 
puili|Uc  tout  leur  pouvoir  à  cette  lempéraiure  contjc  là  prejpon  de  l'ettu 
iUpérieure  ëe  de  iatmojpkère  quelconque  ,  n'auroic  été  équivalent  qu'à 
Wprej^on  d'une  cokmr.e  de  nietcure  d'environ  28  pouces.  Nulle  vapeur 
rc  pouvoir  fe  former  plus  bas  dans  ccrte  hypothclc  ;  aînli  fa  formation  \ 
une  pii;s  grande  profondeur  dans  ie  globe»  auroit  cMgé  plus  de  chaicur ; 
&  il  ne  iaudroir  pas  arriver  à  une  profondeur. bien  grande,  pour  que  ia 
chaleur  de  Vincande/<e/tce  devint  Déce0aire.  Comment  donc  concevoii 
fn$mece  qui  auroit  dû  réfiilter  d*une  vcporifation  de  Veuu  julquaux  parties 
les  plus  rapprochées  du  centre  du  globe ,  ?c  an(i  d'une  chaleur  capable  de 
produire  cet  énorme  eâèt  ;  puifque  nous  ignorons  même  H  uoe  relie 
chaleur  eft  poQiblel  Mais  il  eft  bien  certain  au  moins ,  qu'aucune  de 
fiosfubfttnces  minérales  o'autoit  nu  s'y  former,  ni  par  cortiSquenr  des 
cavernes;  &  rout  ce  qu'on  peut  te  figurer  d'un  tel  état ,  eft  i'cxpanjïon 
toraîc  du  riqu'ulc.  Vous  voytz  donc ,  Moniteur ,  que  l'idée  Je  chaleur 
de  l'e^m  bouillante  ^  appliquée  à  notre  globe ,  n'eioir  qu'un  apperçu ,  une 
de  ces  premières  îdMS,  qui  (ont  bien  quelquefois  les  germes  de  fydêmes 
iblides»  mais  dont  nous  ne  dt  von^  jamais  tirer  aucune  grande  confiS* 
quence ,  (ans  les  avoir  profondément  cxtrtîinées. 

f.  Je  viens  à  la  limpie  idée,  que  notre  globe  air  eu  ,  à  l^originc  de  fà 
liquidité  f  une  chaleur  plus  grande  que  fa  température  adueJie}  idée 
que  nouf  admettons  l'un  9i  l'autre ,  mais  (Itr  des  fondemeiis  di^reoi. 
Selon  ma  théorie,  la  terre  reçut  alors,  par  l'addition  d'une  certaine 
quantité  de  lumière ,  une  prcniicre  prov  ilîon  du  fluide  calorique  y  favoit, 
le  feu  ,  qui  fe  compolà  d'abord.  Ala/s  le  feu  ,  £c  la  lumière  clle-mcms 
réparée  de  l'éléœent  diilirâ«f  du  feu  ,  fe  combinent  dans  nombre 
d'opérations  diimiques  \  8c  cette  combtnaîjôn  dut  être  d'abord  très* 
abondante,  tant  par  la  formation  des  fubftances  primordiales  ^  c^mz 
parcelle  d'une  grande  abondance  de  /iuidcs  ex/tu:/it>/cs.  Amfi  la  tcm" 
pérature  orip;inellc  de  notre  globe  dur  baiff'.r  :;r^due!!err"'*nr  ;  &!  elle 
auioit  mcmc  pu  y  dirninuer  juiqu'à  hcongtlaiioa ,  &  aiuii,  à  la  ceUauoa 
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ides  opérarions  chimiqiiet,  fans  les  rayons  du  foUU,  qxit  vinrent  y 

remplacer  fiicceflivement,  julqu'à  ccrrairs  points,  les  nouvelles  quantités 
de  iumurc  qui  le  coinbinoicnf  i*c  le  diliip'^ienr  :  de  forrc  qu'ci.iîii, 
depuis  (^uc  les  grandes  cuiiibir.i^iior.s  ^liituiqucs  ont  été  lerminëcs  dans 
la  maHe  du  globe,  les  rayons  du  j'oie >L  y  ont  maiorenu  une  tempiratunt 
confiante.  En  un  mot  ,*iiqs  Jubjiances  nunciales  contiennent  du  feu  & 
de  la  lum'ic  c  ,  qu'elles  ont  tlù  r  cfvoir  à  leur  formation  ,  ^*  ';Ia  prcmicrc 
malle  dti  Jiuidcs  €xpanjtl>les  în  a  aui'fi  beaucoup  abfoibé-,  ce  qui  n'a 
pu  fe  faire  (ans  une  ditniiiuiion  dans  la  tempe,  ature  du  globe:  ici  cft 
mon  motif  pour  y  fuppoiec  une  plus  grande  chaleur  ioifqu'il  devînt 
'  Uqmde  ;  le  v6crc  eft  cUfittrent ,  voici  comment  vous  l'expiimez  i  la 
page  /^i?>, 

C,  a  routes  les  Aautes  montagnes  (dites-vous)  font  convcrtes  de 
»*  neige  &  de  glaee  pendant  toute  l'année.  *  .  .Cependant  feus  cea 
»  glaces  font  des  montagnes  crifiallifées»  ]1  y  a  donc  eu  à  la  première  ' 

»  origine  des  chofcs ,  n:icz  de  chaleur  dans  ces  régions ,  pour  que  Veûtt 
»  ne  i'y  congelât  pa^ ,  &  y  opérâr  ces  différcnres  cr'iflixllifations ,  .  .  . 
»  J'ai  donc  pu  érablir ,  qu'il  y  a  eu  un  tcms  où  le  globe  avoir  une  plus 
9»  grande  chtdetir  qu  aujourdliul  Je  le  crois  auflî,  comme  vous  venez 
de  le  voir,  mais  ce  n'eH:  pas  d'après  ce  phénomène.  Car  quelle  e(l  la 
caufe  du  /  -  ./  qui  règne  fur  les  Jommets  Ats  hautes  montagnes  î  C'cfl 
imiquement  le  décroil!-n^er,r  de  la  chiilciir^,t  bas  en  haut  dans  Parmof- 
phàe.  Mais  quand  les  lubllanccs  qui  comporent  ccijonwiitis  àcî^ielic;;, 
furent  formécs,"elles^toieiiC  fous  les  eanxde  la  mer,  oû  réçnoit  une 
température  convenable  ï  la  erifioUifaïon  ;  &c  fans  aucun  nefoin  ds 
cîtar.^einent  dans  cetre  tempéra/ ure  ^  h  fi  iiple  abuilTenicnc  rcîùtif  du 
niveau  de  la  mer  T  que  nous  admettons  vous  Se  moi  ),  fuivi  de  l  abailie- 
menc  de  ïaimjjphére  ,  ayant  placé  ces  fommeis  dans  la  région  de  Vair 
eu  Veau  lé  gèle  Ibuvent ,  ils  ont  dû  lë  couvrir  de  neige.  Il  en  arriveroic 
autant  au  bas-fo'id  de  lu  ^ne  torride,ù.  toat*à*coup  I  n'  eau  de  la 
mtr  vcnoit  i  s'abiiifer  dti-dfîro*:s  d'eux,  d'auran:  qu'il  1' il  mainrcnanc 
au-dein^us  des /07!.7.tVJ  t;  Cordilicres.  AinG  ce  pùciioincne  oe  prouve 
point  un  rcfrjiuljjcni de  notre  globe. 

-7.  Je  me  (iris  arrcré  â  cette  d^fFérence  dans  nos  opinions ,  parce 
«qu'elle  tienr  .  ;ti  :r<.  d  obfet  de  Géologie  auquel  |e  viendrai  djns  la 
lujrc.  Car  d'ailleurs,  (i  j'enrreprcnois  de  rappeler  teurcs  les  propafi:ion"î 
géi)l(v-:tjU'.s  conr^nne^  t Tit  dans  vos  Lettres  que  dans  vo*;  aurrcs 
ouvTdi^.s  .  pour  diHinc''Cï  les  objets  fur  lefqucis  nous  différons  d'avec 
ceux  où  nous  (ommes  d'accord  «  fenfeveliroîs  Ibus  ces  détails  les  points 
fondamentaux  de  votre  théorie.  C'(ft  fans  doute  d'après  l.  <•  phénomènes 
bien  dérrtrs,  r?iie  ronr^ théorie  de  la  terre  doit  erre  jugée  j  nais  il  en  eft 
une  n-.uititude  ,  eue  rCiiccs  î.  -:  tl'.ér.ries  réclarncnf  ,  vu  qui  leur  font 
indi^érens^  ^  dontainlî  la  àilcuiiiou^  quciqu'iiicéicilante  qu'elle  p*ir  ccic 
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en  elle -même  ,  fcroir  hors  de  place  quand  il  s'agir  dei  principes  fonda* 
mentaux  de  la  Géologie.  Je  viens  donc  imméaiaremenr  à  la  clafie  de 
phénomènes  cjui  tx\gt  le  plus  d  artetition  ,  parce  que  c'cft  celle  même 
qui  a  donné  naiflÀtice  à  toutes  les  théories  géologiques  \  je  veux  dire 
lenfemblc  de  ce  qui  concerne  celles  de  noi  couches  oà  l'on  trouve det 
corps  organifés. 

8.  Vous  ne  leconnoiffcz  de  pruduifliv^n  zh\Trûc^\se primor/î'mle  pour 
le  granit ,  que  vous  coniîdére^ ,  dès  ii  formation  &  encore  couvert  pat 
la  nier ,  comme  ayant  k  It  nifface  de  grandes  éminenccs ,  &  de  plus 
grands  enfoncemens.  C'efc  cnfuite  à  la  éMom/H^ieit  d'une  patrie  de  ce 
minéral ,  fuivic  de  nouvelles  précipite  lions ,  que  vous  afiîgncz  l'origine  de 
nos  Çahl\ar\cciJeconi{(i!res  :  &  cjuanrà  J  arrangcmcnrde  ces  fiitJJanccs  tel 
que  nous  le  voyons^  vous  l'attribuez  à  des  mouvemens  alternants  de  ia 
mtr ,  fe  portant  des  pôles  vers  rc-q>ntntf  8r  del^quateur  vett  l«t  pôles  p 
par  des  accélérations  &  tetardemcns  de  la  rotatha  de  la  terre.  Tel  tù.  le 
réfuroé  de  vorrc  théorie  à  cet  égard. 

p.  En  appliquant  ccîtc  théorie  A  Térar  préTcnt  de  la  rcrrc  ,  vous 
fuppofez  (  pag.  44))  que  nous  nous  trouvons  dans  une  immcnfe  période 
OÙ  la  fûtanon  de  ce  globe  s'accélère }  de  ibrte  que  l'eau  de  Ja  «ter  fe  porte 
■âucllen-ieiit  des  poles  vers  l'équateur.  Vous  conviendrez  fins  doute» 
qucTeiFccde  ce  mouvement,  quant  au  rapport  de  la  mer  aux  parties 
bêches  ftied  pas  perceptible;  puilquVn  cmbrafiantl?^  rems  hifloriques, 
rien  n'indique  encore ,  que  la  fner  s  abaiire  devant  toutes  les  cotes  des 
régions  polaires ,  en  s*elevahr  au  contraire  contre  ecutes  les  câtes  de 
l*equareur:  coftfêquencc  que  vous  attendriez  avec  raifon  dVne  accâé" 
ration  dans  la  rotation  du  globe.  Il  faut  donc  liippofer  dans  ce  change- 
ment de  la  mer  t  une  lerjtevr  telle,  oue  les  nionimicns  hiftoriques  ne 
puiHent  encore  en  marquer  diltinélemsnt  les  effets;  &  c'eft  fous  ce  point 
de  vue  que  je  confidérerai  d'abord  votre  hypotbèfê. 

lO.  L'oriaine  de  nos  «off/meof  CORiRie  terres  jerAri,  avoir  été  déjà 
attribuée  depuis  lonç;-rem';  h  pluficurs  cîpcces  d'opëratioiT;  lr:iics  ;  niais 
nulle  des  îivporlicTes  qu'on  a  rî  re";  à  cet  égard,  non  plt";  qu'aucune 
autre  qu'on  pourio  t  imaginer  tugoïc  ,où  il  s'agiroir  de  caufcs  lentes  , 
ne  làuio*t  expliquer  cette  origine ,  puifqu'il  eft  déniorttré  que  nos  co/r/i- 
tuntCont  modernes.  «  Cette  vérité  (dir  M.  de  DolomiSU  à  la  pag.  4a 
de  vo'rc  piéfcnt  vol.)  »  n'auroic  pas  été  fi  vivcnicnr  nrraqtiéc  ,  nt'fTi 
»  fortement  combafiie  ,  fi  clic  n'eût  pas  des  rplarioi'.s  av-c  des  0/?/Vj.'t);jj 
»  reUguuJes  qu'on  vouUùt  détruire  ^  &  qui  pouvotenr  être  abjkrdes  ^ 
M  faiis  nuire  a  cette  vérité  géohgtque*  On  croyoit  &ire  un  aâe  de 
M  courage  y  Se  fe  montrer  exempt  de  préjugés ,  en  auj»rocntanc  par  tuie 
M  efpccc  d'end. crc  le  nomlire  des  fiLcIes  qui  fe  four  écoidr*.  ilcpuis  qin^ 
9  rios  i'ivir'riens  f  '"  nccor(^é';  à  norre  ii^'lsiflric.  Sans  f rain'l fî'-  r.-.z 
»  Iivcej;  au  ndicuic.  .  .  .jc  pouiidi  publier  dans  quelque  tcms  u» 
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M  ouvrage,  dans  lequel  je  réunirai  les  monumens  hiftoriques  aux  obfer- 

j»  varions  géo  ogiqucs  ,  pour  c^é  iionfrer ,  qu'en  admettant  dix  mille 
»  <i/2i  d'ancienneté  pour  le  moment  où  iz  une  àcvcr^yxt  on  redevenue 
»  habitable, on  exagère  peut-être  encore.  Afais  je  dirai  auITi ,  qu'il  nj^ 
a>  a  point  de  mefure  du  tems  dans  les  époques  amériflures 

i  1.  J«  fuis  d  accord  avec  «M.  de  DclomuiU  itir  tout  ce  paflàget  en 
jiippofânt  l'interpié'ation  fuivanfe  d'une  de  les  parties.  Il  s'agir  (Voptnîont 
rtUgieuJcs  qu'où  voulott  détruire  i  opinions  qui  pouvoicnt  cere  atjurdes^ 
quoique  nos  eontinens  n*«uflVnt  pas  dix  mitU  ans  «l^ancieftneté  (ni 
même  tjuaire  mille ,  comme  je  vous  le  montrerai  en  fbo  Jleii)*  Je  (iippo(è 
donc  qu'il  s'agit  ici  d'interprétations  de  la  révélation  mùfiugu*  que  j'ai 
réfutées  moi-mcme  ,  où  l'on  n'aflîgnoit  que  Jîx  de  nos  jours  iux  opéra*» 
rions  r^ui  onr  eu  lieu  fur  notre  globe ,  depuis  qu'il  eue  reçu  U  lumière, 
jtilqu'à  l'exlft^ce  de  fbonime;  ce  qui  en        ^toic  iitiffi  cootrure  à 
l'Hifloire-Nattirelle ,  qu'au  texte  qu'on  vouloic  expliquer.  Mais  quant  à 
la  révélation  elle-même,  dépouillée  de  Tes  commentaires  erronés,  je  la 
regarde  comnic  suffi  démontrée  par  les  monumens  géologiques ,  que 
l'cft  aucun  ancien  fait  hiftorique  par  les  monumens  qui  le  concernent.  Un 
connott  mes  idées  à  cet  égard  \  maïs  ne  traitant  dans  ces  Lettres  que  àm 
Phjfiqiie  &  d'Hiftoire-Naturelle .  j'y  mets  à  parth/o/  en  une  ré^laiimtf 
parce  que  je  me  tiens  en  garde,  ch':z  moi  comme  chez  les  autres,  contre 
le;  pt'àùons  de  principe  ;  cepcndasr  on  apperçoi"r  f-ns  doute  ,  dans  ces 
difcuilîons  clles-mcmes,  mon  opinion  reiigieuje  i  &  c'eft  même  mon 
ioTentîon  ;  miii  eUee  n*^  font  que  comme  eonpqueaets  8e  non  comm* 
pri/uipes.  Si  donc  je  m'explique  de  nouveau  fur  çe  fujec ,  l'un  des  plus 
inrércilàns  que  l'homme  puilTe  érudicr,  c'ert  afin  qu'on  examine  piiw 
fer  jpnlcufî-mcnr  fi  je  me  trompe  à  l'égard  de  quelque  point  ciTentiel, 
fo\z  dans  les  principes  phyfique$>foii  dans  les  faits  géologiques ,  foit  enfin 
dans  celles  os  leurs  conféquAices  qui  tendent  iétabltr,  ce  que  je  regaido 
en  mcme-rems  comme  des  objets  rivUés  dans  la  Cinèfe$  car  Vemttr 
non  riippafée,  mais  réelle ^eft  toujours  on  mai^    je  ne  voudrois  pas 
contribuer  à  la  propager. 

12.  Je  reviens  à  notre  fujer.  Poifque  nos  eontinens  font  ttcs-modemer p 
ce  que  je  po(è  ici  comme  une  vérité  démontrée , à  laquelle  j  aurai  occafion 
de  revenir ,  il  c&  évident,  que  leur  émerfion  du  fein  de  la  m»  ne  peQC 
erre  arrribuée  à  aucune  caulc  qui  pur  degrés  6c  rci  lentement  ; 

qu'ainh  ,  lor  :  même  qne  les  changemcns  que  vous  imaginez  dans  la 
vîtcile  de  la  lotacioa  de  la  terre  fcroienc  certains,  les  conféqucnces  qui 
devraient  en  féfiilterfiir '-notre  globe ,  ne  pouvant  être  qu'imperceptiblis 
dans  nos  obfêrvations ,  ne  fotroient  avoir  aucun  rapport  me  H 
xé.  ^)Iarion  fondntnc  Sc  peu  ancienne  qui  a  livré  de  nouvcanx  «MMWMMf 
aux  plantes  «Se  aux  animaux  terrcflres. 

I    M.  Vjajllon  ,  dans  la  Lettre  que  renferme  votre  cahier  de  mars. 
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vous  a  allégué  une  confidéiation  très» forte,  dune  claflTe  particulière, 

contre  cette  idée  c]'je  nos  coni'mens  fe  trouvent  à  fcc  par  l'cfTet  d'une 
caufe  Itnte,  «  Il  me  paroic  facile  (vous  dit-il}  de  prouver ,  que  la  mer  s'cd 
»  retirée  avec  une  certaine  rapidité  dans  fon  lit  a<^uel ,  &  que  de  plus 
>-xette  retraite  cft  l'efiêc  d'une  grande  révolution  arrivée  au  globe.  Cax. 
w  conftc^érez  un  momcnc  \ts  ftilaifcs  des  bords  de  la  mer.  .  .  .Si  cette 
»  mer  fut  reliée  des  centaines  d'années  à  chaque  cenrainc  de  pieds  en 
>»  abandonnant  les  muntagnes ,  je  vous  demande  fi  elle  ii  auroic  pas 
»  îonné  des  falaijes  pareiltea  dans  tom  les  pourtours  de  fts  bords  { 6c  ne 
3>  trouverions-nous  pas  aujourd'hui  des  cafcades  qui  nous  rendroienc  Itt 
»  furface  de  Li  terre  d'une  habitation  tic^défagréable  >»?  Je  vais  déve- 
lopper plus  loin,  par  anticipation  ,  cet  argument  oéaéral. 

14.  Tout  obfervateur  accentif  qui  a  eu  ucLaùoa  de  fréquenter  les 
bords  de  la  mer ,  ne  peur  qu'avoir  été  frappé  des  diverfès  opérerions  qui 
•*y  exécurcnt ,  foi t  par  elle  directement,  ioit  par  fon  influence.  Dansies 
patries  àç  Tes  confins  où  Ja  côte  origircl'c  s'cfc  trouv Je  t.'cx  éc  &  faillanfc , 
&  en  nu'ir!c-tc:ns  compofëe  de  couches  meubles ,  Tes  vagues  &  (es 
courans  ont  formé  cies  J'aiaifcs.  Ce  font-là  les  fcuics  feUions  abruptes 
des  côtes  qu'on  puiflè  attribuer  à  la  mer;  car  AL  D8  DoLOXiEU  v<mjs 
■  montré  »  qu'elle  n attaque  pas  \t%  rochers  du»,  dont  les  fiShm*  font 
ainfî  contemporaines  avec  Ja  naiflknce  de  no<;  cnnfincns:  ce  que  prouvc- 
loit  feule  la  quantité  de  fucus  &  d*autTes  plantes  marines  qui  les 
recouvrent.  l'ar-tout  où  la  mer  a  démoli ,  &  démolit  encore ,  des 
ooucKes  meubles,  oa  tecioiive  »  dans  quelque  partie  rentrante  des  mêmes 
câtes,  cerne  des  matécieuz détachés,  que  l'eau  peut  charrier  quand  elle 
efl  en  grand  mouvement:  il^  y  font  dépofés  dans  le  calme,  &  rejeftés 

Ëar  les  vagues  contre  la  plage ,  où  fe  forment  ainfî  des  atterrtjjemenj, 
)an^  tous  les  lieux  auftî  où  fe.  déchargent  les  rivières  ^  leur  limon  ^ 
accumulé  contre  la  plage  par  les  courans  Sc  les  vaeues  ,  y  ferme  «ulH 
des  extenfions.  Ces  nouveaux  lois  Ibnt  fi  dîlfércns  oe  v^os  couches^  qu'il 
fcroit  împofnble  de  s'y  méprendre  en  quelque  lieu  qu'on  \t%  retrouvât; 
&  fî  la  mer  s'étoic  abaiilce  leniement  dans  aucune  partie  du  globe  j  touc 
le  terrein  compris  entre  le  Heu  de  ion  départ  &  fon  lit  aâoel,  porteroic 
l'empreinte  d'un  travail  littoral  continue;  les  coquillages  enfevelts  dans 
les  terres  peu  élevées  au-deffus  de  fon  niveau  adluel ,  feroient  les  mêmes 
que  ceux  de  la  côte  voifine ,  vers  laquelle  tous  les  terreins  remanies 
auroienc  leur  inclij^iifon  }  &  l'on  retiouveroit  (comme  M.  Viallon 
VOUS  lindique  )  dans  fous  les  mêmes  pourtours  des  terres ,  les  falaîfes 
qui  auroient  été  fur  le  médet  dans  les  mêmes  tems.  Or,  rien  de  tout  cel« 
ne  s'obferve  :  ci  N  qu'on  s'efl  élevé  de  quelques  toifcs  au-dcfTus  de  la 
mer,  tout  ce  qu'un  remarque  dans  ies  teiies^cft  étranger,  tant  à  ik% 
plages  ou'à  les  opéiations  aâuelles. 

m.  SB  DotOKiEU  (è  tionve  d*accoid  coitt>à«lont  avec  mes 

opinions 
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opinions  &  ivec  les  vôtres.  V^ous  venez  de  voir  que  nous  (ommet 
«raccord  fitr  le  «eu  ^anei&uMi  à»  nos  camineut  »  cootn  votre  opinion 
^at  Us  rendroit  aune  HniHMlè  aati^îté;  mais  il  peniè  avec  vouv^qn'im 
graud  nombre  de  faits  ne  pcrmctrenr  pas  de  douter,  que  la  mer  ne  les 
9ic  couverts  pliijieurs  fois  ;  au  lieu  que  je  ne  connois  aucun  fait  qui 
puilTc  aiuorifec  cette 'opinion.  Sur  quoi,  pour  abréger  les,  difcu/Iions 
leUthres  à  h  propofidoti  elle-même ,  ^'examinerai  premièremetir  <]aeUe 
JUifon  elle  nourrotr  avoir  avec  vos  thioâes^ttfpeâjveSf  afin  de  djcenntnec 
•ind  fon  degré  d'importance. 

Dans  votre  théorie, vous  alléguez  cette  propoficion  en  preuve 
d'une  de  vos  hypochcCes  fondamentales;  (avoir»  que  nos  coaiinens  ont 
areçQ  lents,  grindlf  cuaâères  par  des  mouvemens  altenutîfs  «le  h  mtr  » 
poftértenrs  à  rabatflêment  de  (bn  niveau  6e  à  l'origine  de  premièrea 
terres.  Si  donc  on  trouvoir  drç  pr-tn"?"?  que  la  mer  a  couvert  pluficurs 
fois  certaines  parties  du  globe,  votre  théorie  ne  pourroit  en  tirer  aucun 
avantage;  puirqu'il  s  agit  d'expliquer  la  naifjance  même  de  nos  contineru 
dans  un  tems  peu  tecaîë  ;  ce  qui  ell  étranger  â  d'anciens  mouvrawns  de 
la  mer»  _  - 

17.  M.  DE  DoLOMfPU  allègue  ccrtc  rncme  airernative ,  de  préfence 
&  abfsiica  de  la  rner  liir  nos  terres,  COhljtierée  comme  un  fut ,  en  preuve 
d*uoe  opinion  bien  diiTéiente  de  la  vôtre  j  air  ce  font  des  changemens 
féipidet  de  la  mer  qu^  venc  établir.  Voos  avez  vu,  Monfienr,  ^ue  ce 
favant  géologue  admet  avec  moi  le  pen  d'ancienneié  de  Dos  eatton^  f 
&  nous  forumes  d'accord  fur  un  autre  grand  uoiii' ,  c'cft  que  toutes  les 
fubftance<; /^/-/'/wfWifi/^j  connues  ont  été  d'abord  ilep.iCérM;  par  couches  fur 
le  fond  d'un  liquide ,  6c  que  leurs  grandes  chaînes  actuelles ,  qui  daniiuent 
fur  nos  contauntt  ne  font  quéles  oords  ledrelRs  de  fraâures  d'uti»  cr^in 
trfS'épàiffè^Amû  nous  ne  différons  fiir  l'origine  Se  la  caufe  de  Tétac 
actuel  d?  nos  couches  fècondiitres ,  en  vue  dcfqucî'cs  il  rt-ppcfs  ces 
retour-,  r^irérés  de  la  mtr  fur  (on  ancien  lit;  et-  qu'il  attribue  à  d'iinm.Mir-s 
marées.  Mais  je  crois  pouvoir  lever  fes  difficultés  lur  nos  colc/us  ,  ëc 
montres  d'ailleurs  que  les  marées  qu'il  fuppofe  font  contraires  à  l1>ydro(^ 
ratlque;cè  <|tti  rendra  auHi  l'idée  ,  que  !a  mer  ait  été  plufieors  fois  fut 
«os  cont/-!c:!s  ,  érrani^cre  à  fa  théorie.  Mais  je  dois  renvoyer  ccç  objets 
à  une  autre  Lettre,  caufe  des  dc'ails  q  i'ih entraînent  m'rcfTairenient,& 
nie  borner  ici  à  l'examen  des  faits  directs  diaprés  lelquels  quelques 

■  géologues  avoient  déjà  conçu  la  même  idée. 

18.  Le  premier  &  le  plus  cité  de  ces  faits,  confîde  dans  certaines 
£Jii'nes  y  où  des  couches  calcaires  font  divi fées  par  d'autres  ^roacAex 
d'une  fabllance  qui  très-probablement  eft  %'o!cnnique.  Parraru  dL'-là,& 
ruppolani  que  des  laves  n'ont  pu  erre  produites  c^'au  dejjus  du  niveau 
de  la  mer ,  on  a  confîdéré  ces  colifats  comme  ées  preuves ,  que  la  mer 
a'itojc  letirée  placeurs  foit  de-delTus  nos  coiamaa»  Cependant  on  (âû 

Tome  XL  ,  Pm»  1 9  iT^a*  JUIN,  M  n  a 


OSSERFATIOirS  FHYSÏQVE, 

3 ne  dins  notté  m»  même ,  ()ont  te  lie  eft  fi  tranquille  en  comparaMbft 
le  celui  deii  eier  ancienne  ,  de  nouvelles  îles  fe  loac  fermées  par  dcv 

éruptions  volcaniques  faites  dans  fon  fond;  ce  quf  déjà  lenJ  cerre 
hypochèie  inutile:  6c  l'cxainen  arreutif  des  faits  mcmes  fur  lefcjiicison 
rappuie>  lui  ôce  (ouce  probabilii)é  ,  comme  vous  le  verrez  ,  Monûeur  » 
pidr  on  exempJe.  '  - 

ip.  lîntrc  Francfort  £^  Hanau  ,  ie  Mein  cft  bordé  fut  fesdeuz  rives, 
de  collines  cîans  lerqtielles  la  laï  c  fe  trouve  enchaflée  entre  dej  touches 
citlcttires.  Ces  couches  font  frèî-reniaic]uahîc?  par  leur  contenu  ,  qui  cil 
le  même  au-delTus  &C  au-dc(loiis  de  la  lave  ,  îk  cju  ou  retrouve  dans  les 
nMicA»i'<l*one  gnrnde  étendue  de  pays ,  où .  comme  d*o|Mlinftlre  i  etf  vole 
leurs  lêdtions  ehrupess  dans  les  fleocfr  des  coU{nee,'iniK«  lkn9  lu¥t\ 
cTcepré  dnns  le  h-.w  indiqué.  ïo*i(es  ces  couches  cnUàires  contiennent 
une  abondance  fiirprcranfe  <l*»rne  même  dpcce  de  buccins  à-pcu-piè$ 
d  une  ligue  de  long  »  auxquels  lont  mêiés  de  p'us  gros  cot^uUltjges  ,  i^ui 
.vtrknt. Suivant  les  eoucAès  «  ôà  ils  fe  trouvent  f^tfamUlet  s  \fn  éàmtf 
dh>mioent.  dans  quelques  couches  ,  en  d*aurre&  ce  tbnr  des  limaçons  , 
ailleurs  des  vis  ou  dei  ruvdcs :  nombre  de  cm/ r/^t  j  de  fuirc  renferment 
Jcs  mcwzi  coquillages  mclës  aax  petrrs  ^«av^j- ;  &:  c'clt  en  particnlter 
iecas  de  .celles  qui  lont  &u-dcilus  éc  au-delîlous  des  deux  lut'^s  ,  ou  pius 
pcobablemene  dWfr  m£i|ie  /«ve«  a- éprouvé  les  mêmes  fraOaret 
que  tout  le  reib  des  etmckês.  Si  donc,  on  met  à  part  ces  convalfioni 
■qu'ont  fubies  toutes  les  coucher  après-  avoir  é'é  formées,  on  ne  faurolt 
tîourer ,  que  l'accumuhrion  de  celles  donc  je  parle  ne  le  foit  faite  durant 
un  même  iejour  de  lu  /ntr  ,  avec  cette  circoniUnce  feulement ,  qu'il  s'y 
€tid«nf  .le  même  tcittt-  unè  .intption  voitaniguê*  En  d'amrtrt  Item  on 
trouve- pUfieittS  de  ces  ^tipdams  f  ùitu-Cvt  les  nlêmea  parties  du  fond 
de  la  mêr ,  &  rccoriveTtss  fucceffivemenf  par  !a  même  efpère  de 
couches  cûlciihrs.  Trïlc  cil  In  manière  dont  es  j'hénom^'n?  <;'c-xi.iijque 
trcs-naturciicnicnt,  QueJquiùcc  même  qu'on  le  talie  de  la  fubiiance  prilê 
ici  pour  de  la  Uvê,  Préférer  i  cette  explïcaiiOD,  celle  qoe  la  mer  ait  &.é 
abTente  quand  ces  couches  particulières  fe  (ont  formées  *  Se  qu'à  fon^ 
retour,  elle  ait  répété  le;  mêmes  opt'rarinn';  i?f  nourri  les  mêmes  cfpccts 
(i  animaux  ,  feroit,  ccmclcmble,  comr^ic  prélerer  ie  fy freine  de  i^<0/o/nec 
à  celui  de  i^oj^ernic,  à  l'égard  des  rnouvcmens  céielles. 

ùO,  Il  enr  efk  de  même  des  couches  alternatives  de  koutUe  8t  de 
fubftanccj /j/erref/yej ,  qui  ont  été  citées  aullî  en  faveur  de  la  fflêm» 
hypothcfe.  Car  quoiqu'ici  couches  pierreufes  varici  r  fotn'çnr  entre 
celle  de  houille^  ÔC  qu'il  y  ait  mcmf  quelque-  variété  entre  l^^s  couches 
de.  celle-ci  dani  les  mêmes  lieux  >  on  trouve  jiéanmoins  dans  leurs  toits 
U$  em{»eintes  èn  mêmes  clai&s  ^  p^tttax,  Fandrou^ii  dbnc 
fiqypoifer  au(E  y  qu'à  chîique  foit'^tte  la  mtr  fe  feroic  letiiée  de  ces 
lifiBS  »  le  yftHe  fik .  trouvé  dam -me  liiitttioo  i  psodiiitr  de  k  touràm 
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(origine  de  la  houille)  Sc  par  les  mGnies  végétaux?  Cela  ne  inoxt 
pas  vraifcmblablc.  Aîajs  .tout  rcnrcmbic  de  nos  coucket  indique  dcsj 
a&iiTemcns  fucceûîfk  des  fols»  lepouyeics  par  la  ^n^^r^- &  ,comnie  ils, 
«*(^roicnr  pat  fniâutes  fur  des- ûfvef»«x,.(oii  pivcau dievoit  /ûcceffîw»^. 
ment  baifîcr.  Or,  il  cil  aifé  de  concevoiri/qaVo  cextaÎM  ilieux  oi^  cet 
opérarions  fc  répétcrcpt ,  des  las- fonds  furent  tanrôr  couverts ,  tautôc 
découverts  par  la  mer  ;  julqu  à  ce  qu'enfin  quelque  grande  caraftrophe 
di  ces  fucmes  fends  lompic  loqtes  les  couches  <^ui  i'y  pu^ei^i  £oti:  éc&  Sc 
l«s  i!éduiCt:à  réfac.  ojk  nou&  iiec  nouviwf.  .  \  , 

Skt»  Xe  iQei>orae.à  (deux  phénoniciies,dcésen  ùimu,Af  tbff^o» 
thcfe,  que  la  mer  a  couvcrr  ffliijîcws  fois  nos  coaiinens  ^  parce  que 
qu  I  in;-s  autres  qu'où  alic^ue  encore ,  portent  le  mcme  caraâcre  d'itwrai- 
ifiubiance: l'ajouterai  donc  feuiemeut  à  Tégacd  de  tous,  c|ue  û  la  mer 
avoir  pïiTé &  lepaHe  plufieun  lois  lùf  nos  commtns ,  celte  ùnAt  pM  à 
de  petits  fymptames  particuJters  qu'on  reconnoitroio  ces  opéradooi-^ 
mais  à  quelque  grand  trait  caraûériftiquc  de  leur  caufe.  Atrachoii'î-nous 
donc  preniicrcmçnr  aux  grands  phéiior.itnf  s  ^  à  leurs  cau£:si-car  c'.cft 
de-ià  feuicmc&t  que  peut^réfuifer  une  théorie  faiidf* 

22.  racRii  e»  iùsi  oucaâérifttqiies  de  grandes  tuaSt» ,  /è  tcoovetie 
nos  couches  JietMdaircs  ,  conOdérées  d'abord  cpianc  1  l'origine  des 
Juhfleuices  dont  elles  font  compoféss  ;  voici  votre  opinion  à  ccr  égard 
(  p.  2(?7.  )  ec  A  Inféconde  époque  ,  les  eaux  ,  agifTanc  lentement  &  traa* 
i»  quiilemcnt  dans  une  fuite  innombrabk  de  ficcies  ,  ont  forjné^  .de 
9»^UL,HicompoJui»9  èeii  fubjlaaces  primithfts,  Its  gnuiitt  fécond»iw,jf 
a>.|OU  kfteifs ,  Se  les  montagnes  caleaitf^  ,qui  ne  contiennent  poinr.-on 
»  peu  de.fubftances  animales  Se  végétales:  ces  kne/Js  Cmt  jf^itilUtés 
».&  CCS  montagnes  calcaires  font  par  coiuhes.  Dans  les  tems  pcflé- 
»>  rieur.':,  les  mêmes  eaux  ont  iormé  les  Jchijhs  S(.  iti  ar4oifts  xem^ 
M  .pltex  4!rinpreilioa$  de  poijfons  de  plaïues^  les  àwitkétfes ,  les 
»i  motutsgaet  ealuttres  ceqnilLières  f  les  /'A/acj,»  &c*  Je  yats  partie 
«vcc  v(vjs  de  cette  hypothcfc  d'une  fcuic  criKailinirron  primordiale, 

2 FI  Fa»jdroft  dntic  d  abusd  ,  que  \z  gramt  concînt  toutes  les  di(- 
ferentes  dalles  de  fubUances  qui  recouvi.cnt  aujourd'hui  fa  matle  c«liV 
tante  ffcdair»  les  roêmef,  proportions  ou*  elles  font  en  embraHant 
testes  coucÂes  /ieo/ulaifês  ^  puiique  celles-ci  devroicnt  procéder  de 
I  l  dccùmpofition  d'une  certaine  îTiaf!;;  de  granii  :  or  je  doute  que 
vous  puiiîît?  rendre  compte  par-là  de  la  quanrirc  proportionnelle  de 
ï'orj^ik  dnns  les  nouvelles  co^çh&s.  Mais  je  ne  ni'ariçtc  pas  à  ce  poinr> 
rrop  cUfficile  â  décider.  Il  fiitidiolt  fuppolêr,  que  le^  même  liquide 
dont  le  granit  s'étoit  iiparé  par  criflall/fàtioa ,  feroit  devenu  enfuife 
capable  de  le  diffoudrc  par  tout  le  globe  ;  ce  qui  cxigcroit  Tindica- 
rion  d'une  nouvelle  caule  i  &:  vous  n'ea  iudi^uez  d'auue  que  le  tcmps^ 
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qui  lit  ùÀt  rien  feul.  li  fiiodfolt  que'toot  It  granit  qui  devoir  four- 
nir i  la  mafle  des  •couehtt'  ficondalns  eût  &^  difibiis  A  la  fois  ;  car 

dès  que  grr.n'n  reftant  auroit  été  recouvert  par  cî'épaifTes  coiuhes 
d'une  nouvelle  précipitation  ^  il  auroir  été  inattaquable  par  le  liquide. 
Or  à  <juoi  fcrc  «ne  cri/iailifatioa  préalable  d'une  partie  du  granit , 
*fiiîvie  immédiatement  anoe  diffolumn }  En  fuppofant  cette  portion 
de  granit  rentrée  dans  le  liquide ,  ce  qui  vous  ramène  Hmplement  ait 
point  oi';  je  demeure  aprts  la  fbritiarion  àn  crranh  ,  il  fanr  ailigncf 
des  cauics  de  précipitations  ciiffércnrcî  dans  un  mî-rne  liquide:  cepen- 
dant vous  n  en  indrquez  point ,  &  je  i>'cn  decouvze  aucune  qui  puiife 
i«  lier  )  votre  théorie.  Enfin,  Il  feudtolt  rendre  compte  de  fétat  de- 
J'ubverjion  où  fe  trouvent  toutes  ces  couches  fecondaîres  ;  tandis  qu*ea 
les  fuppoiànt  formée':  fur  une  bafc  înébranli-Me  ,  la  maiïè  Au  granit, 
fjtie  voiîS  confidefez  comme  ayant  éxé  produit  dan?  l'éraf  on  il  cft 
encore,  vous  êtes  réduit,  pour  rexpUcaciun  de  ce  grand  phenuincney 
à  l*aAion  de  canlès  extérieuret ,  donc  je  vous  montreiid  bientôt  i*im» 
poii&nce. 

bi.  CVll  une  diofc  T-mtirqtiaWc  ,  que  malgré  les  grant^cs  cîiffe- 
Tciicî'>  q'ii  le  trouvent  entre  vo^^  rlicories ,  nous  n'aurions  à  convenir 
que  iur  peu  de  points ,  ailés  a  dererminei ,  pour  être  bientôt  d'ac- 
cord*  Nous  reconnoiflons  en  commun ,  que  le  /franig  eft  nn  prodnit 
de  criJîalUfation  dans  un  liquide  primordial  ;  mais  VOUS  penfez  qu'il 
à  été  formé  en  maj/t\  je  croN  qu'il  a  été  dépofé  ch  conçues.  L*ob- 
Icrvation  ne  petir  cic  décider  ce  point:  alors  ,  fî  !e  granit  n  été 
formé  en  couches  f  comme  pourtant  ces  couches  ^  d'abord  horizontale* 

'  êC  continues»  (è  trouvent  redreffées  dans  nos  grandes  cbatnee  de  mon* 
lignes,  en  même  rems  ou'on  en  rrouve  des  fragmetts  for  tous  le^ 
iols  ,  il  faudra  chercher  la  caufe  de  ces  bouleverfemens  ,  qM*on  ne 
pourra  méconnoître  d'après  leurs  cara<ÎVères.  Nous  convenons  de  }  Ijs, 
que  la  précipitation  chimique  s'cft  étendue  à  toutes  les Jubjiaaces  mi' 
n^alet.  Dèslors  de  quelle  utilité  eft  Tidée,'  que  les  fiblbnccs  fe^M" 
dmrtt  tient  d'abord  été ptiàpitées  fous  la  formede  jraoîr  !  £ft-tf  rien 
qui  s'pppoP;  à  ce  qu'une  parriç         inj^rédi?ni;  contenu*  dans  le 

.  quide  ,  le  loir  d'abord  précipitée  lous  la  forme  de  granit ,  &  le  rcfte 
fous  diverfes  formes,  à  l'exception  de  ceux  de  ces  ingrédicns  qui  font 
reftés  dans  l'eau  de  le  mer}  Si  cependant  ccse  deux  points ,  peu  em- 
bariaffiMls,  de  faits  Se  de  théorie  y  étoient  décidés  enrre  nous,  je  CfOts 
que  nous  ferions  bientôr  d'nccord  fnr  tourç  la  géclofrie. 

25".  Nous  fommes  plus  rapprochés  encore  M.  de  Doi.omieu  Si  moi; 
&  pour  que  nous  le  fufHons  prefqu'enrièrément ,  il  fuffiroit  qu'il  ad« 
mit  avec  nous  UL  précipitaâon  chmiaue  de  toutes  les  fnbjlanees  mi^ . 
nirales  ;  mais  il  dit  à  fe  fojet  (p.  387  de  votre  dernier  volume:)  «  Si 
«  i'astribue  U  form«tÎ0D  des  €Qiuh«s  cûUaires  primhives  â  une  pré- 
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»  àfitagtan  de  la  pnmiàfe  efpèce»  ccft-l-^te,  qui  a  fiiccédé  a  une 
s*  il^oùmtn  1»  ttrre  calcaire  ,  je  refuTe  entièrement  cette  caufe 
»»  aux  couches  de  pierres  calcaires  fecondaires  &  tertiaires  ,  &  à  routes 
»  celles  qui  renferment  dfcs  coquilles,,..  Toutes  tes  pierres  caUaires 
M  primitive t  (oT^t  des  mtfr^rej ,  (c'eft-à- dire,  qu'elles  font  rufceptiblet 

du  poli  &  du  iuftre)  elles  ont  un  grain  faÙn  plus  ou  nioins  gros» 
»  lin  tiifii  écailleux  à  berces  lulfanres ,  qui  annonce  une  ébauche  de 
»  cnjlallffation  i  tic  on  reconnoîc  qu'elles  doivent  leur  dureté  au  (cul 
>♦  eiuielacen^enc  de  leurs  écailles....  Mais  les  pierres  calcaires  coquH' 

lércs ,  les  liuu^rerjecondairts  j  n*ont  rien  qui  indique  la  diJJ'olu* 
X»  tion prédaUe'iXmxt  fp\n  te  leur  texture  ne  piéièntenr  qu'une  vajh 
9»  diUkyét ,  rendue  concrète  par  le  deHecliement ,  confolidée  par  le 
>>  feul  rapprochement  des  particules  ,  leiquelles  n'ont  éré  ni  ancz  d{- 
M  vilaes  ni  aflez  mobiles  poui  prendre  les  places  à'éledion  qui  pro- 
u  doiftnt  les  criJîaUifaùons  n.  aL'db  Doioanso  penfe  ifonc»  dVi> 
près  cet  différences  ,  que  les  mai^s  primitifs  fcttc  bien  des  produits 
de  précipitation  \  mais  que  les  marbres  fecondaires  procèdent  du  rc- 
manieiaent  de  ceux-là.  Les  faits  ëclairciront  ce  point,  mais  je  n'y  viei^ 
drai  qae  dans  014  prochaine  lettre ,  me  bornant  ici  à  quelques  remac- 
ques  de  théorie. 

a6.  Nous  ne  pouvions  fins  doute  aa|liérii  que*  pat  IVxpérience  ^ 

les  lumicrc5  nécelTaircs  pour  nous  élever  aux  opérariotis  chimiques 
fjni  ont  en  !ieu  fur  notre  globe  à  1  origine  de?  phénomènes  qne  nous 
y  obiervons;  mais  ce  n'ed  que  par  des  généiaiiiations.,  que  nous  pou- 
vons paflèr  à  un  tems  fi  dmecent  du  iiôcn*  Une  circonftance  piîa- 
cipale  demande  à  cet  égard  la  pins  gtinde  attention  ,  ceft  que  ,  da 
toutes  les  fiibAances  que  nous  conrsotfîons  aujourd'hui,  fur  notre  globe 
&  dans  Ton  atmofphcre  ,  Veau  pure  &  les  diverfes  paTTÎciiîe'.  tle  U 
lumière ,  font  les  feules  que  nous  ayons  lieu  de  considérer  comme  des 
iitbftances  fimpUs ,  toutes  les  autres  étant  dé}â  des  proénuf  càSmh* 
qties  :  au  lieu  qu'en  semontant  à  l'époque  où  la  Uquidifé  donna  le 
premier  branle  à  toutes  les  opérarion?  chimiques  fur  notre  globe,  nous 
ne  pouvons  nous  repréfenrer  ai  tre  chois  ,  ouc  la  rc-m  ion  des  éU- 
mens  de  toutes  les  fubilances  connues  &  de  nombre  d  inconnues  | 
confondues  enfèmble  dans  un  même  liquide  t  oà  toutes  les  iMniiéSt 
6c  des  affinités  qui  ne  s'exercent  plus  &nte  da  circonftâncesiêlitblables, 
furent  en  jeu  à  la  fois.  Le?  rubflanres  q  li  ne  purent  pa<;  rcf^er  unies  fous 
cette  forme,  s'afFaif'crent  en  /t\?.'  :',t  j    o!  î-!!'?^  f?  n ou venr  maintenant 
au^defTous  de  toutes  nos  couches ,  niodihL-cs  Icuiement  par  les  opérations 
foUSqueates.  Après  cette  première  fiparaùon ,  produite  pat  la  fiê^t 
difiSreoca  de  pefanteur  fpéci^qu€ ,  les  Jiparations  chimiques  comolea* 
ccrcnt,  produites  ri!ccefîr.  °menr  par  Ja  formation  lente  Se  alrernarîvc  de 
fiuuUs  txpanjtifles  f  dans  i«  liquide  lui-oiêine     au-  deilous  de  Ui* 
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Conifuent  pounions-noiK  remonter  à  de  telles  cîrconfUnces,  par  t1?s 
analogies  î:iimédiaîe<;  riices  de  notre  C/î//;i/V  ;  c'eft-à- dire,  ftippofer  des 
Jubftaiices  connues ,  piéex.iUiucs  comme  telles ,  en  chçcchcr  les  dijjoi- 
vaut  $  décerraioer  U  forme  que  derroit  avoir  le  graia  des  HibAsiices  de 
ccTtàincs auicAespîerreuJithomô^nts  ,  pour  ctre  des  produits  immédiats 
de  lyr^c'puiHiorts  cklm'ques  ;  comment  le  pourrions-nouî ,  cli«-jc ,  puiîqitc 
notre  expérience  c(i  co\\û\)éc  Lit  un  pt  rît  nombre  de  parùts  ,  i^p(uécs  de 
ce  grand  i£j//f  pard;s  combina, ions  qui  ne  rçnaiiicnt  plus? 

•jq.  Qiioi(jue  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  (bit  jëvîdent,  qa*il  j 
aura  des  bornes  dans  notre  pouvoir  de  remonter  vers  les  prrmièrcs  opétai- 
tîon<;  de  la  nature  fur  notre  globe,  d'après  les  réfultats  immédiats  de  nos 
expérience?  ou  olifervar'onç ,  nous  ne  {aurions  aflî^ncr  itujourd'htii  ces 
bornes,  parce  que  nous  ioinmcs  fore  loin  encore  tl'avoir  découvert  te 
qui  n'e/l  point  évidemment  hors  de  notre  porcéb ,  iàvoir,  les  ttufês  des 
phdnonfiènes  qui  Te  paflênt  fi>us  nos  yeux.  Mais  j  ofc  dire  qu'on  ne 
reroit  aucun  progrès  dan*;  ce  inatul  champ  ds  recherches  par  la  théorie 
formulaire  d'une  clafTc  de  cljimiilesi  théorie  dans  laquelle  ,  dccampojant 
la  fcuic  iubUance  Jîmplc  qui  nous  foit  connue  par  eilc'n)C4nâ  lue  notre 
^lobe,  &  prenant  pour  Jimj4e*à9%  fubflances  évidemment  «ow/w/^  « 
on  (è  borne  à  rendre  compte  fyniboliquement  des  petits  phénomènes 
de  notre  Chimie  ^  Hins  rcrticrcher  fi  ce-?  lyniboUs  s'appliquent  à  la 
Chimie  <ie  la  nature.  Hcureiilcmrnr  ce  dernier  champ  le  dehichc  par 
d'autres  laboureurs  ;  &  en  particuicr ,  les  reclicicbcs  que  vous,  Moniîeur^ 
&  M.  D£  DoLOjiiiEi;  avez  âutes  fur  les  afiaités  a«s  atres  enu*eUes  , 
nous  fonr  anperccvoir  de  nouvelles  relT^urces  ,.par  lefquelies ,  en  y 
joignant  des  idées  toujoars  plus  pt  J  i^s  r.r  la  Chim'x pneuniaiique ,  n^e 
avant  qu'on  lui  don.-iâr  ce  rom  l'oblcurciUàiir  ,  nous  arriverons 
indubitablement  plus  loin  que  iius  ^iédéccilÊUis  n'auioicnt  eu  ration 
de  l'imaginer. 

•   2$*  iMaîi  »  dcs-.i- pTéfrnc ,  iBt  d'après  les  idées  générales  qui  iiatiZènt  de 

nos  connoilTanccs  déjn  acquifes  ,  (!ans  lelquelles  je  f  .ts  entrer  pour 
beaucoup  les  njjîn'tih  Hmp'rs  d,-;  icrcs  cntr'cilts ,  il  cft  aile  de  con- 
cevoir, qu'il  a  pu  le  lormef  liiccciîiverncnt  dans  le  liquiiie  pinnordici 


premières  propr  e  ei;  ;  elle  procc( 
d;-  ccrraines  moUcuUi  Joltdcs  î  s'appliquer  les  unes  aux  autres,  pat 
CçrraiRe  facts  fyivant  certain  ordre.  Mais  cette  tendance  particu- 
lière ne  peur  être  confidërée  comme  efTenrielle  À  l*idée  de  précipitation 
jmmtdiate:  certaines  molcculex  JoLides  ^  en  fe  féparant  du  U^ùit^ 
peuvent  avo"r  t  u  r.  '  iî  la  taci!  'é  d  •  fc  icunir  en  divcilcs  erpîrc*;  de  petits 
proupes  ,  ou  bn'oq>r.'s  ,  comme  ics  nrain';  de  Jable  ,  ou  i|  héicVdcs,  tels 
que  les  grains  qui  compoi'ent  tant  de  cou*,hci  de  fubftances  i.auain.s  ^ 
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ou  même  elles  onc  pu  demeurer  en  poudres  t;ts-mcnues  ,  telles  q\i2 
celles  de  ïargiUf  de  la  marne  ôc  de  plullcurs  de  nos  yruqtiûs.  Par  des 
propriétés  fecondaires  des  mcUeuîes  fotidesy  leurs  premiers  groupes 
ont  ptrtvoir  diverfcs  cfpcccs  de  tendances  ^  qui  ont  déterminé  la  nature  , 
de  leur^  agrégations  fur  le  fond  du  l'qiiide.  l.es  uns,  qui  furent  crljlal- 
/f/ij, venant  alors  en  contcd.  ct.ti'cux  &:  avec  des  molécules  plus  nieniie^, 
fê  coufolidcrcnc  promptemcni  :  d'autres  exigèrent  pour  leur  conioiioa- 
tton ,  ou  cettaît»  arrancemehs  entreux  produits  par  de  légères  agitations 
do  liquide,  ou  raccemonde  nouvelles  particules  qui  fe  détachèrent  avec 
lenteur  da  liquide  ,  encore  prcgr:,:'H  d'eiénicns  très-variés  ;  d'aurres  ciifin,^ 
fc  trouvèrent  i^npropres  à  lu  ccHifolidarion,  Toutes  ces  idées  ont  leurs 
bafes  fur  lesloix  générales  de  noue  Critinie,&  la  fuite  de  ces  Le|tie$ 
vous  montrer^,  Monficur,  quels  en  (ont  les  fbndemens  eéôlogiques.  La 
léunion  de  ces  deux  génies  de  prohabitirés  efl.  îndifpennÎDle}  car  aucune 
tîiijon'e  particûHère  roncerrant  des  fuI-Aance'  naturelles  ,  ne  fauroit 
acquérir  de  la  loIidi:é,  qu'eu  tant  quelleemre  fansgcne  dan&iuiç  théorie 
générale  de  notre  globe. 

2p.  Ces  Hens  des  théories  ctitmiques  aux  phéttoraines  géologiques 
féfultent  principalemenr ,  de  l'état  où  fe  trouvent  nos' ftibftances  miné* 
r^iîcs.  t'iJec  de  prc:tpiuiitons  fuccciïîves  dans  un  même  Htjn'tde  y  découle 
de  ce  que  ,  dans  route  l'étendue  dr  nos  continens  ,  ces  fublUnccs  font  en 
couches  y  "^ài^ixiti  cntr'elles  dans  les  mêmes  cfpèces  ^  &  fuperpofécs  les 
unes  aux  autres,  quant  ftiix  difiifrenres  efpcces,  dans  un  même  ordte 
génital  :  fur  quoi  je  peniê  <|U*on  fera  aiiément  d'accord.  Mais  on  ne 
peur  arriver  julqu'au  genre  des  caujes  de  ces prccip'iunions  fucccflîvcs, 
qu'f-n  dé:crininant  ce  qui  fc  paHoir  au  lond  du  liqu/di: ,  &  ainll  quelle 
paii  ics  iubltanccs  intérieures  du  globe  ont  pu  avoir  à  fcs  changcmens 
d*écat:  or,  les  eataflrophes ,  auHi  FucceOîves,  de»e0iu:Aej  déjà  formées  « 
font  pour  nous  des  giiides  dans  cette  recherche  $  puifqu'clles  nous 
indiquent,  qu'il  s'établiiTott  de  tems  en  tems  des  communications  eQtra 
les  fuManccs  intérieures  &  le  liquide. 

^O.  Vous  avez  bien  vu  que  l'état  de  nos  couches  éroit  l'un  des  plus 
embaminins  des  phénomènes  géologiques}  mais  il  ne  s*e(l  pas  présenté 
â  vos  regards  dans  toute  Ton  étendue ,  par  où  vous  lui  avez  aHligné  des 
caufes  q'ii  font  l(Mn  de  répondre  à  fa  grandeur.  «  La  difficulté  aug- 
»  mente  (dites-vous  pag,  298),  fi  nous  faifons  attention  i  l'a  S  ion 
3»  imnieiije  qu'ont  podérieuremenr  exercée  les  eaux  fur  routes  ces  coutfAej, 
a»  Une  grande  partie  des  vaUéés  dans  nos  coucher  tertiaire}  parott  avoir 
9>  été  creufe'e  pdftérieurenient  par  les  courans  de  la  mer  d'abord  ,  puis 
»  rctnvatlîée  encore  par  le^  e^^.ux  pluviales  &  flui'idtiles  ».  Vous  n'expri- 
mez 11,  Monineur ,  qu'une  bien  pcr''c  parrie  du  phénomène,  ce  qui 
fait  que  vous  vous  contentez  de  1  idée  de  cvurant.  Mais  ce  ne  fout  pas 
ictilemecic  lesdcTBlères  (ouehu  (  celles  que  vous  nommes  tertiaires^ 


OBSSRyATlONS  SUR  LA  PUYSlQVBi 

ont  été  rompues;  Ci  (bnc  ioiite>  les  couJics  ^  julc^.i  âu  granU  încItiG- 
vcmciu  :  ce  ne  font  pas  non  plus  rtu'emenr  les  v/lices  des  monragnéS 
de  toutes  les  claflês ,  (]u'il  faut  ex|)ii<juer,  ce  Ibnt  les  montagnes  elles- 
mêmes,  qui  ne  fiiDt  que  des  ruines,  reftées  debout  dans  Je  bouiever- 
fement  général  des  coucàej  s  ce  font  enfin  les  /r/a«ex  elle- mêmes ,  qui 
font  des  tas  de  J^fcomBres fhénfféi  par-tout  de  monumens  de  ruine.  Ce 
que  vous  avez  eu  occaHon  d'obferver  à  cet  éi^ard  ,  ne  vous  a  paru 
(pag.  app)  que  des  événcmens  locMix y  très-bornés  &  ne  tenant  pas  à 
descaujcs  gaUtales  ;  &  c  e(l  paar  cela  que  vous  n'y  aHUgnez  que  def 
caujhs  tréS'particuliéres mzh  M.  n;:SAUssOftE,  M.  d&  Dolomiecl 
&  moi,  nous  en  avons  jugé  bien  difFiremmcnti  Ôc  le  fort  des dlfFér?nfci 
hypothcfes  fur  les  caujfès  dépendra  beaucoup  dss  fuites  de , i attenrïoo 
maintenant  excitée  fur  ce  grand  trait  de  notre  globe.  ^ 

31.  Je  crois  donc.  Mon jïeur,  que  lliypothèie  de  cbangeraens  lents 
&  alternatifs  dans  la  vitcflè  de  la  rotation  de  Ja  rerie  ,  hypotlicfc  qui  ne 
lauroit  avoir  de  fondement,  qu'en  r.inr  qu'elle  cxpliqueroit  lespnénorT.ènes 
géologiques,  leur  cft  ahfohtmenr  étrangère;  iSc  je  crois  pouvoir  mainre- 
sanc  vous  montrer  la  mcmc  chefs ,  à  l'égard  d'une  autre  hypotlicfe  de 
tnouvemene  U/tt  de  la  terre  ,  que  vous  avez  Bàtc  en  vue  des  affemetu 
itanîmaux  terréjires  enfevelis  dans  nos  contrées»  quoique  leurs  efpèces 
vivent  aujourd'hui  dans  les  pays  cltonAs.  Pour  expliquer  ce  phénomène, 
vous  avez  conçu,  que  ^axe  delà  terre  a  éré  une  fois  perpendiculaire 
au  plan  de  fon  orbite, &  que  dc<-lors  il  s'cft  éloigné  inlcnfîblcment  de 
cette  pofition  .  jufqu'au  detçré  d^lintifim  que  nous  obfervons  au* 
jourd'hui.  Je  conviens  que  à ,  durant  une  certaine  période  de  U  durée 
de  la  ferre ,  les  jours  y  avoicnc  été  par-roitr  égaux  aux  nuits ,  Ic^ anrm<7i!v 
qui  craignent  principaleRunt  no";  hivers,  autoicnt  pu  vivre  dans  nos 
contrées  -,  &  c'eft  ce  qui  vous  a  infpiré  cette  hypothèfe.  Mais  avec  quelle 
letaeur  l'ase  de  la  terre  ne  (èrott-il  pas  arrivé  à  fa  pottrlon  aâuslle  ! 
Voot  voyez  mon  objeâion  ;  car  alors  revienneof  les  preuves  indubitables 
qtfc  nos  coni'inens  fmr  rrh-rnaJcrncr  ;  preuves  entre  Icfq'.JcIlcs  on  peut 
ranger  la  confervari  ;>n  nir'nic  -df  c?s  ojJdf/!c:is,  quoiqu'ils  fe  trouvent  dans 
des  concÂes  meubles ,  oix  1  itiliitration  de  l'eau  les  ilénuit  vi(?jlcinciiç, 
'Ainfi  cette  hypothdfè  de  mouvement  eft  encore  étrangère  à  l'objet  qu'elle  ^ 
m  en  vue. 

52.  T):s  dcfcriptions  imparfaites  de  ce  phénomène  onf  contribué  à 
dérourncr  l'attention  de  fa  vraie  cauff  :  m  covoir  qu'il  talloit  expliquer, 
comment  les  animaux  du  miJi  avoienc  pu  vivre  dM\$  les  lieux  où  fe 
trouvent  leurs  dépouilles ,  en  confidécant  ces  lieux  comme  des  panies 
de  nos  contînens  eux-mêmes  dans  leur  état  aâucl.  C'efl  ainli  que  M.DB 
BuFFON*  faifoîr  pafTcr  r-ccrHivcmenr  dtt  nord  au  fud  ,  les  races  de  ces 
animaux  mç(\}re  c\\\ç.  la  rcrre  eproiivuîf  \m  yx^rtViSu  refroidijfcment. 
Un  phénomuic  mai  deçiic ,  ^  qui  vous  a  entraîné  vous-mctnc ,  a  beau- 
coup 
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tonp  contribué  A  cette  lUufiotu^  Je  vous  obfônreMI  («M  dttes-voiti 

»  pag.  2q5)  qu'on  a  dir,  cjiie  ces  dcpoudles  des  grands  animaux  dit 
a»  qui  fe  trouvent  chez  vnous ,  n'étoient  f[i!e  /e-  /f»/^?^'  dis  rivières  dC 

»  danv  des  fables  ou  terres»:  ce  qui.  feioïc  uaicrc  1  i4^e  |  que  ces 
rivières  elles-mêmes  envoient  daiis  le  rémt  où  let  éUphûns  vivoieae 
dans  nos  régions* :M«ts  cqnmvmt  cel^  s'«cçeideKH^r<i' (MT^  pea 
^anciCfvûic  de  nos  conirnens  ?  Il  faifc  donc  qu'il  y  ait  qtielqu'aurre 
raiion  de  cette  apparence  ,  que  j'ai  moi  même  ol>*èrvée  ;  5:  je  !  txlaircirai 
par  une  autre  dg  mcme  elpccc.  J  si  vu  aulii  le  long  de  quelques  rivières 
«e  Tititédeur  4e  nos  tecxes,  une  grande  ebondance  d%  c^uillaget 
marins  t  aulIl  bicp  confecvés  que  ceux  qu'on  trouve  fiir  les  bcras  deJbl 
mer.  Voici  dOnc  >çn  quoi  confîfle  ce 'plitiiomène  ,  fur  la  nature  duquel 
on  fc  méprcnoir.  Nos  coiichcx  meuh!,'s  cxtéricutes,  font  le  dernier 
ouvrage  AcX^mcfefia^  our ,  prccc  a  quitter  nos  coiuintns  par  une  retraite 
lîibîte  $  &  l'on  y  ttoiive,  tant  les  ««rp*  nuarins  de  celte  twriode,  <^é  Jet 
reftes  ^an'imaux  Sc  dov^étattx  qui  peuplotenc  tlois  des  l/ej ,  fou venc 
bouleverfées  dans  cette  mer,  comme  je  vous  en  donnerai  bientôt  une 
preuve.  Ainfi  tour  ]'eff;t  des  rîuiérgs  acT-uelIes  dan^  !e  phénomène  dont 
il  s  agit  I  eft  d  attaquer  ençorte  des  tericins  eicarpcs  le  iong  des  iicai 
«|tt'eljesu|  Gna  creafSs  dans  les  awehet ^muMes\  d'entn^nei  le  lâbls^ 
qui  s'en  éboule,  de  de  dëpolèr,  Ottfiu  la  gfdv^,^oii  dsns  les  atrerriflè* 
roens  les  dIus  voi^osj  les  torps  durs  quelconques- qoe  xen&rmoieac  lee 
tcrreins  aémoîîç. 

35.  Nous  connaîtrions  bien  peu  de  l'intérieur  de  nos  couches  ^  (ans 
lesefea^pemens  qa*avoietic  r.os«oAefaaAr^4eai:  tia!({ince«le  travail  d«$ 
rivières  en  cteuianc  leurs  lits  dans  in  <çttcAes  meul>i^Sf3c  celui  det 
homme'?  par  des  vues  d'inrércr  ou  d?  comrtîodicé.  Je  vous  ai  fait  part 
dans  ma  dix-  huitième  Lettre,  de  quelques  découveries  faites  depuis  peu 
par  des  Ibuiilcs  poui  l'argile  ^  i  Brentford  à  lix  milles  Londres  j& 
voici  un  nouveau  6it  que  m*onc  (fbutnt  dès-lors  Jet  mêmes  captons ,  qajt 
vous  fera  connoîtfc  enpartieuUer  les  vicinjcudes  qui  régt>oient,cncorea« 
fond  de  Wincienne  mer,  dans  les  derniers  rems  deron,fé(Our  fiir  nos 
ierrjs  aCiucUcs.  A  un  on  d^ut  miUç^  du  lieu  où  furent  troiivés  les 
ojfemetts  dont  je  iîs  mention  dans  cette  Lettre,  Qiais  iui  une  coiiine  , 
on  tn  a.  aufli  découvetfSs  &  vpîci  leS'CircoQ(^ance$  .oMèfV^es  dan$  cet 
nouvelles  fouilles.  D  abord,  en  cteilfànc  qn  poks  ,*on  a  rroirvé  :>un  pied 
de  terre  labourée  ,  6  pieds  de  terre  à  brii]uc  ,  ">  piel^  d.'  nicme  terre 
rnclée  de  phis  de  Jable  ,  4  pieds  de  fable  n  i-iTzcux  mêlé  i\z  pr'i"? 
fragmens  de  jilex^  enfin  7  pieds  d'un JuaU  de  nature  d^iereuLc ,  ians 
Mélange  de  filex  Qc.  contenant -de  petites  eoquilitt,.  VdU  donc  une 
pleuve  que  ia  «ter  a  domUw  <^cttê  ceilm0\JU>tï\  à  forniié'  toutes  les 
couches.  A  cent  cinquante  ou  deux  cens  A'crges  de-li  ,  on  a  fait  une 
Quille  pour  une  efpèce  parciculière  de/^r/^ç  4  j^r^g^^Cj  &  l'on  a  trouvé  ^ 
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un  pied  de  terte  labourée ,  lo  pieds  de  cette  terre  à  trique ,  6  pieds  àé  * 
fable  quarrrriix  mêlé  t!e  petits  fragmcns  de  fitex  y  6  pieds  d'un  fabU 
terreux,  ton  limblable  au  âciniei  de  la  fouille  précédente,  mais  fans 
coquilles  ,  &c  au  tond  duquel  fe  (bot  trouvés  des  os  d'un  jeune 
elépAanL'  , 

54*  Confidérez  maintCDiiit^  qu'il  sWc-U  du  Iniit  JtiiM  to^tu,  qut 
domine  le  lieu  où  fe  font  Trouvés  les  offemetis  dont  je  vous  avoîs  déjl 
.fkXx.  mtnticMi  ;  &  pour  p:^eiivc  que  ces  différences  de  niveau  indiquent 
des  révolutions  du  fond  de  ï ancienne  mer  &  de  les  Ues^  mcme  à  cette 
dernière  période ,  j'ajoutei»!  que  toutes  les  ccn^n  nuuHeit  de  cet 
contrées ,  font  rompues  8c  ^ùjfées  par  parties, de  la  tnâne  manièfe  ' 
&  feulement  à  un  moindre  d^léj  que  le  font  aillcUIS  les  COOCliet 
pierreiffej  ,  on  f^e  homUe, 

^y.  j  étois  curieux  de  connoître  les  fubftances  très- rapprochées,  des 
deux  couches,  dans  Tune  defqoeUes  (ê  font  trouvées  les  «oyosOes  «.'dC 
densTaiMlre  lèse/»!  canfo  de  là  forme  de  cette  fubftance,  qui  cft  en 
pefire';  maffes  arrondies  ë-c  diîre^,  de  couleur  jaunâtre ,  depuis  lagrofTcur 
d'un  pois ,  jufqu'à  celle  des  gtains  de  fable  ordinaire  ■,  &  j'ai  eu  recours 
pour  cet  effet  à  M.  Scumeissbr,  habile  ci:iiiniile  baiipvrîen, dont  on 
a  t  dans  le  dernier  volume  des  TrénfiS,  Phiùf  r«nttyfo  d*oae  eaa 
minérale  de  ce  pays^dt  il  a  pris  pour  cela  quelques -unes  des  ploS 
grofTes  mafïcs  ,  &  il  a  trouvé  leurs  ingrédicns  fenlîbles  ,  de  h  narure  tC 
dans  lc5  rapports  fuivans  :  4  parties  de  terre  calcaire,  2  de  magnéjîc  ^ 
I  de  urre  calcaire  phojphorifée ,  l  à^ar^ile ,  2  de  terre  Jilicée  ,  £  de 
chaux  de  ftt»  \a-  tmt  d  brique ,  dont  j  ai  parlé  ct-defl«s ,  produlfint 
la  meilleure  hriqut  du  pays,  j'ai  prié  auffi  M*  SCMMSISSXR  d'en  faire 
ranalyfr.  Cctre  ttrre  cfl  mrlée  de  quelques  tnronx  devers  marins,  fî  ' 
petits  qu'on  ne  laiiroic  les  en  léparer  entièrement.  Voici  le  refuirat  de 
i'anâlyie,  quant  aux  fubflances  feniîbles:  12,  parties  de  terre  fiUcée  ^ 
\  Â' argile  t  5  de  urrt  caleaire  ,  z  de  terre  caUeàre  phofphorifée ,  5  de 
magnéfiêg  t  chaux  de  f«r.  Voilâ  des  exemples  de  précipitauani  ^  qui  . 
ptobaWement  réfuîrenf  en  grande  partie  des  affinités  dc^  terrer. 

^6.  Je  reviens  aux  dtpouiiks  à' animaux  du  midi  enfevclis  danj  nos 
contrées.  Tous  les  ùits  qui  concernent  cette  clafTe  de  fojjiles  ^  fe 
ioignentà  ceui  ^ni  afteftent ,  de  «Kveiiès  mamites»  qoè  nos  comiie/it 
font  fofft  peu  dsc/e/u;  puifque  ces  reftes  d*4Hii«raiix ,  certainement  ettfo^ 
velî";  par  la  mer  dans  les  lieux  où  ils  fe  trouvent,  font  moderne*;  eux- 
mtnic; ,  comme  M.  BAIJ.LI  l*a  déji  remarqué  dans  les  Lettres  à  M.  dh 
Vojltài&£  fur  la  théorie  géologique  de  M.  DE  BuFFON.  Quel  chan- 
.  cernent  a-t-il  donc  mi  mriver  rat  notre  globe  il  y  a  ik  peine  qiiaiant»  - 
fièdes»  ^ù^ùÂt  léfiuté  ce  cbangencnt  de  température  diiM  nos  conwéeài^ 
dont  auciine  variation  dan»  le  cours  rétulier  decaufc^  conntfe?  re  prnt 
senikc  comice  i  Gêft-U  m  grand  piobieme  géolQgi(^ue^  ^oe  je  oe  cioisi 
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explicable  par  aucune  des  routes  qu'on  a  tentée*--ju£}i|lci  s  9t  dooc  jm 
foiution  me  paroît  léfcrvéc  à  la  Météorologie* 

37.  Je  ne  me  hâte  pas  d'arriver  à  i'expoficion  de  . mes  idées  fur  ce^ 
pDîiic«  6c  je  me  ptùj^ok  d'y,  venir,  qu'apsèf  avoir  pùeowni  tveç  Ibia' 
fous  les  autre*  pluémameneit  Ifç  ^i^cuté  a  leur  égard  joutes  les  opinUmi 
qui  méritent  examen.  Pour  peu  qu'on  foit  attentif ,  tant  à  l'état  de  notis 
globe,  qu'à  ce  qui  s'y  paflc  aujourd'hui,  on  ne  peut  qu'y  trouver  des 
liaiTofis  qui  conauifenc  à  reconnoîcre  celles  des  phénomènes  géologiques 
avef  toutes  let  bnncbes  de  h  Phyfîque  ;  ce  qni  moatre,  que  dans  toute 
t&éifne  de  la  «erre,  les  fiiiâ  Se  lee priiMpes  dbivenc  maicher  rigouteu- 
letnent  de  concert.  Je  luivois  cette  marche  en  traçant  ma  rhéoric  dans 
ces  Lettres  »  lorfque  vos  objeâions  direâes ,  &  celles  que  j'ai  trouvées 

£lu8  ou  moins  direâement  danSj.def  Mémoires  de  MiM.  Patrin»  db 
^oiOMflnr,  DB  Rabowmotoki,  Iasis  &  PiMt  (1)  ,  mW  àéteiw 
ininé  ià  une  paufê»  pour  éclaircir  les  objets  controvetflb  -,  ce  que  fs 
continuerai  dans  ma  prochaine  Lettre.  Sur  la  route  des  caufes  comme 
fut  celle  des  £ùts  ^.une  marche  ciop  xa^idç  peut  conduire  à  de.  gnndes 
erreuxi*  •    '    '         '    •   "  . 

(i)  Le  P.  PiNr  vient  de  m'eovoyer  une  réponfe  à  ce  (jue  j'ai  dit  de  (à  théorie 
dans  ma  (êizième  Lettre,  dans  un  naofcau  Mémoire  qtt'tl.deftiBt  finf'denic  wàa 
Opiybuli  Setiti  i  )e  l'cainiiMni  dau  ope  As,  mes  Latuet  lâiraniet.  •. 


DÉNOUEMENT 

JD'mè  ej^èee  de  Pamdoxe  dans  la  règle  fondaminiaU  du  Calcul 

intégral; 

Par  M.  tAbbc  Bossut.    '  . 

J'A  I  toujours  penfS  qu'on  devoir  faite  tous  (et  efibrts  pont  répapdre 

la  plas  vive  lumière  à  l'entrée  des  fcîenccs ,  &  pour  en  rappeler  ,  autant' 
qu'il  cd  pofllîble ,  les  principes  fondamentaux  à  l'uniformité.  D'après 
cette  réflexion ,  je  voyois  avec  utie  (brte  de  peine  que  la  règle  générale 
pour  intégres  x**i6r  écoit  fujecte ,  quand  «r=—  i^à  une  in&ecmi- 
'  ntiion-qu  aucun  auteutde  calcnl  incégral  (i)  n*a  levée  \a£^ï  prâènCy 

(i)  J'entends parinî  ceux  que  j '.it lus  ou  parcourus tlàToir, Newton,, les Bemoulli, 
Taylor ,  Madaurin ,  Agnéii ,  Bounittl^  ;  Eoiar»  Jacqi^ier  &  le  Seiir ,  Coafin.  Le 
ThéoTcme  que  Je  vais  donner  n'efl  dans  aucun  de  ces  auteuh  j  &  j'ai  lieu  de  croire  qu'il 
cil  abfolument  nouveau  ,  quoique  je  reconnoifle  d'ailleurs  ÙOA  peine  oue  rien  n'étoit 

fins  6dk  ï  trouver.  Son  tttHité  (êule  peut  le  lendit  ceeoaunindme* 
Tarn  XL»  Pm.  ltVJ92.  JUIN»  Ooo  a 

7  b 
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fî  ce  n'efl  d'une  manière  îndirc/^r.  Ct  pfnHnnt ,  comme  ccrr?  méttiotîe 
indirecte  cft  d'ailleurs  ceTtainç  &  évidente ,  jc  mYn  erois  contente  pcndanC 
long-tcms,  &  j'avois  fuivi  ia  rourc  ordinaire.  Mais  ayanc  eu  occaAon,  il 
7«  envirori  deux  âtf»,  dé  fevfeiHrfur  oe Tujet,  jetroovai  leTbéorêa^ 
'général  fuivanr-,  qui  fait  dirparoîrre  enfin  celte elpice  derp«ftiiMe'<iilll 
&  règle  foniUcUemaie  du  calcul  intégral*  ■  ■^ 

THÉORÈME. 


■  ....  — r-^^ — j:-M'.ff  -Hh  r>V  ••••••  •  «.fl 

i  _  — h&c.  La  lemeL 

ï  •  *  -(  î  •  4 

eft  le £goe  logaûcbmique ,     jVmpVis  Tr*;  îoc^arirhines  h;pciboli<^ues» 

Ce  Théorème  ,  donc  jai  donné  la  dca.oi  itratîon  à  TAcadémie  deS 
Sciences, le  19 mai  1792,  par  des  principes  éléoiencaîies  0r  drésdu' 
ùmf&e  calcal  algébricjtje ,  a  des  avantages  remarquables. 

La  iërle  qui  forme  Je  fécond  membre  de  réquatioo  précédente» 

lepréfçnre  géjiéralemciit  finrfgtwe ou  -4-  C  ^  Ma 

en  décerminanc  k  conftanee  C.  par  la  condirio» 


m 


générale  que  l'intégrale  s'évanouiflc  quand  jcasa.  Lorfquemsa^  j  ^ 
la  (ëric  s'interrompe  àài  le  fécond  terme}  Sé'alo»  on  a         '  ■. 

a\  Non-feulement  la  fêriç  dont  II  s'agit  donne  immédîacemenc  fcut 

.  «ne  forme  finie ,  Hmégrale  J—^S  "«a"        •  encore  h  propriété 

d  ctrc  foic  convergente  pour  rous  les  cas  où  rexpofanc  m  cft  peu  diffé- 
tent  de  —  I.  O,  dans  ces  ferres  de  cas,  il  (èca  plus  commode 
d'employer,  pour  la  ptatiqite  du  calcul ,  Ie<;  premiers  ternies  de  U- 

lerie,  que  Fexpteffion  rigoateuie  ~  _^  ^ 

REMARQUE. 
M*  Daviec  de  i  onccnex  a  donré  (  Acadtmk  de  Turin  ,  tom^  I  , 

d  jc 

13^  )  use  méthode  poui  intégrcx       dtfcâemcac  fie  pat  1«  x£g(« 
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fondameni^le  •,  mais  cette  méthode  n'a  pcuc-ccre  paj  route  l'évidence 
deûrabie.  D  ailleurs,  elle  ne  cepréfeiite  pas, comme  le  1  héo^êtne  précé- 
dent»  b  valeut  cle  l'intégrale ,  par  une  même  tonnitlc  qui  co{nprcnne , 
toutes  les  bjpothèics  pour  m.  . 


Quelques  nifons  particulières  m'obligent  ^'avertir  ici ,  quoique  cela 

foie  étranger  au  lujet  piélent ,  que  le  25  mai  17^2,  j'ai  tait  parapher 
par  M.  l'abbé  Haiiy  ,  exerçant  en  ce  moment  \e\  tondliors  de  Iccrétaire 
à  l'Académie  des  Sciences,  Dive/jes  Recherches  de  Calcul  ^  qui  con- 
cernent la  reâificàrton  des  feâions  coniques.  Les  principales  trensfot- 
mations  dont  je  fais  bfâge  dans  ces  recherches  fotu  contenues  formel- 
lement ou  implicirement  dans  un  Mémoiie  tics  court,  que  je.  donnai 
autrefois  à  l'Académie  des  Sciences,  CjUi  cil  irr.[  nné  dans  le  Recueil 
des  Savons  étrangers  (tom.  ill ,  pag.  ^ii^).0»  trouve  dans  ce  même 
Mémoixe  une  méthode  fort  (impie  pour  détermines  des  arcs  d'cllipfe 
donc  la  difiëfencc  toit  reâifiable  ou  algébrique. 


S  VITE    DU  MÉMOIRE 

ID  E  M.   W  E  R  N  E  R,  . 

^SURLESFIL  ON  S. 

L'Auteur  ayant  donné  dans  la  partie  de  fon  Mémoire  que  nous 
avons  inférée  dans  le  cahier  du  mois  dernier,  un  appetçu  rapide  des 
thc'oncs  anciennes  Sc  modernes  Itir  la  formation  des  fiions,  ^afle  en^ 

fuite  vi  cxpoler  fe^  propre?  idées  fur  cctre  matière. 

M.  Wciner  pôle  comme  tait  inconrcllabie,  que  tous  les  véritables 
6'uns  étaient  dans  le  pimcipe  des  femes,qui  ont  été  remplies  dans 
-la  Jiiite  par  en  haut.  , 

Li;s  tcnces  doivent  probablement  leur  origine  à  plufieurs  c&\jfei\ 
la.  plus  vraifemblubie  cepciuiaiK  pir^oîr  l'affaiflcment  que  la  mafTe  pc-" 
fanre  des  nionragnes  a  éprouve  iorfquellc  navoit  point  encore  de  lu- 
lidtté,^  quelle  étoit  encore ràoUè &  (ans  confiftance;  le  même  effet 
peut  avoir  eu  lieu-,  iorfque  des  eaux  Tupérieures-iè  porroient  plus  d'un 
.c?/é  que  d'un  autre.  11  en  léluhoit  haturellemenr  un  délitement  du 
côré  OU  la  monrafMie  n'éroir  point  adoiléc.  Les  dcfléchenit-ns  de  ];i  niafTe 
&  des  nemblrnicns  de  terre  poltéiicuis  peuvent  également  avoir  con- 
Ui'Vitf  i  produ  re  ces  fènrei* 

Le  même  précipité  humide  qui  •  formé  les  lits  ëc  les  couches  det 
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montagnes  &  les  minerais  qu  elles  contiennent,  a  également  concoure 
à  la  formation  4e  k.maflè  des  filons  y  lorfoue  le  liquide  qui  eom^ 
■oie  ces  parties  ea  diATolutton  fe  trouvoic  au-deflîis  des  ftnces  ôuveitcs 
ou  entrouvertes  ou  ils  furent  déporés  fuccenivemcnt. 

Les  Blons  ont  été  formés  dans  des  tems  difi^ens»  &  l'âge  de  leui 
formaciop  n'eft.  pas  ditficile  à .  reconnoitre* 

Un  filon  qui  coupe  ou  tiâvetlè  nn  autre ,  eil  plus  nouveau  qoe  ce* 
Ini  qui  le  ciouve  craveifê.  Le  filon  traverfé  eft  donc  plus  âgé  que 
celui,  ou  ceux  qui  le  traverfenr. 

Les  fubftanccs  qui  fe  trouvent  au  milieu  d'un  filon  font  ordinaire- 
menc  d'une  formation  plus  récente  ,  que  celles  qui  ic  trouvent  prés 
de  la  (àllîande  du  même  fiton.  ^    .  , 

Dans  des  rootceaux  de  mines  {fi>lés  »  'On  peut  confidérer  comme 
d'une  formation  poftécieute  OU  plos  modcrae,  diaque  fubfiaoce  qui 
fccouvrc  i'aiirrc. 

hà  formation  fucceflîve  des  difiHrens  hions  dans  une^  fuite  de  mon» 
«unes  eft  aifée  à  reconnoitre  par  l'analogie  qui  (ê  ttonve  entre  les 
dimrentes  fubftances  qui  compolênt  les  filons» 

En  conftf^éranr  les  filons  comme  des  fentes  qui  fe  (ont  rrmplîc;  Tue- 
ccflivcmetu  par  en-banc,  on  doit  narûrcilcmcnt  fuppofcr  deux  opéra- 
tions de  la  nature,  différentes  l'une  de  l'autre.  La  première  ell  la  for- 
mation do  filon  par  b  fiîpaiarioii  de  la  maflè  de  la  moulage  ^  le 
féconde»  le  rempfifTement  de  ces  mêmes  fentes. 
Les  prcuvrs  font  les  fuivantes  : 

Lorfque  les  malles  qui  fe  précipitoient ,  des  eaux  fous  différentes 
formes ,  s'entamoiént  ou  fe  deUécboient  fucceflîvement ,  il  en  réful- . 
foiif  des  inég^ités  ^  ou  des  pointes  de  montagnes  plus  ou  itoofns  éle- 
vées, qui  donnment  naturellement  naiflànce  a  un  très-grand  nombre 
de  féparations  en  fentes ,  car  ces  maffes  n'avoîent  ni  les  mêmes  for- 
mes ,  ni  la  même  confîftance.  Ces  ISparations  fç  multiplioient  (èlon 
toutes  les  probabilitét  dans  les  endroits  oà  ces  mêmes  mafles  s*accu- 
muloient  en  plus  grand  nombre  &  où  elles  formoienc  des  élévations 
foutenues  d'aucun  coté.  On  pourroit  également  prouver  rafiàtlFement 
des  mafTei;  des  montagnes ,  par  la  pofition  fouvenc  pblique  ou  idtéiée 
des  couches  qui  les  compofent.  .  -  _ 

Il  n'ed  pas  eirraordioaire  de  voir  même  de  nos  jours  des  mon« 

S nés  qui  contraAenc  des  fentes,  autfi  confîdérables  que  les  vides  dant 
]uels  les  filons  les  plus  puifTans  fe  font  formés;  c'cft  principalement 
le  cas  dans  les  années  crès-pluvieufes  «  ou  pendant  les  trembleaiens 
des  terres. 

La  dçfcription  que  plttfienjrs  écrivains  efttmables  nous  ont  donnée 
du  tremblement  de  terre  en  Calabre ,  attefte  ce  fait. 
£n  Saxe  il     ^»nia  en  17^*  tmiée  tiês-plnvieufe»  près  de  Haî- 
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nicben  une  de  ces  tentes  |  deux  cas  Tembiables  ont  eu  lieu  en  Luiàcc 
il  n'y  a  pas  long-tems. 

Nous  ne  rappellerons  ici  qu'en  paffant  Jes  pfaéaom^lws  (érabUibles 
qui  ont  foiivent  lied  en  Suide  &  aan^  fî'antres  pays  monrucux.  • 

Les  faions  rcllcmbient  encore  par  leur  llqurc  aux  Tentes  en  fépara* 
tiens  que  nous  voyons  ;ourneiieincnc  naître  dans  les  montagnes,  en 
ce  qu'ils  jprélêntenc  à  l'inlbr  de  ces  demièces  dés  maflès  égales  &  planes 
qui  ne  s  écartent  que  três-peu  de  la  ligné  droite. 

Le  granr!  nombre  c^cs  petites  réparations  ou  finTurc:  (Gang-Kiiifre) 
qui  accompagnent  les  fîlonç  ont  ëré  incontcftablcment  turniécs  de  la 
même  manière  que  icb  liions  i  le jpaliagc  qui  exiftc  entre  ces  fillùres 
&  les  filons  les  plus  puiflans  eft  n  peu  fènnble  ,  qu'il  eft  impoflîblc 
de  fixer  la  ligne  de  démarcation  entrein.  On  trouve  de  ces  fifliiies 
qui  ont  à  peine  la  groflèur  d'une  ligne,  &  qui  font  remplies  de  mU 
nerais ,  tandis  que  a  autres  qui  ont  au-delà  de  cinq  à  £x  pouces  4^  iai- 
geui  ,  lont  entièrement  vides. 

Les  géedes,  (dmfèo)  ^$nt  les  parois  (ont  ordinairement  tapillîfes  de 
criftaux,  doivent  ftre  con/îdérées  comme  des  cavités  de  Hlons,  qui 
r'ont  poinr  été  retuplies  ;  elles  atteftenr  par  conféquent»  qu'à  l'endreic 
de  leur  foimation,  il  exidoic  aocienncmenc  un  vuide. 

Plu/teurs  mafTes  de  filons  attellent  irrévocablement  »  que  l'endroit 
dans  lequel  elles  ont  pris  nai0ânce,  étolt  une  lente  oovene»  en  ce 
qu'elles  U  fxouvenc  templies  par  des  galets  ou  fragmens  de  roches  rou- 
lés ,  fouvent  auflî  par  de?  fr.igmens  ou  débris  de  la  même  Tnor.tanjnc 
ou  des  coquilles  &  autres  coros  marins.  On  trouve  plulicurs  de  ces 
filons  en  Saxe  -,  M.  Scbreiber,  diredeur  des  mines  à  Alleroont  en  Dau- 
phiné en  1  également  rerieontfé  près  de  Cbalancbes»  * 

Des  chadions  de  terre ,  ou  le  îel  gemme  qui  fe  trouvé  (bu vent  en 
filons  ,  comment  ces  fubflances  auroient-elles  pu  y  parvenir ,  fi  les 
filons  que  ces  fubftanccs  reropliffent  aéhiellement,  o'euHenc  point  été 
autrefois  une  fente  ouverte  I  là  partie  fiipérteure. 

Tous  les  filons  de  granit  »  de  porphyre  ,  de  pierre  ci)caire>  dè 
Vïlcketde  giilnAein,  de  bafalte  èc  d autres  roches,  que  nous  regac» 
doiv;  comme  ayant  été  produites  par  la  précipirarion  ,  n'auroient  pu  fê 
f  i  n  et  de  cette  manière,  fi  les parties  conftituantes  n'avoient  pas  trouvé 
un  vuide  ou  une  (ente  cuvette  par  en-haur. 

M»  Peiner  dit  avoir  rencontré  des  fîJons  de  granit  à  grain  petit 
8è  fin  à  Eibendock  &  Johangeorgenftadt.  Des  filons  très-miillàns  do 
porphyre  s'obf' rvent  près  Marienbers^c  principalement  près  oobersban» 
Du  bafalte  en  fiions  le  trouve  près  de  Drefde  dans  le  Plauifche-Grund. 
les  ôions  de  vakke  iont  aflèz  frequens  dans  le  Erzgebiîrge  y  près  i^n* 
nabe^»  Vieftnihal  &  JoacKimstnal }  ces  derniers  traveiunt  tous  1«| 
lions  tnéuilîqucr^  ils  Tonrpaf  confisquent  dTaac  ibrandoii  tsiMécatt*» 
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Le  gtiinftein  fc  trouve  k  Bautzen  en  Luface  ,  non  -  feuiemenc  aa  bas 
de  la  ville  près  la  Sprée  ,  mais  cncoce  prés  la  catri^re  avant  darû- 
ver  à  la  ville.  '         .  * 

Le  nippon  que  plufieors  filons  qui  (è  trooTcot  dans  une  même 
montagne,  ont  eDnr*eux,la  manière  dont  ils  fe  traverTtnC  (dorcbfènEen)^ 
dont  iU  fc  déplacent  (vcrwcifcn),  donc  ils  s'éparpillent  (zcrniimmern), 
dont  ils  tiainent  (fchleppen)  &  dont  ils  fc  cpupent  (abfchneidcn), 
doic  ctrc  conlidéfé  comme  l'ei^'ec  des  fentes  nouvelles  fur  les  anciennes. 

Le  rapport  qui  exifté  entre  les  filons  &  la  mafle  de  la  montagne  ' 
êcfes  difterentes  couches,  eft  encore  une  des  preuves  <ltli  conllate  notre 
Opinion  fur  la  formation  àz%  fiions.  Dans  les  cndroir<:  où  [a  filons 
traverlcnt  les  mon'aqnes-,  on  oblcrvera  prcfque  roujours,  que  les  cou- 
ches dont  ces  luoncagncs  font  comporées»  le  trouvciU  plus  bdiics,  dans 
les  endroits  oà  elles  forment  le  toit  filon»  9c  que  plus  le  filon  auia 
de  la  puilTance,  pltts  elles  s'abatiTeront.  Ce  phénomène  eft  fuï  -tottt 
très- fcnfîbic  dans  ces  monragncs  qui  renferment  des  couches  d'une 
fubftancc  hécérogcne  ,  ou  diliiniflc  par  la  texture  Ce  la  coulsur  du  rcfte 
des  couches,  mais  plu!»  encore,  a  dans  des  montagnes  pareilles,  il  - 
va  quelque  mjne  en  explpîtatiot^.  M^XTetoer  cite  id  les.  mines  de 
£innwaldB  éc  les  mines  de  Saalfeld. 

Itn  e^faminant^avcc  attention  les  filons  compofés  de  différentes  fjbf. 
tances  minérales,  leur  formation  par  couches  parallcles  vient  égale- 
ment ï  l'appui  de  notre  opinion.  On  obfeivera  prefque  toujours ,  que 
les  difiîSrentes  crillallliâtions  qui  les  compofecit ,  fbnc  en  ligne  paral« 
\k\t  avec  la  fâlbande  du  filon  i  on  didinguera  également ,  que  la  cti& 
t^Hifarion  la  plus  prq^he  de  la  falbande  a  été  formée  la  première ,  , 
ceci  n'auroit  pas  pu  avoir  lieu,  (îles  filons  n'avoient  point  été  ouverts, 
t(.  quç  la  fubUance  qui  a  concouiu  ï  la  formation  des  crilhux  ,  ne  (è 
iilt  introduite  fiicceffivement. 

M.  Werner  avertit  les  ledeurs  que,  pour  (è  former  une  idée  pfé-» 
cife  de  fa  nouvelle  théorie,  ii  efl  néceflaire  de  confîdërcr,  que  plu- 
/leurs  des  fentes  qui  fourniifoienc  le  vide  dans  lequel  les  dlons  fe  font 
formés  depui*»  étpienc  probablement  plus  larges  dans  le  commence- 
ment &  fe  font  tetrédes  dans  la  iuiteMl  oblêrve  également,  que  d'au- 
tres peu  larges  aif  commencement,  ont  acquis  plus  de  largeur  &  d'é- 
tendue dans  ia  fuite.  II  regarde  comme  un  fait  hors  de  doute,  que  beau- 
coup d'ancieopes  fçotes  ie  trouvoient  déjà  remplies  refoudées ,  lorf- 
que  d'autres  leur  fuctédèrent  »  &  il  cnit  que  des  phéacmênes  fem- 
Uables  ont  (buvent  eu  lieu. 

Dec  vides  ou  fentes  d'une  grande  capacité  étoient  naturellemene  • 
plus  fijfceptiblcs  d'afFaidement  que  des  fentes  étroites ,  delà  le  grand 
nombre  de  petites  fentes ,  qui  naiffent  fouvcnc  au-deiTus  ou  au-dcilbus 
fiuu  filon  principal  «  ou  d'u9e  grande  puiiTance,  Beaucoup  d'exemples 
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que  M.  VcEoei  a  obfervé  dans  les  Qiines  de  Saxe,  confiacenc  cette  iup*, 

M.  Werner  paift  enfUite  à  la  iècônde  partie  de  (k  théorie ,  dans 
laquelle  il  cherche -â  prouver,  que  ia  marière  ou  fubftance  de  chaque 

filon  a  été  introduire  par  en  haut,  (bus  ia  forme  d'un  précipité  Ivimidc. 

Il  avance  avant  de  venir  aux  preuves,  que  toute*;  Ips  montagnes  à 
cojthcs  ont  été  !urmées  par  d.cs  fédimcns  ou  des  dépôts  amenés  pat 
les  eatnc*  li  regarde  chaqae  couche  comme  un  dép  V  particulier  ;  leiit 
pofirion  dupen  ddu  tems  &  de  la  manière  dont  elles  ont  été  dépotées. 
Ivî.  Wcrncr  croit  que  pour  fe  fornicr  une  idée  claire  de  fa  théorie, 
iî  efl  indifpenfiîhlc  Je  connoître  la  d  ffctence  qui  exiûe  entre  une  pré- 
cip  raiÏDn  purement  mechaniqiic  &  Celle  produite  par  une  opérarip» 
chimique.  11  fi:ppofe  eir  outre ,  que  fet  leaeufs  ayenr  des  idées  fuftes 
fiir  Jes  parties  conftttnantet  les  plus  (impies  de  chaque  fubdance ,  de 
mcme  q  rc  fur  les  rapports  des  di^vans  fondés  Cw  les  ioix  des  af< 
(înirés  cluaiiq!!:*;. 

Loriqu'une  ccTtainc  étendu;  de  terre  ,  dont  les  parties  les  plus 
élevées  ou  les  montagnes  avoicnt  contrarié  des  fentes  ou  des  cre« 
va(res  ouvertes,  leRoit  couverte  pendant  quelque  tcros  par  des  eaux 
qui  tenoicnt  en  dilfolurion  chimique  une  (ubdance  ou  matière  q«i  1- 
conque,  il  falioit  naturellement,  qu'à  ia  lonmtc  ces  eaux  dépoldfl- nt 
(uccenivement  une.  partie  des  iubilances  qu'elles  tenoienc  en  dilîolu- 
tion  dans  les  crevaflTes  ou  fenres  qui  ft  trouvoient  alors  ouvertes.  A 
meltire  que  ces  eaux  étoieni  chargées  des  matières  plus  ou  moins  homo* 
"gcnes  ou  hétérogwies ,  il  r^fulrolr  également  une  diverfité  dans  Jes  dé- 
pots qui  ,  ds  cette  manière  renfermoient  les  parties  ronftituantcs  des 
liions.  Ce  mcme  phénomène  explique  encore  l'analogie  que  nous  ob« 
lèrvons  (i  (ôuvent  entve  les  fubftances  minéralet  ou  les  foflties  qui  foiw 
ment  les  filons  6c  les  couches  des  montagnes  dans  lerc}iicllcs  les  filons 
le  trouvent.  La  feule  différence  qui  mérite  d'crre  oblervt^e ,  c'cfl  que 
le^  déport  qui  ont  concouru  à  la  formation  des  liions ,  paroiffcnt  ctrë 
dépofés  plus  lentcmenc  ôc  dans  un  plus  grand  état  de  repos  que  ceux 
qui  ont  formé  les  couche»  entières' ou  te»  lits  des  montagnes.  Ce  qui 
iiarotc  prouver  eitcore  eec  état  de  repr.s  ,  c*e(l  le  grand  n^ombre  de 
criftatlit'atrons  <|Ué  nous  rencontrons  dans  les  filons  qui,  fans  un  calme 
parfait,  n'auroifnt  jamais  pu  contrader  dépareilles  formes. 

M.  Wcrncr  Cite  un  grand  iK>mbte  de  faits  en  faveur  de  ce  qu'il 
vient  d«  dire.  Pour  prouver  que  les  fiibftances  qui  fe  trouvent  coq* 
fètiàts  dans  les  filons  r  font  inaiogues  à  celles  qui  forment  de*  couches 
on  lits  des  montagnes,  il  cite  entr autres  les  filons  de  granité  (bieir 
entendit  d<:  formation  modfernfe  )  que  l'on  voit  à  Johangeorgenffade 
Se  Eil'cnltock  ,  les  fiions  de  porphyre  à  iVlarienberg ,  les  tîions  de  char- 
bon de  terre  à  Wehrau  en  uiuce  J&  les  fiions  de  Tel  gemme  d^ns 
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le  tàrt^r.  dz  t'::~.f.  M.     trr.çi  n.r-di  jUC  ij/m  pj,.Utt  l:\  il  iXt 
1  («lie,  *U  ir«kkr,(lr  f(  u<-A4in, «itnn^iUj  itte«  ^4  «)u««t»  ^«-p;  <t 
&  Ile  If  «'h  («li'Mfc,  qui  k  inictinitr-  t  en  p;(.iï<'m  tn*  «i.r*. 

Il  |:   4>i  ci\l<--ic,  <;  :  l»r.4ijc>ittp  d«  fnbUAt.'Ld' m  r  c  «      \  '  «ci 
<  Jt  le  :  Urf-ti;!  ittuk  UMm«  Je         ,  i*oblcfTCfit  f^iluwni  •>  <i^»Mt 

»  u  ». 

i  I  ff»  •  >s  pjf  V      ■  .  I  5<  piT  u:»  j.  Crirr  Ht  S^kvi^iP» 

l  V'  *  cl  ^«'«^  rci  SiTt*e  ^  «L.W  1(1        t«^nc«  4  C'»jcIm«  J«  Cl«C0aitf 

^  t  «'.«  !  I  Al*:  t  '.(I* 

<*•«'■?■.; '1  îr* ,  à  <#  .tf«.l*t.I  m  >4ii'- ,  4  Ku|  co  l*Ki-iM«ltt 

^  iti'i  «r  lUtt'àt,  *iàM  ïs  Hit  ^«  «  i,/(.iiuft»  «n  S»'  vi<  le 

I      .    •  t  ,  V  j  t  î  1  ;i       'a.''  ;  %  li  l         (  t.  ^  '  r  -  .f . 

I  a  r   .    r  V  '  !   r       .  '  .  ,  >'    s\    '«  .r.  uç  ilc  »ti  Itîijr.e  ff  tTO»»trt  rr*if» 

n.,  :  ;       V .  ,  V     i  1     ... ■.  «U;  '  |  '  i        j    %  ;  li  tu  tii  Jç  jt  w  t  4* 
p  I."  «t  '  K«'<  •  Je  1«  l/c«  !r ,  d<  l*Mr  ii«Ma  d>i  ^.i  éï-tt  &  J»  *• 
1)  >i  I         1  t  i;>ire'»lf«,  tu«-ioit>it«>J  ^1      I:  .«  t,  \t  iftlkk  fêiàfê 

U      s'\l  t'  -i^f  ,  It  Cf'         î  <■  ■•».  "  nr  Ml  .       '  •  i  Cl    i  'r     f«  ;  ^ 

i  •  k  I        ?  -        '  «         I  ..J..;  i-'>  'i,    '  i  1.  .1.    '  I  :  i  r  t  en  |ftji  •  >  •    ^  < 

en  Wi  .flc  Ut  «m  t'«i;mciit  Je  ro»h«ti       NMpl'JtOK  i«»4«v  t 

ttt  Cl  f.rr  i(«  t..>»fM,  êîuilet-t  le  m«.ii«  ai>>J<. 

M.  Wr'fCf         i.!ie  ftil'.ire  i  m  til  j  'it  Ici  J  »      «U •  c  t 

1'  .1    ..'  I  r  '  f»  <»  ■  ;i  r  i  *»o.c  ::t  Tt'i-  "  r  •»  c<»f  »rc  l*  r  t  >  *  :    ;  'S#0€  •  , 
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que  CCS  nicmcs  fublbnces  font  d'un  âge,©»  d'une  formation  nnfté- 
,  riciire  ou  plus  mo  ^-rne,  dès  qu'elles  .fe  trouvent  en  filons,  Farmi 
Icst  méfaux,  M.  \*.ci.icr  en  diiîingtie  de  formarîon  ancienne,  Se  t\'c 
ibniiatioti  modeHie.  XJétà'm  dk,  félon  lut  «  un  des  métaux  les  plus 
Btwiens ,  peut-ctre  le  plus  ancien  $  i«  mc^Métie ,  le  tungfiein  &  le 
%tfolfram  font  probabicmcnr  de  la  même  date  ,  car  on  ne  îsotive  cet 
fubftances  qu'avec  l'étaîn.  Vunin  ( uranirc }  Si  le  u-'iftnuth  ,  paroiffent 
d'une  formation  plus  modernç  ;  l'auteur  ignore,  fi  l'on  a  jamais  rencontré 
pes  fubftances  d«tM  d»  montagnes  à  couches.  L'argent  &  l>paroifîcot 
d'une  Forniation  plus  moderne  que  les  fubftances  précédentes;  les  mêmes 
métaux  fc  trouvent  cependant  auffî  d'une  formation  très-ihoderne  i  fok 
&  l'argcnf  fe  trouvent  prefque  tou|oiirs  dans  les  monrnr^rrs  primitives, 
,  rarcmcrir  dans  les  montagites  à  couches.  Le  mercure  le  trouve  dans  les 
jnontagn  es  primififes,  excepté  dans  celles  de  la  plus  ancienne  formation  i 
il  ell  moins  commun  dans  les  ^montafinct  à  couches,  par  coaflk]uenc  de 
formation  très- différer,  te.  Le  cuivre  ^  le  plomb  8c  le  ^i/ic  (ont  des  métaux 
dont  l'âge  eft  rrès-difTérenr.  Le  cobalt,  ph'ncipalemcnt  Icglan^  côtoie  , 
&  le  kupfer  nickel  font  d  une  formation  trcs-modcrne.;  ces  minéraux 
6  trouvent  deo»  Ici  montagnes  à  couches  ,  principalement  dans  le 
comté  de  Mansfeid ,  en  Thurloge  èt  en  Hefie.  Le  lèule  variété  de 
cobalt,  connue  fous  le  nonfde  weijfe  fpeis  cohott ,  ^fÊt  rdn  trouve 
à  Tunnabsrg  &  Los  en  Siicdc  ,  ^  à  Modum  cn'Norvèqe,  cft  de 
formation  ancienne  ;  on  le  trouve  conlkmmcnt  dans  les  montagnes 
primitives,  difpofé  pw  coudies.  La  mine  iCantunoine  grije  eft  tfune 
formation  moyenne (  M.  Veraer  dit,  qu'il  n'a  jamais  rencontré  cette 
Ibbdance  ni  dans  les  montagnes  à  cduches,  iii  dens  fes  montagne;  pifA 
mîtives  dè  la  plus  ancienne  formation.  La  pyrite  arfenicalz  paroît  etie 
d'une  formation  ancienne,  quoiqu'il  s'en  trouve  aulïï  (\\v.\t  foimatioii 
poflérîeure  ;  on  la  ttotn^e  avec  Térain  ,  la  galène  &  le  cuivre. 

Le  ifer  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  \t  rencontre  le  plus  Ibnv^t  ' 
&  qui  paroît  être  de  toute»  les  fbrinetions.  On  peut  cepenc^nt  dîftînguer 
plulîcurs  âges  dans  la  formation  de  ce  métal.  Le  fer  attirahU  que  l'on 
rencontre  dans  les  montagnes  primitives,  fur-to.it  dr^ns  les  calcaires, 
paroît  le  plus  ancien,  La  mine  de  fer  rouge  (  Roth-Eifenftcin)  eft  biiri 
plus  moderne.  La  mine  de  ftr  brune  (  Braun-fiifenftein  )  8c  la  mine  de  fer 
fpathi^ty  font  encore  plus  modernes.  La  mine  àt  fer  argtUtuft^  de 
mt-niff  qnc  le  *er  attiralilc  que  l'on  cbrcrvc  dans  !e«r  rnortaqres  de  trap, 
cfl:  enccic  plu5  moderne  i  la  plus  moderne  eft  celle  de  J3'  mne  de  fer 
li:no!!iujt!.  M.  "W"erner  croit  que  la  formation  des  pyrites  iuiturcufcs  eft 
prefqud  de  tout  les  Sgee:  les  montagnes  prtmitîves  n'en  condennenr 
cep<>ndant  pas.  La  manganèfe ,  &  les  dinereiftef  elpèces  &  variétés 
qu'elle  comprend  ,  font  de  forma'ion  m^y^nne. 

Parmi  les  autres  fubftancc^  nui  fe  crouvent  (buvenc  en  fiions ,  l'âge d^' 
T^mc  XD,  Paru  I,  ^l^^i-*  JUIN»  .    ^P-P  ^ 
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leur  formation  eft  rrcs-difîérciH.  M.  Werncr  aflure  que  le  ftlci  fptli, 
le  ichori ,  la  topaie  ^  le  béril,  fe  trouvent  dans  les  tîions  de  la  phi$ 
ancftnne  fermation  j  les  filons  qui  TeIl^er|nent  du  mica»  Ibit  gris,  Toit 
verdâcre,  font  <}*0ne  fbffmatiori  priniitive.  Tcu:es  les  pienes  calcaires 
paroifTcnr  d'une  formation  plus  moderne  ;  l'apatire  paroît  parmi  ce^ 
dt-rnicres,  la  pierre  la  plus  ancienne.  Le  fyaih  pcfant  eft  beaucoup  plus 
modcmc,  &  parmi  les  fubftanccs  qui  le  trouvent  par  filons  une  des 

Î»lus  modernes.  Selon  toures  les  apparences ,  le  quarrz  eft  une  des  pierres 
es  plus  anciennes.  Le  balâhe  &  la  vackke  font,  d'après  iM.  Werner^ 
d'une  formarion  plus  modr-:nc  ;  !e  fel  gemme     {9  ckwbwt  de  terre  fonf 
Sangés  par  l'auteur  dans  la  même  clalTe. 

P.our  ne  pas  lurpalîer  les  bornes  d'un  extrait,  nous  n'avons  pa 
qaMndh)uer  rapidement  plufieurs  oblèrvatfons  tr^précieuiês  de  M.  Wer- 
»er ,  qui  fervent  ou  à  répondre  aux  ohjedions  qu'on  pourroit  lui  Aîre»  . 
ou  à  réfuter  les  opinioîis  anciennes  fur  la  formation  des  filons 

f/ai  i^lication  que  lautcur  fait  de  fa  nouvelle  théorie  furies  travaux' 
-   des  nuues  en  particulier,  mérite  à  tous  égards  d'être  imitéct  ' 

MÉMOIRE 

.  Im  U  6  Juin  1792  à  CAcadéntU  des  Sâeaees, 

Sur  du  Sfl  d'Epfom  &  du  Carbonate  de  2^lûgaéfu  trouvés 

à  Montmartre  y 

Pdf  Joseph  Armst,Z).  M. 

promenant,  il  y  a  pïc^  dr  fept  mois  ,  dans  If;  cz".'/.-:':.  ds 
Montmartre  ,  où  je  chcichois  à  m  ir.ituiire  des  phénomène*  ds  .a  na- 
ture ,  j'y  apperçus  des  efllorefcences  falines  ;  leur  fbrme  m'induilic  ea 
erreur  ;  je  les  pris  pour  du  nitfe»  maïs  le  goût  me  détrompa  s  ces  efflo> 

refcences  étoicnt  extrêmement  sTrcrcs  ;  ccrrc  f'ranrîe  amertume  me 
fît  G^upçonrer  que  ce  poirvofr  hicn  C;re  du  <t-l  dl-pfour,  préfomp- 
tion  qui  me  paru:  encore  plus  lonc  quand  je  réfléchis  qt:c  j'érois  dans 
un  endroit  ou  les  combinaifbns  de  Tacidc  vitriolicjué  fônr  abondantes» 
Je  me  munis  de  plufîeurs  échinrilir-tv"  pris  dans  difFL'rentcs  couches* 
de  IvJ  carrière;  ariiv  -  chtz  mai,  je  les  f.îumis  à  divers  réartifs  ,  ces 
premier-;  c  iiais  et  niiniu nnr  me:  con;-i!lurcs.  J;:  pornu  à  "^'.Gcraiid, 
métltcin  de  la  iâculie  tit  l'aris,  morceaux  pas  à  Monrma.t:w  ,  &  c« 
^ue  j'avois  obtenu  pat  les  réaâif$« 
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Sur  Je  premier  i!  reconnut  comme  moi  ['cfllorefcercc  du  fei  dl£p-! 
fomj  &  ce  que  inavoicnc  t'ourni  mes  expériences  lui  paru:,  ainû  quo. 
je  l^vois  Mervé,  du  fuliote  d^mtgfiéue.  i>  1 

*  Je  répétai  loBvent  mM*espéfi«tices,  &  quoique  le  réfuiur  jncfour-s 
rut  contUmmenr  du  (èl  cf  £p(bm  ou  fa  bafe  magnénenne ,  je  douroi^  tou» 
jours  de  la  réalité  de  ce  fcl.  Montmartre  cft  a  la  porie  de  Paris  ,  les 
hommes  les  plus  indruirs  en  hiiloire  naturelle  8:  en  chiuuc  l'ont  Iout 
vent  yjfirëj  cependant  aucun- d'eux,  que  je  fadie  »  n'a' mtôre 'jamais  . 
avancé  dans  (es  oavraget  ni  -ailleiKS  qae  -le-Iêl  d'EpAun  &  la  baia 
exiilaflènc  dans  ces  carrières. 

J'ai  là-defîus  confulré  MM.  Fourcroy  &  Petylhe;  le  premier  m'a 
fait  dire  n'en  avoir  jamais  entendu  paiiei  »  le  fécond  m'a  die  ia  même 
cbofe  ;  les  deux  Rouelle ,  aflurc-t-on ,  en  ot^t  Bût  mention ,  mais  d'une 
manière  auffi  obfcure  que ,  lorfqu'iis  annonçiMent  q^e  le  bon»  .escifloil 
tout  formé  dans  Paris  &  fes  environs  (i).  •  ..^4  . 

Ce  qui  m'embarraflbit  le  plus,  croit  d'expliquer  pourquoi  je  rroii- 
vois  le  fei  d'Ëpfom  fur  des  couches  de  terre  calcaire  placées  entre 
des  ilts  de  féiénite  ,  cat  perfiiadé  »  félon  les  idées  iufqu'alors  re^es^ 
^e  lc»  «vucbe»  que  je  vojpoii'éeeiene  vraiment  cak«mls^^il  mepa» 
sioiflbit  difficile  d'expliquer  comment  l'adde  vitnoltqiie^xihroid  attaqué 
une  de  fe?  couches  ,  puis  en  avbic  fauté  une  autre  ,  pour  aller  a\nBC 
un  nouveau  lie  de  terre  calcaire- tor4ncr  de  la  félénite.  Quelle  pou- 
voir être  la  caufc  de  ce  phénomène  î  Cette  difficulté  me  fît  préfumot 
que  cette  prétendue  tette  calcdrê^  qui  iciveir.de'rappoit  anr  lêtd'Ep^ 
lom,  n'étoir  autre  cfaofè  que  .de 'la  magr^fie  douce  ou  carbonate,  di 
'magnéfîc  ;  par -là  je  me  rcndoîs  rdciltmcnt  raifon  d'une  rquche  dé 
magnélle  faruréc  d'acide  carbonique  tr.tre  doux  lits  de  fëlénire  ,  rar 
raffinité  dilierente  de  l'acide  vittiolique  avec  la  magnéllc  Se  la  ijaû 
de  la  terre  calcaife. 

-  Dé)À  je  voyofi  les  carrières  de  Moncmattie  ainli  que  celles  de  même 

nature  i'2j  comme  de  nouvelle";  reiïbtirces  au  commerce  nanon:a.  L'on 
fait  la  grande  qi'anriré  de  fei  d'tpfom  &  »de  ma^néfie  que  la  méde- 
cine emploie  )ouriïeliemenc  \  Ces  deux  fubft^nces  nous  viennent  d  An* 
^ieterre ,  oà  nous  envoyons  pouc-  ceb  beaucoup  de  nos  fonds,  objets 
inip0r'ans ,  fuMout  dans  ce  momency  vii  U  perte  de  notre  change! 
Le  fei  d'Epfom  oi-  •  noir<:  rirons  de  nos  falinês  ne  contient  que  les-^ 
de  fiT^far:-  do  n^i' m  . :;■(;';  i'"ni>rc<;  M.  Chaptal. 

*   :   ■  é 

-  M.  ItouHfele  cadet  (dit  M.  Gérard  d»m  fim  Effai  far  la  fuppreffion  éet 

F'iffis  ii'al.uncey  Kyc.pag.  ,  Paris  ,  1785,  rue  &  liôiel  Serpente  )  pnrloît 
ibu»crf  à,M  tes  cours  de  m^f>■c•r<^  »  faire  croire  qu'il  connoilTait  en  France  local 
"oVi  Jp  i-cav  exii1<^;^  tn  .Torjn  io'^c*;.  '    '  * 

'1)  J'o:  ferverai  que  i';ii  t'ouv:'  du  M  d'Ep^'m  ,î  Mrfnil-Monfant,  à  BèUeTlHcî  ' 

à  Montpeniîei' ,  près  Aigueperce ,  dépar^emeiu  du  Fuy-de-Ooiuf.       -  ... 
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Sîx  mois  apE^  que  j  eus  ciccouvcrc  ce  iel  à  Montniari rr  ,  epuquc 
à  lac^uelie  mes  occupations  nie  peinurenc  de  reprendre  mon  iiavail,^ 
je  m  y  reiuUs  de  nouvesa  »  |*y  cacneiUi»  ds  .oem  tpM  qtie  je  regaw 
dois  comme  du  Oirbonate  de  m»^v\àC\c\  je  l'eiTayat  avec  les  diffihnniS 
acides ,  &  à  ma  grande  latisfidion ,  j'en  formai  avic  I  acide  vimoliouc 
du  Ici  d'Eprom  ,  j'en  prcc  [i  :ai  «vec  les  de  y.  alkalis  fire?  la  ma^^néfic 
fûus  la  forme  d'une  poudre  allez  femblabie  a  la  tanne  par  i'alpeCt  èc 
le  Mft  ;  ramoioiifatqae  cauftique  «infi  que  Ja  cluiux  QOt  piécipiié  k 
angnéfic  de  mcme  que  Ics^ttirres  alkilif  ,  tmdîi  quele  cubonttrde 
magnélle  n'a  produit  aucun  précipiré  ce  qui  ne  laiilc  aucun  dourc 
fur  la  naciitc  de  ia  r^rre  qui  (-brmc  Ij  ba(c  Je  ce  fel.  La  magnelic  pié- 
Cipicec  pat  le  carbonate  de  potaile,  &  iiUrec  t^i  bouc  de  quinte  jOuis, 
«.  Itidë  fiir.  le  file»  de  fopabes  houppes  àâ  .eciftiovk  lit  JMMCoap  de 
Cfiftaux  ttès^ns  en  aiguilles  \  cette  magnëfie  délayée  dans  l'eait  s'y  pelo- 
tonne fans  prendre  de  ilaoc^ie  brile  &ilieiBei)r»  l'eâioA  de  l'ait  U-defr* 
lèche  ptomprcmenr. 

:  i^On  tfouve  cctcc  ma^eiie  douce  lous  diilcrentes  turm»  >  U  elle  cil 
gnndsaamas  »  en  grands  bancs  &  la  manière  des  4«trei,caleaircs$ 
flil)ettii  ellp  mK.des  lits  plus  ou  oioiiii<  épais  pofés  entre  des  lits  de 
plicre.  La  furfacc  e\:î?ricure  de  Ces  couches  ell  giifârre  ,  !'iiircfieiire 
eft  d'un  blanc  mar.  C  (ans  doure  à  la  faveur  de  cette  dernière 
couleur  que  çe  iei  a  échappe  a  la  rccixcrcbc  des  aatuialii]e$  &  des  chl- 
Bnftet.  ' 

Job&rvatai  que  le  iêl  d'Epfom  n!eft  bien  îoimé  Se  apparent  qua 
la  partie  de  cç^  couches  exporées  au  courant  d'air  ^  h  l"atflion  de  la 
lumière;  ce  phénomène  cit  probabiemenr  -In  à  Ia  pvrire  (]ui  <y  trouve 
&  qui,  eu  fe  .décompolaoi  par  i accès  de  i au .tquinic  i'acide  vitrio- 
lique  qui  eoltdte  fiivte^a  negfiéitni.  M.  Gpnnvd,  qui  a  vifïté  avec  moi 
ces  carrières ,  ma  5tir  obferver  que  le  lêl  d'Eprom  tà  plus  abondant  & 
plus  fenfible  à  la  vue  dms  les  çndro't;  fxpoftii  h  Ï3.(p'2c\  nii^'i  :  là 
(on  efltlorcfccnce  très-apparciKe  y  t  i  iv'  prcftjuc  une  tinc  poullîcre; 
à  Tombie  comme  fur  les  bancs  recouverts  de  terre ^  ce  Tel  y  eii  peu 
lènin>lt  le  il  y  a  moifu  perdu  de  fen  eau.dç  criftallirafion.  Ct$  dans 
véfttés  (t  Crouvenc  encpre  cion^mécs  par  l'obfervation  foi  vante  }  tat 
le  fertein  d'une  carriCr^.  a<îljcllefncr:i  abancîonnée  M.  Geraud  a  ren- 
contré un  grand  bloc  de  carbona-c  de  maj^nélic  ,  en  partie  bien  cx- 
pofét:  au  midis  le  ibleil  étui  t.  alors  fort  >  il  m'a  (air  rema/qiicr  une 
grande  cffloreiceDCe  que  nous  avons  reconnue  au  ^oùr  pour  du  iei  d'^»- 
Gm»»  Puis  il  a  retiré  de  detTii»  quelques  endroits  de  ce.  bloc  la  lene 
qui  le  recouvroic  :  fur^le-champ  nous  avons  obfervé  enfèmble  que  ce 
fel ,  en  perdant  davantage  de  fon  eau  de  criftailinition  ,  y  tomboic 
prumprcnient  en  une  poufficre  très-fine.  Ces  eftlorefcenccs  dont  les  phé* 
nopièn«s  k  pai&Qi  aâ^eUcmcuc  fous  le^  ypux  de  robresviceur  »  lois 
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^un  beau  Ibleil.n'enr  pu  ét<e  renMHr<|iiécs  |»tat6t,  (êlon  'ee  médecm» 
pftTCtt  qu^atttrefois  ces  carricvc;  n'étotenrpas  exploirées  à  tranchée  ouverte 

^ommeel!c<:  le  font  aujourd'hui-,  les  dîff^reiifes  ph  ife^cîe  la  criflallifarion 
du  fcl  d'Epfom  &  celles  die  Ton  eftlorefcencc  ''-voicnr  erre  trcs  lenrcs  j 
par  conséquent  peu  Icnlibics  cians  un  endroic  d'ordinaire  forr  obloir,' 
&  où  toujours  on  airivoit,  perioadé  ^tleTon  n'f  devoIc  trotiTcr  que  M 
plâtre  &' du  Gti^Hare  calcaire. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n'eft  pas  pur  â  Monrmarrre ,  iî  y  eff  unî' 
à  line  certaine  quanTÏté  d'alumine,  ceci  ne  doit  pas  déranger  les  fpé-' 
CMianons  quej^n  pourtoit  Hiirc  pour  exploiter  cette  terre  magnénehne^' 
il  eft  aifë  dçrWroir  pure  au  moyen  de  rkdde  ^fadbKque,  c}ti?1à  dé- 
barrafle  (àd-lemem  de  la  terre argilleniV»  l'on  fait  que  l'acide  fulfurique' 
ir'artaque  cette  tlernière  aifément ,  que  forfqu*ellc  a  éré  calcinée,  puis' 
poiifîée  avec  cet  acide  à  une  chaleu^^  de  JC  à  <5o  degrés  ;  d'ailleurs'" 
en  jettant  dan;  i  acide  vitriolique  étendu  d'eau  du  carbonate  de  mz- 
enéRe  tant  qu'il  y  a  eKrveftence,  Tacidâ  vitriolique  qtâ  «  morns  d^l^ 
nniré  avec  1  alumine  qo*avec  la  'tnagiié(îe>  s  empare  de  cette  dernière 
Bc  nc^  rouch<v  pas  à  l'auttrc.  i  '  "i 

De  plus,  ne  pourroit-on  pa;  avec  avantage  exploiter  ces  terre^^, 

2ui  ont  de  la  pyrite,. pour  avoir  le  tel  d'E^ibmv,  comme  on  exploite 
slles  qui  otit  les  principes  du-  fuliate  fhama]     du  fiilfiire  d'alàmine, 
pour  avoir  ces  deilx  fêb;  à  cêc'^ga«d'j'oliftrve«J/<)a*Éyant  laifTé  fur 
ma  fenêtre  plufieurs  morceaux  de  ces  pierre?  ,  au  bout  de  peu  de 
jours  j*en  ai  trouvé  phiGeurs  couverts  a  cftlorefcences  falrne";,  ^  cjuc 
toutes  les  fois  que  je  fuis  allé  à  Montmartre  j'y  ai  toufours  trouvé 
les  anciemies-cattières  blanchies  par  ces  efllorelcetices  quoiqu'i  chaque 
^firi»  je  les- euflfè  îama(récs.  Le  fel  <i*Epfom  une  fois  obtenu  ,  pour 
avoir  la  magnéfie,  foit  douce,  foit  privée  de  fon  air  fixe,  il  ne  s'agit* 
pilis  (jue  de  décompofér  Ce  ft  l ,  Ibit  avec  les  alkaiis  &turé$  d'air  fixe,' 
ibit  avec  les  cauftiques  félon  Tefpccé  de  magnélie  que  l'on  veut  (e 
|»ocarer  «  8c  en  évaporant  la  diflbluttofi  apr^s  la  pécipitarion ,  on  aufa* 
pat  ce  procédé  ,  ie-  (mas  perte-  des  fuhlnnces  employées ,  deUT  jiro- 
duits  rroklmportaTTS  en  médecine  «  la  mac^réfie  8c  le  tartre  vitriolé^' 
ù  c'cft  la  potable  qu'on  a  emplovée  pour  precipirer  la  magréfîe. 

La  terre  qui  rcAe  fur  le  filtre  a  fous  les  catadères  de  l'argile.  Je  lai' 
iàturée  avec  ladde  marin  cornrne  plus  propre  à  cerrc  opération  oua' 
tout,  autre-  acide  Ja  diilblotîon  qilie  pen  ai  obtenue  ,  étoif  onétueule  «  « 
filtroir  difficilement-,  elle  avait  une  faveur  falée  rrcs-flfptique  i  cecte^- 
liqueur  qui  a  rougi  ,  puis  verdi  le  firop  dé  violette, a  été  décompofiSe  pat 
l'eau  de  dnnr.  Çctre  argile  eft  d'une  ttès-gra»de  pureté. 

Je  me  propolôk  de  (bumettre  Is  carbonate.'de  magnéfic' retiré  des' 
cwiiènS'ae  Montmartre  i  des  ajnalyfes  p|qs  jlcnt^vUpafts^  maîi-réâé- 
cbîffiuit  qu*il  efl  difpcndieBx  pour, l'état ,  fut-touc  dans  lé  inooieDi^'4''i 


4So    OBSERr. ETIONS  SUR  LA  PHYSIQUE, 

r^iddUgct,  une  iublîancâ  c|Ui  abonde  en  France,  6c  notarDuicnc  aux 
ppTCef  de  la  ca|Nt»le ,  je  me  {id^  ^jécermmé  à  rendre  puSiique  une, 
tiécouverte  qui- ménceju-fiitts  plus  (i'un  iapporr,c{e  fixer  iaicennoa.dei 
cV.imifl-^,       réfcvanf  moi  môme  dcta^tp        Itcjiwc)l<»  ukécicuict. 
je  cunKiMjr.iqti  rai  ;i  r.Acadcmie. 
Les  réfuliats  Je  nicii  expériences  apnt  toujours  ér4  les  mcmes,  &  tels 

2ue  je  viens  de  tes.^bnccr-,  je  fiUs-dQne.  fondé  ï  ctoire  (lue  j'ai  eroiivé 
u  feî  d-Épiom  (i^  &.de  le  imgnéiîe  douce  dans  les  carrieies  de  MiNit- 
inartrc. 

1/  Académie  des  Sciences  atix  lumicrcs  de  laqoclic  je  refais  gloire  de 
dé£iérer ,  peut  juger  ii  mon  rravail  .e(l  exacl ,  je  iaillc  fur  ion  bureau 
di^rens  écfatntUlpns  pris  dans- les  mêmef  cerricrcs ,  que  ceux  qui  o^t 
foitim  à  mes  expériences. 


EXTRAIT   D'U  N  E   L  E  T  T  R  E 
•  Pf.£  Jll.'  c:  It  £  £ 
A  J.  C.  DELAMÉTHERIE. 
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ONSISUR» 


Au\  moytn  de  fa  poiufre  'à  cka'rBûn  ,  M.  Lovitz  • 
Détenu, ièloo  Je  procééé  de  Schéele  ^  des  criftaux  dé  t*actde  citri(|ue  , 

parfaitement  b!anc<;  &  rt-gulicrs  ,  ^111  comme  l'aîun  ,  rcpreTcntcnc 
deux  pyramides,  jointes  pat  leurs  ^alcs.   Qe  la  même  façon  il  a 


•  (i>  î  ■^'■<.  1,1  le^f'Jrr  de  ce  Aîémn'rc  à  '/Acadénile  dc^  Srlence^ ,  ?iî.  d'ArCCt 
tévfnJiqud  la  Circouvcrte  du  Ici  d  Epfoni  en  <a  faveur  j  tics  recherclics  uitcrieqres 
faites  dans  des  notes  fur  le^  cours  de  M.  Rouelle ,  m'ont  prou  ,  c  que  c'etl  à  dernier 
cMniide  qLi'cn  en  doit  la  di'couTCrte  :  mais  c'ctoit  bfen  mo'n-.  fur  !c  Te!  d*Ep!oni ,  qui 
cft  en  irc  i-pcîiia  quantité  a  T/ionîmartre  ,  que  fur  les  niaiTes  immenlès  de  carbonate 
de  magnt-fïe  qui  s'y  trouvent,  que  je  vouoii  fixer  l'jtrention  de  l'Académie,  ic 
petlbnne  ne  m'y  :i  ccntî^c  tctte  découvert?,  dont  il  r"-  H  fù:  n-cn-îon  ni  dans  les 
Annales  chimiques,  ni  dans  la  dernière  cdition  dv  la  Cliimie  às  M.  Totircmy, 

.  Des  eicpiïttenccs  faites  fiir  phifieen  onces  de  carbonate  de  magné/îf  m'ont  fAte 
▼bîr  que  l'ahim're  y  entrolt  tout  au  plus  pour  le  ti-f  ;  comme  il  f  H  pofîîble 
que  je  fois  ton.  ^  iur  quelques  cchanuUons  plu-,  lournn  âc  raagncfîe  que  le  refle  de 
la  cairlcro  ,  j'oncicrai  incsuilMMllt  fiir  plufieurs  livres ,  &  j'en  publierai  le  irédikat. 

l'ai  trouvé  ûu  plulicits  neicew» de  citbeoale  de  nigpiéfie  de  légères  ad&ées  de 
iiMifre. 
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façon  il  a  obtenu,  i**.  du  (el  de  fuccii'i ,  blanc  comme  la  neige  :  lei 
cridaux  reprércnccnt  ou  dc5  écailles  &  lames  marbrées  de  blanc 
(  weiJJ^litdertt  fchuppen)  ou  des  lames  fhombofdbSr,  tbtit-i*fà{c  thmif|^ 
'jreoces ;  2°.  du  fcl  de  (iicdiad*uii  Uincéclaqint,  qui  ne  k  remit  pas, 
même  danî  tlci  arince<;  ;  en  mcme-rctns  cependant  il  ne  percî  pas  (on 
jodeut  fpécifiquc  a^reatie  ,  quoique  cela  arrive  au  Tel  de  luccin  dépuré 
-ainH  ;  3°.  la  terre  foliée  de  tartre  ,  qui  aitëmcnt  devient  brune  Ci  l'alkali 
prédonnîdey^nais  qui  d^leoc  jmmanqnal>Iefilent''trèSi^taKchQ  ^pét<k 
poudre  à  charbon }  fî  Tacide  efl  furabondanr.  La  raffon  en  femble  êrre* 
que  l'alkali  (î  avide  des  patries  huileufes  &  gralTes  les  retient  (î  fortement, 
que  les  charbons  ne  l'en  peuvent  dérober,  (i  on  n'y  ajoute  une  trés-grdnde 
'Quantité  de  poudre  à  charbon.  Cette  règle  de  Hipêti^crrarion  d'acide  poul 
cette  terre  foliée, a  auflî  Jieu  pour  touslesfels  moyéàs^ qii*on  veaf  j>iirifiâ( 
parla  poudre  à  ch^t^n.  Ge^tç  poudre, à ^baib<;tP  ^  audî  eaT.bcui^oii^ 
de  cas  le  meilleur  moyen  de  Bltration,4  comme  fbuvenc  les  liqueun 
-troubles  palTent  par  le  mtilleur  papier 4  iîlcrer,  ou  sln^tHuent  du»  4if 
'pores  du  pamcr,  de  fjçnn d'empêcher  touf-i  ftffdlk  d^!'0tai'j(jletduM<jlAf 
Deaucoup  lafiltratîon.  Certe  poudre  groilière  remp?cHéafec  ,'tpi^,ief 
lellives  lalines ,  qu'on,  prépare  en  grand."  Par  le  g«a,aci4e  muri^t^qUf 
déphiogiftiqiié  M.  Lo-^icz  a  décompofé  (on  vinaigre  le  plus  pu.-  8S 
congelé  (f^w/^^).*  il  en  a  obrenti  deux  acides  tout  diâerehs  j  quoiqué 
•tous  tér'dedx  fah<  odeî(r$roh;é^it'toûjortft  fluo^;' 8r  artlÎM 
■l'bumid'îté;:«^  pai^ut  ctw  acide  JiKôrphÀ'rîque  i  ]>ffe  ctlÛalliroa']^ 
,beaox  ctiftaiix .  non  déliqucfcens ,  tl'ur.e  faveur  acid"e  tres-agréable ','qt$ 
parut  (c  diftinguer  de  tous  les  acidps  connus  julqu'ici  par  des  qualité* 
particiilicies  :  ce  qu'il  déterminera  plus  exaâémenc^  quand  ii  (c  Icrà 
procurée  une  quantité  OifRCémc  éi'tti  criftatnài  '    .         ■  *   '  • 

*  .ri      •    "  .  i      r'.  u,t 
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DE  M.  LE  COMMANDEUR  DE  DOLOMIEU . 
À  J.  Ç.  O  E  L  A  M  É  T  H  E  R  t  E. 

Je  luis  trop  Onfible ,  MonCmir ,  van  «nallwuH  de  ma  p.nrîe ,  fuis  rron  îndîffr.i  des 
attennits  des  factieux;  je  fuis  trop  occupé'des  dangers  qui  environnent  (e  Fe^re(«nt.>nt 
IiérédÎMtre  de  la  Nation,  pour  avoir  la  diipofitioa  d*eiprit  déceflàtre  pour  culiivvr  les 
Çûmcis.  M«n  derotr  ma  volonté  conjftemtt'inm  teint  h  awtr  bm  ï  la  fiîrfté  dit 
Roi  :  ie  (ùfpends  dore  rr  on  AI  '  moire  fîir  le^  Pierres  coirpodet  Joiqu*»  ai6cilent  od. 
ma  patrie  (êra  délivrée  des  enncnùs  qui  conjurent  (â  ruine* 
Je  yw\  envoie  une  reli^  ^ntf  éntpnon  de  l'Biliiià  ^  'était  anearé ,  8t  dont  ja 
us  mnfmettrai  \ex.  dâ^ils  qui  tne  parvteiidroar«  u'  ■• 
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,A  M.  DotOMIBtF,  i 

Nousarons  éié^  mon  cher  commandeur,  affligés  pendant  quinze  fours  de  trH^ 
nombreu(ès  fecoufTes  de  tremblemens  de  terre ,  &  qui  ont  même  occa£onné  dans  cette 
tille  des  domfbaj[et  i  quel  pes  édifices.  Elles  Ce  font  tecminlcr^  me  éiapiion  dm 
l'Etna-,  &  Je  me  fais  un  devoir. &  un  ytâl  pbîfit  de  vont  en  enrofer  let  preraiei% 
détailt.  Votis  recevrez  les  amves  tvK  !•  mlnt  cxaâtnide.  VeidUcz  agrder  cctM» 
iiaqw  d'anemion  comme  w  timfiipiÊgt  dcf  AmiaMlM    itc«wwillia|M  d'auto 

Lauimbm  f  Confui  ié  Vràiu*  à  Mejpne. 

Journal ic  Vtruption  de  fJEtma ,  de/>uij  le  ti  Mifi  jufyu'au  if . 

Dcpoîi  le  ï7  finier  YEàm  t  jkwié  le»  ùpm  otduqiiwt  JVw  érâptîon  procliaiiie. 

la  pr^parob  ;  ce  qui  a  occafîonné  dans  cet  intervalle  les  diverses  comoaottons  OQ 

gemblemens  de  terre  qui  ont  été  reflTeotia  à  Meiiîae  &  dans  plu£cius  villes  fituéca  (kl 
bafe  de.  éeiie  m^njâgne. 

Le  1 1  mai ,  le  vbkaft  jttta  toutè  la  journée  une  fuimiff  noire  »  épaiflc. 
Le  13  au  maât\'cctte.  fumée  aMlMentÉ)  le  ronoic  plus  rapideraem  en  forme  d« 
globeiw  de  âooont.  A  mitf  cw  ■ppéryitla^iTOWBtoaeiit  dis  Téraption ,  quts'inaatiM 

par  UD  bruit  fouterrain  fiemblable  ï  des  Clives  d'artillerîe.  La  lave  dcfcerdojt  £ 
cratq^fic  1^  dirigeçit  i^  l'ouefl,  mais  elle  nefutpai  abondante.  A  cinq  heures^  Ait 
lé  bn&  ioUMrrain  reconimença.  L'on  vit  alors  Çoxût  du  (ômuNr,  par 


èiwertures  &  continuellement  pendint  plu/reurs  heures,  de  gros  tourbillons  d« 
ffimihe  ,  te  une  colonne  de  fumée  enSammée  jufqu'â  la  muiiié  de  £i  bautew. 
Is/éruptioD  devint  confidérable*  La  lave ,  palTant  entre  les  deux  pointes  .qui  ecaviot 
le  rftpnt ,  prit  fa  dtreâion  au  fud  j  eliç  defcendit  do  côté  de  la  Tour  du  Philo^phe  9c 
fe.  porta  il  l'efL  File  trouva  un  montictilc  qui  la  divifa  en  deux  brandie^  EUe^ 
pfécirita  enfuiie  d  n<.  Id  vallée  nomrnt^e  tesfiaujt  de  Saint-Jacques ,  près  des  monte 
Finochio  S(  San-Nicolo  ,  deux  volcans  fteînts,  8(  die  efl  arrivée  jufqu'au  ZeppîneHf» 
Bile  a  parconni  e(i  quinze  heures  â-p«u-près  cinq  millet  (âna  £Hre  aucun  dommatog 
le  terrcin  étant  inculte  &  couvert  de  laves  — ^""fiTTî  ^1  l'ff  iHir  finfr  ItiWllWrililiii  ^ 
9t  varie  fiiivant  les  inégalités  du  terreb  qu'elle  couvre. 

Le  14  &  le  I  f ,  il  a  plu  très  fort  &  continuellement,  &  l'on  n'a  observé  que  tit»* 
|«a  de  fivnnw  &  de  fumée  jaCqn^m  a). 

Hier  14  ,  à  huit  heures  du  mann  &  jufôu'i  midi, on  n  vu  Amîrjitt  fômmet ,  | 
plufîeurs  reptiles  ,  des  fiocons  ou  tourbillons  de  fumée  noire  &  blanche  qui  s'élevoienc 
feu  vent  i  une  hauteur  extrâordinalNr»  tillcnléfe  èèox  fols  fn^'â  envirni  trois  mîBti, 
&  vaiiés  de  tant  d'accidens  qne  le  pinceaa  fêul  pourroit  les  représenter.  Il  a  régné 
toute  la  matinée  nn  vent  d'onefl  impétueux  ic  fort  chaud.  A  midi  le  vent  a  ceÀî ,  la 
■nontane  s'cfl  couverte  toute  entière  de  brouillards  &  de  nuages  é^lh,  il  «  plu, 
«De  ett  cMove  8«)ottrd*hui  dans  le  même  état ,  tàtSs  9  fait  froid. 

Comme  3,  efl  encore  dnngereux  d'approcher  du  iommet,  on  n'a  pu  fufqu'i  présent 
aller  mieux  recnnnoître  cette  éruption ,  &  le  phylrclen  dtt  plÎMVdetelîaii  b'cB  fin 
bMla;Ion~quelorlqa'U  aura  lut- même  vif: té  1rs  lieux. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Selsn  O'TopoGAAPHtss  par  M,  Schkotbr. 
Ccc  ouvngt  donne  «les  caicw  ODpognpW^ues  de  1b  lune  exo^memcot 
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SkfSAéu»  Son  Avant  ai|CWt  a  Wrén  pir  4e  mùjcn  ét»  téiefçopes  (^ue 
lui  m  (gwmh  M*  Hecfchel.  11  voie  comme  un  ^oint  bu  «IpaCft  de  çeMÎ 
<|U4ranc^  neuf  coifes, 6*:  pc-i:  deflîncr  celui  qui  en  a  Cil  cent  vingt-quatre. 
Il  a  fat*  dc^  oblervariûns  rrcs  cuticurcs  fur  !fs  monragncs  4cla  luOCy 
leur  élévation,  leur  forme  ,  leur  folidité,  leur  yuiiic,  &c. 

AiJmoire  fur  la  manière  de  rejjerrer  le  lit  des  Torrens  &  des  Rivières  ; 
jfûr  M.  Ber  AUo  ,  Je  rOriUoire ,  Frofejjeur  de  Mathématiques  &  de 
Phyjtque  txfcrlmentale  ah,  C^UégedeMarfeillet  Afjocié  4e  CAca^ 
démïe  de  la  mime  f^UU^  Conefpoadwtt  de  la  Sùdéii^  Roy  ah 
4£  Apiculture  :  imprimé  par  cri/e  Je  fAJmiaîJlrathn  du  Départes 
ment  Jes  Bouches  du  Hkonc.  A  Aix ,  des  Imprimeries  ('<-  Cibelîfi 
David  &  £m«ric  David,  imprimeurs  du  Déparremenc^  &  {e  vend 
2  Marfeiile ,  chez  Sul>c ,  à  la  Pofte  ,  l  yoK  in  8". 

Ce  Mémoire  cft  intérefFant^âi:  méii^e  toute  lateentloQ  des  culdvateurf 
«dans  un  inSkant  fiir*MMit  oft-on  cheiche  1  nmfmer  rAg'icahureen  France. 

"fûpillons  ^ Europe  i  ùc.xxx'  livrdifon,  conienant  depuis LiPLmcl^ 

CCXCi  jiLjljUts  &  compris  la  Planche  CCCir, 

Nous  ne  pouvons  ^i)e  répécer  c«  ^ue  nous  «vons  déj^  di(  de  çe  ^ 

'■Entomologie  t  &e»  par  Al,  OliTIBK. 

Cette  livraifon  fait  le  commencement  du  troifrcm;  voTuTie.  Elfe 
contient  douze  planches  y  &  naite  du  charanfon ,  du  ^yxin ,  du  fcaiite 
dii  cit^be.  £Ue  t$t  fiiite  avec  le  même  Ibitt  ^ue  Zet  mxnu 


L'o^inipn  aue  j  avois  énoncée  dans  le  cahier  de  mat  fur  i'ufage  ^u'oii 
fooloit  wre  i»  piques  oe  /eft  aue  trop  c^flrmée  le  2b  niitt. 
'   On'  encendoit  iès  jours  fîréeéaein  éàtt  dMtlei  groupes  des  Ti^lerfec 
quM  falloir  nommer  Roi  M.  Périon. .  •  .Sa  conduite  eztraotdiaaite-CB 
jour-U  (r)  &  depuis  qu'il  cft  maire.  .  .  .  .(2). 

Quoi  qu'il  en  Ibit^on  ne  peut  méconnoirrc  une  idcTtriré  de  vues  & 

^   .    w    ^ 

(i)  Djnsleménttteins  les  Jacobins  de  Marfeiile^  d'Angers ,  8(C.  fte.  ofroknt 
fles  armées  ï  M.  Pétion. 
(x>  Pendant  l' AflTeniblée  confliraante  m  grand  nombce de  diojrms,  dont  |nB||Hii 

uns  armés ,  iê  prétêntèrent  pour  lui  faire  une  pétidoo.  ^  , 

M.  Bailli ,  make,  accourt ,  ordonne  ï  la  garde  de  garder  les  pofies .  &  s'adrcllànt 

fl»x  p'nfionalr?^  leur  dit  -  L  i  loi  VOUS  défend  Us  attr  upemeni.  Nomme^  Jbe 
d'entre  v.'hj  ,  &  je  vais  iej  lucompoffner  à  C AfftmbUe . . ,  .Ce  qui  fut  fait. 
Voilà  le  devoir  d'un  maire  fei  rt^eâe  adè^  le  peuple  pour  croire  aue  (à  folonié 
.«iLtCttiourï/oumlfe  \  la  loi.  AJaisfitiranc  M.  Potion  !a  Ici  doit  toujours  fe  uiredcinHtt 
Il  volomc  du  peuple.... On  devient  popuUcier  de  cette  minière.  . 

Tm»  XL^  ?«ruU  i7pa.ivW.  Qqq  a- 


-M    OBSEÊFATtOSS  SUR  LA  PHYSlQUi, 

rAlî«.«hléc  N4rH>«i«ic  cl  fit  m%  UHunÀ'  l<f  \  %  '-.m  *t-c 
•IL  fis* 11.    .   Unnvr.tldt  CAQtmhlt  N-r.on.^  rfi  tom  <»«r« 

frC0f«h*.r^t*  K  i^uoii  h  iU  Une  ie  rr*l  f  ur      :  *  Irr  ;  ^ 

kl  T^^t       U«  «i(  »MC  ê^^c^uUi  Ut  hct,;fufi  de  lâ  k^rni  «ii 

«  '   '         .tcc  titf  Ir»  r-^Mx»  K  nWfiiHictiii  OUI  „rf  %t«  Ui«lîiifc«| 

Cl,  rimtni      «i!,  tciit.incfki  ...  ' 

1%  îivc  b. .  «CM  «l'y»  tr«r  ilMtf^«Uf  Crf  c^pp«fcf(  «Vm  U 
f'i-S'^  fc  .  f  f  r  .'Wir  rj'  ffl  ttpfef(nt«n«  ,     j  t.  Ivr  A|iir« 

tW**  'tt  •  «  •  • 

p^.it  «Jf  if,  fe  ruM  e  «'<fâ»,  ut  ét  ttU  fot&iit.... 

*  ^«li  liVJi>M»>-|«  <ll  411^  tlOkiiit 

N  i-i,  r  ^    ytn  ,9rf  ptr        cirar  :  |>»  |«}^  |«r  li 

M*J«  j  c  «f  m  »iU  iM».jct»«ri»  iMéiqMft'ét  J*  I4  l<Ml  J<  .W  Bo 
M^VrVê,  U  ¥wnm  m',0^*uM         M»  #1%/       ,  4.  me-e  m  «r» 
4i bt  0:U*t       ^  t«  r«cCoftl«<  :  ncMt  c^t  g  ^ 

p*i  tcil#  «M..:lt  él> 
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